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NOTICES  SCIENTIFIQUES 

TOME  CINQUIÈME 


Les  dewx  fils  «le  François  Araga,  seuls  héritiers  de  ses  droits,  ainsi  i[\\c 
l'éditenr-propriétaire  de  ses  ajuvrcs,  se  réserrent  le  droit  df  ïme  iraiiuire 
les  ^'oTICES  SciENuriyuES  dans  tontes  les  lanenes.  Ils  poursuivront,  en  vertu 
des  lois,  des  décrets  et  des  traites  uileriuitiuuaux,  toute  coutrefa^on  on  lotile 
traduction,  mêoie  partielle,  faite  au  mépris  de  leurs  droits. 

Le  dépAl  légal  dê  ce  vdiUDe  a  été  fait  i  Paris,  au  ICoistèie  de  llntérienr, 
en  décembre  1858,  et  simnltaiiément  à  la  INfecticn  royale  du  Cercle  de 
Leiiug*  Ii*éditeiir  a  rempli  dans  les  antres  pays  tontes  les  fonnalités 
prescrites  par  les  lois  nationales  de  chaque  État,  on  par  les  traités  inter- 
nationaaz. 

L'uniquo  traduction  on  langue  allemandr,  autorisée,  a  été  piibliéo  simul- 
tanément à  Ivêipzig  par  Otto  Wi^and,  libraire-éditenr,  et  le  dépôt  légal  eu 
a  été  fait  partout  où  les  loij»  Texigent. 
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NOTICES  SCIENTIFIQUES 

■ 


SUR 

LA  PRÉDICTION  DU  TEMPS 

iST'lL  POSSIBLE,  DANS  l'ÉTAT  ACTI  EL  DE  NOS  CONNAISSAKCES,  DE  PRÉDIRE 
LE  TEMPS  qu'il  FEHA  A  UNE  ÉFOOl'E  ET  DANS  UN  LIED  DONNÉS?  P£UT-01I 
mÈSLEA,  EN  TOUS  CAS^  QUE  CE  PaOBLÂME  8£EA  RESOLU  UH  JOUR? 


CHAPITRE  PREMIER 

ATAHT-PaOPOS 

\ 

Occupé ,  par  goût  et  par  devoir ,  d'études  météorolo* 

giquGs,  je  me  suis  souvent  demaiidé  si,  en  s'appuyaut 
sur  des  considératioDS  astronomiques,  on  pourra  jamais 
savoir,  une  année  d'avance,  ce  que  seront,  dans  un  lieu 
donné,  la  température  annuelle,  la  température  de 
chaque  mois ,  les  quantités  de  pluie  comparées  aux 
inoyennes  habituelles,  les  vents  régnants,  etc. 

En  examinant  les  résultats  des  recherches  des  physi- 
ciens et  des  astronomes  concernant  Tinfluence  de  la 
l'Une  et  des  comètes  sur  les  changements  de  temps,  j'ai 
tïouvéla  preuve  péremptoire,  je  crois,  que  les  influencei^ 

Wires  et  cométaires  sont  presque  insensibles  et,  dè& 
vm.— ?•  i 


t  SUR  LA  PRÉDICTION 

lors,  qae  la  prédiction  du  temps  ne  sera  jamais  m 
branche  de  rastronomie  proprement  dite.  En  elTet,  notre 
satellite  et  les  comètes  ont  été,  à  toutes  les  époques,  coor 
sidérés  en  météorologie  comme  les  astres  prépondéraDts. 

y  ai  encore  envisagé  le  problème  sous  un  autre  aspect 
J'ai  cherché  si  les  travaux  des  hommes,  si  des  événe- 
ments qui  resteront  toujours  en  dehors  de  nos  prévisioDS. 
ne  seraient  pas  de  nature  à  modifier  les  climats  acciden- 
tellement et  très -sensiblement,  en  particulier  soos  k 
rapport  de  la  température*  Les  faits  ont  répondu  allir- 
mativement.  J'ai  publié  ce  résultat  avant  rachèvcment 
de  mon  travail  dans  V Annuaire  du  bureau  des  kmgiludet 
pour  1840.  Je  l'avouerai  sans  détour,  j'ai  voulu  alors 
faire  nattre  une  occasion  de  protester  hautement  contre 
les  prédictions  qu'on  m'a  attribuées  tous  les  ans,  soii 
Franco,  soit  à  Tétranger.  Jamais  une  parole  sortie  de  ma 
bouche,  ni  dans  Tintimité,  ni  dans  les  cours  que  j'ai  pro- 
fessés pendant  plus  de  quarante  années,  jamais  une 
ligue  publiée  avec  mon  assentiment ,  n'ont  autorisé  per- 
sonne Sx  me  prêter  la  pensée  qu'il  serait  possible,  dans 
l'état  de  nos  connaissances,  d'annoncer  avec  quelque 
certitude  le  leinps  qu'il  fera  une  année,  un  mois,  um 
semaine,  je  dirai  même  un  seul  jour  d'avance*  Puisse  k 
dépit  que  j'ai  rcssend  en  voyant  paraître  sous  mon  aou 
une  foule  de  prédictions  ridicules,  ne  m*ayoirpas  entratné 
par  une  sorte  de  réaction,  à  donner  une  importance  eia- 
gérée  aux  causes  de  perîurbation  qiie  j'ai  cîiumérjes 
Quoi  qu'il  en  soit ,  je  crois  pouvoir  déduire  de  mes  inves 
tiga lions  la  conséquence  capitale  dont  voîd  renoncé 
J«îmai<L,  quels  que  puissent  être  If  s  r  n^grès  des  science! 
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les  savants  de  bonne  foi  et  soucieux  de  leur  réputation- 
ne  se  hasarderont  à  prédire  le  temps. 

Une  déclaration  si  explicite  me  donnerait  le  droit 
d'espérer  qu'on  ne  me  fera  plus  jouer  le  rôle  de  Nostra- 
damus  ou  de  Mathieu  Laensberg;  mais  je  suis  loin  de 
me  bercer,  à  ce  sujet,  d'aucune  illusion.  Des  centaines 
de  personnes  qui  cependant  ont  parcouru  tous  les  éche-* 
Ions  des  études  universilaires  n'ont  pas  manqué  de 
m'assaîllir  après  18&6,  comme  elles  le  faisaient  antérieù-^ 
rement ,  de  ces  questions  vraiment  déplorables  à  notre 
époque  :  L'hiver  sera  *t-il  rude?  Pensez-vous  que  no'ud 
aurons  un  été  chaud»  un  automne  humide?  Voilà  une 
sécheresse  bien  longue,  bien  ruineuse  I  Va-t-elle  ceisscr? 
On  annonce  que  la  Lune  rousse  produira  cette  année  de 
grands  ravages;  qu'en  pensez -vous?  etc.,  etc.  Malgré 
mon  peu  de  confiance  dans  les  prédictions»  j'affirme  que 
cette  fois  l'événement  ne  me  démentira  point.  Au  reste, 
n'ai-je  pas  été  mis  pendant  quelques  années  à  une  épreuve 
encore  plus  rude?  N'a-t-  on  pas  publié  un  livre  intitulé  ; 
Leçont  d'astronomie  professées  à  F  Observatoire  par 
M,  Aragûf  recueillies  par  un  de  ses  élèves  ?  J'ai  protesté 
dix  fois  contre  cet  ouvrage  ;  j'ai  montré  qu'il  fourmille 
de  bévues  incroyables;  qu'il  est  au-dessous  de  toute 
critique ,  dès  le  moment  où  Tauteur ,  ne  pouvant  plus 
promener  ses  ciseaux  au  travers  des  notices  de  l'An- 
nuaire, est  réduit  à  tirer  quelques  lignes  de  son  propre 
fonds.  Morts  inutiles  I  Ces  prétendues  leçons  d'astro^ 
lïomîe  de  l'Observatoire  n'en  sont  pas  moins  arrivées  à 
ia  quatrième  édition.  Les  lois  n'ont  rien  prévu  contre  ce 
-que  j'osu^^ai  appeler  la  culQuiiiie  scientifique.  Que  faire 

r 

i 


Digitizecl  by  Google 
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quand  la  loi  est  muette  ?  Se  résigner  ?  Une  susceptibilité 
qui  semblera  légitime  à  tous  ceux  qui  ont  vu  le  livre  en 
question  ne  me  permet  pas  de  me  contenter  de  la  rési- 
gnation. La  position  où  Ton  m*a  placé  n'étant  pas  tolé^ 
Table  y  je  me  sui6  décidé  à  publier  ces  leçons  aujourd'hui 
si  outrageusement  défigurées.  Xai  dû  abandonner  des 
projets  de  recherches  que  j^avais  formés,  et  consacrer  à 
la  rédaction  d'un  ouvrage  destiné  à  populariser  TAstro- 
nomie,  un  temps  que  je  voulais  employer  à  des  expé- 
riences délicates,  propres  à  éclairer  de^  points  de  la 
science  encore  enveloppés  dans  une  grande  obscurité. 
Puisse  mon  traité  d'agronomie  populaire  avoir  quelque 
utilité  I 

CHAPITRE  11 

ENTBE  QUELLES  LIMITES  VARIENT  DANS  NOS  CLIMATS  LES  TEMPE- 
RATURES MOTENKES  DES  ANNÉES  ET  DES  MOIS 

L*état  météorologique  d'un  lieu  donné  est  beau- 
coup moins  variable  que  ne  seraient  portés  à  le  croire 
ceux  qui  en  jugent  par  leurs  sensations  personnelles, 
par  des  souvenirs  vagues»  par  l'état  des  récoltes.  Ainsii 
à  Paris,  les  températures  moyennes  des  années  oscillenl 
dans  des  limites  assez  peu  étendues. 

La  température  moyenne  annuelle  de  Paris,  de  1806 
i  1826  inclusivement,  a  été  de  -|-lû\â  centigrades.  1^ 
plub  gidlide  des  21  moyennes  aiiiiuelles  n'a  surpassé 
la  naoyenne  générale  que  de  l%â  ;  la  moindre  des  teini 
pératures  moyennes  annuelles  ne  s'est  trouvée  au-dc - 
flous  de  la  moyenne  générale  que  de        Pour  ce  qn 
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tient  aux  températures  moyennes  annuelles»  les  météo- 
rologistes systématiques  n'ont  donc  à  prévoir,  à  prédire 
(pie  d*assez  faibles  perturbations.  Les  causes  de  trouble 
satisferont  à  tous  les  phénoniènes  si  elles  peuvent  pro- 
duire, en  plus  ou  en  moins,  1*.5  centigrade  de  variation. 

II  n'en  est  pas  de  mentie  des  mois.  Les  différences 
entre  les  moyennes  générales  et  les  moyennes  partielles 
vont,  en  janvier  et  en  décembre,  jusqu'à  4  et  5  degrés 
centigrades* 

iEû  vertu  de  ces  variations,  si  Ton  compare  les  tem- 
pératures extrêmes  de  chaque  mois  aux  températures 
inoyennes  ou  normales  de  tous  les  autres,  on  trouvera  : 

Que  le  mois  de  janvier  est  quelquefois  aussi  tempéré 
que  ie  mois  de  mars  moyen  ; 

Que  le  mois  de  février  ressemble  quelquefois  à  la 
seconde  quinzaine  moyenne  d'avril  ou  à  la  première 
quinzaine  moyenne  de  janvier  ; 

Que  le  mois  de  mars  ressemble  quelquefois  au  mois 
d'avril  moyen  ou  à  la  seconde  quinzaine  moyenne  de 
janvier; 

Que  le  mois  d'avril  n'arrive  jamais  à  la  température 
moyenne  du  mois  de  mai  ; 

Que  le  mois  de  mai  est  assez  souvent,  en  moyenne, 
plus  chaud  que  certains  mois  de  juin  ; 

Que  le  mois  de  juin  est  quelquefois,  en  moyenne, 
plûs  chaud  que  certains  mois  de  juillet  ; 

Que  le  mois  de  juillet  est  quelquefois,  en  moyenne, 
Moins  chaud  que  certains  mois  d'août  ; 

Que  ie  mois  d'août  est  quelquefois,  en  moyenne,  légè- 
"cnjent  plus  froid  que  certains  mois  de  septembre  ; 
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6  SUR  LA  PRÉDICTION 

Que  le  mois  de  septembre  est  quelquefois,  en  moyenne, 
plus  froid  que  certains  mois  d'octobre; 

Que  le  mois  d'octobre  peut  être,  en  moyenne,  de  plus 
de  3  degrés  plus  froid  que  certains  mois  de  novembre; 

Que  le  mois  de  novembre  peut  être,  en  moyenne,  de 
5%5  plus  froid  que  les  mois  de  décembre  les  plus  chauds  ; 

Que  le  mois  de  décembre  peut  être,  en  moyenne,  de 

7  degrés  plus  froid  que  le  mois  de  janvier. 

GHÂPITAE  m 

CAUSES  PERTURnATKiCES  DES  TEMPÉRATURES  TERRESTRES 
NOM  SUSCEPXifiLËS  D'ilXRE  PRÉVUES 

L'atmosphère  qui,  un  jour  donné,  repose  sur  la  mer, 
devient  en  peu  de  temps,  dans  les  latitudes  moyennes, 
l'atmosphère  des  continents,  surtout  à  cause  de  la  prédo- 
minance des  vents  d'ouest.  L'atmosphère  emprunte,  en 
très -grande  partie,  sa  température  à  celle  des  corps 
solides  ou  liquides  qu'elle  enveloppe.  Tout  ce  qui  modifie 
la  température  normale  de  la  mer  apporte  donc,  tôt  ou 
tard ,  des  perturbations  dans  la  température  des  atmo- 
sphères continentales.  Y  a-t-il  des  causes,  placées  à  tout 
jamais  en  dehors  des  prévisions  des  hommes ,  qui  puis- 
sent  modifier  sensiblement  la  température  d'une  portion 
considérable  de  rOcéan  7  Ce  problème  se  rattache  par 
d'étroits  liens  à  la  question  météorologique  que  je  me 
proposée.  Essayons  d*^  trouver  la  solution. 
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j  1.  —  Dislocatioa  des  cliamps  de  glace. 

Personne  ne  peut  douter  que  les  champs  de  glace  du 
pôle  arcf  ique,  que  des  mers  immenses  congelées,  n*exer^ 
mil  une  influence  marquée  sur  les  climatb  de  T  Europe.  Pour 
apprécier  én  nombres  Fimportance  de  cette  influence  «  il 
faudrait  tenir  compte  à  la  fois  de  l'étendue  et  de  la  posi- 
tion de  ces  champs  ;  or  ce  sont  là  deux  éléments  très* 
variables  qu'on  ne  saurait  rattacher  à  aucune  règle 
certaine. 

La  côte  orientale  du  Groenland  était  jadis  abordable 

et  très-peuplée.  Tout  à  coup  une  barrière  de  glaces  impé- 
nétrable s'interposa  entre  elle  et  TËurope.  Pendant  plu- 
sieurs siècles  le  Groenland  ne  put  être  visité.  Eh  bien , 
vers  Tannée  1815  «  ces  glaces  éprouvèrent  une  débâcle 
extraordinaire,  se  brisèrent  dans  leur  course  vers  le  midi, 
et  laissèrent  la  côte  libre  sur  plusieurs  degrés  de  latitude. 
Qui  pourra  jamais  prédire  qu'une  semblable  dislocation 
deo  chaiiii)s  de  glace  s'opérera  dans  telle  aniiée  plulût 
qae  dans  telle  autre  ? 

§  s.  —  Les  glaces  flottantes. 

Les  glaces  flottantes  qui  doivent  le  plus  réagir  sur  nos 
climats  sont  celles  que  les  Anglais  appellent  des  icebergs 
(montagnes  de  glace).  Ges  montagnes  proviennent  des 
elaciers  proprement  dits  du  Spitzberg  ou  des  rivages  de 
la  baie  de  Bafiin.  Elles  se  détachent  de  la  masse  générale, 
avec  le  bruit  du  tonnerre,  lorsque  les  vagues  les  ont 
minées  par  leur  base,  lorsque  la  congélation  rapide  des 
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eaux  pluviales  dans  les  crevasses  produit  une  dilatation 
suffisante  pour  ébranler  et  pour  pousser  en  avant  ces 
poids  immenses.  De  telles  causes,  de  pareils  effets  reste- 
ront toujours  en  dehors  des  prévisions  des  hommes. 

Ceux  qui  se  rappelleront  les  recommandations  que  les 
guides  ne  manquent  jamais  de  faire  quand  on  approche 
de  certains  murs  de  glace ,  de  certaines  masses  de  neige 
placées  sur  les  croupes  inclinées  des  Alpes;  ceux  qui 
n'ont  pas  oublié  que»  suivant  les  assertions  de  ces  hommes 
d'cÀpéiience,  il  suffit  d'un  coup  de  pistolet,  et  môme 
d'un  simple  cri ,  pour  provoquer  d'effroyables  catastro- 
phes, s'associeront  à  la  pensée  que  je  viens  d'exprimer. 

§  a.  —  Les  montagnes  de  glaces. 

Les  montagnes  de  glace  (les  icebergs)  descendent 
souvent  sans  se  fondre  jusque  par  des  latitudes  assez 
faibles.  Elles  couvrent  quelquefois  d'immenses  espaces; 
on  peut  donc  supposer  qu^elles  troublent  sensiblement  la 
température  de  certaines  zones  de  l'atmosphère  océa- 
nique, et  ensuite,  par  voie  de  communication,  ia  tempé- 
rature des  iles  et  des  continents*  Quelques  citations  ne 
seront  pas  ici  hors  de  place. 

Le  4  octobre  1817,  dans  l'océan  Atlantique,  par  k&  30' 
de  latitude  nord,  M.  le  capiLaïue  Beaufort  rencontra  des 
montagnes  de  glace  marchant  vers  le  sud. 

Le  19  janvier  1818,  à  l'ouest  de  Greenspond  de  Terre- 
Neuve,  le  capitaine  Daymont  rencontra  des  îles  flottantes. 
Le  lendemain ,  le  bâtiment  était  tellement  pris  dans  les 
glaces,  qu'on  n'apercevait  aucune  issue,  même  du  haut 
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des  raàts.  Les  glaces  s'élevaient  généralement  de  14  pieds 
anglais  (/i^.27)  au-dessus  des  eaux.  Le  bâtiment  fut 
entraîné  ainsi  vers  le  sud  pendant  vingt-neuf  jours.  11  se 
dégagea  par  37'  de  latitude,  120  lieues  à  l'est  du  cap 
Race,  Pendant  cette  singulière  captivité,  le  capitaine 
Daymont  aperçut  plus  de  cent  icebergs. 

Le  28  mars  1818,  par  IiV  50'  de  latitude  nord,  53*  13' 
de  longitude  ouest  de  Paris,  le  capitaine  Vivian  éprouva 
toute  la  journée  un  vent  du  nord  excessivement  Iroid , 
qui  lui  fît  présumer  l'approche  des  glaces.  Effectivement, 
le  lendemain,  il  aperçut  une  multitude  d'îles  flottantes 
qui  occupaient  un  espace  de  plus  de  7  lieues.  «Plusieurs 
de  ces  îles,  dit  le  capitaine,  avaient  de  200  à  250  pieds 
anglais  (61  à  76  mètres)  de  liauteur  au-dessus  des  eaux.  • 

Ije  brick  Funchal^  de  Greenock,  rencontra  des  champs 
de  glace  à  deux  reprises  dillérentes,  dans  son  passage  de 
Saint-Jean  de  Terre-Neuve  en  Écosse;  d*abord  le  17 
janvier  1818,  à  6  lieues  du  port  qu'il  venait  de  quitter, 
et  ensuite ,  le  même  mois ,  par  &7*  30'  de  latitude.  Le 
premier  champ  avait  plus  de  3  lieues  de  large;  on  n'en 
voyait  pas  la  limite  dans  la  direction  du  nord.  Le  second, 
irès-^tendu  aussi,  présentait  à  son  centre  un  immense 
iceberg. 

Le  30  mars  1818,  le  sloop  de  guerre  le  Fly  passa 
entre  deux  grandes  lies  de  glaces  flottantes  par  42  degrés 
de  latitude  nord. 

Le  2  avril  1818,  le  lieutenant  Parry  rencontra  des 
montagnes  de  glace  par  &2'*  20'  de  latitude  nord. 

En  Tannée  1845,  le  navire  anglais  liochefort  resta 
enfermé,  à  la  fin  d'avril  et  au  commencement  de  mai. 
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pendant  vingt  et  un  jours  consécutifs,  dans  une  masse  de 
glaces  flottantes  qui  longeait,  en  s' avançant  vers  le  sud, 

le  banc  de  Terre-Neuve. 

§  4«  ^  Variations  dd  la  (Uai^lianéité  de  U  mer. 

La  mer  s* échauffe  beaucoup  moins  que  la  terre,  et 
cela  en  grande  partie  parce  que  l*eau  est  diaphane. 
Tout  ce  qui  fera  varier  notablement  cette  diaphanéité 
apportera  donc  des  changements  sensibles  dans  la  tem- 
pérature de  la  mer  ;  immédiatement  après,  dans  la  tem-" 
pérature  de  Tatmosphère  océanique,  et  plus  tard,  dans 
la  température  de  Taimosphère  continentale.  £xiste-t-il, 
en  dehors  des  prévisions  de  la  science,  des  causes  qui 
puissent  troubler  la  diaphanéité  de  la  mer  sur  une  grande 
étendue  2  Yoici  ma  réponse  : 

M.  Scoresby  a  constaté  que,  dans  les  régions  boi'éales, 
la  mer  affecte  quelquefois  une  teinte  vert-olive  très-pro- 
noncée ;  que  cette  teinte  est  due  à  des  niéduses  et  à 
d'autres  petits  animalcules;  enfin,  que  partout  où  la 
teinte  verte  règne,  les  eaux  ont  extrêmement  peu  de  dia- 
phanéité. 

M.  Scoresby  a  rencontré,  parfois,  des  bandes  vertes 
qui,  sur  une  longueur  de  2  à  3  degrés  en  latitude  (60 
à  80  lieues) ,  avaient  jusqu'à  10  à  15  lieues  de  large. 
Les  courants  entraînent  ces  bandes  d'une  région  dans 
Fautre.  11  faut  supposer  qu'elles  n'existent  pas  toujours, 
car  le  capitaine  Phipps,  dans  la  relation  de  son  voyage 
au  Spitzberg,  n'en  fait  pas  mention. 

Comme  je  le  disais  tout  à  Theure,  la  mer  verte  e 
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opaque  doit  évidemment  s'échauffer  tout  autrement  que 
la  mer  diaphane.  C'est  une  cause  de  variation  de  tem- 
pérature quon  ne  pourra  jamais  soumettre 'au  calcul. 
Jamais  on  ne  saura  d'avance  si  dans  telle  ou  telle  année 
ces  milliards  de  milliards  d'animalcules  auront  plus  ou 
moins  pullulé,  et  quelle  sera  la  direction  de  leur  migra- 
tion vers  le  sud. 

§  5.  ^  p]u)tpbore8ceiice  de  la  mer. 

La  phosphorescence  de  la  mer  est  due  à  de  petits 
animaux  du  genre  des  méduses.  Les  régions  phospho- 
rescentes occupent  de  très-grands  espaces,  tantôt  par 
une  latitude,  tantôt  par  une  autre.  Or»  comme  Teau  des 
espaces  phosphorescents  ressemble  à  de  la  bouillie, 
comme  sa  diaphanéité  est  anéantie  presque  entièrement, 
elle  peut  devenir,  par  réchauffement  anormal  qu'elle 
éprouve,  une  cause  de  perturbation  notable  pour  la 
température  des  atmosphères  océanique  et  continentale. 
Celle  cause  de  variation  Ihcnniquc,  qui  saura  jamais 
d'avance  la  place  qu'elle  occupe,  qui  pourra  prévoir  son 
intensité  î 

§  6.  —  Mobilité  de  ratmosphère. 

Supposons  Tatmosphère  immobile  et  parfaitement  se- 
reine ;  supposons  encore  que  le  sol  soit  doué  partout  à 
un  égal  degré,  de  facultés  absorbantes,  éaiis^ives,  et 
d^une  môme  capacité  pour  la  chaleur  ;  dans  Tannée  on 
observera  alors,  par  l'effet  de  l'action  solaire,  une  série 
régulière,  non  interrompue,  de  températures  crois- 
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sautes,  et  une  série  pareille  de  températures  décrois- 
sautes.  Ciiaque  jour  aura  sa  tempeiature  invariable. 
Sous  chaque  parallèle  déterminé,  les  jours  de  maximum 

et  de  mininiuai  de  ciiaieur  seront  respectivement  les 
mômes. 

Cet  ordre  régulier  et  hypothétique  est  troublé  par  la 
mobilité  de  l'atmosphère  ;  par  des  nuages  plus  ou  moins 
étendus»  plus  ou  moins  persistants  ;  par  les  propriétés 
diverses  du  sol.  De  là,  des  élévations  ou  des  dépressions 

de  la  chaleur  normale  des  jours,  des  mois  et  des  années. 
Les  perturbations  n^agissant  pas  de  même  en  chaque 
lieu,  on  peut  s'attendre  à  voir  les  chiffres  primitifs  diffé- 
remment modifiés  ;  à  trouver  des  inégalités  comparatives 
de  température  là  où,  par  la  nature  des  choses,  la  plus 
parfaite  égalité  sembluil  de  rigueur. 

Aien  n'est  plus  propre  à  faire  ressortir  Tétendue  de 
ces  causes  perturbai!  ices  couibiuées,  que  la  comparai- 
son des  époques  moyennes  où  se  manifestent  les  tempé* 
ratures  maxiina  et  minima  dans  divers  lieux. 

Voici  quelques  résultats  : 

Maximnm.  Mloiinam. 

Saf nMSotbard  )  décembre.  I        ^  J^'*"  ^^"^ 

(10  années),  «^écemOre.  j  ^^^^.^ 


/i6  et  18  jours  après 
le  solstice. 


Rome      j  ^  «  *  * 
(10  années).)  « 

i  1"  août  3  ianvier       (  "P*** 

(18  années).  |  *  a»"'-  3  janvier. . . .  | 

Pétersbourg  )     .  .     .         (  31  et  18  jours  api-ès 

(10anDée8}.p2J«'"-  8  janvier. ...  |  ^^^^^^ 

Paris      )-r  •  -Il  ML  '    .j         1 25  et  23  jours  après 

(21  années).      -»""»•  *4  janvier. .. .  j^^^;^^^ 
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Ces  différences  tiennent  aux  localités.  Mais  lorsque 
des  circonstances  locales  cachées  ont  tant  d'influence, 
n*est-il  pas  naturel  de  penser  que  les  modifications 
qu'elles  reçoivent  de  la  main  des  honomes  peuvent  alté- 
rer sensiblement,  dans  Tintervalle  de  peu  d'années,  le 
type  météorologique  de  chaque  ville  de  l'Europe? 

■ 

g  7.  —  Influences  des  circonstaaces  locales. 

Je  viens  de  montrer  que  des  circonstances  locales 
cachées,  ou  du  moins  peu  caractérisées,  peuvent  exercer 
des  influences  sensibles  cl  constantes  sur  la  manière  dont 
les  inaxima  et  les  roinima  de  température  sont  distribués 
dans  l'année.  Lorsque  la  science  sera  en  possession  d'une 
grande  masse  d'observations  météorologiques  exactes  et 
comparables,  faites  simultanément  en  divers  lieux  ;  lors- 
que ces  observations  auront  été  discutées  avec  intelli- 
gence et  scrupule,  on  verra,  très-probablement,  des 
circonstances  de  localité  jouer  dans  la  science  un  rôle 
très-supérieur  à  celui  que  les  physiciens  semblent  dispo- 
sés à  leur  attribuer.  II  ne  me  serait  même  pas  difficile 
de  citer,  dès  ce  moment,  des  régions  circonscrites  qui 
ont  quelquefois  complètement  échappé  aux  froids  rigou* 
reux  dont  les  pays  environnants  étaient  frappés.  Les 
Sables -d'Olonne,  par  exemple,  et  les  pays  voisins,  à 
6  lieues  à  la  ronde,  constituèrent,  pendant  l'hiver  de 
1763  à  1764,  une  sorte  d'oasis  thermique.  La  Loire  était 
prise  près  de  son  embouchure  ;  un  froid  intense,  un  froid 
de  plus  de  —  10  degrés  centigrades  interrompait  tous 
les  travau/  agricoles  le  long  du  pays  que  le  fleuve  tra- 
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verse  ;  aux  Sables,  le  temps  était  doux  ;  ce  petit  cantoo 

échappait  à  la  gelée. 

Voici  un  fait  plus  extraordinaire  encore  que  le  précé- 
dent» car  il  se  reproduit  tous  les  ans. 

Il  y  a  en  Sibérie,  M.  Erman  nous  Ta  appris,  un  dis- 
trict tout  entier  dans  lequel,  pendant  Thiver,  le  ciel  est 
constamment  serein  et  où  il  ne  tombe  pas  une  seule 
parcelle  de  neige. 

§  8.  —  Obscorcissements  accideatels  de  l'atmosphère. 

Je  consens  à  laisser  de  côté  les  perturbations  des  tem- 
pératures terrestres  qui  peuvent  être  liées  à  une  énûssion 
plus  ou  moins  abondaiiLe  de  la  luiniùc  ou  de  la  chaleur 
solaire,  soit  que  ces  variations  d'émission  dépendent  du 
nombre  de  taches,  de  facules  dont  la  surface  de  Tastre 
se  trouve  fortuitement  parsemée,  soit  qu'elles  aient  pour 
origine  toute  autre  cause  inconnue  ;  mais  il  m'est  impos- 
sible de  ne  pas  appeler  Tattention  du  lecteur  sur  les 
obscurcissements  que  notre  atmosphère  subit  de  temps 
à  autre,  sans  aucune  règle  assignable.  Ces  obscurcisse- 
ments, en  empêchant  la  lumière  et  la  chaleur  solaires 
d'arriver  jusqu'à  la  terre,  doivent  ti  oublui'  considérable- 
ment le  cours  des  saisons. 

Notre  atmosphère  est  souvent  envahie,  dans  des  éten- 
dues considérables,  par  des  matières  qui  troublent 
fortement  sa  transparence.  Ces  matières  proviennent 
quelquefois  de  volcans  en  éruption.  Témoin  Timmense 
colonne  de  cendres  qui,  dans  Tannée  1812,  après  s'être 
élevée  du  cratère  de  Tile  de  Saint -Vincent  jusqu'à  une 


Digiii<_LU  Google 


DU  T£MPS.  4S 

grande  hauteur,  fit  la  nuit^  en  plein  midi,  sur  Tîle  de 
!a  Barbade. 

Ces  nuages  de  poussière  se  sont  montrés,  de  temps  à 
aatre,  dans  des  régions  où  il  ii*existe  aucun  volcan.  Le 
Uuada,  surtout,  est  sujet  à  de  tels  ptiénomènes*  Dans 
ce  pays  on  a  eu  recours,  pour  en  donner  l'explication^ 
à  des  incendies  de  forêts.  Les  faits  n*ont  pas  toujourlà 
semble  pouvoir  se  plier  exactement  à  riiypothèsc.  Ainsi , 
le  16  octobre  1785,  à  Québec,  des  nuages  d'une  telle 
obscurité  couviireiit  le  ciel,  qu'on  n'y  voyait  pas^à  midi 
pour  se  conduire.  Ces  nuages  couvraiaiit  un  <  espace  de 
120  lieues  de  long  sur  80  de  large.  Ils  avaient  semblé 
provenir  du  Labrador,  contrée^  très-peu  boisée,  et  n'of- 
fraient nullement  les  caractères  de  la  fumée. 

Le  2  juillet  181/|,  des  nuages  semblables  à  ceux  dont 
il  vient  d'être  question  enveloppèrent  en  pleine  mer  les 
navires  qui  se  rendaient  au  fleuve  Saint-* Laurent  La 
grande  obscurité  dura  depuis  la  soirée  du  2  jusqu'à 
raprès-midi  du  3. 

Peu  importe,  quant  au  but  que  nous  nous  proposons 
ici,  qu'on  attribue  ces  nuages  exceptionnels,  capables 
d'arrêter  entièrement  les  rayons  solaires,  à  des  incendies 
de  forêts  et  de  savanes  ou  à  des  émanations  terrestres  : 
leur  formation ,  leur  arrivée  dans  un  lieu  donné  n'en 
restera  pas  moins  en  deliors  des  prévisions  de  la  science  ; 
les  accidents  de  température,  les  météores  de  tout  genre 
dont  ces  nuages  peuvent  être  la  cause,  ne  figureront 
jamais  d'avance  dans  les  annuaires  météorologiques* 

L'obscurcissement  accidentel  de  Tair  embrassa,  en 
1783,  un  espace  tellement  étendu  (de  la  Laponie  jus- 
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qu'en  Afrique),  quou  alla  jusqu'à  Fattribuerà  la  matière 
d'une  queue  de  comète,  laquelle,  disait-on,  s^était  mêlée 
à  notre  atmosphère.  II  serait  im[>ossible  de  soutenir 
qu^un  état  accidentel  de  Fatmosphère  qui  permit,  pen- 
dant prèâ  de  deux  mois,  de  regarder  le  Soleil  à  Toeil 
nu  en  plein  midi,  fût  sans  influence  sur  les  températures, 
terrestres*  , 

§  9.  —  Inflnenoe  des  Ibrâto. 

Les  forêts  ne  peuvent  manquer  d'exercer  une  iaûueace^ 
sensible  sur  la  température  des  régions  environnantesi^ 
car,  par  exemple,  la  neige  s'y  conserve  beaucoup 
longtemps  qu'en  rase  campagne.  La  destruction  de» 
forêts  doit  donc  amener  une  modification  dans  les  cli- 
mats. 

Dans  des  cas  donnés,  à  combien  cette  influence  ifi 

forets  peut-elle  s'élever,  en  degrés  du  thermomètre  cen- 
tigrade? La  question  est  très-compliquée  et  n'a  pai 
encore  été  résolue. 

Les  vallées,  dans  toutes  les  régions  très^montagneuses. 
sont  parcourues  par  des  brises  diurnes  périodiques,  sea 
fcibics  particulièrement  en  mai,  juin,  juillet,  août  et  sep 
tembre.  Ces  brises  remontent  les  vallées  depuis  7  i 
b  iicures  du  matin  jusqu'à  3  à  4  lieures  de  l'après-midi 
époque  de  leur  maximum  de  force,  et  depuis  k  heure 
'osqu'à  6  à  7  heures  du  soir.  Elles  ont  le  plus  oïdinai 
rement  la  vitesse  d*un  vent  décidé ,  et  quelquefois  cell 
4' on  vent  violent;  elles  doivent  donc  exercer  une  influenc 
kÂmibïe  sur  les  climats  des  contrées  dont  les  vallées  son 
Mvironnées^ 
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Ces  brises,  quelle  en  est  la  cause?  Toul  concourt  à 
montrer  qu'elle  réside  dans  la  manière  dont  les  rayons 
solaires  échauffent  le  massif  central  d'où  les  vallées 
rayonnent.  Supposez  ce  massif  dénudé,  et  vous  aurez 
un  certain  elTet  ;  substituez  aux  roches  arides  des  forêts 
touffues»  et  le  phénomène  prendra  un  autre  caractère,  eu 
égard  du  moins  à  Tintensité. 

(Test  là  un  des  vingt  modes  d^action  du  déboisement 
sor  les  climats.  Avant  de  mettre  la  main  à  Tœuvre  pour 
arrari^cr  ses  prédictions,  le  faiseur  d'almanachs  devrait 
donc  se  mettre  en  relation  avec  tous  les  bûcherons  de 
chaque  pays* 

§  10.  —  Infliiejioe  des  lacs. 

Dans  r Amérique  du  nord,  l'intérieur  du  continent  ne 
jouit  pas,  à  parité  de  latitudes,  du  même  climat  que  la 
côte.  Par  Tiniluence  des  lacs  cette  différence  disparait  à 
Tégard  de  tous  les  points  dont  la  distance  à  ces  grandes 
masses  d'eau  n'est  pas  considérable* 

Il  faut  donc  s'attendre  que  le  dessèchement  d'un  lac 
modifiera  le  climat  de  la  région  environnante,  et  qu'une 
vaste  inondation,  conséquence  de  la  rupture  imprévue 
d'une  digue,  produira  momentanément  un  effet  contraire. 

Si  l'on  se  récriait  ca  me  voyant  enregistrer  des  causes 
dont  chacune,  prise  isolément,  ne  semble  pas  devoir 
produire  un  très-grand  effet,  je  répondrais  :  Nous  avons 
à  considérer  une  influence  d'ensemble,  et,  en  tous  cas,  les 
perturbations  qu'il  s'agit  d'expliquer  sont  loin  d'être  aussi 
étendues  que  le  public  le  suppose. 


VUL— V. 
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§  il.  —  Let  Tilles  et  la  campagne. 

Suivant  Howard,  la  tenipcratui-e  moyenne  de  Londres 
surpasse  celle  de  la  campagne  voisine  d*environ  1* 

centigrade. 

La  di0ërence  entre  les  deux  températures  D*est  pas  la 

même  dans  toutes  les  saisons, 

CUAPITRE  IV 

CAUSES  PERTURBATRICES  DE  L'ÉLECTRICITÉ  ATMOSPHÉRIQUE 
ORAGES  —  GRÊLE  —  TROMBES 

Il  serait  difficile  de  ne  pas  ranger  rélectricité  parmi 

les  causes  qui  influent  notablement  sur  les  phénomènes 
climatologiques.  Allons  plus  loin»  et  voyons  si  les  travaux 
des  hommes  peuvent  porter  le  trouble  dans  Tétat  élec- 
trique de  toute  une  contrée. 

Le  déboisement  d'une  montagne,  c'est  la  destruction 
d*un  nombre  de  paratonnerres  égal  au  nombre  d^arbres 
que  Ton  abat,  c'est  la  modification  de  l'état  électrique 
de  tout  un  pays,  c'est  Faccumulation  d'un  des  éléments 
indispensables  à  la  formation  de  la  grêle,  dans  une  loca* 
Hté  où,  d'abord,  cet  élément  se  dissipait  inévitablennent 
par  l'action  silencieuse  et  incessante  des  arbres.  Les 
observations  viennent  à  Tappui  de  ces  déductious  théo- 
riques. 

D'après  une  statistique  détaillée  les  pertes  occasion- 
nées par  la  grêle  dans  les  États  continentaux  du  roi  de 
Sardaigne,  depuis  1820  jusqu'à  1828  inclusivement, 
s'élèvent  à  la  somme  de  Ii6  millions  de  francs.  Trois 
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provinces,  celle  du  val  d'Aoste,  la  vallée  de  Siise  et  la 
haute  Maurienne,  ne  figurent  pas  dans  les  tableaux  ; 

m  furent  point  grêlées.  Ces  trois  provinces  ont 
les  montagnes  les  mieux  boisées. 

Dans  les  provinces  les  plus  chaudes,  celle  de  GêneSi 
dont  les  montagnes  sont  bien  peuplées,  n^est  presque 
jamais  visitée  par  le  météore. 

râectricité  atmosphérique  donne  lieu  à  des  phéno- 
fskm  immenses  par  leur  étendue  ;  cependant  ils  sem- 
bleot  avoir  eu  pour  origine  des  causes  purement  locales. 
Leur  propagation  s'opère  aussi  sous  des  influences  cir- 
conscrites dans  des  zones  particulières  et  quelquefois 
dâsez  étroites. 

Le  13  juillel  1788,  dans  la  matinée,  un  orage  à  grêle 
commença  dans  le  midi  de  la  France,  parcourut  en  peu 
ffheures  toute  la  longueur  du  royaume  et  s'étendit 
ensuite  dans  les  Pays-Bas  et  la  Hollande. 

Tous  les  terrains  grêlés  en  France  se  trouvèrent  situés 
6Qr  deax  bandes  parallèles,  dirigées  du  sud- ouest  au 
Dord-est  L'une  de  ces  bandes  avait  175  lieues  de  long, 
rautre  environ  200. 

La  largeur  moyenne  de  la  bande  grêlée  la  plus  occi- 
dentale était  de  k  lieues  ;  la  largeur  de  Tautre,  de  2  lieues 
seulement.  L'intervalle  compris  entre  ces  deux  bandes 
ne  reçut  que  de  la  pluie  ;  sa  largeur  moyenne  était  de 
^  lieues.  L'orage  se  mouvait  du  midi  au  nord  avec  une 
vitesse  de  16  lieues  à  l'heure. 

Les  dégâts  occasionnés  en  France,  dans  les  1,039 
paroisses  grêlées,  se  munlcrcnt,  d'après  une  enquête 
oiUcielle,  à  25  millions* 
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Voilà,  assurément ,  une  tourmente,  une  perturbation 

atmosphérique  considérable,  soit  par  les  dégâts  matériels 
qu'elle  produisit ,  soit  par  Finfluence  que  le  déplacement 
de  Tair,  et  la  masse  de  grêle  déposée  à  la  surface  de 
deux  longues  et  larges  bandes  du  territoire,  durent  exer- 
cer sur  les  températures  normales  d'un  grand  nombre  de 
lieux.  Les  météorologistes,  en  les  supposant  aubsi  instruits 
que  possible,  auraient-ils  pu  la  prévoir  } 

Les  deux  bandes  eurent  leur  origine  dans  le  paji 
tfAunis  et  dans  la  Saintonge.  Pourquoi  là  et  non  poi 
ailleurs?  Pourquoi  Forage  ne  commença-t-il  pas  sur  iou 
autre  point  du  parallèle  de  latitude  passant  par  ses  extr^ 
mités  méridionales?  C'est,  répondra -t- on,  que  dâû 
FAunis,  que  dans  la  Saintonge,  le  13  juillet  1788,  h 
conditions  d'électricité  et  de  température  étaient  éminea 
ment  favorables  à  la  production  d'un  orage  à  grêle  i 
d'un  ouragan  concomitant  dirigé  du  sud-sud- ouest  i 
nord-nord-est.  D'accord j  mais  ces  conditions  therm 
ques  et  électriques  favorables  à  la  naissance  de  Forai 
n'étaient -elles  pas  liées  intimement  aux  travaux  agi 
coles,  à  Fexistence  de  telle  ou  telle  masse  d'arbres, 
Fétat  des  irrigations,  à  des  circonstances  variables  si 
vant  les  besoins  el  le  capriee  des  lionimes?  Quant  à 
température ,  la  réponse  ne  saurait  être  douteuse  pc 
personne.  Sur  l'autre  point,  la  liaison  ne  semblera! 
moins  évidente  si  je  rappelle  que  Févaporation  est  q 
source  abondante  d'électricité,  et  que  divers  physici< 
ont  même  rangé  la  végétation  parmi  les  causes  génâ 
Irices  de  ce  même  fluide  dans  F  atmosphère. 

S'il  est  vrai,  comme  on  a  cru  le  reconnaître,  \ 
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dans  certains  cas  la  flamme  et  la  fumée  qui  sortent  du 
gueulard  d'un  haut  fourneau  ou  de  la  cheminée  d'une 
u.^ine  peuvent  dépouiller  l'alinosplière  de  toute  son  élec- 
tricité sur  un  grand  nombre  de  lieues  à  la  ronde ,  les 
prophètes  en  météorologie  se  trouveront  dans  un  nouvel 
embarras  :  il  faudra  qu'ils  connaissent  d'avance  les  pro<* 
jets  des  maitres  de  forges  et  des  propriétaires  d'usines» 

D'après  ce  qu'on  sait  de  moins  équivoque  sur  la  causa 
physique  des  trombes,  d'après  la  théorie  de  M.  Espy,  il 
doit  suflSre  quelquefois  du  courant  ascendant  engendré 
par  une  cheminée  d'usine  pour  faire  naître  un  de  ces 
redoutables  météores. 

CHAPITRE  V 

C1U8B8  nRTDUATlICBS  DB  Uk  A<GOLARITÉ  M  LA  PLIU 

§  1.  —  Rizières. 

On  prétend  avoir  remarqué ,  en  Italie ,  qu'au  fur  et  à 
mesure  de  la  multiplication  des  rizières,  la  quantité  de 
pluie  annuelle  s'est  graduellement  accrue,  et  que  le 
nombre  de  jours  pluvieux  a  suivi  une  augmentation  cor* 
respondante» 

Pense-i-on  que  jamais  de  telles  circonstances  puissent 
entrer  en  ligne  de  compte  dans  les  combinaisons  des  fai- 
seurs de  prédictions? 

§  1  ^  Mmblements  de  ton* 

Dans  les  régions  tropicales  de  l'Amérique  les  indigènes 
regardent  les  iremblementa  de  terre  qui  se  répètent 
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comme  d*heureux  avantrcaurevurs  de  pluies  fécondantes. 

M.  de  Humboldt  rapporte  même  que,  dans  la  province  dej 
Quito ,  de  violentes  secousses  amenèrent  Tinvasion  subite 
de  la  saison  des  pluies;  que  cette  saison  y  arriva  assez 
longtemps  avant  Fépoque  où  elle  a  lieu  ordinairement 

11  n'est  pas  probable  que  l'influence  des  tremblements 
de  terre  s^exerce  seulement  dans  le  voisinage  de  Téqua- 
teur.  La  prédiction  de  la  pluie  supposerait  donc  une 
connaissance  anticipée  du  nond^re  et  de  la  force  des 
secousses  qui  devraient  se  faire  sentir  dans  la  région 
pour  laquelle  Tastrologue  travaillerait 

§  3.  —  locendies. 

Je  lis  dans  Bacon  :  «  Quelques  historiens  prétendent 
que ,  dans  le  temps  où  la  Guyenne  était  encore  au  pou* 
voir  des  Anglais,  les  habitants  de  Bordeaux  et  des  can- 
tons voisins  présentèrent  une  requête  au  roi  d'Angleterre 
pour  l'engager  à  défendre  à  ses  sujets  des  comtés  de 
Sussex  et  de  Hampton  de  mettre  le  feu  aux  bruyères,  sur 
la  fin  d'avril,  comme  ils  le  faisaient  ordinairement;  opé- 
ration d*où  résultait,  disaient*ils,  un  vent  qui  était  très- 
nuisible  à  leurs  vignes,  » 

Je  ne  sais  ce  quMl  y  avait  de  fondé  dans  la  réclama- 
tion, car  la  distance  de  Bordeaux  au  comté  de  Sussex  est 
fort  considérable;  mais  je  dois  déclarer  qu'aujourd'hui 
on  commence,  parmi  les  physiciens,  à  vouloir  faire  jouer 
aux  incendies  un  rôle  non  moins  extraordinaire  ;  je  puis 
dire  qu'aux  États-Unis,  un  savant  bien  connu ,  M,  Espy, 
adoptant  les  opinions  répandues  parmi  les  indigènes  du 
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nouveau  continent ,  depuis  le  Canada  jusqa^au  Paraguay, 
a  proposé  récemment  de  faire  iiaitre,  en  temps  de  séche- 
resse, des  pluies  artificielles,  et  que  son  moyen  est  d'al- 
lumer de  grands  feux.  A  l'appui  de  son  projet  M.  Ëspy, 

cite  : 

L'opinion  des  Indiens  du  Paraguay  qui,  au  rapport  des 

missionnaires,  mettaient  le  feu  à  de  vastes  savanes  lors- 
que leurs  récoltes  étaient  menacées  par  la  sécheresse ,  et 
prétendaient  faire  naître  ainsi  jusqu'à  des  orages  avec 
tonnerre  ; 

L'opinion  des  colons  de  la  Louisiane  et  le  succès 
immémorial  de  Tincendie  des  prairies  dans  cet  État; 

Lopinion  de  la  population  de  la  Nouvelle -Ëcosse 
concernant  les  conséquences  de  Tincendie  des  forêts  ; 

L'opinion  et  les  pratiques  des  colons  des  comtés  de 
Ddaware  et  de  Oswego  ; 

Etc.,  etc. 

M.  Espy  dit  s'être  assuré,  par  diverses  voies,  que  le 
climat  de  Manchester  a  éprouvé  des  modifications  gra- 
duelles et  sensibles,  à  mesure  que  Tindustrie  manufaclu- 
rière  s'est  développée.  Depuis  que  cette  ville  est  devenue, 
pour  ainsi  dire,  une  vaste  fournaise,  il  y  pleut,  plus  ou 
moins,  tous  les  jours.  Ceux  qui  prétendent  que  la  dété- 
rioration du  climat  n'a  pas  été  aussi  considérable  assu- 
rent qu*il  ne  pleut  à  Manchester  que  six  jours  sur  sept. 

Supposons  ces  faits  avérés.  Les  prédictions  de  la  pluie 
pour  un  lieu  donné  se  trouveront  souvent  renversées  par 
des  incendies  accidentels  et  par  des  feux  d'usines. 


2i  SUR  LA  PRÉDICTION  DU  TEMPS. 

CHAPITRE  Yl 

VARIATI01I8  DES  VENTS 

Le  temps  me  manque  pour  indiquer  ici  la  multitude 
de  causes  locales  qui  peuvent  exercer  une  grande  in- 
fluence sur  la  direction  et  sur  la  force  du  vent.  Je  me 
bornerai  à  une  remarque»  très-propre  à  éclairer  ceux  qui, 
dépourvus  d'instruments  météorologiques,  se  guident 
d*après  Tétat  des  récoites  et  celui  de  la  végétation.  Voici 
comment  elle  peut  être  formulée  :  le  vent  exerce  sur  les 
végétaux  une  action  directe,  souvent  trè&*nuisihle,  et  qui 
doit  être  soigneusement  distinguée  de  Taction  climatolo- 
gique.  C'est  contre  cette  action  directe  que  les  rideaux 
de  bois  formant  abri  sont  particulièrement  utiles. 

L'influence  directe  du  vent  sur  les  phénomènes  de  la 
végétation  ne  se  présente  nulle  part  d'une  manière  plus 
frappante  que  dans  Tlle  de  France.  Le  vent  du  sud-est, 
très-sain  pour  les  hommes  et  les  animaux»  est,  au  con- 
traire, un  fléau  pour  les  arbres.  Jamais  on  ne  trouve  de 
fruits  sur  les  rameaux  directement  exposés  à  ce  vent  ;  il 
n'en  existe  que  du  côté  opposé.  D'autres  arbres  sont  mo- 
difiés même  dans  leur  feuillage;  ils  n'ont  qu'une  moitié 
de  tête  ;  Tautre  a  disparu  sous  raction  du  vent.  Les  oran- 
gers et  les  citronniers  deviennent  superbes  dans  les  bois. 
En  pLiine  et  sans  abri,  ils  restent  toujours  faibles  cl 
rabougris* 
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SUH  LëS  PUÉNOMÈNëS  liiUMSim 


CHAPITRE  PREMIER 

DÉFINITlOfiS 

Les  astronomes,  les  physiciens,  les  météorologistes, 
semblent  généralement  convaincus  que  la  Lune  n'exerce 
sur  notre  atmosphère  aucune  influence  appréciable  ;  mais 
on  doit  avouer  qu'ils  sont  seuls  de  cet  avis.  L'immense 
majorité  du  public  croit  fermement  à  une  action  puis- 
sante de  notre  satellite.  Les  agriculteurs,  et  surtout  les 
marins,  disent  avoir  reniarqué,  par  exemple,  dans  mille 
circonstances,  que  tout  passage  d'une  phase  de  la  Lune 
à  ia  phase  suivante  amène  inévitablement  un  change- 
ment de  temps. 

Une  question  aussi  comph'quée  ne  saurait  aujourd'hui 
être  résolue  par  de  simples  considérations  théoriques.. 
De  longues  suites  d'observations  exactes,  groupées  avec 
méthode,  peuvent  seules  faire  espérer  des  résultats  inatta- 
quables, dignes  de  prendre  place  dans  la  météorologie 
positive.  Malheureusement,  les  travaux  de  ce  genre  sont 
encore  très-peu  nombreux  et  n'embrassent  que  de  courts 
mlervalles.  La  question,  cependant,  ayant  fait  depuis 
peu  des  progrès  incontestables ,  j'ai  pensé  devoir  les 
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signaler  dans  cette  Notice ,  qui  aura  peut-être  quelque 
action  contre  des  préjugés  très-enracinés. 

Pour  éviter  plus  d'une  périphraseï  je  rappellerai  ici 
la  signification  précise  de  divers  termes  d'astronomie 
dont  j'aurai  à  faire  usage. 

La  Lune  décrit  dans  l'espace  une  ellipse  dont  la  Terre 
occupe  un  des  foyers.  Celte  courbe  est  ï orbite  lunaire. 

L'extrémiic  du  giaiid  axe  de  celte  ellipse  k  plu5 
voisine  de  la  Terre  s'appelle  le  périgée. 

L'extrémité  opposée,  qui  est  en  même  temps  le  point 
où  la  Lune  se  trouve  le  plus  éloignée  de  nous,  porte 
le  ijom  d'apogée. 

Le  périgée  et  Tapogée  sont  quelquefois  désignés^  l'un 
et  Tautre,  par  le  mot  d'apsides. 

Le  temps  que  la  Lune  emploie  à  faire  une  révolution 
complète  dans  le  ciel,  c'est-à-dire  à  revenir  àla  même  étoile, 
est  de  27^.31.  Ce  temps  s'appelle  la  révolution  sidérale. 

Les  apsides  ne  sont  pas  fixes  parmi  les  étoiles.  Leur 
déplacement  s'opère  de  l'occident  à  l'orient.  Le  temps 
qui  s'écoule  entre  deux  passages  successifs  de  la  Lune 
par  le  périgée  est  donc  plus  long  que  la  durée  de  la  révo- 
lution sidérale.  Ce  temps  porte  le  nom  de  révolution 
anoïnalisiique. 

Le  Soleil,  vu  de  la  Terre,  paraissant  doué  d'un  mou-- 
vemeiit  propre,  dirigé,  comme  celui  de  la  Lune,  de 
l'occident  à  l'orient,  le  temps  que  la  Lune  emploie  à 
revenir  au  Soleil  doit  aussi  être  plus  long  que  la  durée 
de  la  révolution  sidérale.  Ce  temps  est,  en  effet,  de  2d'«53, 
terme  moyen.  On  l'appelle  la  révolution  symdique.  G'ebt, 
^n  d'autres  termes,  la  durée  du  mots  lunaire. 
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I  Pendant  chaque  révolution  synodique  la  Lune  prend 
,  différentes  formes  ou  phases. 

Quand  cet  astre  se  trouve  directement  interposé  entre 
le  Soleil  et  nous,  il  est  éclairé  dans  toute  Tétendue  de 
rtiéinisphère  opposé  à  la  Terre,  do  i'bémispbèreqae  Topa- 
cité  de  la  matière  dont  il  se  compose  nous  empêche  de 
découvrir.  La  Lune,  dans  ce  cas»  ne  peut  être  aperçue  ; 
on  la  dit  nouvelle.  Le  moment  où  ce  phénomène  se  réalise 
est  celui  de  la  conjonclion» 

A  14^.  7G,  terme  moyen,  du  moment  de  la  conjonction 
oa  de  la  nouvelle  Lune,  la  face  de  cet  astre  éclairée  par 
le  Soleil  coïncide  avec  la  face  tournée  de  notre  côté  : 
elle  paraît  être  un  cercle  lumineux  complet.  Le  temps  où 
cela  arrive  s'appelle  Y  opposition.  La  Lune  est  alors  pleine. 

Le  mot  de  syzygie  sert  à  désigner  indistinctement  les 
nouvelles  et  les  pleines  Lunes. 

A  répoque  qui  partage  en  deux  parties  égales  Tinter* 
valle  compris  entre  la  nouvelle  et  la  pleine  Lune»  cet 
astre  a  la  forme  d*un  demi<^;erc!e  lumineux.  Sa  partie 
occidentale  parait  circulaire  »  sa  partie  orientale  rectili- 
gne.  C'est  le  premier  quartier.  On  dit  alors  que  la  Lune 
se  trouve  dans  la  première  quadrature,  parce  que  sa 
distance  angulaire  au  Soleil  est  d'environ  90%  ou  du  quart 
de  la  circonférence  entière» 

La  seconde  quadrature,  le  second  ou  dernier  quartier, 
arrive  iKk  après  la  pleine  Lune.  C'est  la  seconde  épo- 
que, où,  dans  une  lunaison,  l'astre  paraît  sous  la  fonne 
d'un  demi*cercle  lumineux.  Mais,  cette  fois,  la  convexité 
est  orientale  et  la  portion  rectiligne  à  Toccideift. 

Pour  certaines  recherches,  on  a  eu  besoin  de  distin- 
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guer  dans  le  cours  de  la  Lune,  quatre  autres  points  qui 
ont  pris  le  nom  d'octants.  Le  premier,  le  second,  le 
troisième  et  le  quatrième  octant,  sont  respectivement- 
fiilués,  comme  le  nom  Tindiqae,  à  égales  distances  de| 
la  nouvelle  Lune  et  du  premier  quartier,  du  premier^ 
quartier  et  de  la  pleine  Lune,  de  la  pleine  Lune  et  da 
second  quartier,  du  second  quartier  et  de  la  nouvelle 
Lune  suivante.  Chaque  octant  est  d'ailleurs  caractérisé 
par  une  forme  particulière  de  l'astre,  sur  laquelle  il  serait 
superflu  dMnsister  ici,  puisque  nous  n'aurons  pas  besoin 
d'en  faire  mention. 

L'intervalle  de.  temps  qui  s'écoule  entre  la  nouvelle 
et  la  pleine  Lune,  cet  intervalle  durant  lequel  la  partie 
éclairée  de  Tasire,  visible  de  la  Terre,  augmente  gra- 
duellement d'étendue,  s'appelle  la  période  de  la  Lune 
crousanle.  Tout  le  monde  comprendra,  sans  autre  expli- 
cation, pourquoi  le  reste  du  mois  lunaire,  pourquoi  le 
temps  qui  sépare  la  pleine  Lune  de  la  nouvelle  Lune 
du  mois  suivant,  porte  le  nom  de  période  de  la  Lune 
décroissante,  de  période  du  décours  ou  du  déciin. 

GHiPlïRË  II 

LA  LUNE  £XLUCi.-ï-£LLE  QUELQUE  iriFLUENCE  SLIl  LA  PLOIE? 

Cette  question  a  été  examinée  avec  beaucoup  de  soin, 

en  1830,  par  M.  Schubler,  dans  un  ouvrage  allemand 
qui  mériterait  d'être  plus  connu  en  France*  Je  sais 
redevable  de  l'avantage  de  pouvoir  présenter  ici  l'ana- 
lyse de  ce  curieux  traité  à  la  complaisance  qu*a  eue 
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le  savant  professeur  de  ïubingue  de  m'en  adresser 
directement  on  exemplaire. 

Les  bases  sur  lesquelles  il  se  fonde  sont  28  années 
d'observations  météorologiques  faites  en  Allemagne, 
savoir  : 

A  Munich   de  1781  à  1788 

A  Stuttgard   de  1809  à  1812 

A  Augsbourg   de  1813  à  1828 

NOMB&M  91  «OUÏS  »B  PLDtB 


de 

de 

à» 

de 

1^13 

1817 

1811 

SO  ans. 

à 

à 

à 

à 

taii. 

1814. 

1818. 

De  la  DOUveUe  Lune  au 

764 

m 

142 

145 

179 

166 

Du  premier  quartier  à  la 

845 

145 

169 

173 

180 

178 

De  la  pleine  Lune  aa  der- 

761 

124 

145 

162 

166 

164 

Dq  dernier  quartier  &  la 

096 

110 

139 

135 

153 

159 

Pendant  la  Lune  crois- 

1609 

277 

311 

318 

359 

344 

Pendant  la  Lune  décrois- 

1457 

234 

284 

297 

319 

323 

€xcè8  pendant  le  premier 

153 

43 

27 

21 

40 

21 

Le  maximum  du  nombre  de  jours  pluvieux  a  donc 
lieu  entre  le  premier  quartier  et  la  pleine  Lune,  le 
minimum  entre  le  dernier  quartier  et  la  nouvelle  Lune. 
Le  nombre  de  jours  de  pluie  dans  le  dernier  intervalle 
est  au  nombre  de  jours  de  pluie  pendant  le  premier 
::696:8&5,  ou  ::  100:12i.&,  ou  enfin,  en  nombre  rond« 
t:5:6.  Les  moyennes  pai*  intervalles  de  quatre  années 
donnent  des  rapports  analogues. 
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Il  paraît  donc  avéré  qu*il  pleut  plus  fréquemmeût 
durant  la  période  de  croiâsance  de  la  Lune  qae  durant 
celle  de  son  déclin. 

Ces  premiers  résultats  encouragèrent  M.  Scfaûbler  à 
discuter  les  observations  avec  plus  de  détail  ;  à  ne  pas 
partager  le  mois  lunaire  en  quatre  parties  seulement;  à 
chercher  les  époques  des  maxima  et  des  miaima  plus 
exactement  qu*à  6  ou  7  jours  près. 

CHAPITRE  m 

HOMBRES  D£  JOURS  DE  PLUIE  SUIVANT  LES  PiiAS£S  DE  LA  LUNE 

On  a  compté  comme  jours  de  pluie  tous  les  jours 
pour  lesquels  une  chute  de  pluie  ou  de  neige  était  indi- 
quée dans  les  journaux  météorologiques,  pourvu  que  la 
hauteur  de  la  quantité  recueillie  dépassât  2  centièmes  de 
ligne  (0™'^015).  Dans  la  formation  des  groupes,  le  jour 
même  du  premier  quartier  a  été  compris  dans  Tintervalle 
de  la  nouvelle  Lune  au  premier  quartier  ;  le  jour  nicme 
de  la  pleine  Lune,  dans  Tintervalle  du  premier  quartier 
à  la  pleine  Lune,  et  ainsi  de  suite. 

Le  tableau  renferme  les  résultats,  d'abord  pour  les 
20  dernières  années,  ensuite  pour  le  nombre  total  de 
28  années,  dont  M.  Schûbler  pouvait  disposer»  En  pre<- 
nant,  à  chaque  époque,  les  moyennes  de  deux  jours 
consécutifs,  on  avait  en  vue  d^affaiblir  les  effets  des  per- 
turbations accidentelles  et  d'arriver  à  une  série  de  nom- 
bres un  peu  plus  régulière. 
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Fttiidaiit  to  aoi. 


FnuUnt  28  ans. 


Le  Jour 

Mojenn-ît  d« 

Le  jour 

mêaï». 

deux  jours. 

mémo. 

Le  jour  de  la  D0uvell6 

Lun6t ••• •••••••••• 

105  ) 

109 

Le  jour  suivant  

113  j 

146 

Le  jour  du  premier  oc- 

119  1 

117 

152 

115  ! 

148 

le  jour  du  premier 

111  ] 

112 

166 

113  j 

151 

Le  jour  du  deuxième 

12i!i 

126 

164 

Le  jour  suivant  

126 

167 

Le  jour  de  la  pleine 

le  jour  8ui?ant.  

116 

113  1 

113 

162 
161 

le  Jour  da  troisième 

m  ; 

117 

161 

Le  jour  suivant  

109  { 

150 

Le  jour  du  deruier 

92  i 
96  J 

94 

130 

Ll'  jour  suivant  

140 

Le  jour  du  quatrième 

100  1 

94 

138 

88  ] 

129 

Moyennes  de 
deux  jouft. 


148 


153 


165 


IGi 


155 


135 


Oû  voudra  bien  remarquer  que  dans  l'espace  de  20  aiis 
9  y  a  ea  2A9  révolutions  synodiques  de  la  Lune,  et 
348  en  28  ans  ;  en  sorte  que  cet  astre  est  revenu  autant 
de  fais  à  chacune  des  positions  qu^on  vient  de  consi- 
dérer. 

Ces  moyennes,  soit  pour  20,  soit  pour  28  ans,  indi- 
quent un  accroissement  assez  régulier  du  nombre  de  jours 
pluvieux  depuis  la  nouvelle  Lune  jusque  vers  le  deuxième 
octant;  ensuite,  un  décroissement  graduel  ;  enfin  un  mi- 
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niilium  situé  entre  le  dernier  quartier  et  le  quatrième 
octant 

Quand  on  possédera  une  plus  longue  suite  d  observa- 
tions, il  sera  facile  d'effectuer  ces  mêmes  calculs  relati- 
vement à  tous  les  jours  du  mois  lunaire*  Alors,  pour 
éliminer  totalement  les  effets  des  causes  accidentelles,  il 
suiUra  de  grouper  ensemble  les  nombreuses  observations 
particulières  faites,  soit  le  jour  de  la  nouvelle  Lune,  soit 
le  lendemain,  soit  le  jour  suivant,  etc.  En  attendant  que 
les  richesses  météorologiques  permettent  de  suivre  cette 
marche,  M.  Schûbler  a  essayé  d'approcher  des  résultats 
qu'elle  fournira,  en  faisant  concourir  à  la  détermination 
des  quantités  correspondantes  aux  diverses  époques 
caractéristiques  de  la  lunaison,  les  moyennes  particulières 
de  plusieurs  jours  précédents  et  de  plusieurs  jours  sui* 
vants.  Je  n'insisterai  pas  sur  le  genre  d'interpolation 
qu'il  a  suivi,  car  toutes  les  méthodes  connues  auraient  à 
peu  près  donné  les  mêmes  nombres.  Deux  mots  suûiront, 
au  surplus,  pour  rendre  la  table  suivante  parfaitement 
intelligible. 

En  28  ans  il  y  a  eu  en  Allemagne  4,299  jours  de  pluie. 
Pour  avoir  un  nombre  rond,  M.  Schûbler  a  ramené  tous 
ses  résultats,  par  des  parties  proportionnelles,  au  cas 
hypothétique  d'un  total  de  10,000  jours  pluvieux.  Ainsi, 
lorsque,  dans  lu  ùcconde  colonne  de  la  table,  oa  lit  290, 
cela  signifie  que  sur  un  espace  de  temps  durant  lequel  il 
y  a  eu  10,000  jours  de  pluie,  les  jours  pluvieux  de  qua- 
trième octant,  compris  dans  le  même  intervalle,  ont  été 
au  nombre  de  290  ;  et  ainsi  de  même  pour  les  autres 
résultats. 
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timbre  de  /ùU  qu*il  pleut,  au  sud^oueut  de  l Allemagne,  dam 
lu  Afférentes  pka»es,  êur  um  nombre  total  de  iO,000  joure 
pluvieux* 

Le  jour  de  la  nouvelle  Lune   306 

Le  jour  du  premier  octant   306 

Le  jour  du  premier  quartier   325 

Le  Jour  du  deuxième  octant   3^1  maximum 

Le  jour  de  la  pleine  Lune   337 

Le  Jour  du  troisième  octant   313 

Le  jour  du  dernier  quartier.   284  minimum 

Le  jour  du  quatrième  octant. ....  290 

Pilgram  chercha  déjà  en  1788  «  si  à  Vienne ,  en 
Autriche,  les  phases  lunaires  n'exerçaient  pas  quelque 
influence  sur  la  pluie.  Voici  quels  furent  ses  résultats  : 

Sur  100  observalions  de  la  même  phase. 

Nouvelle  Lune   26   chutes  de  pluie. 

.V.oyeiin*  s  des  deux  quartiers.  •      26  — 
rieiue  Luue   29  —  i  '-ji 


'4 


Ici,  comnae  à  Augsbourg  et  à  Stuttgard,  la  pleine 
Lune  offre  plus  de  jours  pluvieux  que  la  Lune  nouvelle, 

comparaison  ne  saurait  être  poussée  plus  loin,  puisque 
lesquadiatures,  pour  Vienne,  ne  sont  pas  séparées.  Au 
reste,  la  similitude  que  j'ai  pu  signaler  est  d'autant  plus 
^marquable,  que  les  capitales  de  T Autriche,  du  Wur- 
teûiberg  et  Augsbourg  diffèrent  extrêmement  entre  clle^ 
quant  à  la  quantité  de  pluie  qu'on  y  recueille  : 

1  milHmMiefi. 

'    A  Vienne,  la  moyenne  annuelle  s'élève  seulement  à  û33 

I     A  Stuttgard,  on  a  trouvé    

I    A  Au^sboui^,  la  somme  énorme  de  ,  »  971 

:  Poitevin  trouvait,  en  1777,  par  dix  années  d'observa- 
ViU — Y,  3 
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lions,  les  résultats  suivants,  qui  se  rapporteraient  a  cii 
mat  de  Montpellier  : 


Ces  nombres  ne  s'accordent  pas  avec  ceux  deM.Schi 
bler.  A  Stuttgard,  il  pleut  moins  souvent  pendant  la  m 
velle  que  pendant  la  pleine  Lune  ;  le  contraire  aurait  lie 
h  Montpellier.  En  Allemagne  les  jours  pluvieux  sont  ^ 
nombreux  au  premier  quartier  qu'au  second  ;  dans  le  ïïà 
de  la  France,  ce  serait  l'opposé.  Ce  desaccord  doit- 
nous  amener  à  regarder  les  nombres  du  physicien  alli 
mand  comme  mai  établis?  Je  ne  le  pense  pas,  surtout 
cause  de  la  régularité  de  leur  marche.  Il  faut  remarque! 
en  outre,  qu'à  Montpellier  Poitevin  n'opérait  que  sur  (J 
années  d'observations ,  et  qu'il  avait ,  à  tort  peut-étr< 
enregistré  comme  pluies  de  légères  brumes  qui  doivei 
souvent  être  attribuées  à  des  causes  locales.  Au  surpli| 
la  question  est  assez  curieuse  pour  mériter  une  nouvel 
discussion.  Il  sera  utile  d*y  introduire  d'autres  données 

Mon  confrère,  M.  de  Gasparin,  a  cherché  à  faire  di 
paraître  les  désaccords  de  détail  que  paraît  présenti 
alors  que  Ton  considère  un  pays  méridional  ou  une  co 
trée  septentrionale,  le  phénomène,  d'ailleurs  incontesl 
ble,  d'une  liaison  existant  entre  les  nombres  des  joi 
de  pluie  et  les  phases  de  la  Lune.  11  a  compté,  àceteffi 
le  nombre  de  pluies  relatives  à  tous  les  jours  d'un  m 
lunaire,  à  Paris,  à  Carlsruhe  et  à  Orange.  Il  s' 
servi  des  observations  de  l'Observatoire  pour  Par 


Nouvelles  Lunes. . , 
Premiers  quartiers. 
Pleines  Lunes  

Derniers  quartiers. 


i  Jour  de  pluie  sor  h 

1  Jour           sur  7 

1  jour            sur  5 

1  jour             sur  k 
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des  observations  faites  à  Carisrube  par  M.  Ëisenlohr  et  de 
celles  qu'il  a  lui-même  recueillies  à  Orange.  Il  ^  ainsi 
trouvé  pour  1«000  observations  de  chacun  des  jours  des 

phases  : 


jonii» 

JOURS  plutibux 

Gulsrahê. 

Orangft* 

& 

A06 

452 

221 

3 

446 

220 

2 

418 

188 

N.L. 

m 

463 

226 

636 

439 

252 

3 

A32 

471 

226 

4 

6iA 

433 

266 

A 

427 

482 

269 

3 

426 

460 

263 

ilOli 

471 

223 

P.  Q. 

418 

460 

273 

2 

469 

509 

259 

3 

426 

495 

282 

k 

477 

5i5 

239 

k 

467 

473 

230 

3 

615 

224 

3 

432 

517 

245 

P.  L. 

439 

464 

221 

2 

413 

418 

233 

3 

,463 

493 

288 

à 

422 

471 

236 

4 

413 

441 

204 

8 

429 

479 

207 

2 

Û35 

436 

224 

D.  Q. 

391 

426 

233 

2 

413 

213 

3 

378 

446 

233 

4 

377 

465 

243 

'  Ce  tableau  montre  que  pendant  l'intervalle  qui  s'écoule 
tDtre  le  quatrième  jour  après  la  nouvelle  Lune  et  le  qua* 

irièuie  jour  après  la  pleine  Lune,  il  tombe  ; 
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A  Paris.   612  pluies. 

A  Carisruhe   674 

A  Oraoge   342 

et  du  quatrième  jour  avant  le  dernier  quartier  au  qua 
triëme  jour  avant  le  premier  quartier  : 

A  Paris   578 

A  Carisruhe   630 

A  Oraoge   315 

c  On  voit,  dit  M.  de  Gasparin,  dans  les  trois  colonn^ 

du  tableau»  le  nombre  des  jours  de  pluie  s'élever  gra 
duellement  jusque  dans  les  jours  qui  suivent  le  premîi 
quartier,  témoigner  par  un  dernier  et  court  effort  a 
reffet  de  la  pleine  Lune  et  s'abaisser  ensuite  sur  le  dei 
nier  quartier.  11  faudra  un  beaucoup  plus  grand  nombi 
d'années  pour  que  la  véritable  influence  des  phases  sd 
dégagée  de  toutes  les  causes  secondaires  qui  tendent  à  I 
dissimuler ,  pour  que  les  apsides  et  les  déclinaisons  aie! 
agi  également  sur  tous  les  termes,  et  enfin  pour  que  i 
changements  locaux  de  température,  Faction  des  foye 
de  chaleur  et  des  réfrigérants  n'aient  pas  pesé  plus  pui 
samment  sur  certaines  péi  iodes  et  que  cette  cause  aité 
éliminée  par  la  multiplication  des  observations. 

«  On  conçoit  aussi  comment  Thifluence  de  la  Lunes 
les  pluies  est  à  grand' peine  aperçue  dans  des  pa 
comme  Paris  et  Carisruhe,  oii  le  jour  moyen  a  encore  pl 
de  ûO  pour  100  de  probabilité  de  pluie  et  oh  le  maxime 
d'eifet  de  Tinfluence  n'augmente  cette  probabilité  (} 
d'un  quart.  A  Orange,  où  la  probabilité  moyenne  nU 
que  de  25,  mais  où,  dans  certains  mois,  elle  peut 
porter  à  50,  cette  influence  est  très-bien  fccunauc,  cl 
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îD  est  de  même  dans  les  pays  méridionaux,  où  les  pluies 
M)ûl  rares.  > 

CHAPITRE  ly 

INFLUENCE  DE  LA   LUNE  SUR  LA  QDAMITÉ  DB  PLUIB 
£T  SOa  LA  SÉRÉNITÉ  DE  L* ATMOSPHÈRE 

A  l*aide  des  16  années  d'observations  d'Augsbourg, 

frobrassaat  198  révolutions  syaodiques,  M.  Schûbler  a 
va  former  la  table  suivante  ^  dont  on  comprendra  aisé- 
ment iâ  signification 9  si  je  dis  qu'on  a  considéré  comme 
pars  sereins  tous  ceux  où  te  ciel  était  sans  nuages  à 
[  heures  du  matin,  à  2  heures  et  à  9  iieures  du  soir»  el 
mme  jours  couverts ,  ceux  où  il  n'existait  pas  d'éclair- 
jies  aux  mêmes  heures  de  la  journée. 


Nombre 

Nombre 

Qnantité 

de  jours 
sereins 

dp  jours 
couverts 

de  pluie 
en  millimètrei 

en  16  ans. 

en  16  ans. 

en  16  ans. 

31 

61 

674 

88 

67 

623 

Deuxième  octant. . . .  .  • 

25 

65 

679 

26 

61 

625 

ki 

63 

Ces  résultats  s'accordent  assez  bien  avec  ceux  qui 
Précèdent  On  voit  en  effet,  1**  que  les  jours  sereins  sont 
le  beaucoup  les  plus  fréquents  au  dernier  quartier , 
poque  du  moindre  nombre  de  jours  pluvieux ,  comme 
e  montre  la  table  de  la  page  âS;  2*  que  c'est  vers  le 
fcoxième  octant  qu'arrive  le  plus  grand  nombre  de  jours 
'^niplétement  couverts,  ainsi  que  le  maximum  du  nom!)ro  : 
5  jours  de  pluie. 

Qaaût  aux  quantités  d'eau  recueillies,  le  maximum, 


i 


38  DE  yiNFLUENCE  DE  LA  LUNE  ' 

comme  il  fallait  s'y  attendre,  correspond  au  deuxièm^ 
octant,  et  le  minimum  au  dernier  quartier* 

CHAPITRE  V 

■ 

DE  LA  PLUI£  ËK  TA>T  QU'elLE  EST  MODIFIÉE  PAR  LA  DISTAIfCE  ' 

DE  LA  LUNE  A  LA  TERRE  | 

Dès  qu'une  certaine  action  de  la  Lune  sur  notre  atnM 
sphère  était  constatée  »  on  devait  naturellement  pense 
que ,  quelle  qu'en  fût  la  nature,  les  variations  de  distant 
de  cet  astre  à  la  Terre  auraient  sur  les  phénomènes  ui 
inllueiice  marquée.  M.  Schùbler  a  trouvé ,  en  effet ,  que 
durant  les  371  révolutions  anomalistiques  qui  ont  i 
lieu  en  28  ans,  il  a  plu  : 

Feodant  les  7  jours  les  plus  voisins  du  périgée.  1,169  fois 
Pendant  les  7  jours  les  plus  voisins  de  Tapogée.  1,096 

Ainsi ,  toutes  choses  égales,  plus  la  Lune  est  voisine  ( 
la  Terre,  et  plus  les  chances  de  pluie  sont  grandes. 

Les  observations  de  Vienne  ont  donné  à  Pilgram ,  si 
100  répétitions  de  la  même  phase,  ' 

Périgée   36  Jours  de  pluie; 

Apogée   20  jours  seulement 

M.  de  Gasparin  a  trouvé  pour  1,000  observa  tiens  : 

Paris.  Oranee. 

Périgée   û35        28^  jours  pluvieux. 

Apogée   425        255  — 
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I 

CHAPITRE  VI 

LÛi  D£  L^INFLUENCB  D£  LA  LUI«£  50A  L'ATMOSPHÈRË  I£RA£STfi£. 

En  nous  bornant  aux  principaux  résultais ,  il  semble 
difficile  de  ne  pas  conclure  de  ce  qui  précède  que  la 
iiUue  exerce  une  influence  sur  notre  atmosphère;  qu'en 
terta  de  cetté  influence,  la  pluie  tombe  plus  fréquemment 
vers  le  deuxième  octant  qu*à  toute  autre  époque  du  mois 
hnaire  ;  qu'enfin ,  les  moindres  chances  de  pluie  arrivent 
^ÊQtre  le  dernier  quartier  et  le  quatrième  octant. 

Ces  résultats  sont  sans  doule  fort  éloignés  des  idées 
généralement  admises  par  les  géomètres,  les  physiciens 
et  les  météorologistes  les  plus  instruits;  mais  que  leur 
|oppûser?Ne  résultent *ils  pas  de  la  discussion  arithmé- 
tique des  observations  ?  Peut-être  dira-t-on  qu'on  n'a 
ipas  embrassé  dans  le  calcul  un  espace  de  temps  assez 
étendu  ;  que  les  différences  entre  les  nombres  de  jours 
pluvieux ,  correspondant  aux  diverses  phases  de  la  Lune , 
Bout  purement  accidentelles  ;  que  si  M.  Scbubler  prenait 
I  d'autres  observations,  il  arriverait  à  des  résultats  entière- 
I  ment  opposés  aux  premiers  ;  que,  par  exemple,  il  trouve- 
!  nitle  minimum  de  pluie  au  deuxième  octant,  et  le  maxi- 
mum au  quatrième,  etc. ,  etc. 

Ces  doutes  qui  pourraient  paraître  spécieux,  se  résou- 
dront à  la  seule  inspection  du  tableau  de  la  page  29. 
I  là,  en  effet ,  rinfluence  des  phases  de  la  Lune  se  inani- 
1 »  et  pour  la  période  totale  de  SO  années ,  et  de  la 

roême  manière,  sans  aucune  exception,  dans  cinq  courtes 

périodes,  de  trois  années  seulement ,  que  M.  Schùbler  a 
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également  formées.  Une  telle  concordance  ne  saurait 
être  l'effet  du  hasard.  Au  surplus,  nous  retrouverons  tout 
à  l'heure  rinfluence  de  la  Lune  sur  Tatraosphère  ter- 
restre ,  dans  des  observations  d'une  autre  espèce ,  et  qui 
semblent  plus  démonstratives  encore  que  celles  dont  ii 
vient  d'être  question. 

CHAPITRE  VII 

DB  L'iRFLirXIlCB  QOE  LE  tBTXR,  LE  GOOCBBR  DE  LA  LUHB  ET  SOH 
PASSAGE  AU  MÉRIOIBII,  PARAUSElfT  ATOIA  SUR  LA  PLUIE 

Il  y  a  dans  le  mouvement  journalier  de  la  Lune  autour 
de  la  Terre  quatre  époques  remarquables  :  le  passage  au 
méridien  supérieur,  le  passage  au  méridien  iniérieur,  le; 
lever  et  le  coucher.  Je  trouve  dans  un  mémoire  de 
Toaldo ,  couronné  en  1774  par  la  Société  royale  des, 
sciences  de  Montpellier,  une  observation  très-curieuse^ 
relative  à  ces  quatre  époques  : 

Sur  760  pluies,  646  commencèrent,  dit  Toaldo,  soit 
(et  cela  à  une  demi-heure  près),  lorsque  notre  satellite 
était  au  méridien  supérieur  ou  au  iiiôiidien  inférieur,  soit 
quand  il  se  levait  ou  se  couchait.  Ainsi,  1  lli  pluies  seule- 
ment ,  sur  un  total  de  760  ,  auraient  paru  indépendantes 
des  influences  lunaires! 

Rien  assurément  ne  semble  moins  probable  qu  un 
pareil  résultat.  Mais,  d'une  autre  part,  comment  aurait- 
on  pu  se  tromper  aussi  grossièrement  dans  une  simple 
énumération  ?  Au  surplus,  je  cite  le  fait  sans  le  garantir , 
et  comme  pouvant  devenir  le  sujet  de  nouvelles  re- 
cherches. 
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CHAPITRE  VllI 

IRPLUBIICB  DB  LA  LDXB  SUA  Là  MRBGTIOH  DO  VERT 

Les  tables  que  M.  Schûbler  a  formées  d'après  16  an-. 
Jiées  d'obfiervations  faites  à  Augsbourg  paraissent  prouver 
qu'en  Allemagne ,  les  vents  de  sud  et  d'ouest  deviennent 
de  plus  en  plus  fréquents  depuis  la  nouvelle  Lune  jus* 
qu'au  deuj^ièine  octant;  que  le  dernier  quartier  est 
Pépoque  où  ils  sont  le  plus  rares  ;  qu^alors ,  enfin ,  les 
vents  d*est  et  de  nord  soufflent  plus  souvent  que  jamais. 
Si  Ton  découvre  comment  la  Lune,  par  une  action  phy- 
sique, produit  ces  changements  de  direction  dans  le 
vent,  les  phénomènes  concernant  la  pluie,  dont  nous 
veoons  de  nous  occuper,  les  phénomènes,  non  moins 
curieux,  que  nous  allons  passer  en  revue,  se  trouveront 
par  cela  même  expliqués. 

CHAPITAË  IX 

SCHLES  HAOT£DR$  MOYENNES  Dl   HAKOMKIRË  DANS  L£S  DIFFÉRENTES 

POSITIONS  D£  LA  LUKE 

Les  observations  sur  lesquelles  se  fondent  les  résultats 

que  je  vais  rapporter  ont  été  faites  à  Viviers  (départe- 
ment de  r Ardèche) ,  par  M.  Flaugergues.  Elles  embras- 
sent les  20  années  comprises  entre  le  19  octobre  1808 
et  le  18  octobre  1828.  M.  Flaugergucs  a  discuté  les 
seules  observations  de  midi,  afin  que  tout  étant  constam- 
inent  égal  par  rapport  au  Soleil,  il  ne  restât  dans  les 
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moyennes  que  les  effets  dépendants  de  la  Lune.  Les  hau- 
teurs ont  été  réduites  à  la  température  de  la  glace  fon- 
dante. 

Hauteurs  moyennes  du  baromètre. 


KouveUe  Lune   755^.A8 

Premier  octant   755 

Premier  quartier   755  .ûO 

Deuxième  octant   IbU  .79 

Pleine  Lune  ,   755  .  30 

Troisième  octant  • .  755  .69 

Second  quartier.   756  .23 

Quatrième  octant   7d5  .50 


Pour  comparer  ces  résultats  à  ceux  de  M.  Schûblert 

il  suffira  de  se  rappeler  qu'en  général,  quand  il  pleut,  le 
baromètre  est  bas;  en  sorte  que  les  chances  de  pluie 
doivent  augmenter  si  la  colonne  mercurielle  se  raccourcit, 
et  diminuer,  au  contraire,  quand  elle  s'allonge.  Diaprés 
la  table  précédente,  si  touleiois  on  veut  tenir  comple 
des  faibles  variations  qu'elle  présente ,  le  maximum  du 
nombre  de  jours  de  pluie  devrait  donc  correspondre  au 
deuxième  octant,  et  le  minimum  au  second  quartier.  Tels 
sont,  en  effet,  les  résultats  qu'a  obtenus  le  physicien  da 
Stuttgard.  (Voir  page  33.) 

La  hauteur  moyenne  du  baromètre  à  Viviers, 

le  jour  du  périi^ée,  est   756"»*«.73 

le  jour  de  l  apugée   755  .73 

D  après  ces  deux  hauteurs,  le  nombre  de  jours  de 
pluie  doit  être  plus  grand  au  périgée  qu'à  Tapogée.  C'est, 
en  effet,  ce  que  MM.  Schûbler  et  Pilgram  ont  trouvé 
(page  38). 

Malgré  la  distance  qui  sépare  Stuttgard  de  Viviers; 
malgré  la  diversité  des  méthodes,  HM.  Flaugergues  el 
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Schubler  parviciiiient,  comme  on  voit,  à  des  consé- 
îuences  analogues.  Il  semblerait  doDC  bien  difficile, 
aujourd'hui ,  de  ne  pas  reconnaître  que  la  Lune  exerce 
SOT  notre  atmosphère  une  action ,  très-petite  il  est  vrai , 
mais  qui  cependant  est  appréciable ,  même  avec  les  in- 
struments dont  les  mcléorulogistes  font  habituellement 
usage.  Cherchons ,  néanmoins ,  si  ce  résultat  capital  ne 
pourrait  pas  encore  se  conclure  d'observations  faites  dans 
fautres  lieux. 

L*idée  fort  naturelle  que  la  Lune  devait  agir  exacte- 
ment  de  la  même  manière,  sur  Tatmosphère,  d*abord  * 
dans  le  premier  et  dans  le  second  quartier,  ensuite  dans 
la  nouvelle  et  dans  la  pleine  Lune,  avait  amené  jusqu'ici 
les  météorologistes,  dans  toutes  les  discussions  auxquelles 
ils  se  sont  livrés ,  à  réunir  ces  quatre  phases  par  groupes 
de  deux.  Le  travail  de  M.  Flaugergues  montre  qu'à 
l'avenir  il  sera  nécessaire  d'adopter  d'autres  bases.  En 
ce  moment  je  ne  puis  pas  m'en  écarter. 

En  calculant  une  longue  série  d'observations  faites  à 
Padoue,  par  le  marquis  Poleni ,  à  Theure  même  de  midi, 
Toaldo  avait  trouvé,  jadis,  que  la  hauteur  moyenne  du 
baromètre  dans  les  quadratures  surpasse  la  hauteur 
moyenne  des  syzygîes  de  0^.46. 

Eh  bien,  prenons  les  observations  de  M.  Flaugergues, 
et  nous  aurons  : 

Hauteur  moyenne  des  quadratures   755™"^.  81 

Hauteur  moyenne  des  syzygies   755  «39 

Excès  da  premier  résultat  sur  le  second   0  .^2 

VenoTis  enfin  aux  observations  de  Paris,  que  M.  Bou- 
vard a  discutées,  et  nous  trouverons  ; 
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Hauteur  moyenne  des  quadratures  

Hauteur  moyenne  des  syzygies  

Différence»  toiigours  daas  le  même  sens 


756»"^ 59 
766  -90 
0  .69 


Ainsi,  plus  d^incertitude  possible  :  la  Lune,  dans  nos 

climats,  exerce  sur  Tatmosphère  une  action  très- petite, 
mais  que  la  combinaison  d'un  grand  nombre  de  hauteurs 
barométriques  fait  ressortir  nettement.  Il  reste  à  décider 
de  quelle  nature  est  cette  action. 

Des  observations  faites  à  9  heures  du  matin ,  pendant 
une  année,  à  Santa-Fé  de  Bogota,  par  MM.  Boussingault 
et  Rivero,  ont  donné  ces  résultats  moyens  : 


Ces  observations,  quoiqu'elles  soient  faites  dans  un 
autre  continent  et  par  une  élévation  au-dessus  de  la  mer 
de  2,660  mètres  ;  quoique,  de  plus,  elles  correspondent, 
non  à  midi ,  mais  à  9  heures  du  matin ,  s*accordent  avec 
les  observations  de  M.  Flaugergues,  en  ce  sens  qu'elles 
fixent  le  maximum  de  hauteur  barométrique  au  dernier 
quartier.  Mais  elles  donneraient  pour  les  quadratures  une 
hauteur  moyenne  inférieure  à  celle  des  syzygies.  Au  sur- 
plus, une  seule  année  ne  suffit  peut-être  pas  pour  décider 
une  question  de  celle  nature.  J'ai,  en  outre,  quelques 
raisons  de  supposer  que  Faction  lunaire ,  dont  nous  cher- 
ciiODS  ici  à  apprécier  numériquement  les  effets,  est  moins 
puissante  près  de  Téquateur  que  dans  nos  climats. 

Si  la  Lune  agissait  sur  Tenveloppe  gazeuse  du  globe 
de  la  même  manière  que  sur  la  mer,  c'est-à-dire  par  voie 


<  Nouvelle  Lune. . . 
Premier  quartier, 
Pleine  Lune. . . . . 
Dernier  quartier, 


661  .6 
562  .0 
562  .2 
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d*attraction  ;  si  elle  y  produisait  un  double  flux  et  reflux 
diurne  ;  si  les  heures  des  marées  atmosphériques  chan- 
geaient chaque  jour  comme  les  heures  des  marées  de 
rOcéan ,  avec  l'heure  du  passage  de  la  Lune  au  méri- 
dien ;  pour  déterminer  toute  Tétendue  de  l'effet,  il  fau- 
drait comparer  entre  elles ,  jour  par  jour  (on  me  par- 
donnera Texpression  que  je  vais  employer),  les  hauteurs 
barométriques  correspondantes  aux  hautes  et  aux  basses 
atmosphùics.  Or  jusqu'ici  il  n'a  été  question,  dans  ce 
qui  précède ,  que  des  observations  d*une  seule  heure  de 
la  journée,  que  des  observations  de  midi. 

Dans  les  syzygies,  la  Lune  passe  au  méridien  supérieur 
ou  inférieur  à  midi.  Si,  en  chaque  lieu,  comme  il  parait 
naturel  de  le  supposer  à  cause  de  l'extrême  mobilité  de 
l'air,  le  maximum  d  eilct  coïncide  à  peu  près  avec  la 
présence  de  Tastre  au  méridien,  les  moyennes  des  seules 
observations  faites  à  midi,  les  jours  de  syzygies,  seront  des 
moyennes  de  hautes  atmosphères. 

Â  toutes  les  époques  de  la  lunaison  les  hautes  et  basses 
atmosphères  semblent  devoir  être  séparées  entre  elles, 
comme  le  sont  les  hautes  et  les  basses  mers,  par  des 
intervalles  d'environ  6  heures.  Les  observatioas  faites  à 
midi,  les  jours  où  la  Lune  passe  au  méridien  vers  6  heu- 
res du  soir  ou  vers  6  heures  du  matin,  c'est-à-dire  vers 
le  premier  et  vers  le  second  quartier,  ou,  ce  qui  est  la 
même  chose  exprimée  en  d'autres  termes,  à  l'époque 
des  quadratures,  correspondent  donc  à  de  basses  atmo^ 
sphères. 

Comparer  les  observations  méridiennes  syzygies  aux 
observations  méridiennes  quadratures,  c'est  donc  com* 
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parer  entre  elles  de  hautes  et  de  basses  atmosphères 
imiaires. 

Oo  remarquera  sans  doute  que  je  n'ai  pas  annoncé 
encore  couinient  les  hautes  atmosphères  devront  se  mani- 
fester; on  demandera  s'il  faut  s'attendre  à  un  mouvemeol 
ascensionnel  ou  à  un  mouvement  descendant  du  baro- 
mètre. Je  me  bornerai  à  répondre  qu'il  m'était  inutile 
en  ce  moment  de  décider  cette  question.  Il  me  suffira, 
poar  arriver  au  but  vers  lequel  je  tends,  d^observer  que 
les  deux  syzygies,  si  l'action  lunaire  pouvait  être  assimilée 
à  celle  qui  s'exerce  sur  TOcéan,  si,  en  un  mot,  elle  était 
attractive»  devraient  donner  les  mêmes  résultats;  qu'il 
en  serait  également  ainsi  des  premier  et  second  quartiers 
comparés  entre  eux.  Or,  en  jetant  seulement  les  yeux 
sur  la  table  de  la  page  49,  tout  le  monde  verra  que  ces 
conditions  ne  sont  pas  satisfaites.  Les  inégalités  de  pres- 
sion que  les  observations  ont  fait  reconnaître  doivent 
donc  tenir  à  quelque  cause  différente  de  Tattraction  ;  à 
quelque  cause  d'une  nature  encore  inconnue,  mais  cer- 
tainement dépendante  de  la  Lune. 

Cette  conséquence  serait  capitale*  Voyons  si  nous 
n'aurions  pas,  dès  ce  moment,  quelque  moyen  de  la 
fortifier. 

Par  une  action  évidemment  liée  à  la  position  du  Soleil, 
le  baromètre  baisse  tous  les  jours  entre  9  heures  do 
matin  et  midi.  Ce  mouvement,  qui  fait  partie  de  l'os- 
dllatioii  connue  sous  le  nom  de  mrialiùn  diurne^  est  sou- 
vent masqué,  en  Europe,  par  des  fluctuations  acciden- 
telles ;  mais  on  le  retrouve  constamment  dans  les  moyennes, 
même  en  n'employant  qu'un  petit  nombre  de  jours.  Eh 
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bien,  voyons  s  il  doit  avoir  la  même  valeur  aux  syzygies 
et  aux  quadratures* 

Pour  lixer  les  idées,  j'admettrai  un  moment  que  la 
haute  atmosphère  amène  une  augmentation  dans  la  hau- 
teur du  baromètre.  On  supposerait  une  diminution,  que 
le  résultat  serait  absolument  le  même. 

Aux  syzygies,  le  maximum  de  liauteur  barométrique 
dépendant  de  l'effet  de  la  marée  atmosphérique,  devant 
avoir  lieu  à  midi,  il  est  clair  qu'entre  9  heures  du  matin 
et  midi  celte  hauteur  croîtra  continuellement.  Pendant 
le  même  intervalle,  la  période  diurne  produit  dans  le 
mercure  un  mou\enicnt  inverse.  Donc,  Teffet  observé 
sera  la  différence  de  deux  certains  nombres. 

Aux  quadratures,  le  minimuin  de  pression  atmosphé- 
rique dépendant  de  la  marée  aérienne  a  lieu  à  midi  ; 
ainsi,  de  9  heures  à  midi,  le  baromètre  descendra.  Mais 
il  descend  déjà  en  vertu  de  la  période  diurne;  donc 
l  effet  total  observé  sera  la  somme  des  deux  mêmes  nom- 
bres dont  il  était  question  tout  à  Theure. 

La  somme  de  deux  nombres  surpasse  ieur  dillérence 
du  double  du  plus  petit.  Le  plus  petit  étant  ici  la  marée 
aUnospliérique  supposée,  si  Ton  prend,  d'abord  aux  qua- 
dratures, ensuite  aux  syzygies,  la  différence  entre  les  hau- 
teurs moyennes  du  baromètre  de  9  heures  du  matin  et  de 
midi,  la  première  de  ces  différences  surpassera  la  seconde 
du  double  de  Teffet  que  produit  la  marée  aérienne  en 
S  heures.  Cet  effet  peut  être  supposé  la  moitié  de  la  marée 
totale  ;  son  double  sera  donc  rentier  ;  et,  en  définitive, 
te  calcul  que  je  signale  fera  connaître  à  peu  près  la 
valeur  complète  de  la  marée  aérienne. 
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Venons  à  rapplicalion. 

Hauteur  moyenne  du  baromètre,  à  Paris^  par  12  années 

d'obiervationi. 

^    .   ,  )  e»»  du  maUu   757«"i.06 

0^^^^^^'^  Uidi   756  >69 

Différence   o^^^.^l 

I  ^  do  matin   756-^33 

^^^^«^^  {midi  755  ,99 

Différence   0^.33 

Ces  deux  nombres  ne  diffèrent,  comme  on  le  voit,  que 

de  II  centièmes  de  millimètre;  quantité  évidemment  au- 
dessous  des  erreurs  d'observation. 

La  marée  atmosphérique,  en  tant  qu'elle  dépendrait 
de  la  cause  qui  produit  les  marées  de  TOcéan,  en  tant 
qu'elle  serait  régie  par  les  mêmes  lois,  n'aurait  donc 
qu'une  valeur  insensible.  Nous  voilà  ainsi  ramenés,  une 
seconde  fois,  à  reconnaître  dans  les  variations  baromé- 
triques correspondantes  aux  diverses  phases  lunaires,  les 
effets  d'une  cause  spéciale,  totalement  diliérente  de  Tatn 
traction,  mais  dont  la  nature  et  le  mode  d'action  restent 
à  découvrir. 


CHAPITRE  X 

D'J  l'INFLDEMCS  des  phases  de  la  LI}N£  SDR  LES  CBANGEXEKTS 

UE  TEMPS 

Los  travaux  auxquels  MM.  Schûbler  et  Flaugergues 

se  sont  livrés,  etdont  je  viens  de  faire  connaître  les  consc- 
quenceii,  ne  présentaient  rien  d'arbitraire.  Avec  les  mê- 
mes clcujieuls»  deux  calculateuis,  quels  qu'ils  fussent. 


L 
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auraient,  sans  se  communiquer,  trouvé  des  résultats  iden- 
tiques. En  serait-il  ainsi  de  la  question  soulevée  par  le 
titre  de  ce  chapitre  ?  Qu'est-ce,  au  fond,  qu*un  changement 
de  temps  ?  Tel  météorologiste,  s'il  admet  Tinfluence  des 
phases,  se  croira  autorisé  à  ranger  sous  cette  dénomina- 
tion tout  passage  du  calme  au  vent  ;  d'un  vent  faible  à 
un  vent  fort  ;  d'un  ciel  serein  à  un  ciel  nuageux  ;  d*un  ciel 
nuageux  à  un  ciel  entièrement  couvert,  etc.,  etc.  Tel 
autre  exigera,  au  contraire,  des  variations  très-tranchées 
dans  l'état  de  l'atmosphère.  Cette  difficulté  n'est  pas  la 
::ciile  que  la  question  présente,  mais  elle  explique  pour- 
quoi il  est  à  peu  près  impossible  de  trouver  sur  la  ques- 
tion du  temps  qu'il  a  fait  à  telle  ou  telle  époque  des  docu- 
ments numériques  incontestables.  Toutefois,  j'ai  pu  ras- 
sembler assez  de  faits  positifs  pour  me  croire  autorisé  à 
rejeter  Topinion  populaire  concernant  l'influence  des  pha- 
ses lunaires  sur  les  changements  de  temps  comme  une 
erreur,  et  j'ai  réuni  tous  mes  arguments  dans  un  chapi- 
tre de  ri^^ro/îomie  populaire  (liv.  xxi,  chap.  xxxix,  t.  m, 
p.  519  à  532).  J'ajouterai  seulement  ici  une  remarque. 

Dans  son  Traité  sur  les  signes  avant-coureurs  de  la 
pluie  et  du  vent,  Théophraste  dit  que  la  nouvelle  Lune 
est  généralement  une  époque  de  mauvais  temps.  La  raison 
qu'il  en  donne,  c'est  qu*aIors  la  lumière  de  Tastre  nous 
manque. 

Un  autre  passage  nous  apprend  que  les  changements 
de  temps  tombent  ordinairement  sur  les  syzygies  et  sur 
les  quadratures.  Ainsi,  cette  opinion,  encore  si  répandue, 
est  fort  ancienne.  On  peut  induire  de  quelques  considé- 
rations dont  l'auteur  grec  raccompagne,  qu'elle  se  fon- 
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dait,  non  sur  un  dépouillement  d'observations,  mais,  ainâ 
qu'Horsley  Fa  déjà  remarqué,  sur  une  analogie  imagi- 
naire qui  amena  le  célèbre  disciple  d' Aribtote  à  voir  dans 
les  syzygies  et  les  quadratures  du  soleil  des  nuits  les  tro* 
piques  et  les  équinoxes  annuels  du  soleil  des  jours. 

Afm  que  IMmposante  autorité  de  Théophraste  '  n^em- 
pêche  pas  d'examiner  sans  prévention  les  arguments  doat 
je  me  suis  servi  pour  combattre  la  théorie  des  influences 
lunaires,  je  prierai  le  lecteur  de  vouloir  bien  remarquer 
que  les  deux  principes  empruntes  à  l'auteur  grec  et  rap- 
portés ci-dessus  se  contredisent. 

En  effet,  si  comme  le  veut  Théophrastc,  il  fait  ordinai- 
rement mauvais  à  la  nouvelle  Lune,  le  changement  qae, 
d'après  r autre  principe,  la  première  quadrature  amènera, 
produira  du  beau  temps,  lequel,  au  nouveau  changement 
de  la  syzygie,  redeviendra  mauvais,  La  nouvelle  Lune 
ne  se  distinguerait  donc  pas,  sous  le  rapport  des  circoiH 
stances  atmosphériques^  de  la  pleine  Lune. 


CHAPITRE  XI 

SUR  LES  PÉRIODES  DE  19  ET  DE  9  ANS  QUI,  DIT-ON,  RAMÈNEKT 
LES  MÊMES  SÉRIES  DE  PHÉNOMÈNES  ATMOSPHÉRIQUES 

La  grandeur  des  marées  de  TOcéan  dépend  des  posi- 
tions angulaires  relatives  du  Soleil  et  de  la  Lune,  défi 
déclinaisons  de  ces  deux  astres,  de  leurs  distances  rccli- 
lignes  à  la  Terre.  Ainsi,  les  marées  des  syzygies»  en  d'au- 
tres termes,  les  marées  des  pleines  et  des  nouvelles  Lunes, 
surpassent  les  marées  des  quadratures,  c'est-à-dire  àn 
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premier  et  du  second  quartier;  ainsi,  parmi  les  marées 
inégal^  des  syzygies,  le  maximum  s'observe  lorsque  la 
Lune  eàl  au  périgée,  lorsqu'elle  est  près  de  la  Terre; 
ainsi  le  minimum  arrive  quand  Fasire  atteint  le  point 
opposé  de  Torbite,  quand  il  est  à  l'apogée.  Les  déclinai- 
sons, suivant  qu'elles  acquièrent  telle  ou  telle  autre 
valear,  suivant  qu'elles  sont  australes,  nulles  ou  boréales, 
ont  aussi  telle  ou  telle  autre  part  d'influence  sur  le  phé- 
flomène.  Il  résulte  de  là  que  les  mois,  que  les  jours  de 
même  dénomination,  dans  les  différentes  années,  ne  doi- 
vent pas  voir,  en  générai,  des  marées  égales.  On  ne 
peut  espérer  de  trouver  cette  égalité  qu'en  comparant 
des  mois  et  des  jours  dans  lesquels  le  Soleil,  la  Lune  et 
la  Terre  sont  précisément,  et  sous  tous  les  rapports,  dans 
les  mêmes  positions* 

Les  tables  astronomiques  les  plus  exactes  montrent 
qu'après  une  période  de  235  mois  lunaires,  ce  qui  cor- 
respond à  fort  peu  près  à  19  aiiiiécs  solaires  ou  civiles, 
le  Soleil,  la  Lune  et  la  Terre  se  retrouvent  presque  exac- 
tement daiis  les  mêmes  situations,  quant  aux  phases.  Cette 
période  était  connue  des  anciens  astronomes.  Ils  l'appe- 
laient le  nombre  d'or  ou  cycle  de  Méton.  Ils  s'en  servaient 
pour  prédire,  en  général  assez  bien,  les  phases  de  la 
lune.  Il  leur  suiUsait,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi, 
de  transporter  tous  ces  phénomènes,  observés  pendant 
m  période  entière  de  19  ans,  sur  les  jours  de  même 
dénomination  dés  périodes  suivantes. 

Puisque  le  Soleil  et  la  Lune  sont  les  causes  manifestes 
de  la  double  oscillation  diurne  de  la  mer,  il  semble  natu- 
rel d'étendre  à  ce  flux  et  reflux  ce  que  nous  venons  de  dire 
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des  phases,  il  parait  évident  que  celui  qui»  dans  un  port 
quelconque,  aurait  tenu,  pendant  19  années  consécutives, 
une  note  journalière  exacte  de  la  hauteur  des  marées,  se 
trouverait,  par  cela  seul,  en  mesure  d'assigner,  sans 
aucun  calcul,  les  circonstances  de  ce  phénomène  dans  le 
même  port,  pour  une  époque  précédente  ou  suivante, 
quelle  qu'elle  fût  Mais  il  faut  remarquer  que  le  nombre  , 
d'or,  outre  le  défaut  de  ne  pas  être  mathématiquement 
exact,  ne  se  rapporte  qa*aux  positions  angulaires.  S'il 
est  vrai  qu'aux  mêmes  dates,  dans  deux  périodes  de  19  ans, 
le  Soleil  et  la  Lune  aient  à  peu  près  des  situations  angu- 
lahres  pareilles,  soit  conjonction,  soit  opposition,  soit 
quadratures  ou  octants,  on  ne  saurait  en  dire  autant  de 
la  distance  rectiligne  de  cet  astre  à  la  Terre.  Cette . 
distance,  pour  chaque  phase,  est  dépendante  de  la  place 
qu'occupe  le  périgée  lunaire,  ou,  ce  qui  est  la  même . 
chose,  de  la  direction  du  grand  axe  de  l'ellipse  que  la 
Lune  parcourt.  Ce  grand  axe  change  continuellement  de 
position.  Ses  extrémités  suivent  graduellement  toutes  les 
constellations  zodiacales,  par  un  mouvement  dirigé  de 
Toccident  à  Torient.  Le  temps  qu'elles  emploient  à  faire  " 
une  révolution  complète  n'étant  pas  égal  à  la  durée  du 
cycle  de  Méton,  ou  à  19  ans;  ce  temps  n'étant  que  de 
8  ans  10  mois,  ou  d'environ  9  ans,  il  est  de  toute  évidence 
qu'après  une  période  exacte  de  19  ans,  lorsque  le  So'eil 
et  la  Lune  viendront  prendre,  dans  le  firmament,  la 
même  série  de  situations  angulaires  relatives,  ieuis  dis- 
tances rectilignes  à  la  Terre  seront  changées.  Or,  on  se 
rappelle  que  ces  distances  influent  sur  la  grandeur  des 
marées  ;  donc  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  pouvoir  déduire 
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des  observations  d^une  période  tout  ce  qae  les  périodes 

vivantes  présenteront,  surtout  quant  à  Tétendue  totale 
du  flux  et  du  reflux. 

Ceux  qui  admettent  une  puissante  influence  de  la  Lune 
sur  notre  atmosphère  assimilent  les  flux  et  reflux  aériens 

flux  et  retlux  de, la  mer.  Ils  croient  que  les  marées  de 
rOcéan  se  reproduisent  dans  le  même  ordre  et  précisé- 
ment avec  les  mêmes  valeurs,  après  une  période  de 
19  ans.  Ils  doivent  donc  supposer  que  les  marées  de 
Tatinosphère  suivent  aussi  cette  loi.  Or  comme,  d'après 
eux,  ces  dernières  marées  sont  la  cause  première,  la 
cause  principale  des  variations  nombreuses  qu'éprouve 
fair  dont  nous  sommes  entourés,  ils  se  trouvent  inévi- 
tablement amenés  à  cette  conséquence  que  chaque  19 
ans  les  saisons  se  représentent  dans  un  ordre  régulier  et 
avec  les  mêmes  traits  caractéristiques. 

On  sait  maintenant  d'où  vient  cette  fameuse  période 
de  19  ans,  d  célèbre  parmi  les  météorologistes,  et  qui  a 
été  jusqu'ici  la  seule  méthode  plausible  dont  ils  aient  fait 
usage  pour  prédire  le  temps.  On  sait  aussi  qu*elle  se  fonde 
sur  une  donnée  qui  n'est  pas  parfaitement  exacte.  Tou- 
tefois, des  savants  d'un  mérite  reconnu  l'ont  adoptée,  et 
prétendent  qu'elle  est  confirmée  par  les  observations. 

Ainsi,  disent-ils  : 

Les  années  1701,  1720,  1739, 1758  et  1777,  toutes 

séparées  par  des  intervalles  de  19  aus,  ont  également 
présenté,  dans  les  différents  mois,  des  excès  de  sécheresse 
et  d'humidité.  Eh  bien,  prenons  à  notre  tour  ces  mêmes 
années,,  mais  au  lieu  d'une  phrase  vague,  caractérisons- 
les  par  des  nombres;  plaçons,  en  regard  de  chaque 
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année,  les  extrêmes  de  la  température  et  la  pluie,  c*ést* 

à-dire  les  éléments  qui,  en  général,  influent  le  plus  sur 
les  récoltes.  La  ressemblance,  je  crois,  ne  paraîtra  plus 


alors  aussi  grande  qu'on 

fa  prétendu. 

Dtlei 

de 

températnie. 

de 

tempésatore. 

anniielto 
de  ploie. 

1701 

+  32*  .5 

—  2»  .5 

577aim 

1720 

+  31  .0 

—  1  .5 

m 

+  oii  .7 

—    1  .9 

517 

1758 

+  34  .4 

—  13  .7 

g 

Voici,  au  surplus,  d'autres  résultats.  J'ai  rangé  les 

années  à  comparer  par  groupes  de  deux. 


Années  séparées 
par 

des  in t (  TV ailes 

de 

Hinhaoni 

anuMcIle 

multiples 
de  i9  ans. 

température. 

température. 

de  pluie. 

1725 

+  3r.2  centig. 

—  centig. 

1762 

+  32  .5 

—  13  .8 

597 

1709 

+  30  .6 

—  21  .0 

589 

1728 

+  30  .6 

—  8  .4 

&38 

1710 

+  28  .4 

—  13  .7 

426 

17àS 

+  36  .9 

—  12  .6 

467 

1711 

+  29  .6 

—   9  .5 

681 

1730 

+  31  .2 

—  6-9 

433 

1733 

+  32  .5 

—    2  .1 

243 

1771 

+  33  .7 

—  12  .7 

487 

173Zi 

+  31  .9 

5  .0 

476 

17Ô3 

+  38  .1 

—  11  .5 

480 

Il  n'est  sans  doute  pas  nécessaire  de  pousser  cette 
table  plus  loin,  pour  qu'il  demeure  établi  que  dans  des 
années  dont  les  indices  diffèrent,  soit  de  19  ans,  soit  de 

2  ou  3  fois  le  même  nombre,  on  a  trouve  tantôt  des 
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températures  extrêmes ,  tantôt  des  quantités  de  pluie 

très-dissemblables.  Je  n'hésite  pas  à  affirmer  qu'en  pre- 
nant les  années  au  hasard,  on  ne  rencontrera  guère  de 
plus  grandes  discordances. 

J*ai  fait  mention,  dans  le  titre  de  oe  chapitre,  d'une 
période  de  9  années  qui,  suivant  plusieurs  météorolo- 
gistes, ramènerait  constamment  la  même  série  de  phé- 
nomènes atmosphériques.  Voyons ,  en  peu  de  mots,  sur 
quelles  considérations  théoriques  on  Pappuie.  Voyons 
aussi  si  les  observations  la  confirment. 

Dans  les  marées  de  l'Océan,  l'influence  de  la  distance 
•  de  la  Lune  à  la  Terre  se  fait  sentir  de  la  manière  la  plus 
manifeste.  On  a  donc  pu  supposer  qu'il  en  serait  de 
même  des  marées  atmosphériques. 

Le  grand  axe  de  l'ellipse  que  la  Lune  parcourt  autour 
de  la  Terre  se  meut  continuellement  Les  deux  extrémités 
de  ce  grand  axe,  c'est-à-dire  le  périgée  et  l'apogée,  c'est- 
!  à-dire  encore  les  deux  points  où,  pendant  la  durée  de 
chacune  de  ses  révolutions,  la  Lune  se  trouve  le  plus  près 
j  et  le  plus  loin  de  nous,  se  transportent  graduellement 
daas  les  différentes  constellations  zodiacales.  Il  faut  envi- 
ron 9  années  pour  que  toutes  ces  constellations  soient 
parcourues*  Ce  n'est  qu'après  9  années  que  les  pleines 
et  les  nouvelles  Lunes,  les  premiers  et  les  seconds  quar- 
I  tiers,  se  représenteront  avec  les  mêmes  conditions  de 
distances  de  notre  satellite  à  la  Terre.  Ce  n'est  donc  qu'a- 
près 9  années  que  les  changements  de  temps  dont  ces 
distances  pourraient  être  l'origine  se  renouvelleront  dans 
un  ordre  régulier. 

Voilà  la  théorie  ;  passons  aux  vérifications. 

i 
I 
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ïoaldo  assure  qu'à  Padouc,  si  l'on  partage  un  long 
intervalle  de  temps  en  périodes  successives  de  9  aiiiices 
chacune»  les  quantités  de  pluie  recueillies  dans  chacune  de 
ces  petites  périodes  seront  égales  entre  elles.  11  ajoute 
que  cette  égalité  disparaît  quand  on  opère  le  partage  de 
l'intervalle  total,  non  par  groupes  de  9,  mais  par  séries 
contiguês  de  6,  de  8,  de  10  ou  de  12  ans.  Eh  bi^,  les 
résultats  suivants,  quoique  tirés  des  propres  tableaux  da 
professeur  de  Padoue,  ne  confirment  pas  à  beaucoup  prài 
sa  règle* 


OmsIm*  années 

et  finissant 

Pluie  tombés 

iaeiiinvemenlà 

àPadMie. 

1725 

1733 

S- 255 

173& 

nia 

6  .655 

1751 

8  128 

1752 

1760 

8  ,m 

1761 

1769 

8  .128 

Paris  iouiie 

1699 

1707 

Û-  33! 

1708 

1716 

4  493 

1717 

1725 

3  M6 

1726 

1734 

3  .383 

1735 

17A3 

3*763 

17M 

1753 

è  .331 

Qui  pourrait  voir  la  confirmation  du  principe  di 
Toaldo  dans  une  série  de  résultats  ou  Ton  trouve  là 
nombres  de  4"*  493  et  3*.S83,  dont  la  différaice  estprk 
de  deàx  fois  et  demie  la  quantité  de  pluie  moyenne  qa 

toiabe  cUiiiuellcuiciU  à  Puv  .^? 

A  Tappui  de  la  période  de  9  ans»  des  méléorologistei 
citent  un  passage  de  Pline  raucicu  où  eu  lii  que  :  «  Toui 
les  4  et  surtout  tous  les  8  ans»  les  saîàoss  subissent  un 
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espèce  d'effervescence,  par  la  révolution  de  la  centième 
Lane.i 

Supposons  que  Pline  ait  dit  vrai.  Supposons  encore, 
quoique  cela  soit  loin  d'être  évident,  que  parle  mot  elTer- 
vescence  on  doive  entendre  un  retour  des  saisons  à  ce 
qu'elles  étaient  huit  ans  auparavant  ;  qu*cn  pourra-t-on 
conclure?  Ne  s' agit-il  pas  d'établir  la  réalité  d'une  pé- 
riode de  neuf  ans,  tandis  que  le  célèbre  naturaliste  de 
'  Rome  parle  seulement  de  huit? 

La  durée  ordinaire  des  baux,  pour  les  propriétés  terri- 
toriales, est  de  9  ans.  On  a  pensé  que  cette  durée  pou- 
vuii  elle  iundée  sur  des  observations  longtemps  répétées, 
et  qui  auraient  prouvé  aux  agriculteurs  qu'en  9  ans  un 
champ  donnait  un  revenu  raoyen  constant.  De  là  semble- 
rait découler  la  conséquence  qu'il  faut  aussi  un  intervalle 
de  9  ans  pour  que  les  mêmes  phénomènes  météorologi- 
ques se  reproduisent 

Je  ne  pouvais  guère  me  dispenser  de  citer  la  remarque 
qa'oD  vient  de  lire,  et  qui  est  empruntée  à  la  durée  ordi- 
naire des  fermages  ;  mais  il  serait  sans  doute  superflu  de 
la  discuter  sérieusement. 

Pour  arriver  à  constater  avec  certitude  T  existence  de 
h  période  dont  il  est  ici  question,  et  qui  aurait  pour  cause 
le  déplacement  des  apsides  de  l'orbite  lunaire,  il  faudrait 
pouvoir  comparer  entre  elles  des  observations  méttorolu- 
giques  faites  dans  des  circonstances  où,  sauf  la  position 
de  ces  mêmes  apsides,  tout  serait  semblable  de  part  et 
d'autre.  Or  tout  le  monde  verra  aisément  par  les  détails 
dans  lesquels  nous  venons  d'entrer,  que  ce  n'est  pas  ainsi 
qa'on  a  opéré. 
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Je  n'ajoute  plus  qu'une  seule  remarque  pour  en  finir 

avec  la  période  de  9  ans. 

Le  temps  de  la  révolution  des  apsides  de  la  Lune  est 
de  8  ans  et  10  mois.  Si  donc  noub  comparons  entre  elles 
des  périodes  de  9  ans  commençant  au  premier  janvier,  le 
mois  de  janvier  de  la  seconde  période  ne  nous  offrira 
déjà  plus  le  périgée  et  l'apogée  aux  places  qu'ils  occu- 
paient à  Tongine.  C'est  à  la  fin  d'octobre  de  la  9"  année 
de  la  première  période  que  la  révolution  entière  se  sera 
achevée  ;  c'est  donc  dans  le  mois  de  novembre  de  la 
9'  année  de  ccUc  preinière  période  ,  que  le  périgée  vien- 
dra occuper  les  constellations  où  il  se  trouvait  à  l'origine. 
Ainsi  le  mois  de  janvier  de  la  deuxième  période  ressem- 
blera »  quant  à  la  position  des  apsides,  au  mois  de  mars 
de  la  première.  On  trouvera  ,  d  une  manière  analogue, 
que  le  mois  de  janvier  de  la  troisième  période  ne  pourra 
être  assimilé  qu'au  mois  de  mai  de  la  première.  Or  main- 
tenant ,  je  le  demande ,  quelque  influence  qu'on  veuille 
donner  au  périgée  lunaire,  comment  admettre  qu'il 
pourra  produire  dans  le  mois  froid  de  janvier,  les  mêmes 
effets  que  dans  le  mois  chaud  de  mai?  D'ailleurs,  est-il 
nécessaire  de  faire  remarquer  que  ces  retards  successifs 
de  deux  mois  finissent  par  produire  bientôt  une  année 
entière,  et  qu'ainsi  il  arrive  une  époque  où  c'est  la  8*  an- 
née d'une  des  périodes  de  9  ans  qui  devrait  être  assi- 
milée à  la  première  année  de  la  période  de  départ? 

En  résumé  :  aucune  observation  ne  prouve ,  jusqu'ici , 
que  la  mciac  ùci  ie  de  phénomènes  atmosphéiiques  se 
reproduise  tous  les  9  ans. 

Pour  décider  si  la  position  du  grand  axe  de  l'orbite 
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hinaire  a  réellement  une  influence  appréciable  sur  le 

Eurs  des  saisons,  il  faudrait  ou  savoir  faire  la  part  des 
très  causes ,  telles  que  les  déclinaisons  de  Fastre ,  qui 
viendraient  mêler  leurs  eiïets  à  ceux  des  apsides,  ou  se 
homer  à  comparer  des  observations  pendant  lesquelles, 
fiauf  la  position  du  périgée  et  de  Tapogée,  tout  se  serait 
trouvé  égal  de  part  et  d'autre. 

Si  Ton  combine  les  données  météorologiques  sans 
a\(jir  aucun  égard  aux  atlentions  que  je  viens  de  signaler, 
on  s*ôte  les  moyens  de  découvrir  parmi  toutes  les  causes 
de  changement  possibles ,  celle  qui  aurait  engendré  cer- 
taines diflérences. 

Enfin,  il  n'est  pas  moins  indispensable  de  faire  cadrer 
les  groupes  d*observations  discutées,  avec  la  période 
exacte  dont  on  veut  faire  ressortir  l'influence  ;  de  ne  pas 
substituer  9  ans,  par  exemple,  à  8  ans  10  mois  ;  car  sans 
cela  on  finit  par  comparer  entre  elles  des  années  qui , 
même  théoriquement ,  ne  doivent  avoir  rien  de  commun. 

Je  sais  bien  que  de  telles  attentions  sont  très-minu- 
tieuses ;  qu'elles  rendraient  les  calculs  longs  et  délicats  ; 
mais  il  faut  se  résigner.  Au  point  où  les  sciences  sont 
maintenant  parvenues ,  rien  de  solide  ne  saurait  être  fait 
qu'au  prix  de  beaucoup  de  peine. 

CHAPITUE  XII 

SDR  LES  PROriOSTiCS  ËMPRUNTKS  A  CERTAINS  ASPECTS 

DE  LA  LUKE 

Les  anciens  croyaient  que  le  lever  et  le  coucher  de 

certaines  constellations,  que  le  lever  et  le  coucher  du 
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buicil  et  de  la  Lune ,  surtout ,  peuvent  fournir  sur  le| 
temps  quMl  fera  des  notions  certaines  un  mois  à  Tavancei 
Ces  idées  étaient  très  -  répandues.  Âratus ,  il  y  a  plus 
2000  ans ,  les  consignait  déjà  dans  ses  Phénomènes*  Gefj 
manicus  César  »  en  traduisant  ce  poème»  suivit  pas  à  pal 
son  modèle.  Les  pronostics  seuls  lui  parurent  mériter  d| 
plus  amples  développements.  Pline  consacra  un  livri 
presque  tout  entier  de  son  traité  d'histoire  naturelle  à  W 
description  de  ces  signes  célestes,  que  Virgile,  dans  leSj 
Géorgiqucs  y  recommandait  ausài  k  la  sérieuse  attention 
des  agriculteurs.  Voyons  jusqu'à  quel  point  les  prince 
paux  de  ces  anciens  pronostics  peuvent  se  concilier  avec 
les  acquisitions  de  la  physique  moderne.  Voyons  encore, 
si,  en  les  supposant  fondés,  ils  viendi aient  à  Tappui  de 
la  théorie  que  nous  avons  discutée,  sur  rinûuence  des 
phases. 

§  1. 

«Si  le  troisième  jour  de  la  Lune  les  cornes  du  croissant 
sont  bien  effilées,  le  ciel  sera  serein  pendant  le  mois  qui 
commence,  t  (  àratus.  ) 

En  réalité,  lorsque  la  Lune  se  dégage  le  soir  des 
rayons  du  Soleil,  elle  a  toujours  la  forme  d'un  croissant 
terminé  par  deux  cornes  très-déliées;  mais  quand 
l'atmosphère  est  trouble,  les  cornes  semblent  s'élargir. 
Cet  élargissement,  toutefois,  n'est  qu'une  illusion  :  il 
tient  à  ce  que  des  vapeurs  fortement  éclairées  et  en  con- 
tact apparent  avec  l'astre ,  paraissent  en  être  une  partie 
constituante.  Ou  doit  ajouter  qu'alors  les  extrémités  lef 
plus  fines  du  croissant  sont  comme  noyées  dans  k 
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loinière  parasite  dont  la  Lune  est  entourée ,  et  disparais- 
sent à  rœil.  Uemploi  d'une  lunette  rend  tout  cela  évident 

La  forme  du  croissant  de  la  Lune  dépend  donc,  jusqu'à 
on  certain  point,  quand  on  l'observe  à  Tœil  nu  ,  de  Tétai 
actuel  de  Tatmosphère.  L'observation  de  cette  forme  est 
donc,  à  proprement  parler,  une  simple  observation  mé- 
téorologique :  elle  nous  apprend  que  T  atmosphère  est 
plas  ou  moins  bruineuse.  Ainsi,  le  pronostic  d'Ara  tus 
pourrait  s'énoncer  de  cette  manière  :  «Quand,  le  troi- 
«sième  jour  de  la  Lune,  Tatmosphère  est  bien  sereine 
tvers  roccident  après  le  coucher  du  Soleil»  elle  reste 
«sereine  pendant  tout  un  mois.  • 

Tout  le  inonde,  j^ose  l'affirmer,  repousserait  le  pro* 
iiostic,  s'il  était  ainsi  rédigé.  Cependant  je  n'ai  changé 
que  les  termes  ;  le  sens  est  resté  absolument  le  même. 

Je  pourrais,  si  c'était  nécessaire,  faire  remarquer  en- 
<€ore  que ,  dans  une  même  soirée  et  à  de  courts  inter- 
■Talles,  le  croissant  de  la  Lune  est  tantôt  obtus  et  tantôt 
effilé.  Je  pourrais  demander  ce  qu'il  faut  alors  penser  du 
temps  à  venir  ;  mais  je  me  contente  d'observer  qu'en 
'tmni  dépendre  l'état  du  ciel,  pendant  tout  un  mois,  de 
Taspect  de  la  Lune  le  troisième  jour,  on  reconnaît  tacite- 
ment que  les  quaj  tiers,  que  les  syzygies  n'auront  pas 
d  mfluence  ;  que  ces  phases  n'amèneront  pas  les  change- 
laents  de  temps  dont  elles  étaient,  disait-on  cependant, 
ÎDévitablement  accompagnées.  Les  vers  d'Aratus ,  ceux 
Virgile  et  du  vainqueur  d*Arminius  ;  l'autorité  de 
Cieéron  et  de  Pline,  ne  sauraient  détruire  la  contradiction 
que  je  viens  de  signaler. 
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t  Si  la  corne  supérieure  du  croissant  de  la  Lune  pan 
noirâtre  le  soir,  au  coucher  de  Tastre,  on  aura  de  la  plu 
au  déclin  ;  si  c'est  la  corne  inférieure,  il  pleuvra  avant 
pleine  Lune;  si  c'est  le  centre  du  croissant, il  pleuv 
dans  la  pleine  Lune  même.  >  (  Yaauon.  ) 

Personne  nMgnore  aujourd'hui  que  la  Lune  eropnn 
sa  lumière  au  boleil,  et  qu'il  n'existe  point  de  matii 
entre  les  deux  astres  qui  puisse,  dans  les  quartie 
afl'aiblir  d'une  manière  sensible  le  faisceau  éclairai 
Ainsi  les  changements  qu'on  pourra  remarquer  dans  Pi 
tensité  des  phases  lunaires  dépendront  nécessairen» 
de  Tatraosphère  terrestre. 

Quand  la  corne  supérieure  est  noirâtre  comparatif 
ment  au  reste  du  croissant,  c'est  qu'il  existe  dans 
direction  de  cette  corne  plus  de  vapeurs  que  le  long 
trajet  des  autres  lignes  visuelles.  Si  ces  vapeurs  s'abi 
sent  un  tant  soit  peu,  elles  affaiblissent  le  ceiilrei 
l'astre.  Il  suffira  d'un  autre  léger  mouvement  daiv 
même  sens  pour  que  T  obscurcissement  purte  sui 
corne  inférieure.  Toute  la  différence  entre  les  deux  \ 
nomënes  extrêmes  tiendra  donc  la  hauteur  angul 
plus  ou  moins  considérable  d'un  petit  amas  de  vapi 
atmosphériques  dont  l'existence  n'aurait  peut-être 
été  aperçue  dans  une  autre  région  du  ciel.  Gepeni 
ce  petit  amas  à  peine  visible,  qui,  dans  une  pren; 
position,  présageait  la  pluie  pour  une  époque  assez  \ 
gnée  (pour  le  temps  du  déclin),  s'il  se  rapproche  de  i 
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rizoD  settlement  de  quelques  minutes,  annoncera ,  dit-on, 

une  pluie  très-prochaine  1 

Si,  envisagé  de  celte  manière,  le  résultat  du  pronostic 
ue  paraît  pas  encore  dénué  de  vraisemblance,  je 
proposerai  de  placer  deux  observateurs  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  de  distance.  Alors  un  même  nuage  se 
projettera,  pour  ïuu,  sur  le  boid  supérieur  du  croissant; 
pour  l'autre,  sur  le  bord  inférieur  ;  alors  la  corne  élevée 

,  paraîtra  sombre  au  premier,  tandis  que  le  second  ne  re- 

,  marquera  d'obscurité  que  dans  la  corne  basse  ;  alors, 
dans  deux  quartiers  différents  de  la  même  ville,  le  même 
nuage,  observé  au  même  instant,  signalera»  ici  une  pluie 

,  iiès-prochaine,  là  une  pluie  éloignée  ! 

La  savante  autorité  de  Varron  ne  saurait  empêcher 
de  rejeter  une  règle  qui  conduit  à  d  austii  absurdes  con- 

I  séquences. 

I 

'  t  Si  la  Lune,  lorsqu'elle  est  âgée  de  quatre  jours,  ne 
projette  pas  d'ombre,  attendez  -  vous  à  du  mauvais 

I  temps.  »  (Tiii.u.N.) 

I 

I  Les  ombres  des  corps  terrestres,  le  quatrième  jour  de 
lia  Lune,  ne  peuvent  être  tantôt  visibles  et  tantôt  in  vi- 
I  ables  qu'à  cause  de  certaines  variations  dans  les  cir- 
1  constances  atmosphériques.  11  est  évident,  en  effet,  que 
I  dans  une  situation  donnée,  Tintensité  réelle  de  l'astre 
1  est  toujours  la  même.  Ici,  la  Lune  sert  donc,  en  quelque 
sorte,  d'instrument  météorologique  pour  constater  un  état 
tout  particulier  dans  lequel  se  trouve  l'air  qui  nous  enve- 
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loppe.  Rien  ne  prouve  que  la  Lune  ait  le  moins  du  monde 
contribué  à  amener  cet  état  par  sou  action. 

Mais  poui  quoi,  pourra-t-oa  dire,  Théon,  à  qui  j'em- 
prunte le  pronostic,  cite-t-il  le  quatrième  jour  de  la  Lune 
plutôt  que  le  troisième,  plutôt  que  le  cinquième?  Ce 
choix  doit  avoir  un  motif  :  cette  position  particulière 
de  l'astre  correspond  sans  doute  à  un  mode  d'influence 
qu^une  position  différente  ne  produirait  pas. 

La  réponse  sera  facile.  Nous  avons  vu  que  l'absence 
des  ombres  était  le  résultat  d'une  certaine  épaisseur,  et 
peut-être  aussi  d'une  certaine  disposition  des  vapeurs  at-i 
mosphériques;  eh  bien,  le  troisième  jour  de  la  Lune, 
avec  un  croissant  très-étroit  et  conséquemment  très- 
faible,  presque  toujours  plongé,  d'ailleurs,  dans  la! 
lumière  crépusculaire,  les  ombres  peuvent  ne  pas  être' 
visibles,  sans  que  Tatmosplière  ail  acquis  le  degré  de! 
nébulosité  qui  sera  nécessaire  pour  amener,  le  quatrième! 
jour,  leur  disparition  complète.  Le  cinquième  jour,  ad 
contraire,  la  puissante  lumière  d'un  plus  large  croisisant 
traversera  abondanament  les  vapeurs  de  la  veille,  en  sortei 
que  le  mauvais  temps  que  ces  vapeurs  présagent  ne  sera 
pas  signalé  par  l'absence  des  ombres  terrestres. 

Je  ne  pousserai  pas  cette  discussion  plus  loin.  11  n'es! 
aucun  des  pronostics  recommandés  par  Aratus,  par  Théoi 
phraste,  par  Germanicus,  etc. ,  qui  ne  puisse  devenir  U 
texte  de  rciiiarques  du  aienie  genre.  Ces  pronostics  son] 
analogues  à  ceux  que,  dans  certains  pays,  dans  le  voisi- 
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nage  des  montagnes  surtout,  on  tire  de  la  visibilité  de 
tel  ou  tel  pic,  pour  prédire  la  ploie  un  ou  deux  jours  à 
lavance.  Peut-être  même  n'ont-ils  pas  plus  de  portée 
iipie  le  pétillement  de  l'huile  dans  les  lampes  communes; 
pue  les  excroissances  charbonneuses  qui  se  forment  au- 
■Wde  la  mèche,  et  dont  Virgile,  Pline,  etc«,  ont  égale- 
ineot  tiré  des  préceptes  à  l'usage  des  agriculteurs» 

Le  soir  la  jeuae  fille,  en  tournant  son  fuseau. 
Tire  eocor  de  sa  lampe  un  présage  nouveau , 
Lorsque  sa  mèche  en  feu,  dont  la  clarté  s'émouase. 
Se  couvre,  en  pétillant,  de  noirs  flocons  de  mousse. 

(Géorgiqueit  traduites  par  Delillb,  livre  I*'.  ) 

Au  reste,  cet  article  n*aura  pas  été  inutile,  si  j'ai  prouvé 
j|ae  les  pronostics  des  anciens  n'ont  aucune  conue^^ion 
ivecla  théorie  des  prétendues  influences  lunaires;  si  fai 
établi,  surtout,  que  cette  théorie  est  née  de  la  méprise 

qu'on  a  faite  en  prenant  sans  cesse  pour  causes  ce  qui 
avait  été  seulement  proposé  comme  signes. 

!  CHAPITRE  XIII 

I 

BES  PRÉTE>DUKS  ACTIONS  EXERCÉES  PAR  LA  LUNE  SUR  LA  NATURE 
I     ORGANIQUE,  SUR  LES  MALADIKS,  ETC.,  —  DE  L'IMPLOENGE  QO'à, 
j    UT-OE,  Ut  viMB  ASTRE,  SUR  LE  SUCCÈS  DE  DIVRRSBS  OPéBA- 
nonS  lEBDSTEIELLBS  OU  AGRICOLES 

i 

î  11  faudrait  un  gros  volume  pour  analyser  toutes  les 
fVioioos  populaires  qui  se  rattachent  au  titre  qu'on  vient 
fclire.  Aussi  me  suis-je  propose  de  signaler  seulement 
|tt  phacipales,  et  d'examiner  en  peu  de  mots  jusqu'à  quel 

point  elles  peuvent  se  concilier  avec  les  vrais  principes  de 

i'tttrooomie  et  de  la  physique. 

I    m— V.  6 
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Je  renvoie  à  ma  Notice  sur  le  rayonnement  de  la  à 
lear  à  travers  Tatmosphère,  Texamen  détaillé  de  la  fi 
tendue  influence,  sur  les  phénomènes  de  la  végéiaiiQ 
que  Ton  proie,  particulièrement  dans  les  environs 
Paris,  à  la  Lune  rousse  ;  j*ai  cru  devoir  aussi  comb^ 
ce  préjugé  dans  un  chapitre  de  V  Aslronomie  popuk 
(liv.  XXI,  chap.  xxxii,  t.  m,  p.  497).  • 

§  1.  ^ 

4 

\  ■ 

«  Les  arbres  doivent  être  abattus  pendant  le  dél 
de  la  Lune,  si  Ton  veut  que  le  bois  soit  de  bonne  q| 
et  se  conserve.  »  i 

Cette  opinion  était  si  généralement  répandue  d| 
siècle  dernier,  qu  elle  devint  le  sujet  de  prescriptiQ|. 
sitives  de  la  part  de  l'autorité.  Ainsi,  en  France,  % 
donnances  forestières  enjoignaient  de  n'abattre  les  4., 
qu^après  que  la  Lune  avait  passé  son  plein. 

Mon  célèbre  confrère  à  F  Académie,  M.  Augoi. 
Saint -Hilaire,  m'a  appris  qu'il  a  retrouvé  ces  i 
idées  au  Brésil.  Dans  la  province  d'£&pirito^,i 
M.  Francisco  Piiilo,  agriculteur  distingué,  lui  assii 
le  bois  qui  n'est  pas  abattu  pendant  le  décours  eà[ 
tôt  piqué  des  vers  et  ne  tarde  pas  à  se  pourrir. 

Le  garde  forestier  général  allemand  Sauer  net 
tente  pas  d'admettre  que  le  temps  du  décours  di^ 
préféré  à  tout  autre  pour  la  coupe  des  bois  ;  iU 
ce  précepte  sur  une  cause  physique  qui,  en  la  su|  ^ 
réelle,  serait  bien  remarquable.  Suivant  lui,  U 
ascensionnelle  de  la  séve  est  beaucoup  plus  grani  ^ 
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laot  la  première  que  pendant  la  seconde  moitié  de  chaqae 

uiiaison..  C'est  pour  cela,  dit-il,  que  le  bois  coupe  avant 
a  pleine  Lune  est  plus  spongieux,  et  dès  lors  plus  facile- 
lient  attaqué  par  les  vers;  c'est  pour  cela  qu  li  bcche  plus 
Ufficilement,  qu'il  se  fendille  sous  de  faibles  variations 
le  température.  Au  décours,  au  contraire,  pendant  que 
a  séve  se  retire,  le  bois  est  serré,  solide  ;  il  doit  se  trouver 
Aixs  propre  aux  constructions. 

Y  aurait-il,  dans  le  vaste  domaine  de  la  physique,  rien 
le  plus  curieux  que  l'existence  d'une  liaison  entre  les  mou- 
vements de  la  séve  et  les  phases  de  la  Lune?  Hais  cette 
iaisoD,  admise  par  6auer,  est-elle  le  résultat  d'observa* 
ions  directes?  Ne  l'a-t-il  pas  plutôt  imaginée  pour  ap- 
Niyer  le  sentiment  populaire  sur  les  qualités  diverses  que 
)osséderaient  les  bois,  suivant  qu'on  les  couperait  danb  k 
Première  ou  dans  la  seconde  moitié  du  mois  lunaire?  En 
apposant  que  cette  diversité  fût  réelle,  au  lieu  d'en  cher'* 
tber  la  cause  dans  les  mouvements  de  la  séve,  ne  pour- 
ait-on  pas  la  rattacher  simplement  à  une  circonstance 
)ar  laquelle  nous  avons  déjà  tant  insisté  au  commence- 
nent  de  cette  Notice  :  à  l'abondance  de  pluie  qui  carac- 
Urise  le  temps  de  la  Lune  croissante  7 

Au  reste,  l'opinion  que  je  discute  ici  est  loin  d'être 
N)lidement  établie,  car  nous  pouvons  lui  opposer  des 
apériences  directes,  positives,  de  Duliamel  du  Monceau* 

Le  bois  que  ce  célèbre  agronome  tira  d*un  grand 
nombre  d'arbres  du  même  âge,  situés  dans  le  même  ter- 
rain, et  par  la  même  exposition,  ne  parut  jamais  d'une 
l|aalité  supérieure,  quand  il  compara  les  coupes  faites 
peiiUaiit  le  dccuui  i  de  la  Luac  à  celles  qui  correspon- 
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daient  à  la  période  croissante.  En  général,  tout  était  i 

peu  près  pareil.  Il  faut  même  ajuuter  que,  par  une  cir 
constance  sans  doute  fortuite»  les  différences,  lorsque 
s'en  manifesla,  auraient  même  indiqué,  contre  Topinio 
commune,  que  la  Lune  croissante  avait  quelque  aval 
tage. 

t  Voulez-vous  des  choux  ou  des  laitues  qui  puissea 
pousser  ;  des  fleurs  doubles  ;  des  arbres  qui  donnent  de 
fruitâ  précoces  ;  semez,  plantez  et  taillez  pendant  le  at 
cours  de  la  Lune.  » 

«  Voulez-vous  des  plantes  ou  des  arbres  qui  s'élèvei 
et  poussent  avec  vigueur  ;  il  faut  semer,  planter,  greffe 
et  tailler  pendant  la  Lune  croissante.  • 

Ces  aphorismes  de  tous  les  jardiniers,  de  presque  toi 

les  agricuUeurs  d'Europe,  n'en  sont  pas  moins,  à  ce  qu' 
parait,  des  erreurs.  La  croissance  ou  la  décroissance  d 
la  Lune  est  sans  inlluence  appréciable  sur  tous  ces  phi 
nomènes  de  végétation.  Les  expériences  de  La  Quintinii 
et  surtout  celles  de  Duhamel  du  Monceau,  le  plus  graii 
agronome  dont  la  France  puisse  se  glorifier,  Tont  claire 
ment  établi. 

Au  surplus,  la  théorie  dont  on  prétendait  s^étayer  mi 

rite  à  peine  qu'on  la  réfute.  «  Pendant  toute  la  durée  d 
jour,  disait  Montanari,  la  chaleur  solaire  augmente  I 
quantité  de  séve  qui  circule  dans  les  plantes,  puisqu'eil 
accroît  le  diamètre  des  tuyaux  dans  lesquels  s^opëre 
mouvement.  Le  froid  de  la  nuit  produit  un  ellet  opposi 
Or,  au  moment  où  le  Soleil  se  couche,  la  Lune,  si  elle  ii' 


« 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  PHÉNOMËKfiS  TERRESTRES.  0 

fes  encore  atteint  son  plein,  se  trouve  sur  riiohzon;  Tao*' 
tonde  ses  rayons  altcuuc  donc  le  refroidissement  subit 
fie  la  plante  doit  éprouver  quand  le  Soleil  disparait.» 
Pendant  le  décours,  au  coairaire,  la  Lune  souvent  ne  se 
iKveqoe  plusieurs  heures  après  le  coucher  du  Soleil,  c'est* 
è-(Jire  à  une  époque  où  le  refroidissement  des  organes  de 
h  plante  a  déjà  opéré  tout  son  effet  sur  la  séve.  > 

LMalhématiquement  parlant,  ce  raisonnement  est  exact; 
is  il  n'en  sera  pas  moins  dérisoire  de  prétendre  saisir, 
dans  un  phénomène  aussi  compliqué  que  Test  celui  de  la 
végétation,  les  effets  de  changements  de  température  qui, 
en  portant  tout  à  Textrême,  ne  vont^pas  à  un  vingt-uiil-? 
lème  de  degré  centigrade.  ' 
j  Le  système  que  je  viens  de  réfuter  (du  moins  quant  à» 
Il  raison  physique  sur  laquelle  on  Tappuio)  concernant 
k  nécessité  de  semer  les  graines,  de  planter,  de  tailler  ou 
ie  greiïer  les  arbres  par  telle  phase  de  la  Lune  plutôt 
fiue  par  telle  autre,  règne  aussi  dans  les  colonies  d' Amé* 
rique.  Ainsi,  au  Brésil,  d'après  ce  que  m'a  dit  M.  Auguste 
jk  Saint- Hilaire,  les  cultivateurs  ont  soin  de  planter 
dans  le  décours  tous  les  végétaux  à  racines  alimentaires, 
idsqae  les  carras  {Dioscorea)^  les  patates,  les  manives; 

au  contraire,  ils  plantent  pendant  la  Lune  croissante 
4i  canne  à  sucre,  le  maïs,  le  riz,  les  haricots.  Cependant 
^  de  Chanvalon  rapporte  qu'à  la  Martinique  des  expé- 
lieDces  comparatives,  faîtes  en  temps  de  pleine  et  de 
<iouvelle  Lune,  ne  lui  firent  apercevoir  aucune  diilérence 
appréciable  entre  les  deux  époques. 
Peut-être,  à  la  rigueur,  pourrait-on  rattacher  la  pra*- 
du  Brésil,  c'est-à-dire  la  différence  tranchée  que, 
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dans  ce  pays,  les  agriculteurs  ont  établie  entre  deux 
/classes  distinctes  de  plantes,  à  quelque  cause  physique! 
susceptible  de  discussion  ;  mais  en  Europe  on  est  allé  bleu 
plus  loin  :  ainsi  Pline  prescrit  de  semer  les  fèves  dans  laj 
pleine  Lune  et  les  leutilles  vers  le  temps  de  la  conjonci 
tion  1  Ne  faut-il  pas,  en  vérité,  une  foi  bien  robuste  poui; 
admettre,  sans  preuves,  qu'à  80,000  lieues  de  distance,  Il 
Lune,  dans  une  de  ses  positions,  agisse  avantageusemenl 
5ur  la  végétation  des  fèves,  et  que,  dans  une  positior 
oppuâco,  ce  soient  les  lentilles  qu'elle  favorise! 


§3. 

c  âi  Ton  récolte  le  grain  pour  le  vendre^  il  faut  choist 
le  temps  de  la  pleine  Lune,  car  pendant  la  période  qu 
précède  cette  phase,  pendant  la  période  de  la  Lune  crois 
santé,  le  grain  augmente  notablement  de  grosseur.  Pou 
avoir  des  grains  exempts  de  corruption,  il  importe,  ai 
contraire,  de  choisir  le  temps  de  la  nouvelle  Lune,  ou  di 
moins  celui  du  décours.  »  (Pline.) 

Puisqu'il  est  maintenant  bien  établi  que  la  période  deb 
Lune  croissante  et  celle  du  décours  ne  voient  pas  tomba 
des  quantités  égales  de  phiie  ;  puisque  nous  savons  qu'ai 
Allemagne  le  nombre  moyen  des  jours  pluvieux  corres 
pondants  à  la  première  période  est  au  nombre  des  joun 
pluvieux  de  la  seconde  comme  6  est  à  5,  on  peut  adhérer 
jusqu'à  un  certain  point,  au  précepte  agronomique  dt 
Pline,  sans  toutefois  admettre  qu'il  y  ait  ici  pour  la  hum 
d'autre  rôle  que  celui  de  répartir  la  pluie  d'une  maiùèis 
inégale  entre  les  différentes  périodes  du  mois  lunaire. 
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§4. 

De  tous  les  astres  dont  le  firmament  paraît  parsemé, 
a  Lune  n'était  pas,  à  beaucoup  près,  celui  auquel  les 
iDciens  attribuaieiit  la  plus  puissante  influence.  Ils 
croyaient,  par  exemple,  qu'une  simple  étoile  fixe,  qu'une 
Hoile  qui  peut  à  peine  prendre  place  parmi  celles  de 
première  grandeur,  que  Procyon,  enfin,  ou  le  Petit  Chien, 
i  décide  exclusivement  du  sort  des  vendanges  ;  que  ses 
nalignes  influences  causent  le  charbon  qui  brûle  le 
raisin.  »  (Pline.) 

Sans  prendre  la  peine  de  nier  les  propriétés  occultes 
attribuées  à  Procyon,  et  que  ne  posséderaient  pas  des 
étoiles  beaucoup  plus  brillantes,  telles  que  la  Lyre,  Arc- 
lums,  la  Chèvre  ou  Sirius,  n'aurons-nous  pas  le  droit  de 
demander  pourquoi  toutes  les  années  ne  se  ressemble- 
raient pas  ;  pourquoi  l'action  malfaisante  de  Procyon 
fierait  aujourd'hui  si  active  et  demain  insensible  ?  La  diffé- 
lence,  dira -t -on  sans  doute,  dépend  de  circonstances 
HbDospbériques,  de  Fétat  plus  ou  moins  serein  de  Tair 
qui  nous  environne;  mais  alors  nous  retomberons  dans  le 
leas  de  la  Lune  rousse;  alors  nous  pourrons  considérer 
Procyon  comme  signa  et  non  comme  cause  des  p^éiio- 
mènes  observés. 

L'antiquité,  il  faut  le  reconnaître,  croyait  à  une  in- 
I  fluence  réelle  des  étoiles.  «  Un  air  doux  et  serein ,  disait- 
on,  transmet  à  la  terre  une  espèce  de  rosée  laiteuse  et 
féconde  qui  découle  de  la  Voie  lactée.  La  Lune,  au 
coûlraire^  nous  envoie  une  rosée  froide  dont  Tamertume 
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aigrit  Thumeur  bienfaisante  de  la  Voie  lactée  et  fait 
périr  les  fruits  naissants.  »  (  Pline,  liv.  xvm.) 

Ceux  qui  font  dépendre  les  influences  de  la  Lune  de  sa 
clarté  seront  sans  doute  fort  embarrassés  pour  expliquer 
comment,  sous  la  faible  lueur  de  la  Voie  lactée,  il  ne  se 
produit  pas  d'effet  frigorifique,  tandis  que  naalgré  F  action 
de  la  lumière  infinimeiU  plus  intense  de  la  pleine  Lune, 
il  se  manifeste  en  présence  de  cet  astre  de  fortes  congé* 
lalions.  Au  reste,  il  serait  peu  utile  de  discuter  rninutieu-; 
sèment  un  précepte  qu^aucune  expérience  ne  confirme,  eti 
dont  Torigine  se  rattache  évidemment  à  des  conceptions! 
fantasques  et  mythologiques  sur  la  nature  de  la  Voie 
lactée. 


f  Le  vin  qui  se  fait  dans  deux  Lunes  n'est  jamais  de 
bonne  qualité  et  reste  constamment  trouble.  » 

Toaldo  essaie  de  justifier  ce  dicton  des  cultivateur^ 
italiens,  La  fermentation  vineuse,  dit-il,  n*embrasse  quel^ 
ques  parties  de  deux  lunaisons  différentes,  qu'au  cas  où 
elle  a  commencé  près  de  la  nouvelle  Lune.  Puisque  alors 
cet  astre,  éclairé  par  sa  face  opposée  à  la  Terre,  ne  nous 
envoie  aucune  lumière,  la  température  atmosphérique 
doit  être  à  son  minimum  ;  or  personne  n'ignore  que  moins 
la  température  est  élevée,  et  moins  la  fermentation  a 
d'activité! 

On  a  peine  à  comprendre  comment  le  célèbre  météo-' 

rologiste  italien  s'obstine  à  faire  jouer  ainsi  un  rùie  impor^ 
tant  à  des  variations  de  température  d*un  Vingt-millième 
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de  degré.  N'est-il  pas  évident  que,  par  des  causes  con- 
nues, les  différences  entre  les  indications  du  thermomètre, 
d'un  jour  à  l'autre,  d'une  semaine  à  la  semaine  suivante, 
d'âne  cave  à  la  cave  voisine,  sont  dix  mille  fois  plus 
considérables  que  celles  dont  la  lumière  de  notre  satellite 
peut  être  Forigine,  sans  qu'elles  amènent  aucune  variation 
Qoiable  dans  la  qualité  du  vin  ? 

sa. 

t  Le  vin  ne  doit  être  transvasé,  soit  en  janvier,  soit 
mars,  que  pendant  le  décours  de  la  Lune,  sous  peine 
de  le  voir  se  gâter,  i 

,  Toaldo,  qui  nous  a  fait  connaitre  cette  règle  des  mar- 
idiands  de  vin  ses  compatriotes,  n'a  pas  même  essayé 
d*en  donner  une  raison  physique. 

Pline,  au  demeurant,  d'après  l'autorité  d'IIyginus, 
lecommande  précisément  le  contraire*  Il  veut  qu'on  ne 
transvase  les  vins,  ou  qu'on  ne  les  tire  au  clair,  que  lors- 
que la  Lune  a  sept  jours,  c'est-à-dire  qu'à  son  premier 
quartier» 

La  conséquence  à  déduire  de  ces  deux  opinions  oppo- 
sées sera,  je  crois,  que  la  Lune,  en  tout  ceci,  est  sans 
aucune  influence  appréciable. 

«Faites  cuire  le  raisiné  pendant  la  nuit,  si  la  Lune  est 

en  conjonction,  et  pendant  le  jour,  si  elle  est  pleine.  » 

(PUNE.  ) 

Cette  règle  revient  à  dire  qu'il  faut  choisir,  pour  faire 
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cuire  le  raisiné,  le  moiiieiil  où  la  Lune  est  couchée.  Or, 
dans  le  temps  de  la  conjonction,  la  Lune,  même  lors- 
qu'elle se  trouve  sur  l'horizon,  n'éclaire  point  la  Terre. 
Ainsi,  dans  le  cas  actuel,  Faction  de  notre  satellite  ne 
saurait  dépendre  de  sa  lumière.  Cette  action,  quelle  qu'en 
fût  la  nature,  devrait,  au  surplus,  ne  pas  pouvoir  se 
transmettre  à  travers  la  substance  de  notre  globe,  puis- 
qu'elle cesserait  des  que  Tastre  serait  couché!  Yoilà 
une  circonstance  qui  ne  semble  pas  propre  à  faire  adhé- 
rer à  l'apliorisme  de  Pline,  sans  les  preuves  les  plus  po- 
sitives. 

i  La  lumière  de  la  Lune  noircit  le  teint  > 

De  toutes  les  substances  connues,  le  chlorure  d^argent 
est  celle  dont  la  couleur  s'altère  le  plus  fortement  et  le 
plus  rapidement  par  l'action  de  la  lumière  solaire.  Cepen- 
dant, d'anciennes  observations  semblaient  avoir  prouvé 
qu'une  lame  de  ce  composé  chimique,  exposée  pendant  ixu 
temps  fort  long,  non  à  la  lumière  naturelle  de  la  Lune, 
niais  à  cette  lumière  condensée  au  foyer  d'une  immense 
lentille,  ne  perd  rien  de  sa  blancheur  primitive.  Mai^ 
depuis  la  découverte  de  Niepceet  de  Daguerre,  les  pho- 
tographes ont  entre  les  mains  bon  nombre  d'agents  chi- 
miques très-sensibles  qui  se  laissent  impressionner  eo 
peu  d'instants  par  les  rayons  lunaires,  et  Ton  obtient  avec 
une  grande  facilité  des  images  photographiques  de  notre 
satellite,  comme  je  Tavais  prévu  dès  1840  ^.  On  ne  saurait 

i«  Voir  Astronomie  populaire^  t.  ni,  p.  670;  et  t.  IV  des  Noticeê 
seientifiqueSf  t.  VU  des  CEuvres^  p*  698. 
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donc  trouver,  dans  des  comparaisons  de  cette  nature,  la 
preave  que  le  noircissement  de  la  peau  ne  peut  être  attri- 
bué à  une  action  directe  de  la  lumière  lunaire.  Aussi,  je 
n*oserais  pas  nier  entièrement  l'exactitude  de  Tobserva- 
tion  populaire.  Voici  d'ailleurs  comment  je  conçois  qu'elle 
pourrait  s'expliquer  sans  avoir  recours  à  une  action  chi-^ 
mique  dont  l'intensité  est  certainement  très-faible  : 

Quand  nous  recevons  sur  la  figure  la  lumière  de  la 
Lune,  le  ciel  est  serein;  quand  le  ciel  est  serein,  il  doit 
s'opérer  à  la  surface  de  notre  peau  tous  les  effets  de 
rayonnement  vers  l'espace  que  je  décris  dans  la  Notice 
m  le  rayonnement  de  la  chaleur  à  travers  l'atmosphère. 
Mais  la  conséquence  nécessaire  de  ces  phénomènes  est 
'un  abaissement  notable  de  température.  La  peau  expo- 
sée à  la  lumière  de  la  Lune  semble  donc  devoir  être , 
comme  des  substances  mortes  placées  dans  les  mêmes- 
diconstances,  de  6,  de  7t  de  8  et  peut-être  même  de 
5*  au-dessous  de  la  température  de  l'air.  11  est  vrai 
que  la  chaleur  animale  vient,  à  chaque  instant,  sur  notre 
ligure,  sinon  combler  entièrement,  du  moins  atténuer  le- 
déficit  résultant  du  rayonnement.  Il  est  vrai  que  le  refroi» 
Oibsement  total  n'est  presque  jamais  assez  fort  pour  que 
la  peau  se  couvre  de  rosée.  Néanmoins,  qui  oserait  affir* 
Q^er  que  les  conditions  physiques  dans  lesquelles  un  froid 
local  très-intense  place  Tépiderme,  n^aUéreront  pas  sa 
I  texture,  ne  modifieront  pas  sa  nuance  ?  Le  hdie  du  bi- 
vouac, ce  haie  qui  se  manifeste  exclusivement  dans  les 
ûuits  sereines,  ne  semble-t-il  pas  ne  pouvoir  être  con- 
sidéré que  comme  l'effet  du  rayonnement  de  la  peau?  On 
voit  que,  dans  cette  hypothèse,  la  Lune  n'exercerait  dans 
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CCS  phénomènes  aucune  espèce  d'action;  elle  n'y  figure- 
rait que  comme  indice  d*un  ciel  serein  ;  son  rôle  se  fi* 
duii  aiià  celui  que  nous  avons  attribué  à  la  fameuse  Lune 

rousse. 

Je  serais,  pour  mon  compte,  d'autant  plus  disposé  4  \ 

me  ranger  à  ces  idées,  que,  dans  certains  pays,  dans  le  ^ 
midi  de  la  France,  par  exemple,  le  nom  de  la  Lune  ne 
se  trouve  pas  dans  le  proverbe  que  les  mères  ne  manquent 
jamais  de  rappeler  à  leurs  filles  au  moment  d^une  prome* 
nade  de  nuit  :  Songez,  disent-elles; 

Que  lou  sol  y  la  sereine 

Fan  veni  la  genl  mouraine  (noirâtre), 

«La  Luae  répand  une  aboiidante  humidité  sur  tous  les 
corps  que  sa  lumière  vient  frapper.  Cette  lumière  hâte  la 
putréfaction  des  substances  animales.  » 

Pline  et  Plutoi  que  se  sonl  faits  les  avocats  de  l'opiniott 
que  je  viens  de  transcrire.  Aujourd'hui  même  elle  est 
presque  généralement  admise  parmi  les  habitants  des 
Indes  occidentales.  Personne,  assurément,  ne  contes- 
tera qu'elle  ne  soit  fort  ridicule  ;  eh  bien,  dégageons -la 
de  tout  ce  qu'elle  renferme  de  théorique,  et  nous  tombe- 
rons sur  des  faits  simples^  constants,  dont  aujourd'hui 
aucun  physicien  ne  doute. 

En  effet,  si  Pline  et  Plutarque  avaient  voulu  se  borner 

à  rapporter  leurs  expériences  ;  s  ils  n'étaient  pas  devenus 
théoriciens;  si,  prudemment,  ils  eussent  cru  devoir  éviter 
de  présenter  la  lumière  lunaire  comme  cause  des  phéuo* 
mènes  observés,  ils  se  seraient  exprimés  ainsi  : 
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f  Les  corps  exposés  à  la  lumière  de  la  Lune  se  couvrent 
d'bumidité.  Les  ck)rps  exposés  à  la  lumière  de  la  Lune  se 
putréfient  rapidement.  Un  écran  placé  devant  ces  cor{^ , 
et  qui  empêche  la  lurni&re  lunaire  d*aller  les  frapper, 
retarde  notablement  leur  putréfaction,  t 

Hâtons-nous  de  montrer  que  tout  cela  est  exact. 

Un  corps  exposé  à  la  lumière  de  la  Lune,  c'est-à-dire 
à  un  ciel  serein,  devient,  par  rayonnement,  plus  froid 
que  Tair.  Dès  lors  celui-ci  dépose  sur  la  surface  refroidie 
une  portion  de  son  humidité  :  c'est ,  ni  plus  ni  moins,  le 
(rfiéDomène  de  la  rosée  tel  que  Wells  Ta  si  ingénieuse- 
ment analysé  et  qu  on  le  trouvera  expliqué  avec  tous  ses 
iétails  dans  ma  Notice  sur  le  rayonnement  de  la  chaleur. 

L'écran  qui  arrête  la  lumière  lunaire  empêche  le 
corps  qu'il  recouvre  de  se  mellre  en  communication 
Riyonnante  avec  Tespace,  et,  conséquemment,  de  se 
refroidir.  Ainsi  plus  d'humidité  déposée  par  l'air. 

Une  substance  animale  humide  se  putréfie  bien  plus 
rapidement  qu'une  substance  animale  sèche.  L'écran  qui 
inpèche  les  rayons  lunaires  d^atteindre  une  substance 
susceptible  de  putréfaction  doit  donc  retarder  ce  phé- 
nomèi]c  ou  en  daninuer  l'activité. 

En  déûoiiive,  Tobservation  de  Pline  et  de  Plutarque 
était  exacte  dans  tous  ses  détails.  Il  n'y  avait  à  réformer 
(|ae  la  théorie.  Il  fallait  décharger  la  Lune  des  maléfices 
quon  lui  imputait,  en  prouvant  que,  dans  ces  phéno- 
Mnes,  elle  était  témoin  et  non  pas  acteur. 

Après  la  minutieuse  discussion  à  laquelle  je  viens  de 
ne  livrer ,  tout  le  moiide  concevra  sans  peine  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  vrai  dans  ces  opinions  des  habitants  de 
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TAmérique  espagnole  :  1*  que  le  poisson  qui  a  été 
exposé  à  la  lumière  de  la  Lune,  que  le  poisson  alunadù, 
comme  iU  rappellent,  a  pei^du  son  goût  et  est  devenu 
mollasse  ;  2*  que  lorsqu'on  laisse  toute  une  nuit  un  mulet 
blessé  à  la  même  lumière ,  la  blessure  s'irrite  et  devieBl 
souvent  incurable. 

§  10. 

Hippocrate  avait  une  foi  si  vive  dans  Tinfluence  des 

astres  sur  les  êtres  animés  et  sur  leurs  maladies,  qu  il  re- 
commandait très-expressément  de  ne  pas  se  fier  m 
médecins  qui  ignoraient  rastronoiiue.  Au  surplus,  la 
Lune  ne  jouait,  suivant  lui,  qu'un  rôle  secondaire;  les 
Pléiades,  Arcturus  et  Procyoa  étaient  les  astres  prépon- 
dérants. 

Oalien  se  montra,  à  cet  égard,  un  sectateur  très^zélé 
d'Hîppocrate;  mais  c*est  la  Lune  surtout  quMI  doua 
d'une  grande  influence.  Ainsi,  dans  les  maladies ^  les 
jours  critiques  fameux ,  te  septième ,  le  quatorzième ,  le 
vingtrunième,  furent  rattachés  à  la  durée  des  principales 
phases  de  notre  satellite.  Ainsi  Tinflux  lunaire  devint  le 
principal  pivot  du  système  des  crises. 

Pendant  le  règne  des  alchimistes  le  corps  humain  fut 
considéré  comme  un  univers  en  miniature.  Dans  ce 
piicrocosmey  comme  on  rappelait,  le  cœur,  le  principe  de 
la  vie,  se  trouva  naturellement  assimilé  au  Soleil^  dont  il 
était  censé  recevoir  lesinlluences;  le  cerveau  eut  la  Lune 
pour  terme  de  comparaison  et  pour  régulateur  ;  Jupiter 
influait  sur  les  poumons,  Mars  sur  le  foie,  Saturne  sur 
la  rate ,  Vénus  sur  les  reins ,  et  Mercure  sur  les  organes 
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(le  la  génération.  Ces  idées  bizaiTes  sont  aujourd'hui 
complétcmeiiL  oubliées.  11  ne  nous  ca  est  resté  que  T ex- 
pression de  luncUiques ,  généralement  appliquée  encore  à 
ceux  qui  ont  le  cerveau  iiialade. 

Quant  à  la  théorie  des  influences  lunaires  sur  les  ma- 
ladies, elle  compte  encore  un  bon  nombre  de  partisans. 
£n  vérité,  je  ne  sais  trop  si  Ton  doit  s'en  étonner.  N'est- 
ce  donc  rien  d  avoir  pour  soi  l'autorité  des  deux  plus 
grands  médecins  de  l'antiquité,  et»  parmi  les  modernes, 
celle  de  Mead,  d'IIoffman  et  de  Sauvages?  Les  autorités , 
f  en  conviens ,  sont  peu  de  chose  en  matière  de  sciences 
i  côté  de  faits  positifs  ;  mais  encore  faut-il  que  ces  faits 
existent,  qu'ils  soient  devenus  Tobjet  d'un  examen  sévère, 
qu'on  les  ait  groupés  avec  habileté ,  et  de  manière  à  en 
faire  jaillir  les  vérités  qu'ils  recèlent.  Or ,  est-ce  ainsi 
qu'on  a  procédé  à  l'égard  des  influences  lunaires?  Où  les 
trouve-t-on  réfutées  par  des  arguments  que  la  science 
puisse  avouer?  Celui  qui,  â  priori f  ose  traiter  un  fait 
d'absurde,  manque  de  prudence.  Il  n'a  pas  refléchi  aux 
nombreux  démentis  qu'il  aurait  reçus  de  nos  jours.  Je  le 
demande,  par  exemple  :  y  avait-il  rien  au  monde  de 
plus  bizarre,  de  plus  incroyable,  de  plus  inadmissible, 
que  la  découverte  de  Jenner?  Eh  bien,  le  bizarre ,  l'in- 
croyable, l'inadmissible,  se  trouve  être  vrai,  et  le  préser- 
vatif de  la  petite  vérole,  d'un  consentement  unanime, 
doit  être  désormais  cherché  dans  une  petite  pustule  du 
pis  des  vaches  I  J'adresse  ces  courtes  réilexions  à  ceux 
qui  trouveraient  que  j'ai  pris ,  dans  ce  paragraphe ,  une 
peine  inutile*  J'ai  regardé,  pour  ma  part,  la  question 
comme  étant  assez  importante  pour  la  discuter  dans  un 
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chapitre  de  Y  Astronomie  populaire  (Uv.  xu^  chap.  xu 

t.  m,  p.  503  à  510). 

c  Les  écrevisses,  les  huîtres,  et  autres  coquillages,  s 

plus  gros  durant  la  Lune  croissante  que  pendant 
décours.  • 

GettB  remarque  est  fort  ancienne.  On  la  trouve  c 

dans  le  poète  Lucilius»  dans  Aulugelle,  etc.  Je  ue  sai 
les  membres  de  l'Académie  del  Gimento  s'en  étaient  o< 
pés  expérimentalement.  Ils  semblent  du  moins  dispos 
admettre  le  fait,  quant  aux  écrevisses  et  aux  crevei 
puisqu'ils  en  donnent  une  explication.  La  Lune ,  sui^ 
eux ,  ne  jouerait  ici  d'autre  rôle  que  celui  d'éclairer  i 
ou  moins  ces  animaux  dans  leur  pèche  nocturne. 

Cette  explication  repose  sur  un  faux  principe  ;  i 
elle  s'appliquerait  sans  effort  au  dicton  populaire,  s 
le  modiliait  ainsi  au  gré  de  nos  pêcheurs  :  «  Les  écrevi 
sont  plus  grosses  pendant  la  pleine  Lune  que  peni 
la  Lune  nouvelle.  •  Tout  le  monde,  sans  cela ,  reroari 
rait  que,  de  la  conjonction  à  Topposition,  et  de  l'opf 
tion  à  la  conjonction,  notre  satellite  répand  sur  la  ter 
même  quantité  de  lumière.  Au  demeurant,  Rohault  as 
que  le  fait  n'est  pas  exact,  et  qu'en  examinant  aitenf 
ment' des  écrevisses  pécbées  à  toutes  les  périodes  du  : 
lunaire,  il  n'a  jamais  aperçu  de  différence  conslaut 
faveur  d'aucune  phase. 

S  is* 

«  On  trouve  plus  ou  moins  de  moelle  dans  les  os 
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ammauz,  suivant  que  ces  animaux  sont  tués  dans  telle  ou 
telle  phase  de  la  Lune.  » 

Tous  les  bouchers  avaient  jadis  cette  croyance.  Je  ne 

sais  s'ils  la  conservent  aujoui  d  hui.  Auresle,  des  obser- 
vations de  Aohault,  continuées  pendant  plus  de  vingt 
années,  ont  prouvé  qu'elle  n'a  aucun  fondement. 

Il  existe  une  opinion  de  Sanctorius  qui  se  rattache  à  la 
précédente.  Ce  médecin  prétendait  que  Thomme  en  santé 
gagne  une  ou  deux  livres  en  poids  au  commencement  du 
mois  lunaire,  et  qu'il  les  perd  &  la  fin.  Sanctorius  fit  les 
expériences  sur  lui«méme.  Peut-être  ne  les  continua-t«il 
pas  assez  longtemps  pour  avoir  le  droit  d'en  tirer  une 
conclusion  aussi  générale  et  aussi  tranchée  que  celle  à 
laquelle  il  s'arrêta. 

S  is. 

*Les  périodes  menstruelles  sont  réglées  sur  la  durée  de 
la  révolution  de  la  Lune.  » 

Cet  accord  n*est  pas  tout  à  fait  exact;  il  n'a  Heu  qu'à 
peu  près.  Qui  ne  sait  d'ailleurs  que  les  ûux  sanguins  se 
manifestent ,  chez  un  individu,  à  la  nouvelle  Lune;  chez 
un  autre,  au  premier  quartier  ;  chez  un  troisième,  le  jour 
de  l'opposition,  et  cela,  malgré  l'identité  d'âge  et  de  con- 
stitution physique?  Qui  ne  sait  encore  qu'à  la  longue, 
chez  le  même  individu ,  le  pliénomène  finit  par  arriver  à 
toutes  les  époques  du  mois  lunaire? 

•  Les  accouchements  sont-ils  plus  fréquents  à  la  fin  du 
m— V.  a 
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décours  de  la  Lune  qu'à  toute  autre  époque  de  la  lunaî' 

boii?»  (Hippocrate  croy^ait  que  les  conceptions  ont  liei 
principalement  à  la  pleine  Lune*  ) 

Les  registres  de  Tétat  civil  sont  tenus  en  France  avei 

une  telle  régularité  qu'il  suffit  d'avoir  signalé  cette  ques 
tioa  aux  personnes  qui  s'occupeiil  de  statistique,  pou 
être  assuré  que  dans  peu  de  temps  elle  sera  résolut 
définitivement.  £n  attendant,  ne  renouvelons  pas  le  ridi 
cule  de  la  dent  d*or« 

§  15. 

f  Mettez  les  œufs  à  couver  quand  la  Lune  est  noi^ 
velle.  ■ 

C'est  la  règle  de  Pline.  En  France,  on  no  croit  pas 
en  général ,  qu'il  soit  indifférent  de  mettre  couver  sa« 
toutes  les  phases.  Les  ménagères  prétendent  que  Téclc 
sion  est  d'autant  plus  heureuse  qu'elle  s'opère  plus  pn 
de  la  pleine  Lune.  Les  expériences  de  M.  Girou  de  B 
zareingues  viennent  à  Tappui  de  cette  opinion.  Il  ser^ 
désirable  que  ce  savant  agronome  voulut  bien  les  muli 
plier  davantage  ;  qu  il  recherchât  aussi  avec  soin  • 
comme  il  Ta  déjà  conjecturé,  les  différences  observées  : 
tiendraient  pas  à  une  agitaiion  plus  ou  moins  grande 
la  couveuse,  provoquée  par  une  obscurité  du  ciel  plus , 
moms  complète»  «  On  sait,  en  effets  dit  M.  Girou,  que  i 
couveuses  immobiles  tuent  les  petits  ou  arrêtent  l  j 
développement,  par  trop  de  chaleur*  »  ■ 
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LE  RAYONNEMENT  DE  LA  CHALEUR 

A  TRAVERS  L'ATMOSPHÈRE 


Toul  le  monde  sait  que  si  l'on  place  deux  corps  diver- 
sement échauffés  l'un  devant  l'autre,  à  une  distance 
quelconque,  même  dans  le  vide,  celui  dont  la  teinpér&- 
ture  est  la  plus  élevée  échauffera  graduellement  le  plus 
froid.  Il  y  a  donc  des  effluves,  des  rayons  de  chaleur  qui 
émanent  de  la  surface  des  corps  à  toutes  les  tempéra- 
tures et  par  Fintermédiaire  desquels  ils  peuvent  agir  à 
distance.  Ces  etQuves,  ces  rayons  constituent  ce  que  les 
physiciens  nonnment  le  calorique  rayonnante 

Tous  les  corps  ne  jouissent  pas  au  même  degré  de  la 
propriété  d'émettre  le  calorique  sous  forme  de  rayons  : 
,  celle  faculté,  qu'on  a  appelée  le  pouvoir  rayonnant  ou 

é/nissi/,  dépend  de  la  nature  particulière  du  corps  et  de 

fétat  de  sa  surface. 


Pour  chaque  nature  de  corps,  Tintensilé  du  rajonne- 
tnent  augmente  avec  la  température. 

A  température  égale,  les  gaz  paraissent  être  au  nombre 
des  corps  qui  rayonnent  le  plus  faiblement. 


CHAPITRE  PREMIER 


DÉFINITIONS 


Si       Sun  LB  RAYONNEMENT  DE  LA  CnALEtJR 

Les  sabstances  filamenteuses,  au  contraire,  telles  qae 

la  laine,  le  coton,  le  duvet  de  cygne,  etc.,  ont  un  pou- 
voir émissif  très-considérable. 

Les  métaux  polis  rayonnent  peu  en  général  ;  celte  pro- 
priété toutefois,  d'après  les  expériences  de  Leslie,  est 
plus  marquée  dans  le  platine,  le  fer,  Tacier  et  le  ziac 
que  dans  Tor,  le  cuivre  et  Tétain. 

Puisque  tout  corps  perd  incessamment  du  calorique 
par  voie  de  rayonnement,  sa  température  ne  pourra  de- 
meurer constante  qu'autant  qu'il  s'appropriera,  à  chaque 
instant,  une  porti(3a  do  la  chaleur  totale  que  lui  lancent 
les  corps  dont  il  est  entouré  exactement  égale  à  celle  qui 
émane  de  sa  propre  surface.  Le  corps  se  refroidira  ou 
s'échauffera  dès  que  ces  échanges  instantanés  ne  se  com- 
penseront pas  parfaitement. 

Gela  posé,  concevons  qu'un  petit  corps  dont  la  surface 
rayonne  librement  du  calorique  soit  placé,  par  un  ciel 
serein,  au  milieu  d'une  vaste  plaine  découverte  de  tous 
côtés.  On  peut  prouver  que,  dans  cette  position,  il  se 
refroidira  promptement. 

Â  chaque  instant,  ce  petit  corps  lancera,  on  effet,  des 
rayons  calorifiques  vers  tous  les  points  du  ciel  situés  dans 
l'hémisphère  visible  :  nous  n'avons  donc  qu'à  chercher  si 
cet  humisphère  peut  lui  rendre  tout  ce  qu'il  perd  ainsi. 
Or,  d'une  part,  l'espace  vide  dans  lequel  notre  globe  se 
meut  n'enverra  riea  de  sensible;  de  l'autre,  rolTct  total 
provenant  du  rayonnement  de  l'atmosphère  elle-même 
sera  peu  considérable,  1*  parce  que  tous  les  gaz  ont  ou 
faible  pouvoir  rayonnant;  2"  à  cause  que  les  couches 
atmosphériques  sont  déjà  très-froidcs  à  une  petite  hau- 
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leur,  comme  le  prouvent  les  neiges  perpétuelles  dont  tant 
de  montagnes  sont  couvertes* 

Il  demeure  ainsi  constaté  que,  pendant  une  nuit  se- 
reine, un  corps  placé  dans  un  lieu  découvert  émet  plus 
de  calorique  rayonnant  qu'il  n'en  reçoit;  il  se  refroidira 
donc  indubitablement,  et  Teffet  pourra  être  considérable 
61  une  substance  peu  conductrice  interposée  entre  le  sol 
et  le  corps,  en  mettant  obstacle  à  l'arrivée  de  la  chaleur 
terrestre,  Tempêche  d'aller  combler  le  déficit. 

Les  substances  doul  renvcloppe  du  glube  est  formée 
étant  eo  général  très-peu  conductrices,  le  refroidissement 
qu'éprouvera  la  couche  superficielle  se  communiquera 
lentement  aux  couches  qui  la  supportent  :  celles-ci  jouent 
le  rôle  de  la  substance  peu  conductrice  qui,  dans  la  sup- 
position précédente,  était  interposée  entre  le  petit  corps 
et  le  soU 

Les  couches  inférieures  de  Tatmosphère  sembleraient 
devoir  éprouver  un  abaissement  de  température  pareil; 
mais  leur  faculté  rayonnante  étant  très-faible,  comme 
celle  de  tous  les  gaz,  le  refroidissement  s'y  manifestera  à 
un  degré  beaucoup  ajoiudrc,  eu  sorlc  que,  par  un  ciel 
pur,  un  thermomètre  placé  sur  le  sol  et  un  tlièrmomètre 
suspendu  dans  l'air  ne  marqueront  pas  la  même  tempéra- 
ture :  le  premier  sera  le  plus  froid. 

Cette  difTérence  de  température  entre  l'air  et  les  corps 
solides  ou  fluides  placés  à  la  surface  du  sol  étant  un  effet 
du  rayonnement  vers  l'espace,  on  doit  s'attendre  à  la 
trouver  d'autant  plus  forte  que  la  faculté  rayonnante  de 
ces  corps  sera  plus  marquée  et  qu'une  plus  grande  éten- 
due du  ciel  se  montrera  à  découvert» 
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L'interposition  d*un  écran  solide  entre  le  corps  en  expé- 
rience et  le  ciel  préviendra  son  refroidissement,  car  la 
perte  de  calorique  que  le  corps  eût  éprouvée  en  rayonnant 
vers  l'espace  est  compensée  presque  exactement  par  le 
sayonnement  en  sens  contraire  de  la  surface  inférieure 
de  l'écran,  la  température  de  cette  surface  étant  peu  dif- 
férente de  celle  de  Tair  qui  la  touche. 

Les  nuages  tiendront  Ueu  de  cet  écran  et  empêcheront 
ou  amoindriront  de  la  même  manière  le  rayonnement 
nocturne  ;  il  faut  seulement  ajouter  que  les  nuages  devant 
jouir  d'une  température  à  peu  près  égale  à  celle  de  la 
couche  d'air  qu'ils  occupent,  compenseront  d'autant 
moins  complètement  par  leur  rayonnement  propre  la 
perte  do  chaleur  des  corps  terrestres,  qu'ils  seront  plus 
élevés. 

Pour  que  le  rayonnement  vers  l'espace  produise  des 

effets  sensibles  sur  la  température  de  certains  corps,  il  ne 
semble  point  indispensable  que  le  Soleil  soit  couché. 
Partout  où  la  lumière  de  cet  astre  n'arrive  pas  directe- 
ment, il  sera  possible  qu'on  observe,  même  dans  le  jour, 
une  température  plus  élevée  dans  Tatmosphère  que  sur 
l'herbe,  si  une  grande  portion  du  ciel  s'y  montre  à  dé- 
couvert :  rien  ne  prouve,  eu  effet,  que  le  rayonnement 
de  tous  les  corps  terrestres  vers  l'espace  ne  peut  jamais 
surpasser  le  rayonnement  en  sens  contraire  qui  s'opère 
de  l'atmosphère  éclairée  vers  ces  corps. 

Reprenons  maintenant  ces  divers  résultats  de  la  tbéo^* 
rie,  et  examinons  jusqu'à  quel  point  Texpérience  les  con- 
firmé. L'excellent  ouvrage  que  le  docteur  Wells  a  publié 
sur  la  rosée  nous  en  fournira  les  moyens. 
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CHAPITRE  II 

DU  BATORKSMENT  HOCTURNB 

Si  Ton  place  en  plein  air,  dans  une  nait  calme  et 

sereine,  de  petites  masses  d'tierbe»  de  coton,  d^édredon 
ou  de  toute  autre  substance  filamenteuse,  on  trouve,  après 
un  certain  temps,  que  leur  température  est  de  6,  de  7  et 
mùiic  de  8°  centigrades  au-dessous  de  la  température  de 
TatiDosphère  ambiante» 

Dans  les  lieux  où  la  lumière  du  Soleil  ne  pénètre  pas 
et  d'où  Ton  découvre  une  gramle  étendue  du  ciel,  cette 
différence  entre  la  température  de  l'herbe,  du  coton,  etc., 
et  de  Tatmosphère  commence  à  se  faire  sentir  vers 
3  ou  4  heures  de  Taprès-midi,  c'est-à-dire  dès  que  la 
température  diminue;  le  matin,  elle  persiste  plusieurs 
heures  après  le  lever  du  Soleil. 

I  CHAPITRE  III 

DES  CIRGONSTAMC£â  QUI  ONT  DE  l/iNrr  UEI^îCE  SUR  LE  RÂYÛ2«N£UENT 

§  1.  »  InHueDce  des  nuages» 

Dans  une  nuit  sereine,  T herbe  d'un  pré  était  de  0\1 

centigrades  plus  froide  que  Tair;  des  nuages  survinrent  : 

aussitôt  l'herbe  se  réchauffa  de  5% 6  sans  que  la  tempéra* 

I  ture  de  Tatmosphère  eût  changé. 
« 

J  s.    lufUience  des  écrans  artificiels. 

Un  thermomètre  en  contact  avec  un  flocon  de  laine 
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« 

déposé  sur  une  planche  élevée  de  i  mètre  au-dessus  du 
sol  marquait,  par  un  temps  calme  et  serein,  S' centi- 
grades de  moins  qu*un  second  thermomètre  dont  la  boule 
touchait  un  flocon  de  laine  tout  pareil,  mais  qui  se  trou- 
vait placé  sous  la  face  inférieure  de  la  même  planche, 

S  3*  —  Effet  du  pouvoir  rayouuaut. 

Les  mêmes  circonstances  atmosphériques  qui  rendent 
les  feuilles  des  plantes,  la  laine,  l'édredon,  etc.,  de  7  i 
8"  centigrades  plus  froids  que  Tair,  abaissent  la  tempéra- 
ture des  métaux  de  1  ou  2  degrés  seulement.  Ce  léger 
refroidissement  est  plus  perceptible  sur  le  platine,  le  fer, 
Tacier  et  le  zinc  que  sur  For,  Targent,  le  cuivre  et  fétain. 
Ces  quatre  derniers  métaux,  nous  l'avons  déjà  dit,  sont 
ceux  qui  possèdent  le  moindre  pouvoir  émissif, 

§  4.  —  Effets  &»  la  condncUbUité. 

Il  importe  extrêmement,  si  Ton  veut  avoir  une  idée 

exacte  de  tous  les  phénomènes,  de  bien  distinguer  les 
facultés  conductrices  des  corps  de  leurs  facultés  rayonr 
nantes.  Le  mot  conductibilité  désigne  la  propriété  plus  ou 
moins  tranchée  que  possède  une  portion  accidentellement 
échaullée  d'un  corps  quelconque,  de  transmettre  sa  cha- 
leur aux  autres  parties  de  la  même  masse  sans  que  pour 
cela  elle  se  déplace.  Le  rayonnement  est  Tacte  en  vertu 
duquel  la  chaleur  s'échappe  de  la  surface  des  corps  et  est 

lancée  au  dehors.  Les  corps  peuvent  avoir  une  grande 

cunduclibililé  avec  un  faible  pouvoir  rayonnant,  etréci- 

* 
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proqueinent.  Les  métaux  polis  et  le  charbon  fournissent 
ces  deux  exemples  :  personne  n*ignore»  en  effet,  que  si 
Ton  place  une  mince  barre  métallique  par  un  de  ses  bouts 
dans  un  brasier,  la  chaleur  s*  y  propage  assez  loin,  tandis 
qu'un  charbon  incandescent,  à  peine  chaud  au  delà  de 
la  partie  rouge,  peut  être  impunément  saisi  avec  les  doigts 
à  la  distance  de  2  ou  â  centimètres  de  la  flamme.  Quant 
aux  propriétés  rayonnantes,  Texpérience  montre,  au 
contraire,  qu*elles  sont  faibles  dans  les  métaux  et  très- 
intenses  dans  le  charbon. 

Ces  principes  posés,  on  conçoit  comment  il  se  fait 
qu'une  feuille  de  métal  peu  étendue  et  mince,  une  feuille 
de  papier  doré,  par  exemple,  se  refroidit  sensiblement 
plus  qu'une  masse  épaisse  du  même  métal.  Dans  ce 
dernier  cas,  la  couche  superficielle  reçoit  continuellement 
des  couches  inférieures,  par  voie  de  conductibilité,  une 
partie  de  la  chaleur  dont  le  rayonnement  Ta  privée;  dans 
l  autre  cas,  rien  ne  répare  la  perte, 

! 

É 

§5.  —  Effistdavent. 

Le  vent  accélère  le  refroidissement  d'un  corps  plus 
chaud  que  lui;  il  doit  donc  hâter  réchauffement  d'un 
corps  plus  froid.  Le  vent,  pendant  une  nuit  sereine, 
amenant  conlinuellement  de  nouvelles  couches  atmosphé- 
riques k  la  surface  de  tous  les  corps  que  le  rayonnement 

!  tend  à  refroidir,  empôcliera  que  leur  température  ne 
s'abaisse  autant  qu'elle  l'aurait  fait  sans  cela.  Quand  le 
ciel  est  couvert  de  nuages,  Therbe  elle-même  n'est  jamais 

,  plus  froide  que  l'air  si  le  vent  est  fort;  par  un  ciel  par-* 
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faitement  serein,  le  vent  amoindrit  mais  ne  masque  pas 
tout  à  fait  rinHuence  du  rayonnement, 

CHAP1TI4E  IV 
DBS  girgonstaugbs  dans  lesquelles  se  produit  la  ros£k 

La  rosée  n'est  abondante  que  pendant  les  nuits  calmes 
et  sereines.  On  en  aperçoit  quelques  traces  dans  des  nuits 
couvertes ,  s'il  ne  fait  pas  de  vent»  ou  malgré  le  vent»  si 
le  temps  est  clair ,  maib  il  ne  s'en  forme  jamais  sous  les 
influences  réunies  du  vent  et  d'un  ciel  couvert. 

A  l'instant  où  le  ciel  se  couvre  la  rosée  cesse  de  se 
former.  On  observe  même  alors,  fort  souvent»  que  celle 
qui  déjà  avait  mouillé  les  plantes  disparaît  entièrement, 
ou  du  moins  diminue  beaucoup. 

Un  léger  mouvement  de  l'air  favorise  plutôt  qu'il  ne 
contrarie  la  formation  de  la  rosée* 

Dans  deux  nuits  également  calmes  et  sereines,  il  peut 
43e  précipiter  des  quantités  de  rosée  très-inégales. 

L'observation  des  quantités  de  rosée  déposée  est  très- 
délicate.  Dans  les  expériences  où  il  importait  de  com- 
parer les  quantités  d'humidité  qui  se  précipitent  par  telle 
ou  telle  autre  exposition  ,  sous  telles  ou  telles  autres  cir- 
constances atmosphériques,  etc.  »  le  D'  Wells,  à  qui  Ton 
doit  la  plupart  des  observations  consignées  dans  ce  cha- 
pitre ,  se  servait  de  flocons  de  laine  du  poids  de  0^'.65 
chacun,  auxquels  il  donnait  la  forme  d'un  sphéroïde 
aplati  dont  le  plus  grand  axe  égalait  environ  O^.OS.  La 
laine  était  blaaciie,  d'une  finesse  médiocre,  et  déjà  imbi- 
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bée  d'une  petite  quantité  de  vapeur  aqueuse ,  puisqu'elle 

était  conservée  daiis  une  chambre  sans  feu.  Cette  sub- 
stance admettait  facilement  entre  ses  fibres  Thumidité  qui 
s'était  déposée  à  sa  surface  et  la  retenait  fortement. 

On  trouve  beaucoup  de  rosée  après  une  nuit  calme  et 
sereine  s'il  a  plu  récemment  j  on  en  trouve  très-peu,  au 
contraire,  après  un  certain  nombre  de  jours  de  sécheresse. 
Les  vents  du  sud  et  de  l'ouest,  qui  chez  nous  viennent  de 
la  mer,  favorisent  sa  formation.  En  Égypte ,  au  con- 
traire, au  sud  de  la  Méditerranée,  on  en  aperçoit  à  peine 
quelques  traces  quand  les  vents  du  nord  ne  soufflent  pas. 
£a  général  ^  comme  il  était  naturel  de  s'y  attendre ,  tout 
ce  qui  augmente  rhuiniditc  do  Tair,  tout  ce  qui  fait  mar- 
cher l'hygromètre  vers  le  terme  de  la  saturation»  contribue 
a  rendre  la  rosée  abondante» 

Il  n'est  pas  exact,  quoique  plusieurs  physiciens  Taient 
prétendu,  qu'il  ne  se  forme  de  rosée  que  le  soir  et  le  matin: 
un  corps  se  couvre  d*humidité  à  toute  heure  de  la  nuit , 
pourvu  que  le  ciel  soit  serein.  A  parité  de  circonstances, 
la  rosée  n'est  jamais  plus  abondante  que  dans  des  nuits 
claires  qui  sont  suivies  de  matinées  brumeuses  :  la  for- 
mation du  brouillard,  le  matin ,  prouve  que  Tatmosphère 
coDtenait  précédemment  une  grande  quantité  d'humidité. 

Suivant  toute  probabilité,  la  rosée  commence  à  se  dé- 
poser dans  des  lieux  à  l'abri  du  Soleil,  aussitôt  que  la 
température  de  l'air  diminue,  c'est-à-dire  à  partir  de 
3  oa  A  heures  de  l'après-midi.  11  est  du  moins  certain 
qu'à  Tombre  l'herbe  est  déjà  sensiblement  humide  long- 
temps avant  le  coucher  du  Soleil  ;  toutefois  on  aperçoit 
nuremcnt  de  petites  gouttelettes  tant  que  cet  astre  est  sur 
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rhorizon  ;  le  matin»  après  son  lever»  les  gouttelettes  de  la 
nuit  continuent  à  grossir  encore  quelque  temps. 

A  égalité  de  circonstances^  il  se  forme  moins  de  rosée 
durant  la  première  moitié  de  la  nuit  que  pendant  la  se- 
conde, quoiqu'à  cette  dernière  époque  Tair  ait  déjà  perdu 
Uiic  certaine  porUon  de  son  liuniidilé. 

Les  circonstances  favorables  à  une  précipitation  abon- 
dante de  rosée  se  rencontrent  plus  généralement  réunies 
au  printemps»  et  surtout  en  automne»  qu'en  été*  11  faut  se 
rappeler  un  fait  qui  doit  être  lié  au  précédent ,  à  savoir 
que  les  différences  entre  les  températures  du  jour  et 
celles  de  la  nuit  ne  sont  jamais  plus  grandes  qu'au  priû- 
temps  et  en  automne* 

•  •  • 

CHAPITRE  V 

DE  LA  FRÉCinTAnON        LA  BOSÉE  SUR  LES  CORPS  DE  DITEASBS 

NATURES 

Les  phénomènes  de  la  précipitation  de  la  rosée  sur  ue 
corps  dense  et  poli»  sur  une  plaque  de  verre,  par  exemple, 
ressemblent  parfaitement  à  ceux  qu'on  observe  lorsqu'une 
vitre  est  exposée  à  un  courant  de  vapeur  d*eau  plus 
chaude  qu'elle:  une  couche  légère  et  uniforme  d  humidité 
ternit  d'abord  la  surface  ;  il  se  forme  ensuite  des  goutte* 
lettes  irrégulières  et  aplaties  qui  se  réunissent  après  avoii 
acquis  un  certain  volume  et  ruissellent  alors  dans  toute) 
sortes  de  directions. 

Les  riiôlaux  polis  soaL  de  tous  les  corps  connus  ceu: 
qui  attirent  le  moins  la  rosée.  Cette  propriété  des  roétaw 
esl  assez  tranchée  pour  avoir  porté  d'habiles  physiciens  < 
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laffirmcr  que  la  rosée  ne  les  mouille  jamais.  Sous  des  cir- 
coDstances  très- favorables,  le  D*  Wells  a  cependant 
aperçu  une  légère  couche  d'humidité  à  la  surface  de 
quelques  miroirs  d*or ,  d^argent ,  de  cuivre ,  d*étdin ,  de 
plaline,  de  fer,  d'acier,  de  zinc  et  de  plomb;  mais  on  n'y 
remarque  presque  jamais  même  les  goutteletles  extrôme- 
flueot petites  qui,  sur  Therbe ,  sur  le  verre ,  etc. ,  caracté- 
risent les  premiers  instants  de  la  précipitation  du  liquide. 

Les  métaux  ne  résistent  pas  tous  également  à  la  forma- 
tion de  la  rosée.  Ainsi ,  par  exemple ,  on  voit  parfois  le 
platine,  le  fer,  Tacier  et  le  zinc  distinctement  couverts 
d'humidité,  pendant  que  Tor,  l'argent,  lecui/re  et  Tétain,  . 
quoique  semblablement  situés ,  se  conservent  parfaite- 
ment secs. 

Un  miroir  de  métal ,  mouillé  à  dessein ,  se  sèche  quel- 
quefois là  où  d'autres  substances  deviennent  très- 
humides.  Cette  inaptitude  des  métaux  à  se  couvrir  de 
rosée  se  communique  aux  corps  qui  reposent  sur  leur 
surface  :  ainsi  un  flocon  de  laine  exposé  à  un  ciel  serein 
se  chargera  sur  un  miroir  de  métal  de  moins  d'humidité 
que  s'il  était  placé  sur  une  lame  de  verre. 

Réciproquement,  les  corps  sur  lesquels  les  métaux 
reposent  influent  à  leur  tour  sur  la  quantité  de  rosée  qui 
mouille  ces  derniers.  Yoici  l'expérience  qui  le  prouve  : 
Une  feuille  quadrangulaire  de  papier  doré  ayiant  été 
attachée  par  de  la  colle  à  ùne  croix  formée  de  deux* 
liges  légères  de  bois  de  C^.OS  de  long,  de  O^.Ol  de  large 
et  de  ©".OS  d^épaisseur,  on  exposa  le  tout  ft  Tair,  à 
O^.lî  du  sol,  le  côté  doré  du  papier  en  dessus;  après 
quelques  heures  la  partie  du  papier  qui  débordait  la  croix 
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se  trouvait  couverte  d'une  multitude  de  petites  gouttes  de 
rosée ,  tandis  que  celle  qui  adhérait  au  bois  était  restée 
parfaitement  sèche. 

L'état  de  division  mécanique  des  corps  influe  sur  k 
quantité  de  rosée  qu'ils  attirent.  Des  copeaux  très- 
menus,  par  exemple ,  s'humectent  beaucoup  plus,  dm 
un  certain  espace  de  temps,  qu'un  morceau  de  bois  épé 
de  môme  nature.  Le  coton  non  filé  parait  aussi  attira 
un  peu  plus  de  rosée  que  la  laine,  dont  les  filaments  m 
généralement  moins  déliés. 

CHAPITRE  VI 

INFLUENCE  DE  L'EXPOSITION  SUR  LA  PRÉaPITATION  DB  LA  ROSÉS 

La  quantité  de  rosée  qui  se  précipite  sur  les  corps  l 
dépend  pas  seulement  de  leur  constitution  et  de  leur  m 
ture ,  mais  encore  de  la  situation  dans  laquelle  ils  s 
trouvent  placés  par  rapport  aux  objets  circon voisins. 

Tout  ce  qui  tend,  en  général,  à  amoindrir  l'étendue d 
la  portion  du  ciel  qui  peut  être  aperçue  de  la  place  qi 
le  corps  occupe,  diminue  la  quantité  de  rosée  dont  celui^ 
se  recouvre. 

Pour  prouver  le  principe  précédent,  a  je  plaçai,  ditk 
D'  Wells,  daiis  une  nuit  calme  et  sereine,  O^^.ùo  de  laim 
sur  une  planche  peinte,  de  i''.50  de  long,  de  0^66 à 
large,  de  0"*.02  d  épaisseur  et  qui  était  soutenue  à  plu: 
de  1  mètre  au-dessus  de  Therbe  par  quatre  appuis  A 
bois  très-minces  et  d'égale  hauteur;  en  même  temps  j'ai 
tachai,  mais  sans  trop  les  serrer,  0^.65  de  laine  ^ 
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milieu  de  la  face  irjfcricure.  Les  deux  touffes  étaient 
canséquemment  à  0'".02  de  distance  et  se  trouvaient  éga- 
lement exposées  à  l'action  de  Tair.  Cependant,  le  lende- 
main maUn,  je  trouvai  cpie  la  touffe  supérieure  s'était  char- 
gée de  0°^91  d'humidité,  tandis  que  Tinférieure  n'eu 
avait  attiré  que  O^'.SG.  Une  seconde  nuit,  ces  quantités 
d'humidité  furent  respectivement  i^«2â  et  0^.39  ;  une 
troisième  0?^71  et  0«M3;  une  quatrième  l^'.SO  et 
0^.26  :  c'était  toujours  la  laine  attachée  à  la  face  supé- 
rieure de  la  planche  qui  acquérait  le  plus  de  poids.  » 

On  observait  de  plus  petites  différences  quand  la  touffe 
inférieure  n'occupait  pas,  comme  dans  Texpérience  que 
je  viens  de  rapporter,  une  place  d'oii  Ton  ne  découviail 
presque  aucune  portion  du  ciel.  Ainsi,  O^'.ôô  de  laine 
déposés  sur  Therbe  verticalement  au-dcosous  de  la  plan- 
che acquirent  dans  une  première  nuit  un  excédant  de 
poids  de  0»^45,  dans  une  seconde,  de  0^.58,  dans  une 
troisième,  de  0"'.78.  Par  les  mêmes  circonstances,  une 
quantité  égale  de  laine,  placée  aussi  sur  Therbe,  mais 
4out  à  iail  à  découvert,  se  chargea  de  0^.65,  de  l»'.Oi 
dt  de  i^*SO  d'humidité.  La  planche,  dans  la  première 
expérience,  masquait  la  presque  totalité  du  ciel,  parce 
que  la  laine  était  en  contact  avec  sa  face  inférieure  ;  dans 
la  seconde,  à  la  distance  de  plus  de  1  mètre,  une  portion 
considérable  du  ciel  était  visible  de  la  place  que  la  laine 
ioccupait« 

On  pourrait  peut-être  imaginer  que  la  rosée  tombe  à 
|ta  manière  de  la  pluie  et  que  la  planche  n'en  garantissait 
lia  laine  que  mécaniquement,  quoique,  dans  cette  suppo- 
ation,  il  serait  difficile  d'expliquer  comment  la  touffe  atta- 
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chée  au  milieu  de  la  face  inférieure  de  la  planche  était 
devenue  humide*  Pour  lever*  au  surplus,  toute  espèce  de 
doute  à  cet  égard,  le  Wells  plaça  verticalement  sur 
rherbe  un  cylindre  de  terre  cuite,  ouvert  à  ses  deux 
bouts,  ayant  près  de  1  mètre  de  hauteur  et  0"*.33  de  dia- 
mètre. Un  flocon  de  0^.65  de  laine  qui  occupait  le  centre 
de  la  base  inférieure  du  cylindre  ne  se  chargea  dans  uoe 
nuit  que  de  0^*13  d^huroidité,  tandis  que  pour  un  flocon 
semblable,  mais  tout  à  fait  découvert,  l'augmentation  fut 
de  l^.OA.  Cependant,  comme  il  ne  faisait  pas  le  moindre 
vent  pendant  T  expérience,  les  deux  flocons  de  laine  au- 
raient certainement  reçu  la  même  quantité  de  rosée  si 
celle*ci  tombait  verticalement,  ainsi  que  quelques  physi- 
ciens roiit  supposé. 

Il  serait  possible  qu*on  prétendît  qu'une  partie  notable 
de  rhumidlté  dont  une  touffe  de  laine  se  charge  pendant 
la  nuit  résulte  de  Faction  hygroscopique  que  ses  filaments 
exercent  sur  la  vapeur  atmosphérique  ;  mais  le  D'  Wells 
a  observé  que  dans  les  lieux  privés  de  Taspect  du  ciel 
O^^Gô  de  laine  n'augmentent  pas  de  poids  d'une  manière 
appréciable  pendant  la  durée  d'une  nuit.  L'effet  est  en- 
core moindre  si  le  temps  est  couvert,  quoique  alors,  à 
cause  de  l'abondance  des  vapeurs,  l'action  hygroscopique 
de  la  laine  doive  être  à  son  maximum. 

Des  corps  lout  pareils  et  situés  de  même  relativcinent 
au  ciel,  peuvent  néanmoins  se  couvrir  de  quantités  iné- 
^  gales  de  rosée  :  il  suffit  pour  cela  qu'ils  ne  soient  pas 
semblablement  placés  à  l'égard  du  sol.  0^.65  de  laine 
déposés  sur  une  planche  à  4  mètre  de  terre  acquirent 
dans  une  nuit  un  excédant  de  poids  de  1^.30^  pendant 
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qu'un  flocon  pareil,  suspendu  à  l'^.SO  de  hauteur,  n*ab- 
sorbaque  0«^.71  d'humidité,  quoiqu'il  présentât  une  plus 
grande  surface  à  l'air. 

CHAPITRE  YII 

THÉORIE  DE  LA  AOSÉB 

En  comparant  les  chapitres  précédents»  on  remarquera 

combien  il  règne  d'analogie  entre  la  faculté  que  possèdent 
tous  les  corps  solides  de  se  couvrir  de  rosée  et  la  pro- 
priété non  moins  curieuse  dont  ils  jouissent  de  se  refroi- 
dir pendant  des  nuits  calmes  et  sereines  beaucoup  plus 
que  Tatmosphère, 

Si  le  refroidissement  des  corps  précède  l'apparition  à 
leur  surface  des  gouttelettes  de  rosée,  l'explication  du 
phénomène  n'offrira  aucune  difficulté  :  on  n'y  pourra  voir 
qu'une  précipitation  d'hujmidité  analogue  à  celle  qui 
s'opère  sur  les  parois  d'un  vase  renfermant  un  liquide 
plus  froid  que  Tair, 

En  effet,  un  corps  d'une  température  quelconque 
plongé  dans  une  atmosphère  sensiblement  plus  chaude, 
refroidit  promptement  la  couche  qui  vient  le  touciier. 
Si  cette  couche  est  imprégnée  de  beaucoup  d'humidité, 
die  en  dépose  aussitôt  une  portion  à  la  surface  du  corps, 
puisque,  conome  tout  le  monde  le  sait,  la  quantité  d*eau 
hygrométrique  qu'un  gaz  peut  retenir  est  d'.autant  moin- 
que  sa  température  est  plus  basse.  Un  r>otit  excès  de 
pesanteur,  un  léger  souffle  déplacent  bientôt  la  première 
couche  ;  une  couche  nouvelle  lui  succède,  se  refroidit  aussi 

VUL-?.  7 
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par  le  contact  du  corps  et  abandonne  à  son  tour  toute  Teau 
que  sa  nouvelle  tennpérature  la  rend  inhabile  à  conserver. 
Ce  même  phénomène  se  renouvelle  un  grand  nombre  de 
fois  dans  un  temps  trèsH^ourt,  et  bientôt  la  surface  du 
corps,  quelle  qu'ait  été  la  cause  première  de  son  refroi- 
dissement, est  couverte  de  gouttelettes  ou  même  d*ane' 
lame  d'eau  coalinue  que  les  couches  atmosphériques  y 
ont  déposée* 

Il  «reste  donc  cette  question  à  examiner  :  Le  froid 
observé  par  une  nuit  calme  et  pure  à  la  surface  de  presque 
tous  les  corps  terrestres»  précède-t-il  ou  suit-il  Tappari- 
tion  des  petites  gouttelettes? 

Dans  le  premier  cas,  le  froid  sera  la  cause  immédiate 
de  la  rosée;  dans  la  supposition  contraire,  on  pourrait 
imaginer  que  nous  nous  sommes  mépris  jusqu'ici  sur 
l'origine  du  refroidissement  noclurne,  qiril  est  la  consé- 
quence de  la  précipitation  du  fluide.  L'expérience  sui- 
vante du  i)'  Wells  tranche  la  diiiiculté. 

Par  un  temps  très^sec,  0^.S9  de  laine  placés  sur  um 
planche  élevée  étaient  déjà  de  1\1  centigrades  plus  froiè 
que  Tair,  avant  d* avoir  acquis  le  même  excédant  de  poids, 
ce  qui  fut  constaté  avec  une  balance  qu'un  poids  de 
0«^004  faisait  trébucher;  tandis  que,  dans  d'autres  cir 
constances  atmosphériques,  une  différence  de  tempéra 
ture  beaucoup  plus  petite  amena,  sur  le  même  flocon  di 
laine,  près  de  l^.âO  de  rosée,  en  sorte  que  son  poids  s 

trouva  iriplé. 

Dès  qu'il  est  ainsi  bien  constaté  que  le  froid  précèd 
Tappai  ition  de  la  rosée,  ce  météore,  sur  lequel  on  ava 
tant  discouru,  se  trouve  devoir  être  assimilé  au  phénc 
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mène  naturel  le  plus  simple  et  le  mieux  expliqué,  c'est-à- 
dire  à  la  précipitation  d*humidité  qu'on  observe  d^s 
l'intérieur  des  grands  édifices,  lorsque  les  murs,  graduel- 
lement refroidis  pendant  Thiver,  viennent  ensuite  à  être 
frappés  subitement  au  moment  du  dégel  par  Voir  chaud 
de  Tatmosphère  extérieure. 

En  admettant  la  justesse  de  l'explication  que  nous 
venons  de  donner,  on  conçoit  que,  dans  les  climats  tem- 
pérés, la  rosée  ne  doit  jamais  se  déposer  sur  les  par- 
ties nues  du  corps  humain,  puisque  leur  température  est 
toujours  supérieure  à  celle  de  Tair.  Dans  la  zone  torride, 
il  serait  possible,  au  contraire,  dit  le  D'  Wells,  que  la 
losée  se  montrât  sur  les  mains,  la  figure,  etc. ,  même  en 
plein  jour. 

11  résuite  des  mêmes  principes  que  le  rayonnement  de 

l'emcluppe  vitreuse  qui  contient  le  mercure  dans  les  ther- 
momètres peut  abaisser  ces  instruments  au-dessous  de 
la  température  de  Tair  dans  lequel  ils  sont  plongés.  Un 
écran,  placé  de  manière  à  cacher  le  ciel  au  thermomètre, 
préviendra  les  erreurs  de  cette  espèce. 

CHAPITRE  VIII 

JDif AIL«  B18T0RIQUE8  SOR  LA  TBiORIS  0B  LA  ROSiB 

Les  détails  historiques  qui  suivent  ont  été  puisés,  pour 
la  plus  grande  partie,  dans  divers  chapitres  de  Finiéres- 
^t  ouvrage  du  Wells  ;  j'ai  pensé,  en  les  réunissant, 
devoir  y  joindre  une  analyse  succincte  de  plusieurs  Mémoi- 
J^es  dont  cet  habile  physicien  n'avait  pas  eu  connaissance. 
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Aristote  avait  déjà  parfaitement  remarqué  (voy.  son 
Traité  des  Météores)  que  les  nuits  calmes  et  sereines  sont 
les  seules  pendant  lesquelles  il  se  dépose  de  la  rosée.  Ce 
résultat,  qui  se  rattache  très-bien,  comme  on  a  pa  le 
voir  précédemment,  à  la  théorie  du  D'  Wells,  a  tou- 
tefois été  révoqué  en  doute  par  plusieurs  observateurs 
modernes.  Musschenbroek,  par  exemple,  dit  qu'en  Hol- 
lande la  rosée  se  montre  en  abondance  alors  même  que 
les  couches  inférieures  de  l'atmosphère  sont  chargées 
d'un  épais  brouillard;  mais  comme  il  ajoute  en  même 
temps  que  dans  ces  circonstances  on  en  trouve  aussi  bien 
à  la  surface  des  métaux  que  sur  les  autres  Corps^  il  s'ensuit 
que  cette  espèce  d'humidité  n'est  pas  de  la  rosée  propre* 
ment  dite. 

Quant  au  calme  de  l'atmosphère,  quelques  physiciens 
le  croyaient  si  peu  nécessaire  qu'ils  ailirmaient  (  voy«,  par 
exemple,  Journal  de  VÈcole  Polytechnique^  t.  ii,  p.  409] 
i  qu'un  vent  venant  toujours  du  côté  du  Soleil  accom- 
pagne constamment  la  formation  de  la  rosée  »;  mais  cette 
opinion  n'est  guère  soutenablCi  puisqu'on  a  reconnu  que 
la  rosée  se  précipite  sans  interruption  depuis  le  coucher 
jusqu'au  lever  du  Soleil. 

On  doit  encore  faire  honneur  à  Aristote  de  plusieurs 
observations  importantes  :  c'est  lui  qui  a  reconnu  le  pre- 
mier que  la  rosée  est  moins  abondante  sur  les  montagnes 
que  dans  les  plaines;  que  la  gelée  blanche  se  dépose 
d'abord  sous  la  forme  de  rosée  proprement  dite  et  ne  se 
congèle  qu'ensuite  ;  que  tel  vent  qui  produit  un  certain 
effet  dans  une  localité  particulière  peut  avoir  un  effet  tout 
coiiUaiie  dans  un  autre  lieu.  Voilà,  au  reste,  les  seules 
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notions  ej^périmen taies  positives  que  les  anciens  nous 
aient  transmises  sur  les  phénomènes  de  la  roscc 

Aristote  avait  aussi  recherché  la  cause  du  phénomène. 
Suivant  lui,  la  rosée  est  une  espèce  particulière  de  pluie 
qui  se  forme  dans  les  couches  inférieures  de  l'atmosphère, 
aussitôt  que  le  froid  de  la  nuit  a  condensé  en  petites 
gouttelettes  les  vapeurs  aqueuses  qu'elles  contenaient  ; 
telle  est  aussi,  à  très-peu  près,  l'explication  qu'en  donne 
Leslie,  dans  son  ouvrage  On  Heal  and  Moisture.  L'exis- 
tence des  courants  qui  mêlent  sans  cesse  les  couches 
supérieures  et  froides  de  Tatmosphère  aux  couches  infé- 
rieures est  bien  démontrée  ;  ce  mélange  peut  quelquefois 
engendrer  des  vapeurs  vésiculaires;  mais  qui  ne  voit  que 
par  un  ciel  serein  l'humidité  totale  provenant  de  cette 
cause,  en  une  nuit,  serait  toujours  très-peu  abondante  ? 

ailleurs,  et  ceci  tranche  la  difficulté,  en  admettant  que 
la  totalité  de  la  rosée  tombe  à  la  manière  de  la  pluie,  on 
ne  saurait  expliquer  ni  comment  un  flocon  de  laine  placé 
verticalement  sous  une  planche  peut  être  mouillé,  ni  com- 
ment les  métaux  exposés  en  plein  air  ne  le  sont  pas. 

Les  cloches  de  verre  avec  lesquelles  les  jardiniers  cou- 
vrent les  plantes  pendant  la  nuit  sont,  le  matin,  tapis- 
sées d'humidité  en  dedans.  Cette  observation  avait  fait 
supposer  que  la  rosée  s^élève  de  terre  K  On  trouve  les 
premières  traces  de  cette  opinion  dans  V Histoire  de  l^Aca- 

i.  En  parlant  de  cette  opinion  dans  VHUMre  de  V Académie 
pour  1736,  FonteneUe  disait  :  «  En  physique,  dès  qu*une  chose  peut 
être  de  deux  façons,  elle  est  ordinairement  de  celle  qui  est  la  plus 

contraire  aux  apparences.  »  Ce  serait,  je  crois,  se  hasarder  beau- 
coup que  de  prendre  ce  principe  à  la  lettre. 
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démie  pour  1687.  Gersten  publia,  en  1733,  un  long 

Mémoire  destiné  à  prouver  que  telle  est  en  effet  Tunique 
origine  de  Thumidité  qui  pendant  un  temps  serein  ae 
dépose  à  la  surface  des  corps.  Musschenbroek  adopta 
d'abord  les  idées  de  Gersten  ;  mais  il  admit  ensuite 
existe  trois  espèces  de  rosées  :  Tune,  suivant  lui,  plus 
dense  que  les  autres,  8*élëve  des  lacs,  des  rivières,  des 
marais;  une  seconde  sort  des  plantes  et  de  la  terre;  une 
*  troisième  tombe  d'en  haut.  Dufay  chercha,  en  17S6,  à 
faire  revivre  le  système  du  physicien  allemand  ;  plusieurs 
météorologistes  modernes  l'ont  également  adopté  ;  il  ne 
sera  donc  pas  inutile  de  rapporter  ici  quelques  traits  de 
Texamen  que  le     Wells  en  a  fait. 

On  remarquera  d'abord  que  l'expérience  de  la  cloche 
renversée,  en  la  supposant  exacte,  prouve  seulenient  que 
les  vapeurs  terrestres  peuvent  donner  naissance  à  une 
certaine  quantité  de  rosée  et  non  pas  qu'elles  en  son! 
l'unique  cause.  Dufay  puisait  son  principal  argumeir 
dans  une  observation  fort  exacte  qu'il  avait  faite  :  c'es 
que  la  rosée  se  montre  d'autant  plus  vite  sur  les  corps 
qu'ils  sont  placés  plus  près  de  terre;  mais  cela  s'expliqui 
tout  naturellement  d'après  la  théorie  du  D'  Wells  ;  car 
dans  une  nuit  calme  et  sereine,  les  couches  inférieure 
de  l'air,  généralement  plus  froides  que  les  couches  éle 
vées,  doivent  arriver  plus  tôt  que  celles-ci  au  degré  d 
température  où  elles  abandonnent  une  partie  de  lei 
humidité.  On  pourrait  ajouter,  s'il  était  nécessaire,  qu'u 
flocon  de  laine  placé  sur  le  milieu  d'une  planche  horizoï 
taie  et  élevée,  et  garanti,  par  conséquent,  de  tout  coi 
rant  de  vapeur  ascendante,  se  charge  néanmoins  d'ui 
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plus  grande  quantité  d'huinidilé  qu  un  flocon  pareil  sus- 
pendu librement  dans  Tair  à  la  même  hauteur.  Au  reste, 
s'il  est  très-facile  de  montrer  que  la  rosée  n'est  pas  due 
en  totalité  aux  vapeurs  terrestres,  on  aurait,  au  contraire, 
quelque  peine  à  déterminer  pour  combien  elles  contri- 
buent à  sa  formation,  quoique  tout  porte  à  penser  qu'en 
général  ce  doit  être  pour  une  proportion  assez  faible. 

Les  recherches  que  Musschenbrock  cl  Duiay  entrepri- 
rent à  roccasion  du  système  de  Gersten  ne  furent  pas 
tout  à  fait  infructueuses.  Le  premier  découvrit  que  les 
métaux  polis  ne  se  couvrent  pas  de  rosée  ;  le  second  con- 
firma cette  curieuse  remarque  par  des  observations 
variées.  Il  prouva  ensuite^  contre  Topinion  communei 
que  le  serein  du  soir  et  la  rosée  du  malin  ne  sont  qu*un 
seul  et  même  phénomène,  en  montrant  que  T  humidité  se 
précipite  en  quantités  peu  didérentes  à  toutes  les  heures 
de  la  nuit. 

On  ne  connaissait  pas  encore,  du  temps  de  Dufay,  ler 
facultés  inégales  de  rayonnement  dont  les  corps  de  diffé- 
rente nature  sont  doués.  Les  observations  faites  avec  des 
métaux  polis  étaient  donc  aluis  isolées  ;  elles  ne  se  liaient 
à  aucune  cause  connue;  aussi  Dufay  ajoute-t-il  seulement 
à  son  expérience,  à  titre  de  rapprochement,  que  les  corps 
(les  métaux)  que  la  rosée  ne  mouille  point,  sont  précisé- 
ment ceux  dans  lesquels  le  frottement  ne  développe  pas 
d'électricité.  Pour  faire  sentir  Tinexactitude  des  systèmes 
qu'on  a  bâtis  sur  cette  remarque,  j'ajouterai,  d'après  le 
D' Wells,  que  le  charbon  qui,  comme  on  le  sait,  conduit 
très-bien  l'électricité,  a  néanmoins  la  propriété  d'attii*er 
abondamment  la  rosée» 
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Le  D' Wells  s'est  trompé,  ce  me  semble,  en  attribuant  à 
Dufay  Fopinion  que  la  rosée  est  un  phénomène  électrique  ; 
car  ce  physicien  dit  positivement,  page  àù6  de  son  Mé- 
moire :  «  sans  prétendre  rien  inférer  du  rapport  que  je 
vais  faire  remarquer,  »  et  il  mentionne  seulement  alors  la 
grande  conductibilité  des  métaux  pour  rélectricité.  Plus 
bas,  après  avoir  rappelé  que  les  métaux  sont  les  seuls  corps 
qui  ne  deviennent  pas  phosphorescents,  Dufay  ajoute  : 
«  J'avoue  que  je  suis  bien  éloigné  de  voir  le  rapport  qu*il 
peut  y  avoir  entre  des  propriétés  si  différentes  ;  mais  aussi 
je  ne  voudrais  pas  assurer  qu'il  n'y  en  eût  point.  » 

Suivant  Musschenbroek  l'humidité  qu  on  observe  sur 
les  feuilles  des  plantes  provient  de  leur  propre  transpira- 
tion. Voici  la  preuve  qu'il  en  donne  :  Un  pavot  dont  la 
tige  passait  au  travers  d'une  petite  ouverture  pratiquée 
dans  une  large  plaque  de  plomb  fut  recouvert  le  soir 
d'une  cloche  de  verre;  le  lendemain  matin  les  feailles 
étaient  chargées  d'humidité,  quoique,  à  Taide  de  la  dis- 
position précédente  et  du  lut  qui  bouchait  le  trou,  elles 
eussent  été  privées  de  toute  communication  avec  le  sol  et 
Pair  extérieur. 

En  examinant  attentivement  cette  expérience ,  on  voit 
que  tout  ce  qu'il  est  permis  d'eu  conclure,  c'est  que  les 
sucs  qui  transsudent  par  les  vaisseaux  excrétoires  des 
végétaux  peuvententrer  pour  quelque  chose  dans  la  forma- 
tion de  la  rosée  ;  mais  on  ne  saurait  assimiler  la  quantité 
de  liquide  qui  se  montre  en  vaisseaux  clos,  dans  une  atmo- 
sphère bientôt  saturée  d'humidité,  sur  une  plante  garantie 
du  refroidissement  nocturne,  à  celle  qui  se  serait  déve- 
loppée et  maintenue  sur  chaque  feuille  en  plein  air.  Les 
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nombreuses  expériences  que  le  Wells  a  faites  sur  la 
rosée  dont  se  chargent  les  substances  mortes,  telles  que^ 
la  laine,  le  duvet  de  cygne,  le  verre,  etc.,  montrent  d'ail- 
leurs suffisamment  que  la  transpiration  des  plantes  ne' 
peut  jouer  dans  ces  phénomènes  qu'un  rôle  très-secon- 
daire» 

Les  dispositions  qu^affectent  les  gouttes  de  rosée  sur  les 
feaiUes  de  quelques  plantes  ont  été  aussi  présentées  par 
Mufiscbenbroek  et  d'autres  physiciens  comme  la  preuve 
que  ce  fluide  est  dû  aux  sucs  qui  s'échappent  par  les  vais- 
seaux excrétoires.  tDe  là  vient,  dit-on,  que  les  gouttes 
de  rosée  diffèrent  entre  elles  en  grandeur  et  en  quantité, 
et  occupent  différentes  places,  suivant  la  structure,  le 
diamètre,  la  quaulité  et  la  silualion  de  ces  vaisseaux  ex- 
crétoires :  tantôt  on  les  voit  rassemblées  au  voisinage  de 
la  tige  011  commence  la  feuille,  comme  dans  les  choux  et 
Ie8  pavots  ;  une  autre  fois  elles  se  tiennent  sur  le  contour 
des  feuilles  et  sur  toutes  les  éminences,  comme  cela  se 
remarque  surtout  dans  le  cresson  d'Inde*  Elles  se  trou* 
vent  aussi  assez  souvent  au  sommet  de  la  feuille,  comme 
dans  l'herbe  des  prés.  On  ne  saurait  trouver  deux  plantes 
de  différentes  espèces  sur  lesquelles  la  rosée  soit  disposée 
de  la  même  manière.  ■  (Musschenbroek,  t.  m,  §  2545.) 
1^  Roy,  de  Montpellier,  a  déjà  remarqué  que,  si  par 
exemple,  on  trouve  ordinairement  une  quantité  considé- 
rable de  rosée  à  l'aisselle  des  feuilles  de  choux-fleurs  près 
delà  tige,  c'est  qu'elle  s'y  amasse  à  raison  de  la  décli- 
vité; et,  en  effet,  lorsqu'on  les  secoue  légèrement,  on  voit 
toutes  les  gouttelettes  répandues  sur  la  superficie  se  réunir 
et  couler  ensuite  vers  la  naissance  de  la  feuille.  On  pour- 
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rait  d'autant  moins  attribuer  ce  phénomène  à  des  vais- 
seaux excrétoires  particuliers,  que  lorsque  le  chou-fleur 
est  avancé  et  que  la  feuille  a  pris  une  autre  forme,  la 
rosée,  au  lieu  d'aller  vers  les  aisselles,  se  porte  sur  les 
bords  et  s'y  amasse  en  grosses  gouttes  autour  de  petites 
éminences  dout  ils  sont  couverts.  En  combinant  des  con* 
sidérations  de  ce  genre  avec  la  remarque  que  les  parties 
saillantes  des  corps,  comme  ayant  moins  de  masse,  doi- 
vent se  refroidir  le  plus,  on  expliquera  fort  simplement 
tous  ces  effets,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire,  avec  quelques 
botanistes,  de  faire  jouer  ici  le  rûle  principal  à  la  petite 
quantité  de  sucs  qui  transsudent  par  les  vaisseaux  excré- 
toires. 

Parmi  tous  les  physiciens  qui,  avant  le    Wells,  avaient 

cherché  à  découvrir  les  causes  de  la  rosée,  Le  Roy,  de 
Montpellier,  me  semble  être  celui  qui  s'était  le  plus  rap- 
proché du  but;  le  lecteur  au  reste  va  en  juger. 

Après  avoir  expliqué  sur  quels  motifs  il  se  fondait  pour 
regarder  les  vapeurs  qui  la  nuit  s'élèvent  de  la  terre 
comme  une  des  causes  de  la  rosée,  Le  Roy  ajoute  (  Mé- 
moires de  r Académie  pour  1751,  p.  509)  :  «  Les  herbes  ou 
le  verre  exposés  à  cette  vapeur  se  refroidissent  pendant 
la  nuit  autant  que  l'air,  et  par  conséquent  beaucoup  plus 
que  la  terre,  de  sorte  que  la  vapeur  qui  s'en  élève  peut 
s'arrêter  sur  ces  corps  sans  être  dissipée  à  mesure.  »  11  ne 
faudrait  fcûre  aujourd'hui  qu'un  seul  changement  à  ce 
paragraphe  pour  le  rendre  parfaitement  exact  :  ce  serail 
d'ajouter  que  la  température  du  verre,  non-seulement  de- 
vient plus  froide  que  celle  de  la  terre,  mais  encore  qu'elle 
s'abaisse  au-dessous  de  la  température  de  la  couche  d'aii 
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dans  laquelle  il  est  plongé.  Quant  à  rhumidité  qui  vient 
.(lirectomciilde  ratmosphcre,  l.e  Ruy  l'explique  moins  heu- 
reusement, puisque,  suivant  lui,  c'est  toujours  le  refroidies 
fiemeul  préalable  de  Taii  qui  en  détermine  la  précipitation. 
La  critique  que  ce  physicien  a  faite  des  systèmes  de 
Gcrsten,  de  Musschenbroek  et  de  Dufay  est  d'ailleurs 
extrêmement  judicieuse,  et  diffère  à  peine  de  celle  que 
renferme  Touvrago  du  docteur  AVclls.  J'ajouterai  qu'on 
trouve  encore  dans  le  Mémoire  de  Le  Roy  une  obser* 
vation  très-importante,  dont  l'auteur  anglais  a  vériilé 
l'exactitude  :  c'est  que  Tair  est  quelquefois  tellement  près 
du  terme  de  la  saturation  que,  par  un  temps  serein  et  eu 
plein  jour,  il  dépose  de  Teau  sur  les  plantes  qui  sont  ga- 
ranties des  rayons  du  SoleiK 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  rapporter  quelques  phénomènes 
curieux  découverts  par  Bénédict  Prévost,  et  pour  TexpliT 
cation  desquels  le  savant  docteur  louiig  d'abord,  et  Pierre 
Prévost  de  Genève  ensuite ,  avaient  eu  recours  au  prin- 
cipe du  rayonnement;  mais  l'étendue  que  ce  chapitre  a 
déjà  acquise  nous  permettra  seulement  de  les  rappeler. 

Les  observations  de  B.  Prévost  sont  relatives  à  l'in- 
fluence que  des  armures  métalliques  exercent  sur  la  quan- 
tité de  rosée  qui  se  dépose  sur  les  vitres  des  appartements. 
Tout  le  monde  sait  que,  lorsque  Tair  extérieur  se  refroidit 
la  nuit,  les  vitres  des  fenêtres  se  couvrent  d  humidité 
intérieurement;  on  observe  le  contraire  si  Tair  du  dehors 
est  devenu  plus  chaud  que  celui  de  la  chambre.  Collons 
maintenant  sur  la  face  d'un  des  carreaux,  en  dedans  ou 
en  dehors,  une  lame  de  métal  poli  :  si  cette  lame  est  du 
cùté  qui  s'est  refroidi  le  plus,  il  ne  se  déposera  point 
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d'humidité  du  côté  chaud  sur  la  partie  de  la  vitre  qui 

correspond  à  Tarmure  métallique^  tandis  que  le  reste  en 
sera  couvert.  Si,  au  contraire,  le  miroir  est  placé  du  côté 
qui  s'est  maintenu  chaud»  l'humidité  ne  se  montrera  nulle 
part  en  plus  grande  abondaiice  que  sur  la  portion  de  la 
vitre  dont  le  contour  est  déterminé  par  celui  de  Tarmure. 
La  liaison  de  ces  phénomènes  avec  les  propriétés  rayon- 
nantes des  métaux  est  trop  évidente  pour  qu'il  soit  néces- 
saire de  s'y  arrêter. 

On  a  vu  précédemment  quel  heureux  parti  le  D'  Welh 
a  su  tirer  de  ses  observations  thermométriques  pour  expli* 
quer  les  phénomènes  de  la  rosée  ;  ce  ne  sera  donc  pas  une 
digression  déplacée  que  de  rapporter»  en  terminant  ca 
chapitre,  quelques  faits  du  même  genre  qui  n'avaient  pas 
échappé  à  Fattention  des  physiciens. 

On  a  remarqué  de  très-bonne  heui  e,  avant  même  l'in- 
vention des  thermomètres,  que  les  nuits  nuageuses  sort 
généralement  moins  froides  que  les  nuits  sereines  (voy.» 
par  exemple,  lord  Bacon ,  Hisloria  naturalisa  §  880); 
mais  on  n*a  cherché  que  fort  tard  à  évaluer  numériqae-* 
ment  l'effet  que  l'apparition  de  quelques  nuages  peul 
occasionner.  En  1771,  A.  Wilson,  ayant  suivi  la  marcfal 
d'un  thermomètre  pendant  une  nuit  d'hiver  qui  fut  suc- 
cessivement, à  plusieurs  reprises,  claire  et  brumeuse, 
trouva  qu'il  montait  constamment  d'environ  0%6  centi* 
grades  dans  l'instant  même  où  l'atmosphère  s'obscurcis- 
sait, et  qu'il  revenait  au  point  de  départ  lorsque  lee 
brumes  étaient  dissipées.  Suivant  le  fils  du  même  physi- 
cien, Patrick  Wilson  (voy.  les  Tramadions  dCEdinburgh 
pour  1783),  Teffet  instantané  des  nuages  sur  un  tlier-* 


Digitized  by  Google 


Â  TRAVERS  LAi.UOSPHÈRE.  409 

momètre  suspendu  à  l'air  libre  peut  s'élever  à  i\l  cen- 
tigrade. Tel  est  aussi,  à  très-peu  près»  le  résultat  obtenu 
par  PicLcl  cii  1777,  et  publié  pour  la  première  fois  en 
1792,  dans  l'ouvrage  de  Prévost,  où,  par  parenthèse, 
le  layoïiiieinent  du  nuage  se  trouve  déjà  indiqué  comme 
la  cause  physique  du  phénomène.  Alors,  toutefois,  on 
n  avait  pas  encore  reconnu  que  ce  rayonnement  refroidit 
l'atmosphère  beaucoup  moins  qu'un  corps  solide. 

Une  circonstance  curieuse  dont  on  doit  la  découverte  à 
Pictet,  c'est  que,  dans  des  nuits  calmes  et  sereines^  la  tem- 
pérature de  l*air,  au  lieu  d'aller  en  diminuant  à  mesure  qu'  on 
s'éloigne  du  sol,  présente  au  contraire,  au  moins  jusqu'à 
certaines  hauteurs,  une  progression  croissante.  Un  ther- 
momètre, à  2". 50  d'élévation,  marquait  toute  la  nuit 
2%5  centigrades  de  moins  qu'un  instrument  tout  pareil 
qui  était  suspendu  au  sommet  d'un  mât  vertical  de  17  mè- 
tres. Deux  heures  environ  après  le  lever  du  Soleil,  comme 
aussi  deux  heures  avant  son  coucher,  les  deux  instru- 
ments étaient  d'accord  ;  vers  midi  le  thermomètre  près 
du  sol  marquait  souvent  2**.  5  centigrades  de  plus  que 
l'autre;  par  un  temps  complètement  couvert,  les  deux 
instruments  avaient  la  même  marche  le  jour  et  la  nuit. 
(Yoy.  les  Lettres  de  Deluc  à  la  Heine  Angleterre  ^ 
t.  V,  1779.) 

Ces  observations  de  Pictet  ont  été  conlBrmées  en  1783, 
par  Six,  de  Canterbury,  et  répétées  pendant  une  année 
entière.  Un  thermomètre  suspendu  dans  un  jardin,  à 
&  mètres  du  sol,  était,  pendant  la  nuit,  et  par  un  temps 
calme  et  serein,  de  5  à  6*  centigrades  plus  bas  qu'un 
thermomètre  placé  au  sommet  du  clocher  de  la  cathédrale 
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(le  Ganterbury,  à  62  mètres  de  hauteur.  (Voy.  Trarmc-- 
lions  philosophiques  pour  1788,  p.  103  et  suiv.) 

Pendant  ses  expériences,  Pictet  avait  comparé  la  tem- 
pérature observée  à  Tair  libre  avec  celle  que  marquait 
un  thermomètre  dont  la  boule  était  ensevelie  sous  la  sur* 
face  du  sol.  La  terre  conserve  pendant  la  nuit  une  partie 
considérable  de  la  chaleur  qu^elle  a  acquise  durant  le 
jour;  le  thermomètre  enseveli  était  donc  constamment 
supérieur  aux  autres.  Une  remarque  importante  a  échappé 
au  physicien  genevois  :  c'est  que  la  surface  du  sol  et 
plantes  dont  il  est  recouvert  acquièrent,  sous  un  cia 
serein,  une  température  inférieure  à  celle  de  Tair  qui  lei 
baigne.  Un  thermomètre  dont  la  boule  était  enterrée  i 
0".025  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  marquait  quelqua 
fois,  suivant  le  Wells,  jusqu'à  8'  . 9  centigrades  de  plu 
qu'un  instrument  pareil  placé  sur  Therbe,  et  S^'.G  de  pis 
qu'un  thermomètre  dans  Tair.  Pictet  parle,  il  est  vrai 
d'un  thermomètre  suspendu  à  quatre  Ugnes  (0'".009)  d 
la  surface  du  terrain,  et  qui  se  tenait  plus  bas  encore  qit 
le  thermomètre  à  1™.60,  mais  il  ne  dit  nulle  part  quj 
ait  placé  la  boule  d^un  de  ces  instruments  sur  un  corp 
solide.  Quant  à  Six,  il  nous  apprend  positivement  daa 
son  Mémoire  (1788),  qu'un  thermomètre  sur  le  sol  [tipfi 
the  ground)f  au  milieu  d'une  prairie,  se  tenait  plus  bâ 
qu*un  thermomètre  semblable  élevé  de  1".82.  On  trouf 
dans  un  ouvrage  posthume  du  même  auteur,  publié 
Caiiterbury  en  1794,  une  multitude  de  détorminatiûu 
de  ce  genre,  et  qui  donnent  jusqu'à  7^ô  centigrades  poi 
la  difièrence  de  température  entre  l'air  et  l'herbe  cfii 
pré.  Dans  son  premier  Mémoire,  Six  attribuait  le  fnii| 
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de  rherbe  :  premièrement  à  la  rosée  dont  elle  est  recuu- 
verte  par  un  temps  serein,  et  qui  aurait  conservé  en 
tombant  la  température  des  couches  élevées  de  Tatmo- 
sphèrc  où  il  supposait  qu'elle  prenait  naissance  ;  seconde- 
ment à  révaporation*  Dans  Touvrage  posthume,  il  admet 
que  le  froid  cit  la  conséquence  de  la  rosée.  Telle  était  - 
aussi  Topinion  deWilson,  (Yoy.  les  Transactions  d'Edin^ 
burgh  pour  1788.) 

On  trouve  dans  un  Mémoire  de  Rumford,  Transactions 
phUoaojjJuquea^  180/i,  ce  passage  remarquable  :  «N'est- 
ce  pas  par  Faction  des  rayons  frigorifiques  (ceux  qui 
viennent  de  l'espace)  que  notre  globe  est  continuellement 
refroidi,  et  qu'il  conserve,  dans  tous  les  âges,  la  même 
température  mo^^enne,  malgré  Timmense  quantité  de 
chaleur  que  les  rayons  solaires  lui  communiquent  jour^ 
neilement?»  Cette  conjecture,  du  reste»  n*est  appuyée 
d'aucune  observation  thermométrique  qui  soit  propre  à 
indiquer  comment  s^opère  le  refroidissement 

La  découverte  du  docteur  Wells  consiste  donc  dans  les 
observations  très^importantes  qu'il  a  variées  de  mille 
manières,  et  d'où  résulte  avec  évidence  la  conséquence 
que,  par  un  temps  serein,  les  corps  solides  exposés  au 
rayonnement  de  l'espace  sont  au-dessous  de  la  tempéra- 
ture de  Tair  avant  que  la  rosée  ait  mouillé  leur  surface. 
Le  reiroidissement  de  ces  corps  çst  donc  la  cause,  et  non 
pas  la  conséquence  de  la  formation  de  la  rosée.*  On  peut 
inème  ajouter,  en  opposition  avec  les  idées  de  Wilson  et 
de  Six,  que  la  chaleur  qui  se  développe  quand  la  vapeur 
aqueuse  atmosphérique  passant  de  l'état  de  fluide  aéri-  ' 
forme  à  celui  de  liquide  vient  se  déposer  à  la  surface  des 
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corps,  est  une  des  causes  qui  attéuuent  le  plus  les  e&ts 
du  refroidissement  nocturne. 


CHAPITRE  IX 

•  r 

II«FLDEKC£  DU  RAYONNEMENT  DE  LA  CHALEUR  SUE  LA  f'ORUATlO.I 

DE  LA  GLACE 

V 

Le  rayonnement  de  la  chaleur  à  travers  l'atmosphère, 
particulièrement  pendant  la  nuit,  joue  un  grand  rôle  dans 
la  formation  de  la  glace  sur  les  lacs  et  les  rivières  et  sur 
des  surfaces  aqueuses  convenablement  disposées.  Ce 
serait  donc  le  lieu  d'entrer  ici  dans  quelques  détails  à  ce 
sujeU  Mais  coiiimc  j'ai  examiné  dans  une  Notice  spéciale 
tes  circonstances  variées  de  la  congélation  de  l'eau ,  je 
prie  le  lecteur  de  s'y  reporter;  il  y  trouvera  une  discus- 
sion complète  du  phénomène. 

CHAPITRE  X 

SUR  l'utilité  des  nattes  dont  les  JARDINIERS  COUVRENT 
LES  PLANTES  DURANT  LA  NUIT 

Avant  d'avoir  reconnu  le  rôle  important  que  joue  le 
rayonnement  nocturne  dans  les  ptiénoraènes  de  tempéra- 
ture, les  physiciens  no  croyaient  guère  à  l'utilité  de  ces 
légers  abris  à  l'aide  desquels  les  agriculteurs  espèrent 
garantir  les  végétaux  les  plus  délicats  de  l'action  du  froid. 
Il  paraissait,  en  effet»  impossible  qu'une  natte  mince,  par 
exemple,  suspendue  devant  une  plante,  pût  l'empêcher  de 
prendre  la  température  de  l'atmosphère ,  soit  parce  que 
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celle  natte  est  perméable  à  l'air  dans  tous  les  sens,  soit 
parce  qu'une  masse  fibreuse  aussi  faible  doit  se  pénétrer 
de  la  température  atmosphérique  avec  une  extrême 
promptitude;  mais  ici,  comme  sur  tant  d'autres  objets, 
rexpérience  a  précédé  la  théorie.  La  natte  n'aurait  en 
effet  qu'une  utilité  bornée  et  fort  équivoque,  si  le  froid  de 
l'air  était  seul  à  craindre  ;  on  va  voir  combien  la  question 
change  de  face  dès  que  Ton  considère  de  plus  les  effets 
du  rayonnement. 

Le  B'  Wells  ayant  fixé  aux  quatre  angles  d*UD  carré 
de  0^.60  quatre  piquets  minces  qui  s'élevaient  chacun 
de  O'^.IS  perpendiculairement  à  la  surface  d'un  pré, 
tendit  liorizontalement  sur  leurs  sommets  un  mouchoir 
de  batiste  irès-ûn  et  compara,  dans  des  nuits  claires,  les 
températures  du  petit  carré  de  gazon  qui  correspondait 
verticalement  à  cet  écran  léger  avec  celles  des  parties 
voisines  qui  étaient  entièrement  découvertes.  Le  gazon 
garanti  du  rayonnement  par  le  mouchoir  de  batiste  se 
trouva  quelquefois  de  6"  centigrades  plus  chaud  que  l'au- 
tre ;  quand  celui-ci  était  fortement  gelé,  la  température 
du  gazon  privé  de  la  vue  du  ciel  par  le  mince  tissu  qui 
le  recouvrait  à  0".15  de  distance,  était  encore  de  plu- 
sieurs degrés  au-dessus  de  zéro.  Dans  un  temps  complè- 
tement couvert,  un  écran  de  batiste ,  de  natte  ou  de  toute 
autre  nature,  produit  à  peine  un  effet  appréciable. 

tJn  écran  donné  garantit  également  bien  le  sol  à  quel- 
que hauteur  qu'il  soit  placé ,  si  ses  dimensions  varient 
avec  Téloignement,  de  manière  à  intercepter  constam- 
ment la  même  étendue  du  ciel.  Il  faut  cependant  éviter 
tout  contact.  Dans  un  champ  gazonné  Imberbe  sur  laquelle 
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reposait  une  pièce  de  toile  était  de  3"  centigrades  plus 
froide  que  Pherbe  recouverte  seulement  à  la  distance  de 
quelques  centimètres  par  une  pièce  de  toile  pareille. 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  une  importante  expé- 
rience^ empruntée  également  au  piiysicieu  que  j'ai  si  sou- 
vent cité. 

Un  mouclioir  ayant  été  tendu  verticalement  sur  un 
pré,  à  Taide  de  deux  bâtons,  on  observa,  le  ciel  étant 
serein,  qu'un  thermomètre  placé  sur  Therbe,  au  pied  du 
mouchoir,  du  côté  du  vent,  marquait  â°.5  centigrades  de 
plus  qu*un  thermomètre  voisin,  mais  qui  ne  correspondait 
pas  au  mouchoir.  Cette  expérience  montre  que  les  murs 
des  espaliers  ne  garantissent  pas  les  plantes  seulement  en 
leur  distribuant  la  nuit  un  peu  plus  de  la  chaleur  qu  ils 
ont  absorbée  le  jour  et  en  arrêtant  mécaniquement  les 
vents  froids ,  mais  encore  qu'ils  agissent  comme  écran  et 
atténuent  la  grande  perte  de  calorique  que  les  plantes 
auraient  éprouvée  par  leur  rayonnement,  s'ils  ne  leur 
avaient  pas  caché  une  grande  portion  du  ciel. 

CHAPITRE  XI 

SUR  LES  BROUILLARDS  QUI  8E  FORMENT  APRÈS  LE  COUCHER  DC 
SOLEIL,  QUAND  LE  TEMPS  EST  GALHE  ET  6BREI»,  AU  BORD  DBS 

LACS  iiX  DJiS  RIVILiiES 

La  formation  des  brouillards  qui  apparaissent  après 
le  coucher  du  Soleil ,  quand  le  temps  est  calme  et  serein, 
au  bord  des  lacs  et  des  rivières,  se  rattache,  comine  les 
phénomènes  précédents,  aux  lois  du  rayonnement  de  la 
chaleur. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'aussitôt  qu'une  région  quelcoû- 
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que  du  globe  cesse  d'être  éclairée  par  le  Soleil,  elle  perd, 
en  rayonnant  vers  Tespacet  une  portion  d'autant  plus 
notable  de  sa  température  que  Tatmosphère  est  plus 
sereine  ;  mais  il  importe  de  remarquer  ici  que  le  refroi* 
disseuient  ne  peut  pas  se  manifester  au  même  degré  sur 
la  terre  et  sur  une  masse  d*eaa  un  peu  grande. 

Aussitôt  que  les  molécules  superficielles  d'un  liquide 
éprouvent  un  certain  refroidissement,  elles  deviennent 
plus  lourdes,  comme  tout  le  monde  le  sait  ;  dès  lors  elles 
doivent  s'enfoncer  dans  la  masse;  des  molécules  cliaudcs 
venant  de  l'intérieur  les  remplacent  immédiatement.  Quand 
le  corps  est  solide,  au  contraire,  les  molécules  refroidies 
par  rayonnement  restent  à  la  surface,  puisqu'elles  sont 
dépourvues  de  mobilité,  et  les  couches  inférieures  ne  par- 
ticipent à  rabaissement  de  température  qu*à  raison  de 
leur  propriété  conductrice.  Or,  cette  propriété  étant  ex- 
trêmement faible  dans  la  plupart  des  substances  dont  la 
croûte  exiéneure  du  globe  est  formée,  il  est  naturel  de 
penser  qu^aussitôt  que,  par  un  ciel  serein,  le  refroidisse- 
ment nocturne  aura  produit  sou  effet,  toute  masse  d'eau 
qui  le  jour  était  à  la  température  de  l'atmosphère  sera 
sensiblement  plus  chaude  à  sa  surface  extérieure  que  les 
terres  environnantes  :  c'est  en  effet  ce  qu'une  multitude 
d'observations  ont  constaté. 

L'air  preiid  en  peu  d'instants  la  température  des  corps 
avec  lesquels  il  est  en  contact.  Durant  une  nuit  calme  et 
sereine,  la  portion  de  l'atmosphère  qui  reposera  sur  l'eau 
sera  donc  plus  chaude  que  celle  qui  s'a|  puiera  sur  le 
rivage. 

Par  un  temps  calme,  là  où  Teau  abonde,  les  couches 
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inférieures  de  Tatmosphère  se  chargent  de  toute  l'bumi* 
dité  que  leur  température  comporte  ;  on  dit  alors  de  ces 
couches  qu'elles  sont  saturées.  La  quantité  d'humidité, 
nous  Favons  déjà  remarque,  que  Fair  renferme  quand  il 
est  saturé,  est  constante  pour  chaque  température.  Si  de 
Fair  saturé  se  refroidit  par  le  contact  d'un  corps  solide,  il 
dépose  sur  la  surface  de  ce  corps  une  portion  de  son  hu- 
midité; mais  quand  le  refroidissement  s'opère  au  sein 
même  de  la  masse  gazeuse  »  ^humidité  abandonnée  fie 
prépipite  en  petites  vésicules  creuses,  flottantes»  qui  trou- 
blent sa  transparence  ;  ce  sont  ces  vésicules  qui  consti- 
tuent les  nuages  et  les  brouillards. 

Ces  principes  posés,  supposons  qu'une  circonstance 
quelconque,  une  petite  déclivité  du  sol,  par  exemple,  uo 
léger  souffle  de  vent  amène,  la  nuit,  Tair  du  rivage  à  se 
mêler  avec  Tair  qui  repose  sur  une  rivière  ou  sur  un  lac  : 
le  premier,  qui  est  le  plus  froid,  refroidit  le  second; 
celui-ci  abandonne  aussitôt  une  partie  de  Thumidité  qu'il 
renfermait  et  qui  d'abord  n'altérait  pas  sa  diaphanéité, 
mais  cette  humidité  tombant  à  l'état  de  vapeur  vésicu* 
laire,  Fair  se  trouble,  et  quand  le  nombre  des  vésicules 
flottantes  devient. très- considérable,  il  en  résulte  un 
brouillard  épais.  Voici  quelques  observations  à  l'appui  de 
cette  théorie. 

Les  9,  10  et  11  juin  1818,  par  un  ciel  serein,  sir 
Humphry  Davy,  qui  descendait  le  Danube  près  de  Rati^ 
bonne,  reconnut  que  le  brouillard  se  montrait  le  soir  sur 
le  fleuve  quand  la  température  de  Tair,  à  terre,  était  de 
2  &  centigrades  au-dessous  de  celle  de  l'eau.  Le  matin, 
ce  même  brouillard  se  dissipait  au  contraire  dès  que  la 
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température  de  Tatmosphère  sar  le  rivage  surpassait 

celle  de  la  rivière. 

Le  11  juin,  à  6  heures  du  matin,  au-dessous  du  pont 
de  Passau»  les  températures  du  Danube,  de  ilnn  et  de 
rilz,  au  point  où  ces  rivières  se  joignent,  élaient  respec- 
tivement 16\7 ,  iâ".6  et  lâ%ây  tandis  que  sur  le  rivage 
uû  thermomètre  exposé  à  l'air  marquait  12^.2  seulement. 

Dans  ces  circonstances,  un  brouillard  épais  régnait 
lur  toute  la  largeur  du  Danube»  une  brume  peu  intense 
eouvrait  la  surface  de  Tlnn,  et  la  brume  légère  qu'on 
apercevait  sur  TIlz  était  Tindice  de  la  faible  précipitation 
d  huiiiidité  que  pouvait  occasionner  le  mélange  de  l'atmo- 
sphère de  la  rivière  avec  l'atmosphère  à  peine  plus  froide 
^ant  du  rivage. 

L'eau^  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  se  refroidit  moins 
i{ue  la  terre  par  voie  de  rayonnement  parce  qu'une  mo- 
lécule superficielle  liquide  s'enfonce  dans  la  masse  dès 
qu'en  perdant  quelque  chose  de  sa  température  primitive 
elle  est  devenue  plus  lourde.  Si  cette  augmentation  de 
rifensité  n'accompagnait  pas  la  diminution  de  chaleur,  les 
liquides  et  les  solides  offriraient  des  effets  tout  pareils. 
Or,  il  existe  une  température  au-dessous  de  laquelle  l'eau, 
loin  de  se  condenser  en  se  refroidissant,  se  dilate  au  con- 
traire :  cette  température  q^I  d'ciiviroa  du  tlier- 
laomètre  centigrade.  Une  masse  d*eau  dont  la  tempéra- 
ture serait  de  4M  se  refroidira  donc  à  la  manière  des 
hirps  solides  :  les  particules  auxquelles  le  rayonnement 
lura  enlevé  une  portion  de  leur  chaleur  n'en  resteront 
pas  moins  à  la  surface,  et  le  froid  ne  descendra  dans  la 
(Uâsse  fluide  que  par  voie  de  conductibilité.  L'eau  et  la 
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terre  offrent  alors,  même  par  le  ciel  le  plus  pur,  des  tem- 
pératures très-peu  dissemblables,  et  le  mélange  de  leur^ 
atmosphères  ne  donne  plus  naissance  à  des  brouillards. 
On  voit  que  cette  exception  appuie  plutôt  qu'elle  n'in- 
firme rexplication  précédente. 

CHAPITRE  Xll 

OOUMBHT  LA  IfCrOB  EMPÊCHK  LA  GELftB  DB  DCSCENDHE  PROFOV- 

i>ii.Ml:;i\I  DX^S  LA  TERRË  QU'eLLE  RECOUVRE 

Le  froid»  durant  les  hivers  rigoureux,  pénètre  le  soi 
à  des  profondeurs  d'autant  moindres  que  la  terre  a  été 
plus  tôt  et  plus  abondamment  couverte  de  neige.  Durant 
le  rigoureux  hiver  de  1789,  par  exemple,  la  terre,  sui- 
vant les  expériences  de  Teissier»  se  gela  jusqu'à  la  pro- 
fondeur de  0"'.59  sur  tous  les  points  qui  étaient  lestcs 
couverts  de  neige ,  tandis  que  dans  des  places  toutes  voi- 
sines,  mais  d'où  la  neige  avait  été  emportée  par  le  vent, 
la  gelée  descendit  0"". 32  plus  bas. 

Les  agriculteurs  ont  constaté  de  bonne  heure  cette 
vertu  préservatrice ,  à  laquelle  ils  sont  souvent  rede- 
vables de  la  conservation  des  semences;  mais  on  ne  posr 
sède  que  depuis  peu  d^années  les  éléments  qui  permettent 
d'analyser  avec  exactitude  les  divers  modes  d'action  du 
météore. 

Si  les  couches  atmosphériques  restaient  invariablement 
à  la  même  place,  les  températures  terrestres,  d'un  solstice 
au  solstice  suivant,  varieraient  d'une  manière  réguhère, 
sauf  les  petits  accidents  dépendants  d  une  plus  ou  moins 
grande  pureté  du  ciel.  S'il  n'en  est  pas  ainsi,  c'est  que 
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les  vents  transportent  souvent  les  atmosphères  du  nord 
au  midi  et  celles  du  midi  au  nord  ;  c'est  que  des  courants 
verticaux  mêlent  les  couches  extrêmement  froides  des 
régions  élevées  aux  couches  généralement  plus  tempérées 
de  la  surface  du  globe. 

Si  un  vent  glacial  arrive  dans  un  Heu  déterminé,  il 
refroidit  promptement  la  sprface  de  tous  les  corps  qu'il 
frappe,  et  ce  refroidissement  se  communique  plus  ou 
moins  vite,  par  voie  de  conductibilité^  aux  couches  inté- 
rieures. Quand  la  surface  du  globe  est  nue,  elle  éprouve 
directement  les  effets  du  vent,  et  le  refroidissement  inté* 
rieur  qui  en  résulte  peut  être  considérable.  Si  elle  est 
couverte,  au  contraire,  le  refroidissement  immédiat  porte 
sur  l'enveloppe,  et  les  couches  terrestres  y  participent 
d'autant  moins  que  cette  enveloppe  est  plus  épaisse  et  son 
pouvoir  conducteur  plus  petit.  Or,  la  neige  est  une  des 
substances  connues  les  moins  conductrices;  elle  formera 
donc,  pour  peu  qu'elle  ait  assez  d'épaisseur,  un  obstacle 
presque  insurmontable  au  passage  du  froid  atmosphé- 
rique dans  le  sol  qu'elle  recouvrira. 

Mais  ce  ii  e^sl  pas  seulement  à  empocher  la  communi- 
cation des  basses  températures  de  Tair  aux  couches  ter-* 
restres  plus  ou  moins  profondes  que  se  borne  Tutililé  de 
la  neige  ;  elle  fait  aussi  l'office  d'écran»  et  s'oppose  à 
ce  que  le  sol  qu'elle  abrite  ja'acquière  la  nuit,  en  rayon- 
nant vers  le  ciel  quand  il  est  serein ,  une  température  de 
plusieurs  degrés  inférieure  à  celle  de  l'air.  C'est  à  la  sur- 
face extérieure  de  la  neige  que  s'opère  ce  genre  de  refroi- 
dissement et,  à  cause  du  manque  de  conductibilité,  le 
sol  y  participe  à  peine. 
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CHAPITRE  XIII 

SUR  LA  LOUE  EOOSSK 

Les  agriculteurs  croient  généralement  que  la  Lone, 

dans  certains  mois,  exerce  une  grande  influence  sur  les 
phénomènes  de  la  végétation.  Ne  s'est-on  pas  trop  bâté 
de  ranger  cette  opinion  parmi  les  préjuges  populaires 
qui  ne  méritent  aucun  examenT  Le  lecteur  va  en  juger. 

Les  jardiniers  donnent  le  nom  de  Lime  rotuse  à  la 
Lune  qui ,  commençant  en  avril ,  devient  pleine ,  soit  k  h 
lia  de  ce  mois,  soit  plus  ordinairement  dans  le  couraot 
de  mai.  Suivant  eux,  les  jeunes  feuilles,  les  bourgeons 
qui  sont  exposés  à  la  lumière  de  la  Lune ,  dans  les  mois 
d'avril  et  de  mai,  roussissent,  c'est-à-dire  se  gèlent, 
quoique  le  thermomètre  se  maintienne  dans  Tatmo* 
sphère  à  plusieurs  degrés  au-dessus  de  zéro.  Ils  ajuatoûl 
encore  quMI  suffit,  dans  des  circonstances  de  tempéra- 
tures d'ailleurs  toutes  pareilles,  que  des  nuages  ou  même 
des  écrans  artificiels  arrêtent  les  rayons  de  Tastre  et  te 
empêchent  d'arriver  jusqu'aux  plantes,  pour  que  les 
bourgeons  demeurent  parfaitement  intacts. 

Ces  phénomènes,  au  premier  coup  d'ceil,  sembleraient 
indiquer  que  la  lumière  de  notre  satellite  est  douée  d^une 
vertu  frigorifique  sensible,  et  telle  était,  en  effet,  la 
conséquence  qu'on  en  avait  déduite;  mais  hàtons-nous 
d'ajouter  que  cette  lumière  concentrée  au  foyer  des  plus 
larges  réflecteurs  ou  des  plus  grandes  lentilles,  sur  la 
boule  d'un  thermomètre  assez  délicat  pour  accuser  les  cen* 
tiènies  de  degré,  n'occasionno  pas  le  muiudre  mouvement 
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dans  lâ  colomie.  Aussi,  dans  Tespril  des  physiciei3s,  La 
Lune  rousse  se  trouve  reléguée  parmi  les  préjugés  popu- 
laires à  colé  des  prétendues  influences  des  pliases  sur  les 
chaDgements  de  temps,  tandis  que  les  agriculteurs,  de 
leui*  côté,  demeurent  encore  pei*suadés  que  ses  rayons 
refroidissent  tout  cequMls  frappent.  Le  lecteur,  mainte- 
naot  familiarisé  avec  les  eifets  du  rayonnement  nocturne, 
doit  entrevoir  combien  il  sera  aisé  de  concilier  ces  deux 
opinions  en  apparence  si  contradictoires;  il  suffira  même 
qu'il  se  rappelle  que,  par  un  temps  serein,  les  plantes 
peuvent  acquérir  en  rayonnant  vers  Tespace  une  tempé- 
rature de  6,  7  ou  même  8'  centigrades  au-de^^sous  de 
la  température  de  Tatmospbère  ambiante,  et  que  ces  dif* 
férences  disparaissent  dès  qu'il  y  a  beaucoup  de  nuages. 

En  effet,  cfans  les  nuits  des  mois  d'avril  et  de  mai,  la 
température  de  l'atmosphère  n'est  souvent  que  de  &,  de  5 
oa  de  6*  centigrades  au-dessus  de  zéro.  Les  plantes 
exposées  à  la  lumière  de  la  Lune,  c'est-à-dire  à  un  ciel 
serein,  peuvent  alors  se  geler  nonob^tant  riiidicalion  du 
thermomètre ,  puisque  le  rayonnement  leur  fait  perdre  de 
7  à  8°.  Si  la  Lune,  au  contraire,  ne  brille  pas,  si  le 
del  est  couvert,  le  rayonnement  est  presque  totalement 
détruit,  la  température  des  plantes  descend  à  peine  au- 
dessous  de  celle  de  Tatmosphère,  il  n'y  a  de  gelée  que 
i\  le  thermomètre  a  marqué  zéro.  11  est  donc  vrai,  comme 
les  jardiniers  le  prétendent,  qu'avec  des  circonstances 
atmosphériques  toutes  pareilles,  une  plante  pourra  être 
gelée  ou  ne  Tétre  pas ,  suivant  que  la  Lune  sera  visible 
ou  cachée  derrière  des  nuages.  Mais  on  a  tiré  de  cette 
remarque  de  fausses  conséquences  :  la  lumière  de  la 
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Lune  ne  produit  ici  aucun  effet,  elle  est  seulement  Tindice 

de  cette  grande  pureté  du  ciel,  sans  laquelle  le  rayonne- 
'inent  nocturne  n^amènerait  qu'un  refroidissement  insen-, 
sible.  Que  Tastre  soit  levé  ou  sous  Thorizon,  le  phéno- 
mène a  également  lieu  dès  que  l'atmosphère  est  sereine. 
L'observation  des  jardiniers  n'était  donc  qu'incomplète; 
mais  Tabsurde  théorie  à  laquelle  on  Tavait  rattachée 
^'avait  pas  peu  contribué  à  la  faire  rejeter  sans  examen. 

La  prétendue  action  de  la  Lune  rousse  se  rattache, 
comme  on  vient  de  le  voir,  de  la  manière  la  plus  natu< 
relie,  à  la  différence  considérable  qui  existe,  dans  une 
nuit  sereine,  entre  la  température  des  corps  terrestres  et 
celle  de  Tair  dont  ils  sont  enveloppes.  Cette  diiïérence  a 
été  établie,  comme  on  Fa  vu  dans  les  premiers  chapitres  de 
cette  Notice,  par  des  observations  nombreuses,  incontes- 
tables. Or  c'est  seulement  à  titre  de  fait  expérimental  que 
je  Tai  citée;  je  pourrais  donc  ne  pas  aller  plus  loin.  Tou- 
tefois, comme  il  est  possible  de  donner,  sans  de  trop 
grands  détails,  la  cause  physique  d'une  aussi  singulière 
anomalie,  j'ai  pensé  que  le  lecteur  ne  serait  pas  fâché  de 
la  trouver  ici.  Ce  que  je  vais  dire  est  en  quelque  sorte 
le  résumé  de  tous  les  principes  que  j'ai  exposés  sur  le 
rayonnement  nocturne.. 

Deux  corps  diversement  échauffés ,  quoique  placés  à 
distance  Tun  devant  l'autre,  acquièrent  à  la  longue  une 
égale  température,  même  dans  le  vide.  11  existe  donc 
des  effluves,  des  rayons  de  chaleur  qui  émanent  des  corps 
dans  toutes  sortes  de  directions,  et  à  Taide  dese[uels,  aux 
plus  grandes  distances  possibles,  ils  peuvent  s'influencer 
réciproquement.  Ces  effluves,  ces  rayons,  constitueut 
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ce  que  les  physiciens  appellent  le  calorique  rayomianU 
Il  est  maintenant  facile  de  concevoir  que ,  pour  qu'un 
corps  ne  perde  rien  de  sa  température  actuelle»  il  faut 
qu*à  chaque  instant  il  reçoive  des  corps  environnants 
une  quantité  de  chaleur  rayonnante  précisément  égale  à 
celle  qui ,  à  chaque  instant  aussi ,  émane  de  sa  propre 
surface.  Tout  le  monde  comprendra  de  même  qu'un  corps 
s'échauiïcra  ou  se  refroidira  dès  que  ses  échanges  instan- 
tanés de  chaleur  avec  les  corps  dont  il  est  entouré  ne  se 
compenseront  pas  parfaitement. 

Cela  posé,  imaginons,  pour  un  moment,  que  le  finiia- 
ment  se  compose  d'une  sphère  de  glace  (eau  gelée); 
eoncevoDS  ensuite  un  corps  suspendu  dans  l'atmosphère 
et  qui  serait  au  même  degré  de  température  qu'elle.  Sup- 
posons que  cette  température  soit  supérieure  au  degré 
de  la  congélation,  et  qu'elle  ne  diffère  point  de  celle  de  la 
coache  superficielle  de  la  Terre.  Tout  cela  admis,  eza- 
muions  ce  qu'éprouvera  le  corps  suspendu* 

Ce  corps  rayonnera  de  la  chaleur  de  bas  en  haut.  La 
sphère  de  glace  (qui  est  à  une  température  inférieure)  lui 
rendra  évidemmoiil  moins  de  chaleur  qu'il  n'en  perd.  Du 
côté  de  la  Terre  les  échanges  se  compenseront  :  ainsi,  au 
total,  le  corps  se  refroidira.  L'atmosphère  elle-même 
éprouvera  bien  quelque  chose  d'analogue  ;  mais,  par  une 
propriété  non  douteuse  des  substances  gazeuses,  l'effet  sur 
l'atmosphère  sera  sensiblement  moindre  que  sur  le  corps 
solide.  En  peu  d'instants,  la  température  de  ce  corps  sera 
donc  inférieure  à  celle  de  l'air  qui  le  baigne  de  toute  part 
L'air,  s'il  était  fortement  agité,  amoindrirait  notable- 
ment la  différence  en  question.  Hais»  dans  Tétat  de 


Digitized  by  Google 


m       SUR  LE  RAYONNEMENT  DE  LA  CHALEUR  ^ 

'  calme,  il  est  difficile  d'admettre  que  la  chaleur  comnHh! 
niquée  au  corps»  soit  par  voie  de  conductibilité,  soit  par: 
Fentremise  de  très- faibles  courants,  puisse  compenser  les: 
pertes  que  le  rayonnement  occasionne* 

J'ai  supposé  que  le  firmament  était  une  sphère  de  glace 
à  zéro.  Cette  fiction  n'a  qu'un  défaut  :  elle  est»  sous  le 
rapport  du  rayonnement  de  la  chaleur,  fort  au -dessous 
de  la  vérité.  On  a  prouvé,  en  effet,  que  les  espaces 
célestes  sont  non  pas  au  terme  de  la  glace  ioiidante, 
mais  à  &0  ou  50  degrés  centigrades  plus  bas*  Ainsi,  ea 
supprimant  l'enveloppe  de  glace,  il  nous  faudra  mettre  le 
petit  corps  en  communication  rayonnante  avec  un  espace 
à  &0  ou  50  degrés  au-dessous  de  zéro.  Sa  déperdition 
de  chaleur  n'en  sera  donc  pas  moins  nécessaire. 

Lorsqu'il  existe  un  écran  entre  le  corps  et  le  ciel,  le 
layuaneraent  vers  les  régions  glaciales  de  Tenace,  le 
rayonnement  sans  compensation ,  se  trouve  supprimé,  et 
le  corps  ne  doit  plus  dès  lors  descendre  à  une  tempéra- 
ture inférieure  à  celle  de  l'air  qui  l'enveloppe.  L'obser- 
vation, comme  ou  l'a  vu  plus  haut,  confirme  cette  con- 
séquence. 

CHAPITRE  XIV 

SLR  LE  RAYONPÎEMEM  DE   LA   GÎIALEDR  SOLAIRE   A   TRAVERS  l'ATMO- 
SPfliRE  TERRESTRE  —  DISCUSSION  D'ON  OUVRAGE  DE  DAJilELL 

M.  Frédéric  Daniell  a  publié  en  Angleterre,  à  la  fin 

de  lë2â»  des  Essais  de  méiéorologie  dont  les  joumaiu 
de  Londres  et  quelques  recueils  périodiques  français  ont 
fait  de  grands  éloges.  J'ai  soumis  dans  les  Aniiales  dt 
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imie  et  de  physique  à  un  examen  détaillé  le  chapitre 

cet  ouvrage  qui  traite  du  rayonnement  de  la  chaleur 
kire  à  travers  Tatmosphère  terrestre.  C'est  cette  dis-  ' 

-  ion  que  je  reproduis  ici. 

Personne  n*ignore  qu^un  thermomètre  dont  la  boule 

.  garantie  du  Soleil  par  un  écran  quelconque  monte 
uns  haut,  à  parité  de  circonstances,  qu'un  instrument 
ji^lable  qui  serait  directement  frappé  par  les  rayons 
cet  astre.  Plusieurs  physiciens  ont  cherché  à  évaluer 
le  différence  de  température;  mais  ils  n'ont  pas 
ma  des  résultats  généraux  :  les  instruments  et  les 
eonstances  de  Tobservation  n*étant  pas  comparables, 
lévaluations  numériques  auxquelles  ils  se  sont  arrêtés 
conviennent  qu'à  des  cas  particuliers. 
\jd  préambule  du  chapitre  que  j'analyse  montre  que 
Daniell  a  senti  toutes  les  difficultés  de  la  quesliun.  Je 
liette  de  ne  pouvoir  dire  avec  une  égale  assurance 
^  les  a  évitées;  le  lecteur  jugera  lui-même  tout  à 
me  si  mes  doutes  n*ont  pas  quelque  fondement.  Ces 
du  reste,  je  les  ai  uniquement  puisés  dans 
:anicn  des  observations,  et  la  singularité  ou,  si  Ton 
it,  l'improbabilité  du  résultat  qu'en  déduit  M.  Daniell, 
est  entrée  pour  rien.  Voici  en  quoi  ce  résultat  consiste  : 
ha  force  calorifique  des  rayons  directs  du  Soleil 
tiinue  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  l'équateur.  > 
^ns  maintenant  aux  observations. 
Londres.  —  Le  thermomètre  de  M.  Daniell  était  à 
ex;  on  Tavait  placé  sur  la  face  méridionale  d'une 
te-bande  de  terreau,  à  un  pouce  de  hauteur  (0'".025); 
la  laine  noire  recouvrait  la  boule.  Yoici,  pour  toute 
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une  année/  les  i  cbullato  moyens  et  extrêmes  fournis 
la  comparaison  de  ce  tliennomètre  avec  un  instromei 
semblable  non  exposé  au  Soleil,  et  qui  donnait  coofl| 
quemment  la  température  de  l'air  :  ' 
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Amérique  (Bahia;  Jamaïque).  —  Le  capitaine  Sab^ 
dans  son  voyage  aux  régions  équinoxiales,  a  lail  ( 
observations  analogues  aux  prcccdentes.  Je  rapporte 
d^abord  celles  de  Bahia  au  Brésil  : 

La  boule  du  iherniomètre  exposé  au  Soleil  était  noir 
et  enveloppée  dans  de  la  laine  noires  rinstnunent' 
posait  ^  sur  de  i'iierbe. 


Thermomètre 
an  Soleit. 

Thermomètre 

àroDiiiTC. 

Biflereaces. 

24  Juillet. . . 

.    +  Û6*.6 

+  27» ,8 

17-  .8 

25 

+  50  .6 

+  27  .8 

22  .8 

26 

"  -h  51  .1 

+  28  .3 

22  .8 

27 

+  50  .6 

4-  28  .3 

22  .3 

28 

-f-  35  .0 

+  25  .6 

9  M 

29 

+  66  .1 

-f  25  .6 

20  .5 

80 

+  52  .8 

+  26  .7 

26  .1 

1.  Ces*  du  moins  là,  ce  me  semble,  le  sens  de  cette  exprei>si 
A  mercui  ial  thermomeUr  was/uUy  eacposed  to  ihe  Sun  ongi 
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A  la  Jamaïque»  ia  boule  du  thermomètre  que  le  capi- 
nne  Sabine  exposa  aux  rayons  solaires  était  à  O^.SS 
|i  sol  et  en  contact  avec  des  végétaux  alors  en  fleur, 
lettc  boule,  comme  à  Cahia,  avait  été  noircie  et  recou- 
fïïhd  de  laine  noire. 


Thermomètre 

niermoraètre 

au  Soleil. 

k  l'ombre. 

-h  30«.O 

20*  .0 

26 

+  50  .6 

+  30  .C 

20  .0 

27 

+  50  ,0 

-h  ^0  .0 

20  .0 

28 

+  &0  .0 

+  30  .0 

20  .0 

29 

+  50  .6 

+  30  .3 

20  .3 

30 

+  50  .6 

+  30  .3 

20  .3 

Dans  le  même  intervalle  du  25  an  30  août,  un  therm- 
omètre à  mercure,  à  boule  nue,  suspendu  aux  branches 
s  plus  élevées  d'un  arbre  mort  et  renverse,  à 
^-dessus  du  sol,  ne  monta  jamais,  par  l'action  du 
rieil,  au  delà  de  -j-  oo",  7  centigrades,  quantité  qui  ne 
rpasse  Tindication  maximum  du  thermomètre  k  Tom- 
:e  que  de  3%!. 

Dans  la  même  lie  de  la  Jamaïque  enfin,  le  31  octobre, 
p  le  sommet  des  collines  du  Port*Boyal,  à  1,219  mè- 
es  d'clcvation,  le  thermomètre,  recouvert  de  laine 
ktre  et  posé  sur  le  gazon,  s'éleva  jusqu'à  -f-  ^li'^.k  cen-^ 
çradcs;  tandis  qu'à  l'ombre  il  n'y  avail  que  -j-  28". 3. 
I  diilérence  26%1  surpasse  celle  que  les  mêmes  instru- 
finis  avaient  donnée  au  niveau  de  la  mer. 
Afrique  (  Sierra^ Leone)*  —  A  Sierra-Leone ,  dans  le 
ois  de  mars ,  la  plus  grande  différence  enti*e  un  ther- 
lomètre  à  l'ombre  et  un  second  thermomètre  à  boule 
^rcie,  suspendu  à  0'"./i6  au-4essus  du  parapet  en  terre 
i  fort,  ce  qui  le  mettait  à  plusieurs  déeimètres  au- 
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dessus  du  niveau  général  du  sol,  ne  fut  que  de  -j-  10M7 
centigrades* 

Dans  le  premier  voyage  du  capitaine  Parry  à  l'île 
Melville,  le  16  mars,  un  thermomètre  exposé  au  Soleil 
à  la  poupe  du  bâtiment,  près  du  gouvernail  (on  ne  dit 
pas  à  quelle  hauteur),  marquait  — 1'.6,  A  Tombre,  la 
température  était  —  29%4*  La  différence  27%&  centi- 
grades est  donc  la  mesure  de  refifet  calorifique  des 
rayons  solaires. 

Le  25  mars  suivant,  ce  maximum  d'effet  s'éleva 
jusqu'à  30\5  centigrades^ 

Tels  sont  les  résultats  d'après  lesquels  M.  Daniell 
trouve  quUl  est  incontestable  {incantravertible)  que  les 
rayons  solaires  ont  une  force  calorifique  moins  grande  à 
réquateur  qu'en  tout  autre  lieu  de  la  Terre.  Voyons 
cependant  si  une  légère  contestation  à  ce  sujet  ne  serait 
pas  permise. 

Â  Londres,  le  thermomètre  de  M.  Daniell  touchait 
presque  le  sol;  la  boule  était  noire  et  recouverte  de 
laine  de  même  teinte. 

A  Sierra -Leone  le  thermomètre  du  capitaine  Sabine 

n'était  que  noirci;  on  ne  l'avait  pas  enveloppé  de 
laine  :  ajoutons  qu'ici  la  distance  de  la  boule  aux  points 
les  plus  voisins  du  sol  égalait  0"'.45.  Ce  ne  serait  donc 
qu  après  avoir  oublié  les  notions  les  plus  élémentaires 
'  de  physique  qu'on  pourrait  se  permettre  de  comparer 
immédiatement  entre  elles  des  observations  faites  dans 
des  circonstances  aussi  dissemblables. 

L'instrument  de  Bahia  était  pareil  à  celui  de  Londres, 
beaucoup  plus»  du  moins,  que  le  thermomètre  de  Sierra- 
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I^ne  ;  je  ne  trouve  cependant  pas  que  les  résultats  de 
Bahia  et  de  Londres  puissent  être  comparés  entre  eux 
avec  certitude.  Un  thermomètre  couché  sur  l'herbe  peut, 
ce  me  semble,  s'élever  sensiblement  moins  qu'un  tlier- 
niomètre  en  contact  avec  du  terreau  noîr  sans  que, 
pour  expliquer  le  fait,  il  soit  nécessaire  d'avoir  recours 
aux  hypothèses  de  M.  Daniell, 

On  rencontre  des  difficultés  du  même  genre  si  Ton  veut 
essayer  de  tirer  parti  des  obsei^vations  de  la  Jamaïque. 
Dans  cette  lie  c'est  sur  des  végétaux,  à  O^.Sô  d'un 
sol  garanti  en  grande  partie  de  Tactiou  dirccle  des 
rayons  solaires,  que  le  thermomètre  sera  placé.  Au 
sommet  des  collines  du  Port-Royal  l'instrument  reposera 
fiur  du  gazon  ;  ces  expériences  ne  peuvent  être  comparées 
ni  entre  elles  ni  avec  celles  de  Londres* 

Mais,  dira-tnon  peut-être,  les  seules  observations  de 
M.  Daniell,  combinées  avec  celles  du  capitaine  Parry, 
ne  suffisent-elles  pas  pour  justifier  les  vues  de  ce  phy- 
sicien? Nous  avons  cru  devoir  faire  abstraction  des 
résultats  de  Téquateur,  parce  que  les  circonstances 
n'étaient  point  comparables;  c'est  parce  que  les  cir- 
constances ne  sont  pas  suffisamment  coiinues  que  je 
rejetterais  les  résultats  des  régions  polaires.  Qui  ne 
sait  d'ailleurs  combien  la  force  réfléchissante  de  la  neige 
est  considérable?  Il  aurait  fallu  faire,  par  le  calcul  ou 
par  l'expérience,  la  part  de  cette  réflexion  avant  de 
comparer  les  observations  de  Londres  avec  celles  du 
capitaine  Parry, 

Si  M.  Daniell  pensait  que  j'accorde  une  trop  grande 

iaOuence  aux  circonstances  locales,  s'il  soutenait  qu'une 
VUL— y.  9 
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plus  OU  moins  grande  élévation  du  thermomètre  au- 
dessus  du  sol  et  que  Tenveloppe  de  laine  n'eût  pas  dû 
modifier  scnsiblcnicnt  les  résuiiais,  je  lui  signalerais 
une  nouvelle  découverte  qui  découlerait  alors  trop  direc- 
tement de  ses  observations  pour  qu'il  ne  fût  pas  juste  de 
lui  en  laisser  tout  l'honneur  :  ce  serait  que  le  Soleil,  par 
des  latitudes  égales,  a  une  force  échauffante  plus  grande 
en  Amérique  qu'en  Afrique»  et  sur  le  continent  que  dans 
les  iles. 

Avant  le  travail  dont  nous  venons  de  rendre  compte, 

Flaugergues  s'était  déjà  livré  à  une  longue  suite  de 
recherches,  dans  la  vue  de  déterminer  aussi  Tinfluence 
calorifique  que  peuvent  avoir  les  rayons  solaires  eu 
tombant  directement  sur  la  boule  d'un  thermomètre 
noircie  avec  une  couche  d'encre  de  Chine.  Comme 
toutes  les  précautions  avaient  tié  prises  pour  soustraire 
l'instrument,  autant  que  possible,  aux  rayons  réfléchis 
par  le  sol  et  les  objets  voisins,  les  résultats  obtenus  par 
cet^  observateur  paraissent  mériter  toute  confiance.  Voici 
en  quoi  ils  consistent  : 

A  Viviers,  par  29'  de  latitude  nord,  la  différence 
moyenne  entre  le  thermomètre  à  l'ombre  et  le  thermo- 
mètre exposé  au  Soleil,  dans  an  temps  parfaitement 
calme,  était  de  9\9  centigrades* 

Cette  différence  diminuait  très-sensiblement  dès  quMI 
y  avait  du  vent;  il  arrivait  même  qu'elle  ne  s'élevait 
pas  à  plus  de  2"*  ou  2*'.5  si  le  vent  soufflait  avec  vio- 
lence. 

Dans  trois  années  d'observations  consécutives  et 
assidues,  le  thermomètre  au  Soleil  a  marqué  deux  fois 
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* 


WA  centigrades  de  plus  que  le  thermomètre  à  l'ombre; 
jamais  la  diiïérence  ne  s^est  élevée  à  12\ 

En  groupant  ensemble  les  observations  faites  par  un 
temps  calme,  entre  le  21  novembre  et  le  21  janvier, 
c'est-à-dire  un  mois  avant  et  uii  mois  après  le  solstice 
d'hiver,  on  trouve  que  la  chaleur  moyenne  commu- 
oiquée  au  thermomètre  par  les  rayons  du  Soleil  est  de 
-j- 10%  07  centigrades. 

Si  Ton  additionne  de  même  les  différences  observées 
on  mois  avant  et  un  mois  après  le  solstice  d'été,  le  ré- 
sultat moyen  sera  D'où  il  suit,  dit  Flau- 
gergues,  que  les  rayons  solaires  ont  la  même  force  calo- 
rifique en  hiver  et  en  été;  résultat  qui  paraîtra  fort 
angulier,  et  que  l'auteur  regarde  comme  la  confirmation 
(1  une  ancienne  hypothèse  de  Deluc ,  suivant  laquelle  la 
lumière  doit  produire  d'autant  plus  d'eflet  que  son  trajet 
dans  Tatmosphère  a  été  plus  long.  Mais  ne  faudrait-il 
pas,  surtout  à  raison  des  changements  continuels  des 
drconstances  atmosphériques,  quelques  centaines  d*ob~ 
servations,  au  moins,  pour  établir  l'égalité  de  force  calo- 
rifique qu'admet  Flaugergues?  Et,  cependant,  c'est  de 
deux  groupes  seulement ,  de  six  observations  cliacun , 
que  le  résultat  est  déduit.  Voici,  au  reste,  l'ensemble  des 
observations  faites  en  temps  parfaitement  calme  : 


Vifférencei 

des  dcni 
thermomètres. 


Différences 
des  denx 
tbermomèttes. 


3  mars 

28  


12  avril 
k  mai. 


iO  février  iSl&. 


8-. 9 
10  .1 
9  .7 
9  .2 
10  .6 


il  mai.. 
18  juin. . 
5  Juillet 
15.  


10»./| 
9  .0 
10  .2 
10  .6 
9  .6 


23  août 
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27  août   9  .2  8  août   9«.2 

3  septembre.   9  .5         29   10.0 

10   9  .0        15  septembre   10  .5 

20   9  .2         29   10  .0 

25   10  .9        10  octobre   ii  .U 

15  Janvier  1816^ .  « .     9  .6        lA   lo  .6 

i**  février   9  .6        29  décembre   9  .5 

8  mai   9  .6        20  février  1817         10  .9 

18  juillet  •  9  .6         13  mars   9  .7 

21   10  ./i  9  novembre   Il  M 

25   9  .6         24.   11  .0 

k  août   8  .7 

• 

Flaugergues  ne  croit  pas  que  si  les  dilTérences  entre 
les  deux  thermomètres  sont  plus  grandes  par  un  toiiips 
caliiieque  quand  le  veut  souffle,  cela  dépende  du  plus 
prompt  refroidissement  que  le  mouvement  de  Tair  doit 
amener  dans  rinstrument  exposé  au  Soleil  :  c'est,  suivant 
lui ,  par  une  modification  particulière  de  la  lumière 
qu'elle  ne  produit  pas  autant  d'effet  calorifique  lorsque 
Tair  est  en  mouvement;  mais  cette  singulière  opinioa 
n'étant  appuyée  sur  aucune  expérience,  sur  aucun  faity 
n'a  point  reçu  F  assentiment  des  physiciens,  et  il  serait 
inutile  de  ia  discuter  ici. 

Après  le  coucher  du  Soleil,  les  corps  terrestres,  comme 
on  le  sait,  perdent,  par  rayonnement,  une  grande  partk 
de  leur  chaleur.  Ces  corps  passent  ainsi  à  une  tempéra- 
tui^e  inférieure  à  celle  de  l'air  qui  les  baigne.  On  a  v» 
précédemment  (p.  80  à  99)  quel  heureux  parti  k 

Wells  a  tiré  de  cette  remarque  pour  expliquer  le* 
pliénomènes  de  la  rosée. 

M.  Daniell  a  essayé,  durant  trois  années,  de  déterminer, 
à  l'aide  d'un  thermomètre  à  mimmunij  dont  ia  boule  étaîl 
couverte  de  laine  noire,  et  qui  reposait  sur  un  gazoa 


Digitized  by  Google 


A  TRAVERS  L'ATMOSPHÈRE.  133 

court,  à  combien  se  monte  cet  abaissement  de  tempéra- 
ture dans  les  différentes  saisons.  Voici  les  résultats  ex- 
trêmes : 

Janvier   S^.Ô  Juillet   7«.2 

Février   5  .6  AoiU   6  .7 

Mars   5  .6  Septembre..   7  .2 

Avril. ...w   7  .8  Octobre   6  .1 

Mai   7  ^  Novembre   5  .6 

Juin   8  .9  Décembre.   6  .1 

Le  capitaine  Sabine  a  fait  de  semblables  observa* 

lions  à  Bahia.  Le  thermomètre  reposait  aussi  sur  le 
gazon ,  et  la  boule  était  recouverte  de  laine  noire  ;  ses 
abaissements  au-dessous  de  la  température  de  l'air  ont 
été  comme  il  suit  : 

le     juiUet   2*^.5  centigrades. 

26   2  .6 

26   6  .8 

27   5  .0 

28   1  .» 

29   l\  .2 

80   0  *6 

A  la  Jamaïque,  le  même  observateur  â  trouvé  (le  ther- 
momètre étant  supporté  par  des  végétaux  à  0'".25  du 
flol): 


2<'.2  centigrades* 

. .      8  .9 

6  .i 

5.6 

6  .4 

6.1 

5  .0 

Enfin,  à  1,219  mètres 

au-dessus  du  niveau  de  la 

mer,  dans  la  même  île,  les  indications  du  Ihei  inumùUe 
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en  contact  avec  le  gazon  étaient  inférieures  à  celles  d'un 
instrument  semblable  suspendu  dans  Tair  : 

Le  31  octobre   de   7^8  (à  10  heures  du  soir). 

1"  novembre.-.,  de  10  .0  (à   5  heures  du  matin). 

Idem.  de   7  .2  (à  il  heures  du  soir). 

2  aoTembre   de  6  .0  (à  5  heures  du  matin). 

c D'après  ces  expériences,  dit  H.  DanielU  considérées 
dans  leur  ensemble,  il  paraît  que  la  même  cause  qui, 
dans  Tatmosphère,  arrête  la  chaleur  rayonnante  venant 
du  Soleil,  s'oppose  aussi  au  retour  de  cette  chaleur  de 
notre  globe  dans  Tespace,  et  que,  pour  une  température 
donnée,  la  radiation  des  corps  terrestres  est  moindre 
entre  les  tropiques  qu'à  Londres.  » 

Mais,  attendu  le  petit  nombre  d'observations  des  tro- 
piques et  les  grandes  variations  qu'elles  présentent,  pres- 
que du  jour  au  lendemain;  attendu  surtout,  comme  cela 
résulte  des  belles  expériences  du  D' Wells,  que  la  clarté 
de  Tair  et  la  force  du  vent  influent  sur  l'intensité  du  re- 
froidissement nocturne  (p.  89),  on  pourra,  ce  me  semble, 
et  jusqu'à  plus  amples  vérifications,  se  borner  à  déduire 
des  observations  qui  précèdent,  que,  du  24  au  30  juillet, 
pendant  le  séjour  du  capitaine  Sabine  à  Bahia,  Fatmo- 
sphère  y  était  moins  calme  ou  moins  pure  que  dans  les 
jours  du  même  mois  où  M.  Daniel!  a  trouvé,  à  Londres, 
un  rayonnement  nocturne  de  8  à  9^"  centigrades. 

Tel  est  Farticle  que  j'ai  inséré ,  dans  le  tome  xuv  des 
Annales  de  chimie  et  de  physique  (août  1824),  pour 
prouver  que  les  observations  sur  lesquelles  s'appuie  l'au- 
teur des  Nouveaux  essais  de  météorologie  ^  quand  il 
annonce  qu*à  Téquateur  les  rayons  solaires  ont  une  force 
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calorifique  moins  grande  qu'en  tout  autre  lieu  de  la  Terre, 

ne  sont  pas  démonstratives.  Cet  article,  conuue  de  raison, 
n'a  point  obtenu  Tassentiment  de  M.  Daniell,  qui  y  a 
répondu  dans  le  Journal  de  rimliiulion  royale,  mais  de 
manière  à  laisser  voir  avec  trop  d'évidence,  je  crois, 
que  mes  objections  l'avaient  profondément  blessé.  Les 
efforts  qu'il  a  faits  pour  paraître  plaisant  ne  lui  ont  pas 
réussi ,  et  montrent  seulement  à  découvert  les  traces  d'un 
ùiiiour-propre  irrité.  Je  reproduis  ici  la  réponse  que  je  lui 
lis  en  1825  dans  le  tome  xxix  des  Annales  de  chimie  et 
de  physique* 

Les  accents  de  la  louange  sont  si  doux  !  Les  journalistes 
anglais  avaient  si  unanimement  applaudi  aux  élucubra- 
lions  de  M.  Daniell  !  Pourquoi  me  suis-je  avisé  de  mêler 
«ne  voix  importune  à  celles  qui  proclamaient  son  livre  le 
plus  important  ouvrage  sur  la  science  pratique  qu'on  ait 
publié  dans  les  temps  modernes  (  themast  impartant  toark 
upon  practical  science  wich  has  appeared  in  modem 
iimes)1  Je  reconnais,  mais  trop  tard,  que  Tamour  de  la 
vérité  m'a  jeté  dans  une  démarche  inconsidérée.  Au  lieu 
d'une  simple  discussion  scientifique  dont  je  m'étais  rési- 
gné à  courir  les  chances»  je  vais  avoir  à  me  débattre 
contre  des  accusations  de  plus  d'un  genre,  et  au  nombre 
desquelles  je  n'ai  pas  vu  figurer  sans  quelque  étonnement, 
je  Tavoue,  celle  de  partialité  nationale.  Mon  adversaire, 
heureusement,  par  une  condescendance  dont  je  lui  sais 
lui  gré  infini,  m'a  laissé  cette  fois  la  possibilité  de  lui 
répondre,  et  je  m'empresse  d'en  profiter. 

Il  y  a  dans  le  Mémoire  de  M.  Daniell  deux  choses 
distinctes  ;  les  observations  et  les  conséquences  qu  il  en  a 
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déduites.  Les  observations,  pour  la  plupart,  sont  dues  ù 
un  physicien  (le  capitaine  Sabine)  dont  personne  plus  que 
moi  n'est  disposé  à  proclamer  le  rare  mérite.  J'adopte 
CCS  observations  sans  réserve,  comme  donnant  la  valeur 
de  la  force  calorifique  des  rayons  solaires  entre  les  tro- 
piques, pour  les  positions  particulières  dans  lesquelles  les 
thermomètres  étaient  placés.  Les  conséquences  appartien- 
nent exclusivement  à  Tauteur  des  Essais  de  méléorologie. 
J*ignore  si  elles  sont  vraies  ou  fausses  ;  je  me  borne  à  dire 
qu'elles  ne  découlent  aucunement  des  observations  qu'il 
discute. 

Dans  la  réponse  qu'il  a  bien  voulu  faire  à  mon  article, 
ce  physicien  avoue  que  les  instruments  dont  on  s'est  servi 
dans  les  différents  lieux  «n'étaient  pas  suûisants  pour 
décider  la  question  (  celle  de  l'inégalité  d'effet  calorifique) 
avec  précision  {nicely);  mais  il  pense  que  les  irrégularités 
devaient  être  en  grande  partie  compensées  par  la  multi- 
plicité des  observations.  C'est,  ajoute- t-il,  du  nombre 
total  d'obseï  vaLioiis  recueillies  dans  cette  contrée  com- 
paré au  nombre  total  d'observations  faites  entre  les  tro- 
piques, que  j'ai  pensé  pouvoir  tirer  ma  conclusion.  » 

Si  M.  Daniell  avait  lu  avec  plus  d'attention  l'analyse 
que  j'ai  donnée  de  son  Mémoire,  il  aurait  vu,  je  crois, 
que  la  multiplicité  des  observations,  fût-il  parvenu  à  m 
recueillir  des  milliers,  n'affaiblirait  aucunement  mes 
objections.  Du  reste,  puisque  je  n'ai  pas  eu  le  bonheur 
de  me  faire  comprendre,  je  vais  essayer  de  m' expliquer 
plus  clairement.  J'ai  dit  que  les  observations  de  Londres^ 
obtenues  à  l'aide  d'un  thermomètre  qui  touchait  presque 
une  plate-bande  de  terre  noire,  n'étaient  pas  comparables 
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1  des  observations  dans  lesquelles  Finstrument  reposait 

)Ur  de  l'herbe  ou  était  suspendu  à  une  assez  grande  hau- 
mr  aû-dessus  du  soK  II  me  paraît  encore  évident  aujour- 
ihui  que  cette  disseoibiance  d'exposition  a  du  influer 
notablement  sur  les  résultats.  M.  Daniell,  comme  on  peu^ 
le  conclure  du  passage  de  son  Mémoire  qui  précède ,  ne 
serait  pas  éloigné  d'en  convenir  lui-même  si  les  observa- 
tions étaient  peu  nombreuses*  Les  conséquences  aux* 
quelles  il  est  arrivé  ne  lui  semblent  inconteslables  que 
parla  seule  raison  qu'il  les  déduit  de  la  totalité  des  obser- 
vations équinoxiales  comparées  à  la  totalité  de  ses  obser- 
vations de  Londres.  Saurais  donc  eu  raison ,  suivant  lui, 
de  désirer  qu'une  couche  de  terreau,  à  Sierra-Leone ,  à 
Bahia  et  à  la  Jamaïque,  eût,  comme  en  Angleterre ,  tou- 
ché la  boule  du  thermomètre  exposé  au  Soleil,  si  1  on 
D'y  avait  fait,  par  exemple,  que  dix  observations;  mais 
de^  qu'on  en  a  réuni  vingt,  cette  circonstance  devient 
indifférente ,  Terreur  constante  disparaît ,  Tobjection  tf  a 
plus  de  poids*  M.  Daniell ,  je  lui  demande  bien  pardon 
d'être  obligé  de  le  faire  remarquer,  raisonne  ici  comme 
ce  marchand  qui  perdait  sur  chaque  objet  de  sa  vente 
eu  détail  et  se  rattrapait  sur  la  quantité. 

Je  trouve,  dans  la  Réponse  de  M.  Daniell,  cette  phrase  : 
«Ofl  a  objecté  que  tous  les  thermomètres  (ceux  qui  étaient 
destinés  à  donner  la  mesure  du  rayonnement  solaire)  ne 
furent  pas  placés  partout  à  la  même  distance  du  sol  et 
de  la  végétation  ;  qu'ils  ne  furent  pas  également  garantis 
te  courants  d'air,  etc.,  etc.  »  L'objection  tirée  des  cou- 
nmts  d'air  est  fort  bonne,  mais  elle  ne  m'appar- 
tient pas,  comme  on  pourra  s' en  assurer  en  relisant  la  dis- 
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cussion  à  laquelle  je  me  suis  livré.  Ce  passage ,  échapp 
sans  doute  par  inadvertance  à  la  plume  de  Al.  Daniel) 
les  etc.,  etc.,  qui  sont  aussi  de  son  invention,  monti*eij 
que,  depuis  la  publication  de  mon  analyse,  il  a  soumis 
un  examen  approfondi  les  erreurs  diverses  dont  ses  ok^ 
fiervations  thermométriques  peuvent  être  affectées,  etaiu 
quelles  d'abord  il  n^avait  pas  songé.  M.  Daniell  en  feraj 
aujourd'hui  franchement  l'aveu,  j*en  ai  la  conviction ,  s 
ne  voyait  que,  par  cela  même,  il  livrerait  à  la  risée  d 
public  les  maladroits  apologistes  qui  ont  rendu  compi 
de  son  ouvrage,  et  parmi  lesquels  figurent,  peut-être,  sr 
amis  les  plus  intimes.  J'apprécie  ainsi  que  je  le  do 
toutes  les  difilcuRcs  d'une  semblable  position  :  aus^i  ; 
me  hâte  de  passer  à  un  autre  point  de  la  discussion. 

Suivant  M.  Daniell,  ses  résultats  ont  été  confina 
par  des  observations  faites  avec  des  instruments  d'ui 
construction  très-délicate  dont,  à  dessein,  j'ai  négligé  c 
parler.  Voici  la  vérité  :  Le  capitaine  Sabine ,  pendant  u 
séjour  à  Sierra-Leone  et  à  la  Jamaïque,  exposa  à 
lumière  solaire  un  récipient  vide  d'air  qui  contenait  dei 
thermomètres,  l'un  à  boule  noircie,  Tautre  à  boule  veL 
fermée  dans  une  double  enveloppe  métallique  destinée 
rejeter  les  rayons  solaires;  les  indications  de  ces  det 
instruments  ne  différèrent  jamais  de  plus  de  6**  centigri 
des.  Cette  quantité  est  certainement  très-petite,  mais  q 
peut  affirmer  que  le  même  appareil ,  s'il  avait  été  essa^ 
à  Londres,  aurait  donné  un  nombre  plus  fort?  Quel  teru 
de  comparaison  peut -il  exister  entre  un  instrument  < 
cette  nature  et  le  thermomètre  de  M.  Daniell  à  bou 
noircie,  recouvert  de  laine  noire  et  placé  sur  du  terrée 
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>irà  l'air  libre?  Les  mômes  remarques  s'appliquent  aux 
Mservations  de  M.  de  Humboldt  :  elles  ont  été  faites  avec 
1  thermomètre  à  boule  nue,  et  dès  lors  les  résultats 
belles  fournissent  ne  sauraient  être  comparés  à  ceux 
i  MM.  Sabine  et  Daniell.  On  cite,  il  est  vrai,  des  obser- 
itions  de  la  Société  météorologique  palatine  qui  ont 
aoné  jusqu'à  8^7  centigrades  pour  F  effet  maximum 
roduit  par  les  rayons  solaires  tombant  sur  la  boule 
ae  d'un  tliermomètre ,  tandis  qu'entre  les  tropiques, 
l.  de  Humboldt  n'a  jamais  trouvé  plus  de  3^7  ;  mais  la 
ïamère  dont  l'instrument  est  monté,  l'isolement  plus  ou 
ftoios  complet  de  la  boule,  sa  plus  ou  moins  grande 
paisseur,  la  diaphanéité  plus  ou  moins  parfaite  du  verre 
lont  elle  est  formée,  les  propriétés  plus  ou  moins  absor- 
)a&tes  des  échelles,  peuvent  exercer  une  si  grande  in- 
luence  que  ce  rapprochement  lui-même  est  bien  loin 
Je  me  paraître  démonstratif.  Je  trouve,  par  exemple, 
im  les  excellents  tableaux  météorologiques  de  liio- 
laneiro  de  M.  Bento  Sanches  Dorta  (  Mémoires  de  Lis- 
hmne^  t.  m,  p.  lit  et  106),  qu'un  thermomètre  ordinaire 
de  Naire  et  Blunt  qui,  à  l'ombre,  le  16  décembre  1786, 
marquait  +  28% 9  centigrades,  s'éleva,  quand  on  l'ex- 
posa au  Soleil,  jusqu'à  +  50^5  centigrades.  Si  M.  Da- 
niell persiste  à  comparer,  sans  jamais  étudier  les  cir- 
constaiiccs  qui  les  ont  accompagnées,  des  observations 
quia'ont  peut*étre  rien  de  commun,  les  21^6  de  diffé- 
rence entre  l'ombre  et  le  Soleil  observés  à  Rio-Janeiro 
avec  un  thermomètre  à  boule  non  noircie,  placés  en 
regard  des  3M  centigrades  seulement  que  le  capitaine 
Sabiûe  a  trouvés  à  la  Jamaïque  avec  un  thermomètre 
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semblable,  l' amèneront ,  pour  peu  quil  le  désire, 
cette  conséquence  que  le  Soleil,  dans  Thémisphère  m 
tral  9  a  une  force  calorifique  six  ou  sept  fois  plus  com 
dérable  qu'au  nord  de  Téquateur. 

J^avais  présenté  les  résultats  numériques  du  long  tn 
vail  entrepris  par  Flaugcrgues  pour  déterminer  rell< 
calorifique  des  rayons  solaires  comme  dignes  de  toui 
confiance.  M.  Daniell  soupçonne  que  je  les  juge  trg 
favorablement,  et  me  reproche  avec  amertume  de  n*avo 
pas  fait  connaître  «  les  précautions  spéciales  adoptées  pi 
Tastronome  français.  »  Mais  il  ignore  donc  que  le  Mérooii 
de  Flaugergues  a  été  inséré  en  1818  dans  le  Journal  i 
physique,  t.  lxxxvii,  p.  et  que  les  détails  minutiev 
de  toutes  les  expériences  s'y  trouvent  consignés?  Q 
bien,  si  le  Mémoire  lui  est  connu,  il  aura  oublié  qu'( 
n*attaque  pas  un  travail  public  par  des  soupçons ,  m 
bien  par  des  arguments,  et  que  tout  écrivain  qui  visa 
des  succès  durables  doit  faire  avec  candeur  la  part  ( 
ses  devanciers  I 

M.  Daniell  assure  que  «  je  n'ai  pas  seulement  travail 
à  détruire  son  hypothèse,  mais  encore  que  j'en  ai  soi 
tenu  et  recoinmandé  une  autre  {bhngs  forward  at 
supports  another  )  qui  a  certainement  trop  peu  de  coi 
sistance  pour  qu'on  puisse  fadmettre.  i 

L'hypothèse,  ou  plutôt  le  résultat  en  question,  oppai 
tient  à  Flaugergues;  en  voici  Ténoncé  :  «  Les  rayoi 
solaires  ont  la  même  force  calorifique  en  hiver  et  e 
été.  »  Dans  mon  article,  cette  phrase  était  accompagné 
de  la  remarque  suivante  (p.  131  )  :  «  Ne  faudrait-il  pai 
surtout  à  raison  des  changements  continuels  des  circoi^ 
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lances  atmosphériques,  quelques  centainés  d'observations 

tu  moins,  pour  établir  l'égalité  de  force  calorifique  qu'ad- 
oet  Flaugergues?  Et  cependant,  c'est  de  deux  groupes 
Êulemeiit  de  six  observations  chacun  que  le  résultat  est 
léduit  »  Puisque  M.  Daniell  trouve  que  c'est  ainsi  qu'on 
ecommande  une  hypothèse,  il  ne  tenait  vraiment  qu'à 
m  de  me  placer  au  nombre  des  apologistes  de  son  . 
Hivrage. 

'  Tout  en  rendant  justice  aux  résultats  numériques  des 
Ixpériences  de  Flaugergues  «  j'avais  cru  devoir  signa» 
er,  p.  132,  une  opinion  de  ce  physicien,  à  mon  avis 
fièrement  erronée;  j'ajoutais  «qu'il  était  inutile  de  la 
liscuter,  puisque  personne  ne  l'avait  admise.  »  «  Voyez, 
Ifécrie  à  cette  occasion  M.  Daniell,  comme  pour  montrer 
i[ue  nous  avons  deux  poids  et  deux  mesures,  voyez  si 
^cst  une  excellente  chose  d'être  né  sur  la  rive  droite  du 
Pas  de  Calais!  »  11  ne  faut  pas,  dit-on,  disputer  des 
goûts;  aussi  je  prends  acte  de  la  déclaration  de  M.  Daniell, 
et  si  jamais,  descendant  des  hautes  spéculations  dans  les- 
quelles il  est  mainteiiaiit  engagé  pour  traiter  quelque 
sujet  scientifique,  il  lui  arrive,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise, 
de  rien  produire  d'aussi  médiocre  que  YEssai  sur  le 
rayonnement  de  la  chaleur  9  je  n'oublierai  pas  la  phrase 
qui  parait  avoir  si  fortement  excité  son  envie;  et,  quoi- 
qu'il soit  né  sur  la  rive  gauche  du  détroit,  M.  Daniell 
aura  cette  fois,  du  moins,  le  plaisir  de  lire  «que  ses 
résultats  n'ayant  été  adoptés  par  personne ,  il  serait 
inutile  de  les  discuter,  » 

Parmi  les  observations  du  rayonnement  nocturne  faites 
eu  Angleterre  durant  trois  années ,  on  trouve  quelques 
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résultats  supérieurs  à  Tensemble  de  ceux  qu'a  obtenus  k 
capitaine  Sabine  à  Babia  et  à  la  Jamaïque,  dans  deux 
périodes  de  sept  et  de  six  jours  conséculifs  des  mois  dd 
juillet  et  d'octobre  1822.  M.  Daniell  en  conclut  t  que  la 
radiation  des  corps  terrestres  est  moindre  entre  les  tro- 
piques qu'à  Londres.  »  Comme  l'intensité  de  ce  rayonne- 
ment  dépend  de  la  pureté  de  l'atmosphère,  j'avais  crU| 
sauf  plus  ample  vérification ,  que  la  différence  de  2*.5  qd 
existe  entre  le  maximum  de  rayonnement  observé  à 
Londres  dans  un  espace  de  temps  si  long  (trois  ans),0l 
le  maximum  de  rayonnement  observé  à  la  Jamaïque  dam 
une  période  si  courte  (six  jours),  pouvait  tenir  seulement 
'  à  ce  que,  dans  cette  île,  les  circonstances  atmosphériqoai 
avaient  été  moins  favorables.  J'avoue  qu'en  voyant  aveû 
quel  dédain  M.  Daniell  rejetait  mes  doutes,  j'ai  craint  m 
moment  de  n'avoir  ici  que  des  excuses  à  lui  présenter. 
<  Ceux,  dit-il,  qui  connaissent  par  expérience  la  poreti 
habituelle  et  la  beauté  du  ciel  équinoxial;  ceux,  plus  spé- 
cialement, qui  ont  décrit  la  splendeur  des  étoiles  et  l'éclat 
des  constellations  qu'on  aperçoit  dans  la  zone  torhde, 
comme  différant  si  complètement  de  tout  ce  que  nous 
sommes  accoutumés  à  voir  dans  notre  atmosphère  bru- 
meuse, complimenteront  certainement  le  capitaine  Sal»ne 
sur  la  patience  et  la  persévérance  avec  lesquelles  il  a 
attendu  des  occasions  peu  favorables,  il  est  vrai,  à  l'ob- 
jet qu'il  se  proposait,  mais  qui  sont  rares  et  remar- 
quables. » 

Le  capitaine  Sabine,  que  d'autres  travaux  appelaient  à 

Bahia,  a  certainement  choisi,  dans  le  court  intervalle  de 
son  séjour,  les  circonstances  les  plus  favorables  à  cha- 
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m  des  ejcpériences  météorologiques  qu'il  a  tentées, 
nrsonne  moins  que  moi  n'élèvera  de  soupçons  à  cet  égard  ; 
M.  Daiiieli  prend  un  soin  fort  inutile  quand  il  a  l'air 

^'instituer  le  défenseur  d'un  savant  que  je  n'ai  point 
iliqué.  Pour  ce  qui  le  concerne  personnellement ,  ma 
nfiance  n'est  pas  tout  à  fait  la  même  :  aussi,  avant  de 
incliner  respectueusement  devant  sa  dernière  assertion, 

qui  n'ai  point  l'avantage  de  connaître  par  expérience 
ciel  de  la  zone  torride ,  j'ai  cherché ,  dans  les  recueils 
Iléorologiques,  si  les  brumes  y  sont  aussi  rares  qu'il 
ssure.  Les  passages  suivants,  extraits  des  intéressants 
imoires  de  M.  Dorta,  éclairciront,  je  pense,  suffisam- 
fot  la  question:  «  Cette  année  (  1785)  a  été  remarquable 
i  des  brouillards  qui  se  sont  maintenus  permanents 
jour  et  de  nuit.  Il  y  a  eu  des  mois  entiers  durant  les- 
els  on  n'a  découvert  ni  les  étoiles,  ni  les  planètes.  Dans 
\  quatre  derniers  mois,  sur  5S  éclipses  des  satellites  de 
^ter  qui  devaient  être  visibles  à  Rio-Janeiro,  je  n'ai 
len  observer  que  12.  »  {Mémoires  de  Lisbonne^  tome  u, 
369.) 

^Le  brouillard  commença  en  1786,  à  Rio- Janeiro,  avec 
mois  d'avril,  et  alla  ensuite  en  augmentant  durant  le 
Eté  de  l'année,  ce  qui  mit  obstacle  à  toutes  les  obser- 
tions  astronomiques  que  j^avais  projeté  de  faire,  en 
rie  que  sur  83  éclipses  visibles  des  satellites  de  Jupi- 
r,  M  seulement  furent  observées.  »  {Mémoires  de  Lis-- 
ime,  t.  m,  p.  70.) 

iSi  M.  Daniell  prétendait  que  les  brumes  ne  se  mon- 
mi  ainsi  qu'à  Rio-Janeiro  ;  que  c'est  là  un  phénomène 

cal ,  pour  le  détromper,  j'enjprunLcrais  la  plu  a^c  sui- 
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vante  à  une  personne  qui  connaît  aussi  par  expérience  le 
ciel  des  tropiques  :  t  Quoique ,  à  Lima  «  on  soit  plongé 
dans  les  brouillards  pendant  plus  de  la  moitié  de  Tannée, 
etc.  »  (Humboldt,  Astronomie,  t.  ii,  p.  422.) 

SU  y  a  souvent,  sous  Téquateur,  des  brouillards  qui 
cachent  totalement  les  étoiles,  on  accordera ,  je  pense, 
qu'il  doit  à  fortiori  en  exister  quelquefois  qui  ailaiblis-  ' 
sent  leur  éclat,  et  qu'une  nuit  éloilée  des  tropiques  n'est 
pas  nécessairement  plus  pure  ou  plus  propre  au  rayonne- 
meal  de  la  chaleur  qu'une  nuit  étoilée  de  nos  climats: 
or,  ai-je  prétendu  autre  chose? 

Ma  tâche  serait  finie  ici  si  le  Quarterly  Journal  s'était 
contenté  de  réfuter  mes  objections;  mais  je  ne  puis  pas 
me  dispenser  de  présenter  quelques  remarques  au  sujet 
des  sentiments  quMI  me  prête.  Suivant  M.  Daniell ,  j'ai 
voulu,  de  propos  délibéré,  produire  contre  lui  dans  le  pu- 
blic une  impression  fâcheuse  ;  je  n^ai  trouvé  dans  ses 
Essais  qu'un  seul  chapitre  qui  pût  me  conduire  à  ce  but, 
et  je  m^en  suis  aussitôt  emparé  :  ce  chapitre ^  dit-il,  en 
efiet,  n'est  le  premier  ni  par  son  rang  ni  par  son  impor- 
tance. 

Dès  qu'on  demande  une  explication  »  j'avouerai  fran- 
chement que  les  chapitres  dont  je  n'ai  pas  parlé  m'a- 
vaient paru»  pour  la  plupart  insignifiants  ou  inintelligi- 
bles. Du  reste,  même  dans  les  chapitres  appartenant  à 
cette  dernière  classe,  les  paragraphes  isolés  dont  j'avais- 
réussi  à  comprendre  le  sens,  n'autoriseraient  pas,  à  beau- 
coup près,  ridée  avantageuse  dans  laquelle  M.  Daniell  se' 
complaît,  Pense-t-on,  en  effet,  qu'en  162â»  il  soit  per-l 
mis  h  Y  auteur  du  plus  bel  ouvrage  des  temps  modernes^  \ 
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d*oublier,  en  traitant  de  la  période  diurne  du  baromè- 
tre, les  noms  de  Godin ,  de  Bouguer,  de  La  Gonda* 
mine,  etc.,  etc.,  et  d'attribuer  la  découverte  de  ce  phé* 
nomène  à  Lamanon,  le  compagnon  de  La  Pérouse?  (Voy» 
les  Essais,  p.  251.)  Sans  sortir  du  même  sujet,  n'aurais- 
je  pas  eu  le  droit  de  demaiidor  à  M.  Daniell  la  remar- 
que, certainement  très-intéressante,  que  Tétendue  de 
Foscillatioa  diurne  atmosphérique  diminue  de  plus  en 
plus  à  mesure  qu'on  s'éloigne  des  tropiques ,  lui  appar- 
tient réellement,  comme  il  le  laisse  croire  (p.  253  et 
25/i),  et  par  quelle  fatalité  les  pages  des  Mémoires  de 
Ramond  où  elle  se  trouve  consignée  dans  les  termes 
les  plus  précis  ont  échappé  à  ses  regards?  £ût-ii  été 
nécessaire  de  faire  de  grands  efforts  pour  frapper  de 
ridicule  Tauteur  de  la  petite  table  intitulée  :  Barometri^ 
cal  measurement  of  Box-hill^  witklheMoon  upon  the 
meridian,  et  d*où  il  prétend  déduire ,  par  huit  résultats 
peu  concordants,  que  la  position  de  la  Lune  a  une  in- 
fluence appréciable  sur  les  mesures  des  hauteurs  par  le 
baromètre ,  etc.,  etc.?  M.  Daniel!  a-t-il  trouvé,  enfin, 
dans  les  anciens  volumes  des  Annales  de  chimie  et  de 
physique  des  indices  de  partialité  à  son  égard  qui  puis- 
sent  aujourd'hui  autoriser  ses  soupçons?  J'ose  affirmer 
que  non,  et  j'en  fournirai  aisément  la  preuve  :  des  six 
Mémoires  que  cet  auteur,  à  ma  connaissance,  a  publiés, 
cinq  ont  été  insérés  dans  les  Annales;  nous  n'avions 
jamais  parlé  du  sixième,  et  c'était  de  notre  part,  je 
crois,  une  grande  marque  de  bienveillance  :  le  lecteur 
va  en  juger.  Dans  ce  fameux  mémoire  intitulé  :  De  la 

théorie  des  atomes  sphériques  et  de  la  liaison  quelle  a  avec 
vni. — T.  10 
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la  gravité  spécifique  de  certains  minéraux ^  M.  Danieli 
trouvait,  par  un  raisonnement  à  sa  manière,  que  la  pesan-' 
taur  spécifique  des  cristaux  ne  doit  pas  être  la  inêaie  suri 
les  angles  et  dans  le  centre;  et  comme  sa  confianccl 
dans  les  spéculations  théoriques  parait  sans  bornes, 
l'expérience,  sur-le-champ,  était  venue  à  son  appui.  Oû 
trouve ,  en  effet ,  dans  ce  Mémoire  :  qu^un  cube  de  spath- 
fluor  avait  pour  pesanteur  spécifique  3.180;  qu-cn  cas- 
sant les  quatre  angles  cette  pesanteur  montait  à  â.â/i2; 
qu'en  continuant  les  fractures  jusqu  à  obtenir  un  octaèdre, 
on  avait  3.261  ;  enfin  que  les  pesanteurs  spécifiques  de 
trois  des  angles  enlevés  du  cube  étaient  respectivement, 
3.115,3.114,3.125.  i 
M.  Daniell  n'a  certainement  point  oublié  l'accueil  quei 
ses  propres  compatriotes  firent  à  ce  travail  ;  pourquoîl 
ne  s'est-il  pas  aussi  rappelé  que  les  Annales  de  chimià 
cl  de  physique  s'abstinrent  de  répéter  un  seul  mot  des 
critiques,  j'ai  presque  dit  des  sarcasmes^  dont  il  fut 
l'objet? 

Si  je  n'avais  trouvé,  dans  les  ouvrages  de  M.  Daniell,' 
que  des  indices  de  la  rectitude  de  son  jugement,  je 
pourrais  tirer  grande  vanité  de  la  méprise  qu'il  a  faite  en 
;ittribuant  à  M.  Gay-Lussac  Tarticle  des  Annales  qui  a 
été  l'origine  de  cette  discussion  ;  mais  je  dois,  je  le  sens 
trop  bien,  me  contenter  d'enregistrer  cette  erreur, 
comme  faisant  nombre,  parmi  toutes  celles  que  j'ai  déjà 
signalées. 
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CHAPITRE  PREMIER 

])iFlJ!<IT101IS 

Les  physiciens  ont  démontré  qu  un  même  corps  peut, 
jBns  que  sa  constitution  chimique  soit  altérée,  se  pré- 
eiiter  sous  trois  étals  :  solide,  liquide  et  gazeux.  Des 
lillérences  plus  ou  moins  considérables  dans  les  cir- 
instances  calorifiques  au  milieu  desquelles  les  corps  se 
trouvent  placés  suffisent  pour  amener  ces  changements 
i'élat,  qui  sont  marqués  par  une  température  toujours  la 
même  lorsque  la  pression  à  laquelle  te  corps  est  soumis 
Me  change  pas.  On  a  ainsi  la  température  de  fusion  ou 
de  solidification  pour  le  point  oii  le  corps  passe  de  Tétat 
solide  à  l'état  liquide,  ou  réciproquement,  et  la  tempéra* 
turc  de  volatilisation  ou  de  condensation  pour  le  moment 
où  le  corps  se  transforme  de  liquide  en  gaz,  ou,  invei^ 
.^eiiicni,  de  ^azelix  redevient  liquide. 

Il  y  a  une  différence  remarquable  entre  un  corps  qui, 
à  la  température  de  la  fusion,  se  trouve  encore  à  l'état 
solide,  et  ce  même  corps  qui  est  déjà  à  Tétat  liquide:  le 
dt  ruier  renferme  de  plus  que  le  premier  une  quantité  de 
chaleur  combinée  non  sensible  au  thermomètreet  que ,  pour 


Digiii-iLo  uy  Google 


448  SUR  LÂ  FORMATION 

cette  raisoD,  on  a  appelée  latente.  Lorsqu'un  corps  repasse 
de  rétat  liquide  à  Tétat  solide,  il  abandonne  cette  chatear 
latente  de  fusion  qui  est  spécifique,  c'est-à-dire  qui  varie 
avec  la  nature  intime  des  corps.  La  comparaison  que  Ton 
fait  d'un  liquide  et  du  gaz  qu'il  fournit  présente  des  ré- 
sullats  analogues,  c'est-à-dire  que  le  corps  gazeux  ren- 
ferme de  plus  que  le  corps  liquide  considéré  à  la  même 
terapératuie,  une  quantité  de  chaleur  couibinée  qu'on 
nomme  chaleur  latente  de  volatilisation,  et  que  le  gai 
abandonne  quand  il  se  condense  pour  reprendi^e  la  forme 
liquide. 

On  appelle  vulgairement  glace,  eau  et  vapeur,  les  trois 
états  différents  que  présente  un  corps  très-abondammenl 
répandu  à  la  surface  de  notre  planète,  et  qui  est  formé  en 
poids  de  1  partie  d*hydrogène  et  de  8  parties  d'oxygène. 
La  glace  se  forme  ou  se  fosù  à  la  température  de  zéro  du 
thermomètre  à  mercure  centigrade.  La  vapeur  se  produit 
ou  se  condense  au  point  marqué  100  degrés  sur  l'échelle 
de  ce  même  thermomètre,  lorsque  d'ailleurs  la  pression 
atmosphérique  extérieure  est  mesurée  par  une  coloone 
barométrique  de  760  millimètres  de  mercure.  La  chaleur 
latente  de  fusion  de  la  glace  est  assez  grande  pour  élever 
de  0"  à  79'  un  poids  égal  d'eau.  La  chaleur  latente  de  la 
vapeur  élèverait  un  poids  équivalent  d'eau  de  à  ôâ5S 
si  Ton  empêchait  ce  liquide  de  s'évaporer  pendant  so& 
échauffement.  La  vaporisation  amène  donc  une  action  ré- 
ihgérante  prononcée  ;  il  en  est  de  même  de  la  iiquéfaciioQ 
d'un  solide.  Mais,  inversement,  la  condensation  d'un  gas 
et  la  congélation  d'un  liquide  sont  deux  sources  de  chaleur. 

La  glace  occupe  un  volume  un  peu  plus  considérable 
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que  le  même  poids  d'eau  considéré  à  la  même  teropé-f 

rature  de  0°.  11  en  résulte  que  la  glace  en  se  formant  brise, 
par  sa  force  d^expansion  les  vases  fermés  que  Ton  a  rem-| 
plis  d'eau,  La  densité  de  la  glace  est  de  0°.94,  celle  que 
l'eau  présente  à  b!"  étant  prise  pour  unité.  On  sait  d'ail- 
leurs, d'après  les  recherches  de  M.  Despretz,  que,  de  4* 
èO**,  la  densité  de  Teau- diminue,  dételle  sorte  que  d^une 
valeur  égale  à  1  elle  tombe  à  0.99987â.  Si  Ton  pari  de  la 
température  de  0*,  on  trouve  que  la  densité  de  Teau  aug- 
mente d'abord  jusqu'à  4%  et  ensuite  diminue  constamment 
jusqu'à  100%  point  d'ébullition  de  ce  corps  sous  la  pression 
barométrique  de  760°"'^  ;  à  8%  la  densité  est  à  peu  près  la 
même  qu'à  0*;  à  100%  elle  n'est  plus  que  de  0.958634. 

Ces  diverses  propriétés,  connues  depuis  longtemps  des 
physiciens,  nous  serviront,  en  les  rattachant  aux  lois  du 
rayonnement  et  de  la  conductibilité  de  la  chaleur,  à  expli- 
quer les  shiguliers  phénomènes  que  présente  la  congélation 
de  Peau. 

CHAPITRE  II 

SUR  LA  FOKME  GBISTALLIHS  DB  LA  GLAGB 

On  a  observé  déjà  depuis  fort  longtemps  que  les 
aiguilles  qui  apparaissent  à  la  surface  de  l'eau  au  moment 
oii,  par  un  refroidissement  lent,  ce  fluide  commence  à  se 
congeler,  ont  une  tendance  marquée  à  se  réunir  sous  des 
angles  de  60**  ou  de  120%  Cette  disposition  se  remarque 
aussi  dans  la  neige,  car  elle  tombe  assez  souvent  sous  la 
forme  de  petites  étoiles  à  six  rayons  exactement  situés 
comme  ceux  d'un  hexagone  régulier. 
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Pour  expliquer  cette  disposition  particulière^  Haûysup-i 
posait  que  «les  molécules  de  la  glace  sont  des  tétraèdres 
réguliers  composant  des  octaèdres  par  un  assortiment 
semblable  à  celui  qui  a  lieu  pour  le  spath-iluor  ;  »  mm 
n'ayant  jamais  eu  Toccasion  d'observer  des  cristaux  pro- 
prement dits  de  glace,  ce  savant  illustre  ne  présentait  aa 
conjecture  qu'avec  défiance.  (V.  son  Trailé  de  physique.) 

En  1805,  M.  Héricart  de  Thury  trouva,  dans  la  fier 
cière  de  Fondeurle,  en  Daupliiné,  d'immenses  stalactites 
de  glace  tout  à  fait  vides,  formant  des  géodes»  et  tapissées 
à  rintérieur  de  belles  aiguilles  parfaitement  cristallisées. 
Le  sol  de  la  même  caverne  est  couvert  d*une  nappe  de 
glace.  Un  examen  attentif  lui  fit  aussi  découvrir  que  cette 
masse  était  composée  de  parties  cristallisées  parfaitement 
limpides,  présentant  pour  la  plupart  la  forme  de  prisiuca 
hexaèdres  dont  la  surface  terminale  offrait  des  striesi 
parallèles  aux  faces  du  prisme*  Quant  aux  cristaux  de 
rintérieur  des  stalactites,  ils  n^étaient  pas  tous  des  prismes 
hexaèdres.  On  y  remarquait  aussi  des  prismes  triangu- 
laires. Sur  quelques  échantillons  de  prismes  hexaèdres 
qui  avaient  jusqu'à  0'".005  de  diamètre,  les  arêtes  termi- 
nales, à  la  jonction  de  la  base  et  des  faces  latérales  du 
prisme,  étaient  remplacées  par  des  facettes;  mais  nulle 
part,  malgré  les  recherches  les  plus  scrupuleuses,  M.  de 
Thury  ne  découvrit  de  pyramide  complète.  (Annales  des 
mines f  t.  xxxiii.) 

Dans  le  volume  des  Transactions  de  la  Société  de  Camr 
bridge  publié  en  1822,  on  trouve  sur  le  même  objet 
un  Mémoire  du  D'  Clarke  qui  présente  des  observations 
intéressantes. 
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j  Le  3  janvier  1821 ,  la  température  de  Tair  n^étant  que  de 

jLi  au-dessus  de  zéro,  le  D' Clarke  aperçut  à  Cambridge, 
itt-dessous  d'un  pont  en  bois,  des  glaçons  pendants 
,qu  atteignait  constamment  le  brouillard  formé  par  une 
Idittte  d'eau  voisine  et  d'où  partaient  des  reflets  lumineux 
ifiemblables  à  ceux  que  donnent  les  verres  à  facettes  les 
mieux  taillés.  Au  lieu  des  formes  coniques  allongées,  à 
fiuriaces  ondulées,  qu'aifectent  en  général  de  tels  glaçons, 
on  voyait  ici  des  protubérances  prononcées  terminées  par 
des  arêtes  vives  et  des  angles  saillants.  Plusieurs  de  ces 
masses  ayaut  clc  dctachces,  le  D'  Glaïke  rccoDiiut  qu'elles 
6e  composaient  en  général  de  cristaux  rhomboîdaux  par* 
faits  ayant  des  angles  ubius  de  120°  et  des  angles  aigus 
de  60%  Les  mesures  furent  prises  à  l'aide  du  goniomètre 
de  Carangcau  et  en  présence  de  divers  membres  de  la 
Société  :  l'opération  d'ailleurs  n'offrait  aucune  difficulté, 
puisque  plusieurs  des  rhomboïdes  avaient  plus  de  0"\025 
de  longueur. 

Le  6  janvier,  le  thermomètre  s^étant  élevé  jusqu'à  i\0 
centigrades,  le  dégel  eut  lieu,  et  néanmoins  les  cristaux 
durant  leur  fusion  conservèrent  toujours  la  figure  rhom- 
boïdale;  ce  qui  prouve  que  le  même  arrangement  des 
parties  existait  dans  toute  leur  masse  ;  conséquemment, 
ajoute  le  D'  Clarke,  le  noyau  ou  la  forme  primitive  de  la 
glace  est  un  rhomboïde  à  angles  de  120*"  et  de  60*,  et  les 
cristaux  hexaèdres  de  Fondeur  le  n'étaient  que  secondaires. 

Le  D'  Clarke  remarque  qu*on  ne  doit  guère  espérer  de 
trouver  des  cristaux  réguliers  de  glace  qu'alors  qu'ils  se 
forment  sous  une  température  peu  éloignée  de  celle  de  la 
congélation.  C'est  dans  ce  cas  seulement,  et  sous  Tin- 
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iluence  d'une  force  d'agrégation  pour  aiosi  direnaissante, 
que  les  molécules  peuvent  s'arranger  avec  ordre  et  offrir, 
des  figures  géométriques  régulières» 

CHAPITRE  lil 

SUR  IiSS  GLAGliRBS  NATURELLES 

Nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  précédent  de  la 

glacière  de  Fondeurle,  située  dans  le  département  de  la 
Drdme,  à  quatre  lieues  au  nord  de  Die.  G%(r  une  eaveme 
de  70  mètres  environ  de  prufu odeur,  qui  se  trouve  sur  le 
bord  d'un  plateau  élevé  de  plus  de  1700  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Un  pavé  de  glace  que  Ton  biise 
quelquefois  pour  en  porter  les  morceaux  dans  les  villes  voi* 
sines,  en  occupe  le  fond,  et  à  la  voûte  sont  suspendues  des 
stalactites  dont  plusieurs  atteignent  le  pavé.  Tout  semble 
démontrer  que  ces  glaces  sont  formées  par  la  congélation 
de  Teau  qui  filtre  goutte  à  goutte  à  travers  quelques 
fissures  de  la  voûte  et  qui  se  solidifie  lorsque  Tair  intérieur 
est  au-dessous  de  zéro.  Cet  air  ne  se  renouvelant  que 
très-difficilement,  on  conçoit  la  persistance  des  glaces 
pcndaiil  rété. 

On  connaît  plusieurs  autres  cavernes  qui  présentent 

des  phénomènes  analogues  à  la  glacière  de  Fondeurle. 
«Une  des  plus  remarquables  est  celle  des  environs  de 
Besançon.  Elle  se  trouve  décrite  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences  pour  1712.  £n  1727,  le  duc  de 
Lévis  fit  enlever  par  un  très-grand  nombre  de  chariots 
qui  y  venaient  journellement;  la  glace  tant  des  pyramides 

■t 
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pie  du  sol  qu'on  découvrit  entièrement  {Ménurires  pré~ 
mUés  à  l'Académie  des  sciences;  1750,  t.  i,  p.  208). 

>pendant,  lorsque  M.  de  Cossigny  visita  cette  grotte 
àux  mois  d'août  et  d'octobre  après  le  long  hiver  de 
1740,  il  s'y  était  reformé  une  nappe  de  glace  abondante 
st  plusieurs  pyramides.  Le  fond  de  la  grotte  est  à  60  mè- 
tres au-dessous  du  sol  extérieur  ;  la  voûte  est  à  48  mètres; 
on  y  descend  par  une  rampe  rapide  de  128  mètres  de  lon- 
gueur. L'air  y  est  stagnant.  M.  de  Cossigny  y  observa 
à  peu  près  la  température  de  0^.  11  se  trouvait  un  peu 
d'eau  claire  au-dessus  de  la  glace,  et  l'on  recevait  quel- 
ques gouttes  d'eau  qui  tombaient  de  la  voûte.  M.  de  Gos» 
signy  constata  les  mêmes  faits  en  avril  1745..  Au  milieu 
d'août  1769,  le  professeur  Prévost  mesura  une  épaisseur 
de  âO  centimètres  de  glace  dans  le  fond. 

M.  CoUadon,  pharmacien  à  Genève,  a  visité,  le  li  oc- 
tobre 1807,  une  autre  glacière,  celle  de  Saint-George, 
dans  le  Jura ,  située  h  850  mètres  au-dessus  du  lac  de 
Genève.  Une  grande  quantité  de  neige  entourait  l'en- 
trée de  la  cavité,  qui  est  profonde  d'enviiou  8  mètres. 
Le  même  phénomène  fut  observé  par  M.  Pictet,  qui  la 
visita  à  la  fin  de  juillet  1822 ,  et  y  mesura  une  surface 
glacée  de  25  mètres  de  longueur  et  d'une  largeur  moyenne 
de  13  mètres.  Les  lieux  sont  naturellement  disposés  de 
manière  à  empêcher  le  renouvellement  de  l'air  intérieur. 

MM.  Colladon  et  Pictct  ont  tous  deux  visité  également, 
le  premier,  le  21  juillet 1807,  le  second,  le  17  juillet  1822, 
une  troisième  glacière  naturelle,  celle  de  Mont-Vergi, 
dans  le  Faucigny.  Ils  ont  trouvé  que  l'air  y  avait  à  peu 
près  la  température  de  1%  et  la  glace  celle  de  zéro.  G'est 
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une  excavation  qui  a  &0  mètres  de 'longueur;  on  y  de»* 

cend  par  une  pente  douce  au  bas  de  laquelle  on  trouve 
une  couche  de  glace  dure  de  23  mètres  de  longueur  sur 
10  de  largeur.  Les  deux  visiteurs  ont  trouvé  une  petite 
nappe  d^eau  au-dessus  de  la  glace,  et  aperçu  quelques 
stalactites  au  fond ,  contre  les  parois  de  la  grotte.  G'esl 
encore  une  cavité  dans  laquelle  Tair  ne  peut  se  renouveler 
qu'avec  une  grande  difficulté. 

Quand,  a  la  suite  cF un  hiver  très-rigoureux,  la  glace  s'est 
formée  dans  de  telles  grottes»  sous  une  épaisseur  assez 
grande,  on  conçoit  qu'elle  ne  puisse  fondre  que  très-len- 
tement; à  cause  de  la  grande  quantité  de  chaleur  latente 
absorbée  par  la  glace  se  transformant  eu  eau.  Or  Tair  froid 
étant  plus  lourd  que  l'air  chaud  ne  peut  être  déplacé  dans 
des  espèces  de  cuUde-sacoù  les  courants  ne  s'établissent 
pas  facilement.  D'un  autre  côté,  la  terre  est  très-peu  con- 
ductrice de  la  chaleur.  Aussi  la  température  intérieure  des 
glacières  naturelles  ne  s^élèvc  guère,  pendant  les  mois  les 
plus  chauds  de  Tannée*  au-dessus  de  -j-  1%  et  il  faudrait 
plusieurs  étés  pour  fondre  la  glace  une  fois  accuinulée, 
lors  même  qu'elle  ne  se  reformerait  pas  chaque  hiver, 
quand  l'air  froid  tombe  par  sa  plus  grande  pe^anieur 
dans  les  cavités  que  nous  avons  décrites» 

CHAPITRE  IV 

RUPTORB  DES  GLAGl£nS 

Les  glaciers  formés  à  l'air  libre  dans  des  lieux  situés  à 
'  une  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  telle  que  la 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GLACE.  15i> 

température  est  toujours  assez  basse  pour  que  les  neiges 
soient  perpétuelles»  présentent  des  masses  énormes  qui 
ne  fondent  jamais  complètement,  lors  même  que  les  étés 
sont  exceptionnellement  chauds.  Cependant  il  arrive  quel- 
quefois que  ces  glaciers  se  rompent  et  produisent  des 
accidents  mémorables*  La  catastrophe  qui ,  en  1818 ,  a 
dévasté  le  fond  du  val  de  Bagne,  dans  le  Bas-flhin,  nous 
parait  devoir  être  placée  parmi  les  événements  naturels 
dont  il  est  utile  de  conserver  le  souvenir. 

Le  val  de  Bagne  est  une  vallée  généralement  fort 
étroite  et  presque  perpendiculaire  à  plusieurs  ciiaines  de 
rîinmense  masse  de  npontagnes  qui  séparent  le  Valais  du 
Piémont.  La  Dranse  en  occupe  le  fond.  Sur  plusieurs 
points  cette  rivière  est  resserrée  dans  des  couloirs  de 
10  à  lâ  mètres  de  large,  et  dont  les  parois  s* élèvent  jus- 
qu'à plus  de  30  mètres.  Des  glanons  tombés  de^juis  ciiiq 
ans  du  glacier  de  Gétro  dans  le  lit  de  la  Dranse,  avaient 
déjà  obstrué  son  cours  et  formé  pour  ainsi  dire  le  noyau 
d*un  nouveau  glacier  par-dessous  lequel  les  eaux  s'écou- 
laient.  Mais  dès  te  mois  d'avril  1818,  ces  eaux,  retenues 
au  fond  de  la  vallée,  y  avaient  formé  un  lac  d*une  demi- 
lieue  de  longueur.  On  travailla  aussitôt  à  leur  creuser 
une  issue;  elle  fut  terminée  le  13  juin.  A  cette  époque,  le 
lac  avait  près  de  4,000  mètres  de  longueur,  une  largeur 
moyenne  de  130  mètres  et  70  mètres  de  profondeur,  en 
sorte  qu'il  contenait  au  moins  âO  millions  de  mètres 
cubes.  La  galerie  d'écoulement  produisait  déjà,  depuis 
deux  jours,  un  excellent  effet,  lorsque  tout  à  coup,  le 
I6juiii,  à  quatre  heures  du  soir,  l'eau  rompit  le  glacier 
et  s^écoula  en  masse.  Au  bout  d'une  demi-heure,  le  lac 
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fut  entièrement  vidé.  Cet  immense  volume  tfeau  occa- 
sionna de  grands  ravages  :  roches,  forêts,  routes,  usines, 
maisons,  granges,  hommes,  animaux,  etc. ,  tout  sur  son 
passage  fut  détruit  et  entraîné.  A  peu  de  distance  du  gla- 
cier, le  torrent  paraissait  contenir  plus  de  débris  de  corps 
étrangers  que  d'eau. 

On  a  calculé  qu'entre  le  glacier  et  le  Chable  Teau  se 
mouvait  avec  une  vitesse  de  10  mètres  par  seconde.  On 
sait  que  très-peu  de  fleuves  atteignent  à  une  vitesse  de 
h  mètres.  Près  de  Martigny,  cette  vitesse  était  déjà  ré- 
duite de  moitié. 

Il  est  fort  à  craindre  qu'une  catastrophe  semblable  ne 
se  renouvelle.  Le  couloir  par  lequel  le  lac  s'est  échappé 
s'est  refermé  à  la  fin  de  1818,  et  la  Dranse  avait  dès  lors 
peine  à  se  frayer  un  passage.  11  faudrait  déblayer  le  massif 
de  glace  qui  barre  la  vallée;  mais  son  volume  paraît  être 
de  plus  de  2  millions  de  mètres  cubes,  et  la  force  de  tous 
les  agents  dont  Thomme  dispose  est  trop  faible  pour 
s'attaquer  à  une  telle  masse. 

CHAPITRE  V 

SUR  LA  PÛRMATIOn  ARTIFICIELLE  DE  LA  GLACE  AU  BENGALE 

Il  existe  au  Bengale,  par  des  latitudes  où  le  thermo- 
mètre à  Tair  ne  descend  jamais  à  zéro,  des  fabriques  qui 
produisent  journellement  d'assez  grandes  quantités  de 
glace.  Jusqu'ici  on  avait  supposé  que  révaporation  jouait 
le  principal  rdie  dans  cette  congélation  artificielle, 
mais  pour  reconnaître  qu'elle  est  presque  en  totalité  TelTet 
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du  rdyonnement  nocturne,  il  suffira  d'examiner  avec 
attention  les  circonstances  qu'elle  nécessite.  Voici  la 
description  d'une  maauiacture  visitée  par  M.  Williams 
et  qui  emploie  trois  cents  personnes. 

Un  terrain  assez  bien  nivelé,  d'environ  l^^^^ôO,  est 
divisé  cri  carrés  de  1  mètre  à  1"\50  de  côté,  entourés 
d'un  petit  rebord  de  terre  d'environ  0*".!  de  hauteur. 
Dans  ces  coiiipartiments,  couverts  de  paille  ordinaire  ou 
de  cannes  à  sucre  sèches,  on  place  autant  de  terrines 
remplies  d'eau  qu'ils  peuvent  en  contenir.  Ces  terrines  ne 
sont  pas  vernies,  mais  on  graisse  leurs  parois  intérieures  ; 
elles  ont  beaucoup  de  largeur  et  peu  de  profondeur.  La 
glace  se  forme  à  leur  surface. 

11  y  aurait  d'autant  moins  de  raison  d'admettre  que 
Teau  des  terrines  ne  se  refroidit  pas  la  nuit  en  rayonnant 
vers  le  ciel  à  la  manière  de  tous  les  autres  corps  terres- 
tres, que  ce  liquide,  d'après  les  expériences  directes  de 
Leslie,  a  un  pouvoir  émissif  très-considérable.  Aussi  je 
rappellerai  que  la  question  n'est  pas  d'examiner  ici  si  ce 
layonnement  a  une  petite  part  dans  le  phénomène,  mais 
bien  s'il  n'en  serait  point  la  cause  principale,  comme, 
au  reste,  les  considérations  suivantes  vont  l'établir  : 

V  D'après  les  témoignages  de  MM.  liarker  et  Williams, 
lèvent, qui  favorise  tant  Tévaporation ,  est  au  Bengale 
un  tel  obstacle  à  la  production  de  la  glace,  que  pour  peu 
qu'il  soit  fort  la  congélation  cesse  entièrement. 

2"  La  cause  d'affaiblissement  la  plus  efficace  du  rayon- 
nement nocturne ,  c*est-à-dire  la  présence  d^une  grande 
quantité  de  nuages,  empêche  tout  à  fait  aussi  l'eau  de  se 
glacer. 
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Un  thermomètre  placé  sur  la  paille,  enti^e  les  ter- 

i  incs ,  ne  descend  pas  à  zéro  à  l'instant  ou  la  glace  sô 
forme ,  ce  qui  prouve  que  les  parois  extérieures  de  ces 
vases  ne  sont  jamais  très-froides  et  qu'elles  n'agissent 
pas  à  la  manière  des  alcarazas  ou  cruches  poreuses  et 
refroidissantes  de  TOrient  :  conséquence  qu'on  pouvait 
au  reste  prévoir,  puisque  les  parois  intérieures  des  ter- 
rines sont  graissées. 

4'  En  admettant  que  l'évaporation  fût  la  cause  de  la 
première  lame  de  glace  dont  Peau  se  recouvre,  il  faudrait 
toujours  chercher  comment  Tépaisseur  s'augmente  gra- 
duellement pendant  la  nuit,  lorsque  toute  évaporation  ei 
supprimée. 

5'  Eiiliii,  depuis  qu'il  est  reconnu  que  ce  phénomène 
de  congélation  nocturne  n'est  pas  particulier  à  l'Inde,  il 
D'  Wells  a  prouvé  qu  à  Londres,  et  ceçi  tranche  touto 
difficulté,  l'eau  se  congèle  quelquefois  à  une  températuM 
supérieure  à  zéro,  sans  rien  perdre  de  son  poids,,  ce  qui 
devrait  avoir  lieu  cependant  si  révaporaliun  avait  quelqui 
part  au  phénomène* 

Il  paraîtrait,  d'après  le  passage  suivant  de  Phne  Tan- 
cien ,  que  les  Romains  connaissaient  déjà  les  moyens  ds 
transiormer  l'eau  en  glace  :  «11  y  a  aussi  des  eaux  privi* 
légiées ,  et  l'argent  a  su  mettre  des  distinctions  mêmi 
entre  les  éléments  de  la  nature.  Les  uns  boivent  de  la 
neige  et  les  autres  de  la  glaee.  Le  fléau  des  montagnel 
est  devenu  une  jouissance  pour  la  sensualité.  On  conserve 
la  glace  pour  les  feux  de  l'été.  On  a  le  secret  de  faire  dur- 
cir la  neige  dans  les  mois  les  plus  brûlants.  D'autres  fooii 
bouillir  l'eau  pour  la  transformer  en  glace  un  momeiiti 
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après.  Nulle  chose  ne  plaît  à  rbomme  comme  elle  piaii  à 
la  nature.  »  (Traduction  de  M.  Guéroult.) 

CHAPITRE  VI 

DE  LA  GOJKGÉLATION  DES  RIVIÈa£$ 

Le  rayonnement  nocturne  me  parait  devoir  servir  à 

expliquer  quelques  circonstances  de  la  congélation  des 
rivières  dont  les  observateurs  avaient  été  anciennement 
frappés,  mais  sans  pouvoir  en  assigner  la  cause. 

Les  seuls  éléments  qu'il  paraisse  important  d'examiner 
quand  on  étudie  les  phénomènes  de  la  congélation  des 
rivières  sont  :  1*  l'intensité  du  froid  ;  2"  sa  durée  ;  S''  la 
plus  ou  moins  grande  hauteur  des  eaux  ;  li"  enfm ,  leur 
vitesse.  En  parcourant  toutefois  les  journaux  des  crues 
et  des  congélations  de  la  Seine,  on  trouve  bientôt  qu'il 
exisle  d'autres  causes  influentes. 

En  décembre  1762,  la  rivière  fut  totalement  prise  à  la 
suite  de  six  jours  de  gelée  dont  la  température  moyenne 
était  de  —  &\9  centigrades  et  sans  que  le  plus  grand 
froid  eût  dépassé  —  9^7;  tandis  quen  1748  la  rivière 
coulait  encore  après  huit  jours  d'une  température  moyenne 
de  —  4% 5  centigrades,  le  plus  grand  froid,  dans  cet  in- 
tervalle, s'étant  déjà  élevé  jusqu'à  —  12**  Cependant  la 
hauteur  des  eaux  au-dessus  du  zéro  du  pont  de  la  Tour- 
nelle  (et  cette  hauteur  dans  chaque  rivière  règle  constam- 
ment la  vitesse)  était  la  même  aux  deux  époques.  Com- 
ment expliquer  cette  anonialie  ?  On  le  pourra  peut-être  si 
les  circonstances  atmosphériques  n'ont  pas  été  pareilles 
en  17G2  et  en  1748,  d'après  la  seule  considération  que  le 
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thermomètre  en  plein  air  n'indique  pas  toujours  exaclc-| 
ment  la  température  des  corps  solides  ou  liquides  placés  i 
la  sur  lace  du  globe.  Or,  je  trouve,  en  eUet,  qu  en  ilfâ 
les  six  jours  qui  précédèrent  la  congélation  totale  de  k 
rivière  furent  parfaitement  sereins,  tandis  qu'en  174Sk 
ciel  était  ou  nuageux  ou  totalement  couvert.  Or  en  ajou- 
tant 10  ou  IS*" ,  comme  effet  du  rayonnement  de  Teai 
vers  le  ciel,  au  froid  indiqué  par  le  thermomètre  en  176!^ 
on  trouvera  que ,  nonobstant  Pindication  de  rinstrumei^ 
Feau,  dans  cette  année,  a  éprouvé,  à  la  surface  du  moiui 
un  froid  beaucoup  plus  vif  qu*en  17i!i8,  et  dès  lors  tool 
contradiction  disparait. 

En  1773  la  Seine  charriait  le  6  février,  après  cinq  jouD 
de  gelée ,  dont  la  température  moyenne  fut  de  —  6*  ceo^ 
tigradeset  la  température  extrême —  10*.  6.  En  1776 1« 
glaçons  flottants  ne  parurent  que  le  19  janvier ,  quoiqu  il 
gelât  depuis  le  9  et  que  du  15  au  19  exclusivemeot,  li 
température  moyenne  eût  été  de  —  8*.  3  centigrades  et  h 
température  extrême  de  —  13M*  La  hauteur  des  eaux 
n'expliquerait  pas  le  phénomène,  car  en  1776  elle  était 
de  tandis  qu'en  1773  elle  s'élevait  à  ^^èlk 

Restent  les  circonstances  atmosphériques  :  or  les  3,  4,  J 
et  6  février  furent  des  jours  presque  constamment  serriHj 
en  1773;  dans  Tannée  1776,  au  contraire,  du  9  aif 
19  janvier  le  ciel  ne  se  découvrit  que  pendant  pea 
d'instants.  Le  rayonnement  nocturne  est  donc  ici*  eûcoKj 
la  seule  cause  qui  puisse  expliquer  comment  il  est  arrivé 
que,  malgré  une  beaucoup  plus  grande  hauteur  des  em 
et  un  moindre  froid  de  Tatmosplière,  la  Seine  se  soit  plus 
facilement  gelée  en  1773  qu'en  1776. 
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Ud  des  froids  les  plus  vifs  qu'on  ait  éprouvés  à  Paris 
iepuis  que  les  observateurs  se  servent  de  thermomètres, 
si  celui  de  1709  :  or  cette  année ,  par  des  températures 
k  —  23®  centigrades,  la  Seine,  dans  son  milieu,  resta 
eoQstammeDt  fluide.  Les  exemples  précédents  n^autorise- 
raient-ils  pas  à  attribuer  cette  singularité,  qui  dans  le 
tamps  fit  naître  tant  d^hypothèses,  premièrement  à  Fabon- 
dancedes  eaux,  secondement  à  la  faiblesse  du  rayonne- 
ment nocturne  résultant  d*un  ciel  couvert?  Les  nombreux 
Uémoires  qu'on  a  imprimés  sur  le  froid  de  1709  ne  four- 
Bissent  malheureusement  pas  les  moyens  de  vérifier  cette 
conjecture. 

CHAPITRE  YII 

GIBOOHSTAVGBS  Q0I  ACGOVPAGHEHT  QUELQUEFOIS  LA  PORHATIOV 
DE  LA  GLACE  DAII6  LES  EAUX  TRANQUILLES 

En  retirant,  dans  Thiver  de  1821 ,  de  grandes  masses 
de  glace  des  lacs  situés  près  de  New-Havcn  (Amé- 
rique du  Nord),  on  remarqua,  dans  des  blocs  épais  de 
0'".38,  vingt -une  couches  distinctes,  aussi  nettement 
tranchées  que  le  sont  les  bandes  de  Tagate  ou  du  jaspe, 
ou  les  anneaux  concentriques  d'un  tronc  d  arbre.  Vers 
le  haut,  répaisseur  des  couches  variait  entre  0'".025 
et O^. 087;  au  bas,  dans  le  voisinage  de  l'eau,  elles 
n'avaient  guère  que  O'^.ÛIS  ou  0".018.  Le  décroissement 
d'épaisseur,  sans  être  uniforme,  ne  laissait  aucun  doute. 
Si  Ton  compare  les  épaisseurs  extrêmes,  en  considérant 
que  le  froid,  au  lieu  de  diminuer  pendant  cette  formation 
successive,  alla  toujours  en  augmentant ^  on  demeure 
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convaincu  que  ces  différences  d'épaisseur  ont  tenu  i'  à 
ce  que  la  faculté  conductrice  de  la  glace  pour  la  chaleur 
est  très- petite,  et  2°  à  cette  circonstance  que  la  glace 
ne  se  formait  pas  d'une  manière  continue  sous  la  pre- 
mière couche,  mais  seulement  aux  époques  les  plus 
iVoidcî  dtj  la  nuit. 

Les  couches  étaient  plus  transparentes  dans  le  sens  de 

leur  longueur  que  dans  la  direction  verticale.  A  la  jonc- 
tion de  deux  couches  voisines ,  il  y  avait ,  ce  dont  il  est 
facile  de  trouver  la  raison,  une  multitude  de  bulles  d*air. 
{American  Journal  et  Bibliothèque  universelle.) 

CHAPITRE  VllI 

SUR  LES  GLAÇONS  QUE  LES  RIVIÈRES  CHARRIENT  EN  HIVER 

I 

§1- 

Chaque  hiver  rigoureux  ramène  Tattention  des  phy- 
siciens sur  le  phénomène  de  la  congélation  des  eaux 
courantes.  On  cherche  où  et  comment  se  forme  cette 
immense  quantité  de  glaçons  flottants  que  les  rivières 
charrient  vers  la  mer,  et  qui,  en  s^amoncelant  sous 
les  arches  des  ponts,  donnent  lieu  quelquefois  à  de  si 
funestes  accidents.  J'avoue  que,  sous  le  rapport  théorique, 
la  question  ne  me  pai^aît  pas  encore  épuisée.  iS'esL-ce  pas 
une  raison  de  plus  pour  que  je  présente  ici  une  analyse, 
aussi  complète  qu'il  me  sera  possible»  des  observations 
auxquelles  elle  a  donné  lieu?  A  défaut  de  la  solution  dé- 
finitive d'un  aussi  curieux  problème,  j'aurai  du  moins 
placé  sous  les  yeux  des  météorologistes  le  tableau  de  toutes 
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les  données  auxquelles  il  sera  indispensable  que  cette 
solution  satisfasse. 

Tout  le  monde  convient  que  dans  un  lac,  dans  un 
étang,  dans  toute  nappe  d^eau  stagnante,  la  congélation 
s'opère  de  Textérieur  à  l'intérieur.  C'est  la  surface  supé- 
rieure de  l'eau  qui  se  prend  d'abord.  L'épaisseur  de  la 
glâce  augmente  ensuite  eu  allant  de  haut  en  baa 

En  est-il  de  même  des  eaux  courantes?  Les  physiciens 
le  croyaient.  Les  meuniers,  les  pécheurs,  les  bateliers,  au 
contraire,  soutenaient  que  les  glaçons  dont  les  rivières 
mi  encombrées  en  hiver,  viennent  du  fond.  Us  préten- 
daient les  avoir  vus  monter,  les  avoir  arrachés  souvent 
avec  leurs  crocs.  Ils  faisaient  remarquer,  pour  appuyer 
leur  opinion,  que  la  surface  iulcricare  des  gros  glaçons 
est  imprégnée  de  fange  ;  qu'elle  est  incrustée  de  gravier  ; 
qu'elle  porte,  en  un  mot,  les  vestiges  les  moins  équivoques 
du  terrain  sur  lequel  ils  reposaient  ;  qu'en  Allemagne,  les 
muiiniers  ont  même  un  nom  spécial  et  caractéristique 
pour  désigner  les  glaces  flottantes;  qu'ils  les  appellent 
Grmdeis ,  c'est-à-dire  glaces  du  fond.  Tous  ces  argu- 
ments faisaient  peu  d'impression  sur  des  esprits  préve- 
nus.  11  n'aurait  fallu  rien  moin$  que  le  témoignage  de 
plusieurs  physiciens  expérimentés  pour  faire  croire  à  la 
réalité  d'un  phénomène  qui  semblait  directement  contraire 
auï  lois  de  la  propagation  de  la  chaleur.  Eh  bien,  on 
va  voir  que  ces  témoignages  ne  manquaient  pas;  que  si 
le  phénomène  de  la  naissance  des  glaces  au  fond  des 
eaux  ne  figure  pas  depuis  longtemps ,  comme  un  fait 
avéré,  dans  les  traités  de  physique  et  de  météorologie, 
c'est  que  les  auteurs  de  ces  traités  se  copient  ordinaire-* 
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ment  les  uns  les  autres  ;  c'est  que  chacun  néglige  ce  que 
son  prédécesseur  a  négligé;  c^est  que  les  coUectiuiis aca- 
démiquest  où  tant  de  trésors  demeurent  enfouis,  soit 
très-rarement  consultées.  ^ 

En  1730,  par  une  température  atmosphérique  de 
—  9^  centigrades ,  Baies  vit,  à  Teddington ,  près  da 
rivage,  la  Tamise  couverte,  à  sa  surface,  d'un  lit  de  glaa 
de  8  millimètres  d'épaisseur.  En  même  temps  il  en  ensbi^ 
au-dessous  un  second  lit,  plus  épais,  qui  suivait  la  pro- 
fondeur de  la  rivière,  cîarîl  était  adhérent  au  fond.  Cet! 
glace  se  joignait  à  celle  de  dessus»  sur  le  rivage  même 
mais  elle  s'en  éloignait  de  plus  en  plus  à  mesure  que,  ei 
s'avançant  dans  la  rivière,  la  profondeur  de  Feau  aug 
mentait.  Elle  était  d^ailleurs  moins  solide  que  la  première 
et  se  trouvait  mêlée  à  du  sable  et  même  à  des  pierres  qi 
les  glaçons  entraînaient  quelquefois  avec  eux  dans  ieu 
mouvement  ascensionnel. 

Cette  observation  a  le  défaut  d'avoir  été  faite  très-pi^ 
du  bord.  Les  personnes  qui  ne  savent  pas  à  quel  point  k 
l^.rroins  de  toute  nature  transmettent  imparfaitement  l 
cimleur  pourraient  supposer  que  le  froid  s  était  comms 
uU\nf*  par  voie  de  conductibilité  de  la  terre  sèche  é 
I tvdg«3  6  la  terre  formant  le  Ut  de  la  rivière.  Je  n'ai  pi 
Im  flf^  discuter  celte  diflBcullé,  puisqu'elle  n'est  pî 
^'|i)ill<'.fil)le  h  plusieurs  des  cas  qui  vont  nous occiq>er. 

S*- 

Si}Wi  doA  o))^j*v«(ions  faites  en  France,  à  une  da 
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iéjà  ancienne,  et  dont  il  est  vraiment  étrange  que  n'aient 
^iut  parlé  ceux  qui  ont  envisagé  la  questioa  des  glaces 
jlottantes  sous  le  point  de  vue  historique. 
A  la  ûû  de  décembre  1780,  le  froid  redoubla  tout  à 

coup  dans  le  midi  de  la  France,  par  uii  venl  du  nord 

assez  vif.  Le  thermomètre  y  descendit  jusqu'à     et  9^ 

^ntigrades  au-dessous  de  zéro.  Desmarest,  de  TAcadé- 
nie  des  sciences,  qui  se  trouvait  alors  à  Annonay,  vit  le 
fit  de  la  Déome  se  couvrir  d'une  glace  spongieuse.  Elle 
naquit  d'abord  sur  les  bords  de  cette  rivière,  où  la  nappe 
liquide  n'avait  que  0'".65  à  1  mètre  d'épaisseur.  Le  froid 
liyant  continué,  la  glace  se  montra  bientôt  jusque  dans  les 
parties  les  plus  profondes. 

Dans  les  endroits  où  l'eau  coulait  sur  des  rochers  à  nu, 
Desmarest  n'aperçut  jamais  aucun  vestige  de  glace.  Elle 
^  formait,  au  contraire,  rapidement  et  en  abondance 
parlout  où  il  existait  des  amas  de  sable.  Sur  qaeltiues 
foints  elle  acquit  une  épaisseur  de  0'".65. 

Suivant  Desmarest,  t  c'était.par  la  partie  inférieure  qui 
Émchaitau  fond,  que  les  glaçons  prenaient  leurs  accrois- 

^ents  successifs  La  glace  déjà  formée  était  soulevée 

continuellement  par  la  force  expansive  de  la  glace  qui  se 
tibrmait.....  En  observant  cette  marche,  j'ai  vu,  dit-il, 
que  certains  glaçons,  en  une  seule  nuit,  avaient  été  sou- 
\kvés  de  5  à  6  pouces  (Û°'.i&  à  0"'.i6).  Quelques-uns 
iiûème,  par  des  sous-additions  journalières  et  assez  égaies, 
avaient  crû  de  manière  à  former  des  iles  de  glace  qui 
figuraient  au-dessus  de  l'eau  courante.  » 

Personne,  jusqu'ici,  n'a  confirmé  ce  mode  d^accroisse*  • 
l&entdes  glaces  submergées.  On  doit  regretter  que  Des^ 
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jnarest  n'ait  pas  fait  connaître  le  genre  d'observation  qui 
le  conduisit  à  un  aussi  singulier  résultat  Avait-il,  par 
exemple,  déposé  sur  des  glaçons  de  fond  des  objets  qui 
restaient  toujours  visibles,  tandis  qu'en  montant,  toutes 
les  vingt-quatre  heures  ces  glaçons  se  rapprochaient  no- 
tablement de  la  surface  du  liquide?  Gela  valait  certai- 
nement la  peine  d*étre  expliqué* 

Lorsque,  par  un  cîel  fortement  couvert,  la  tempéra- 
ture atmosphérique  éprouvait  peu  de  variation  du  jour  à 
la  nuit,  la  glace  du  fond  de  l'eau,  suivant  Desmarest, 
augmentait  uniformément  d'épaisseur  pendant  chaque 
durée  de  vii.gt-qualre  heures.  Dans  le  cas  contraire, 
quand  le  Soleil  se  montrait,  par  exemple,  les  accroisse- 
ments de  la  glace  cessaient  de  jour.  Les  diverses  couches 
produites  de  nuit,  après  des  intervalles  de  repos  de  cinq 
à  six  heures,  formaient  des  lits  distincts  qui  se  désunis- 
saient facilement.  Alors  l'impulsion  du  courant  détachait 
chaque  couche  de  glaçons  de  la  couche  inférieure  à 
laquelle  elle  adhérait  à  peine,  et  la  rivière  commençait  à 
charrier. 

â  4. 

M.  Braun,  bailli  de  Wîlhemsbourg,  sur  l'Elbe,  publia, 
en  17S8,  plusieurs  dissertations  dans  lesquelles  l'exis- 
tence des  glaces  de  fond  se  trouve  établie,  soit  par  ses 
propres  observations,  soit  par  les  déclarations  unanimes 

des  pécheurs,  obtenues  à  la  suite  de  l'enquèle  la  plus 
sévère. 

Ces  pécheurs  assurèrent  que  dans  les  journées  fruidcs 
d'automne,  longtemps  avant  l'apparition  de  la  glace  à  la 
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surface  du  fleuve,  leurs  filets,  situés  au  fond  de  Teau,  se 
oouvraient  d'une  telle  quantité  de  Grundeis,  qu'il  leur 
Hait  très-difficile  de  les  retirer;  que  les  corbeilles  dont 
Ml  se  sert  pour  prendre  des  anguilles  revenaient  souvent 
d'elles-mêmes  à  la  sui'face,  incrustées  extérieurement  de 
glace;  que  des  ancres  perdues  en  été«  remontaient,  Tbiver 
Rivant,  entraînées  par  la  force  ascensionnelle  de  la  glace 
da  fond  qui  les  recouvrait;  que  cette  glace  soulève  les 
grosses  pierres  auxquelles  les  balises  sont  attachées  par 
des  ch  ailles,  et  occasionne  ainsi  les  plus  fâcheux  déplace- 
nents  de  ces  utiles  signaux,  etc. ,  etc. 

Brauri  confirma  par  lui-même  ces  diverses  observa- 
tions. Il  dit  avoir  reconnu*  expérimentalement  que  le 
chanvre,  la  laine,  les  cheveux,  le  poil  bouilli  de  cheval, 
eurtout  la  mousse  et  l'écorcc  d*arbre,  sont  les  corps  qui, 
placés  au  fond  de  Teau,  se  couvrent  de  glace  le  plus 
promptemeat.  11  assure  que  les  divers  métaux  ne  jouissent 
pas  de  cette  propriété  au  même  degré*  Uétain,  suivant 
lui,  occuperait  le  premier  rang  ;  le  fer  serait  au  dernier* 

S  s- 

iuiight,  le  célèbre  botaniste,  a  rapporté  dans  le 

tome  cvi  des  Transaclious  philosophiques,  une  observa- 
tion d'autant  plus  précieuse  qu'elle  semble,  à  quelques 
égards,  donner  le  secret  de  la  ionnation  des  glaces  de 
fond. 

L'observation  a  été  faite  en  1816,  le  matin,  après  une 
nuit  très-froidè,  sur  la  rivière  Terne,  dans  le  Here- 
(ordshire.  Cette  petite  rivière,  retenue  par  une  écluse. 
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forme  un  large  bassin  d'eau  stagnante  destinée  à  impri- 
mer le  mouvement  à  des  nieules  de  moulin.  L'eau  tombe, 
par  un  déversoir,  dans  un  canal  étroit  qu'obstruent,  çà 
cl  là,  des  pointes  de  rocher  et  de  larges  pierres,  d'où 
résultent  des  tournoiements  et  de  forts  remous.  La  rivière 
a  peu  de  profondeur  et  coule  sur  un  lit  rocailleux. 

A  la  surface  de  Teau  stagnante  du  bassin  supérieur, 
l'œil  découvrait  des  raillions  de  petites  aiguilles  Ûottaules 
de  glace.  Plus  bas,  après  la  chute  dans  la  rivière  propre- 
ment dite,  les  pierres  du  fond  du  lit  étaient  recouvertes 
d*une  matière  brillante,  d'un  éclat  argentin,  et  qui,  exa- 
minée de  près,  se  trouva  composée  d'une  agrégation  d'ai- 
guilles de  glace  qui  se  croisaient  sous  toutes  sortes 
d'angles,  comme  dans  la  neige.  Sur  chaque  pierre,  cette 
iiuiLière  ou  glace  spongieuse  s  était  déposée  en  plus 
grande  abondance  le  long  des  faces  situées  à  l' opposite 
du  courant.  Elle  n'avait  pris  la  consistance  de  la  glace 
compacte  ordinaire  que  très-près  des  bords  de  la  rivière. 
Celle-ci,  au  surplus,  n'était  pas  gelée  à  sa  surface,  si  ce 
n'est  dans  quelques  parties  touchant  au  rivage,  et  où  l'eau 
n'avait  aucun  mouvement  sensible. 

§6. 

Le  11  février  1816,  les  ingénieurs  des  ponts  et.  chaus- 
sées en  résidence  à  Strasbourg,  virent,  au-dessus  du 
pont  de  Kehl ,  que  sur  beaucoup  de  points  le  lit  du  Rhin 
était  couvert  de  glace.  Vers  les  dix  heures  du  matin,  cette 
glace  se  détacha,  monta  à  la  surface,  et  devint  flottante. 

Le thermomèUe ,  àTair  libre,  marquait  —  12".  L'eau 
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du  fleuve  était  à  zéro  à  toutes  les  profondeurs.  La  glace 
de  fond  ne  se  formait,  cependant ,  que  dans  les  endroits 

où  il  existait  des  pierres  et  des  débris  anguleux.  Cette 
glace  était  spongieuse  et  formée  d'aiguilles  entrelacées. 
Les  conducteurs  des  ponts  et  chaussées  employés  sur  le 
fleuve  prétendaient  qu'elle  ne  montait  jamais  à  la  surface 
que  vers  les  dix  ou  onze  heures  du  matin. 

Le  canal  de  Saint*  Àlban  conduit  les  eaux  de  la  Birse 

au  travers  de  la  ville  de  Bâle.  Ces  eaux  sont  très-limpides 
et  coulent  avec  une  grande  rapidité.  Dans  Thiver  de 
Tannée  1823,  M.  le  professeur  Mérian  examina  attentive- 
ment le  lit  du  canal ,  qui ,  en  général ,  est  couvert  de 
cailloux  roulés,  et  vit  que  partout  où  le  fond  de  Teau  pré- 
sentait une  saillie  il  existait  un  morceau  de  glace  qu'on 
auiait  pris,  à  distance,  pour  une  réunion  de  flocons 
cotonneux.  Cette  glace ,  de  temps  en  temps ,  se  détachait 
du  fond  et  allait  flotter  à  la  surface.  Elle  présentait  tous 
Icà  cai  aclcres  du  Grundcis  des  bateliers  allemands. 

§8. 

M.  Hugi ,  président  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Soleure ,  est,  à  ma  connaissance,  le  physicien  qui  a  vu 
se  développer  le  phénomène  de  la  formation  de  la  glace 
au  fond  des  eaux  sur  la  plus  grande  échelle.  Ses  pre- 
mières observations  sont  de  1827. 

Du  2  au  5  février  de  cette  année,  TAar,  à  Soleure, 
avait  charrié.  Le  15  il  fut  complètement  débarrassé.  Le 
16  il  coulait  tranquillement ,  et  ses  eaux  étaient  parfaite- 
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ment  pares.  Ce  même  jour,  par  un  vent  d^est,  à  20  mètres  i 

au-dessous  du  pont,  sur  une  étendue  d'environ  150  mèties 
carrés ,  il  s*élevait  continuellement  du  fond  de  la  rivière 
une  multitude  de  grandes  tables  de  glace.  Je  dois  ajou- 
ter, car  cette  circonstance  confirme  ce  que  les  bateliers 
de  la  Tamise  avaient  raconté  à  Uales,  que  la  plupart  deâ 
glaçons  montaient  verticalement  juscju'à  G™,  5  à  1  mèlrc 
au-dessus  de  ia  surface  de  Teau,  et  qu'après  être  restés 
quelques  instants  dans  ceLte  position,  ils  se  couchaient, 
6t  flottaient  horizontalement.  Ainsi ,  à  partir  de  cet  en- 
droit, la  rivière  charriait. 

Lorsqu'un  certain  temps  se  fut  écoulé,  les  glaçons 
devinrent  plus  rares;  mais  ils  avaient  grandi  à  tel  point 
que  plusieurs,  bien  que  s'élevant  presque  verticalement 
au-dessus  de  Teau,  reposaient  encore  sur  le  lit  de  la 
rivière  par  un  de  leurs  côtés ,  et  demeuraient  fort  long- 
temps stationnaires  dans  cette  position.  Le  phénomèoe 
dura  environ  deux  heures. 

Depuis  le  pont ,  TÂar  coule  avec  rapidité  sur  un  lit 
incliné  de  20  à  80  degrés,  et  qui ,  par  places,  est  cora* 
plétement  pierreux.  Au-dessus  de  la  région  d'où  les  gla- 
nons s'élevaient,  l'eau ,  déjà  plus  tranquille ,  éprouve  tou- 
jours une  sorte  de  tournoiement. 

La  température  de  Tair  utait   —  5*. 7  centij. 

Près  de  Teaii   —  .9 

A  la  surface  même  de  la  rivière   +  2  .1 

L'eau,  vers  les  arche<^,  là  où  il  ne  se  for- 
mait pas  de  glace  était  à.   +  3  .0 

Sur  le  fond  d'où  la  glace  s*élevait   0  .0 

Une  circonstance  qui  diminue  Timportance  de  ces 
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Dservations  de  température  ,  c'est  qu'il  n'est  pas  prouvé 
ne  les  glaces  de  fond  du  16  février  se  fussent  formées  ce 
>ur  -  là  ;  c'est  que  ces  glaces  pouvaient  recouvrir  le  lit  do 
i  rivière  depuis  plusieurs  jours. 
La  seconde  série  d'observations  de  M«  Ilugi  est  du 
lois  de  février  1829. 

Le  11  de  ce  mois,  l'Aar,  près  de  Soleure,  ne  présentait 
e  glaçons  dans  aucune  partie  de  son  cours.  Depuiç  plu- 
ieurs  jours  la  température  de  l'atmosphère  était  de  4*^ 
-j-G'  centigrades.  Dans  la  nuit  du  11  au  12,  elle  tomba 
outà  coup  à  — 14"*  centig.  Le  12»  au  lever  du  Soleil,  la 
ivière  conrimença  à  charrier  avec  une  grande  activité.  Il 
mi  se  hâter  d'ajouter  que  l'eau,  soit  près  des  bords ,  soit 
même  dans  les  endroits  abrités  où  elle  était  parfaitement 
tranquille ,  n'offrait  encore  à  sa  surface  aucune  trace  de 
congélation.  Ainsi  on  ne  pouvait  pas  dire  que  les  glaçons 
Qottants  se  détachaient  du  rivage.  On  aurait  été  tout 
aubâi  peu  fondé  à  supposer  qu'ils  provenaient  de  quelque 
oappe  étendue  de  glace  située  en  amont  de  la  rivière,  car 
k  ÂUrey ,  à  une  lieue  et  demie  au-dessus  de  Soleure ,  la 
rivière  ne  charriait  presque  pas.  Au  surplus,  des  glaçons 
commencèrent  bientôt  à  monter  au-dessous  du  pont,  dans 
Vendroit  même  oii  on  les  avait  aperçus  en  1827.  Vers 
midi,  on  vit  même  se  former  des  lies  de  glace  au  milieu 
delà  rivière.  Le  13,  il  en  cxislait  23.  Les  plus  grandes 
avaient  près  de  ââ  mètres  de  diamètre.  Elles  étaient  libres 
tout  autour,  résistaient  à  l'effort  d'un  courant  de  près  do 
10 mètres  par  minute,  et  s'étendaient  sur  un  espace  d'en- 
viron 500  mètres.  M.  Hugi  alla  les  visiter  en  bateau.  11  y 
aborda,  les  traversa  dans  divers  sens,  et  reconnut  qu*il 
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existait  à  leur  surface  une  couche  de  glace  compacte  ^ 
0".05  à  0".10  d'épaisseur,  reposant  sur  une  masse  ayail 
la  forme  d'un  cône  renversé  de  â  à  4  mètres  de  bautem 
verticale,  et  fixée  au  fond  du  lit  de  la  rivière.  Ces  cône 
se  composaient  d'une  glace  demi -fondue,  gélatineuse! 
assez  beuiblable,  dit  M.  Hugi,  au  frai  de  grenouille.  Elh 
était  plus  molle  vers  le  bas  que  dans  le  haut  »  et  poavii 
être  aisément  percée  en  tout  sens  avec  des  perches, 
Exposée  à  Tair  libre,  cette  matière  des  cônes  se  cbaiigeail 
promptement  en  une  glace  grenue,  semblable  à  celle  qui 
se  forme  au  fond  de  Teau. 

Au  moment  de  ces  observations,  pu  a  noté  les  \mp^ 
ratures  suivantes  : 

Température  de  Tair  à  9  mètres  au-dessus  de 

TAar  —  il"  .2  ceuug. 

à  1".3   ^   9  M  \ 

Température  de  Teau,  à  o^.os  de  profoodeur...        0  .0 

à  1°. 8. . . . .  .••••••«••••  1  .0 

à        du  fond   +  1  .5 

sur  le  fond  même   +  2  M  \ 

à     dans  le  sol  du  fond.  +  8  .0 

Ces  déterminations  de  la  température  de  Teau  ontéti 
obtenues  dans  un  point  de  la  rivière  où  il  n'existait  pas 
de  glace  au  fond« 

M.  Fargeau,  professeur  distingué  de  physique  à  Stos- 
bourg ,  a  fait  sur  le  Rhin  des  observations  qui  ont  été 
communiquées  à  TAcadémie.  Elles  méritent  d'être  wp-  ; 
portées,  même  après  tout  ce  qu'on  vient  de  lire. 

Le  25  janvier  1829   vers  les  sept  heures  du  matin, 
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1  température  de  l'air,  près  du  pont  de  Kehl,  était  de 
ft%71  centigrades.  Au  même  instant,  dans  la  partie  du 
Jiiu  qui ,  par  la  disposition  des  bancs  de  sable,  formait 
tk  côté  de  la  France  une  sorte  de  lac  sans  courant,  Teau 
tait  à  zéro  ;  mais  à  un  demi-mètre  de  profondeur ,  on 
rouvait  4-  4*  Cette  partie  n^offrait  quelques  plaques 
£  glace  que  près  des  bords. 

Au  delà  des  bancs  de  sable ,  dans  une  petite  anse  où 
eau  peu  profonde  était  contiguë  à  un  courant  très-rapide, 
DUS  les  cailloux  parurent  recouverts  d'une  espèce  de 
Dousse  transparente ,  de  S  à  4  centimètres  d'épaisseur , 
il  qui,  examinée  de  près,  se  trouva  coinposce  d'aiguilles 
le  glace  entrelacées  dans  toutes  sortes  de  directions.  Dans 
cette  anse  le  thermomètre  marquait  également  zéro ,  soit 
il  la  surface  du  liquide,  soit  au  fond.  11  en  était  de  même 
de  l'eau  du  courant,  dans  sa  partie  la  plus  rapide.  Là  on 
distinguait  aussi ,  soit  sur  le  lit  même  du  Rhin ,  soit  sur 
quelques  pièces  de  bgis ,  du  côté  opposé  au  courant,  à 

2  mètres  de  profondeur ,  de  grandes  masses  d*une  glace 
spongieuse  dans  laquelle  la  rame  du  batelier  entrait  sans 
difficulté.  Cette  glace ,  portée  à  la  surface  du  fleuve ,  se 
trouva  absolument  semblable  aux  innombrables  glaçons 
qu'il  charriait  alors.  M.  Fargeau  rapporte  qu'il  vit  plu- 
sieurs fois,  de  ses  yeux,'»sur  le  grand  Rhin,  la  glace  du 
fond  s'en  détacher  et  venir  flotter  à  la  surface. 

A  ses  propres  remarques,  M.  Fargeau  a  joint  une 
observation  importante  qui  lui  a  été  comrauiiHiuéc ,  et 
û'où  résulte  la  conséquence  que  la  nature  du  lit  de  la 
rivière  a  la  même  influence  sur  les  phénomènes  de  con- 
gélation, dans  les  petits  et  dans  les  grands  volumes  d'eaux 


Digitized  by  Google 


474  SUR  LA  FORMATION 

courantes.  Un  maître  de  forges  des  Vosges  lui  a  appris 
que^  pour  empêcher  la  glace  de  se  former  au  fond  du 
ruisseau  qui  alimente  son  usine»  il  est  obligé  de  faire 
enlever,  tous  les  ans,  les  pierres  et  autres  corps  étrangers 
dont  le  lit  se  trouve  accidentellement  couvert. 

§10. 

Au  commencement  du  mois  de  février  1830,  M.  Du- 
hamel ayant  cassé  la  glace  dont  la  Seine  était  recouverte 
à  sa  surface»  un  peu  au-dessous  du  pont  de  Grenelle,  i 
2  ou  â  mètres  du  bord,  trouva  sur  le  fond  une  couche  de 
glace  continue  de  0".04  d'épaisseur.  Il  s'en  procura 
même  plusieurs  fragments.  Dans  cet  endroit  l'eau  avait 
plus  de  1  mètre  de  profondeur.  Elle  marquait  zéro  à  toutes 
les  hauteurs.  Le  courant  était  assez  rapide. 

L'expérience  de  M.  Duhamel  a  le  déiaul,  comme  celle 
de  Haies  que  j'ai  rapportée  plus  haut»  d'avoir  été  faite 
près  du  bord.  Je  ne  pouvais  pas  cependaiit  me  dispenser 
de  la  citer;  car  il  n'existe  jusqu'ici,  à  ma  connaissance, 
aucune  autre  observation  directe,  faite  par  un  homme  de 
science,  de  la  congélation  du  fond  de  la  Seine. 

SU- 

J'ai  déjà  dit  que  les  physiciens  ne  croyaient  pas  que 
les  glaces  flottantes  pussent  se  former  au  fond  des  eaux; 
on  doit  donc  s'attendre  à  ne  trouver  rien  de  liien  sub- 
stantiel dans  l'aperçu  que  je  vais  présenter  des  spécala- 
tions  théoriques  auxquelles  ce  phénon^ène  a  donné  nais- 
sance. 
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Les  mariniers  imaginent,  assez  généralement,  que  les 

glaçons  se  forment  la  nuit,  au  fond  des  rivières,  par  Tac- 
lion  de  la  Lune,  et  que  c'est  le  Soleil  qui,  le  lendemain, 
les  attire  à  la  surface.  Les  préjugés  populaires  reposent 
ordinairement  sur  quelque  observation  imparfaite.  En 
fie  rappelant  ce  que  nous  avons  dit  de  la  Lune  rousse, 
(p.  120)  on  trouvera  aisément  comment  l'étrange  sup- 
position dont  je  viens  de  parler  a  pu  être  amenée.  ' 

A  la  théorie  des  mariniers  succéda  une  explication  qui 
n'est  guère  meilleure.  La  chaleur,  prétendit-on,  est  le 
résultat  d  un  mouvement  violent  des  parties  des  corps. 
Or  Teau  courante  marche  plus  rapidement  à  la  surface 
qu'au  fond  ;  donc  c'est  à  la  suriace  qu'on  trouvera  con- 
stamment le  maximum  de  température;  c'est  par  le  fond, 
où  le  mouvement  est  moindre,  que  devra  commencer  la 
congélation.  Pour  compléter  ce  système,  Tascension  des 
glaçons  fut  attribuée  à  l'élasticité  que  reprend  Tair  dis- 
sous dans  Teau,  lorsqu'il  se  dégage,  pendant  Tacte  de 
la  congélation,  et  va  former,  au  milieu  de  la  masse  de 
glace,  des  bulles  d'une  assez  grande  dimension. 

£n  nk%  quand  cette  étrange  théorie  vit  le  jour  (06- 
servalions  sur  les  cents  modernes,  t.  x.vxi),  le  tlicj'mo- 
mètre  était  déjà  dans  toutes  les  mains  ;  ainsi,  on  pouvait 
aisément  reconnaître  que,  pendant  une  forte  gelée,  l'eau 
des  rivières  est  en  général  plus  froide  à  la  surface  qu'au 
fond.  Mais,  cunune  dit  Muiiiaigne,  «les  hommes,  aux 
faits  qu'on  leur  propose,  s'amusent  plus  volontiers  à  en 
chercher  la  raison  que  la  vérité;  ils  laissent  les  choses  et 
courent  aux  causes.  » 

Pour  concilier  les  objections  théoriques  que  NoUet 
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avait  opposées  aux  opinions  populaires  concernant  la 
glace  du  fond  des  eaux ,  avec  les  observations  d*où  il 
résultait  incontestablement  que  la  plupart  des  glaçons 
charriés  ont  été  plus  ou  moins  longtemps  immergés,  et 
que  leur  surface  inférieure  reposait  sur  un  fond  vaseui, 
on  imagina  qu^il  fallait  en  chercher  Torigine  dans  les 
petits  affluents  des  grandes  rivières.  Là»  disait-on»  l'eau 
étant  peu  profonde,  la  glace  doit  se  trouver  bientôt  en 
contact  avec  la  terre  ou  la  vase  qui  tapisse  le  lit»  Quant 
aux  glaçons  qu'on  voit  s* élever  de  dessous  Teau,  ou  que 
les  mariniers  avec  leurs  crocs  retirent  de  quelques  déci- 
mètres de  profondeur,  on  expliquait  leur  existence  en 
remarquant  qu'après  un  froid  vif,  suivi  d'un  commence- 
ment de  dégel,  il  arrive  quelquefois  une  forte  crue  à 
laquelle  succède  une  nouvelle  gelée  ;  en  sorte  qu^alors  il 
y  a  dans  la  rivière,  mais  particulièrement  près  des  bords, 
deux  couches  de  glace  superposées  à  distance  :  Tune  à  la 
hauteur  du  premier  niveau  de  Teau,  Tautre  à  la  hauteur 
que  ce  niveau  a  atteinte  dans  la  crue. 

Cette  théorie,  qui  se  rapporte  à  un  cas  tout  à  fait 
exceptionnel,  n'explique  en  aucune  manière  les  observa- 
tions déjà  citées  et  dans  lesquelles  les  physiciens  ont  va, 
de  leurs  propres  yeux  vu,  la  glace  se  former  à  la  surface 
des  cailloux  placés  au  fond  de  Teau,  sur  le  lit  même  de 
certaines  rivières. 

Voici  venir  maintenant  M.  H'Keever,  qui  tout  en  re- 
courant aux  principes  les  plus  subtils  de  la  théorie  de  la 
chaleur,  n^en  sera  pas  pour  cela  plus  heureux  que  ses 
devanciers. 

Suivant  ce  physicien,  les  roches,  les  pierres,  le  gravier, 
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ont  le  fond  des  rivières  est  ordinairement  tapissé,  ont 
es  facultés  rayonnantes  bien  supérieures  à  celles  de  la 
àse,  peut-être  à  cause  de  leur  nature  particulière,  mais 
tirtout  parce  qu'elles  ont  des  surfaces  dépolies.  Ainsi, 
n  grandes  masses  ou  en  petits  fragments,  les  roches  se 
efroidiront  beaucoup  par  voie  de  rayonnement,  quand 
a  température  atmosphérique  sera  très-basse;  ainsi  elles 
lourront  congeler  Peau  qui  les  touche. 

Il  serait  superilu  d'examiner  si  à  travers  une  épaisse 
îouche  d*eau  la  chaleur  rayonne  comme  M.  M'Keever 
le  suppose,  puisqu*il  sui&ra  de  Tobservation  la  plus  sim- 
ple pour  renver^^er  son  explicatioa  sans  retour. 

Qui  n'a  remarqué,  en  effet ,  que  le  fort  rayonnement 
qu'admet  le  physicien  irlandais  se  manifesterait  mieux, 
oa  tout  au  mois  aussi  complètement,  dans  Teau  tranquille 
que  dans  l'eau  courante?  Or  personne  n*a  vu  une  eau 
tranquille  se  geler  par  le  fond. 

Laissons  de  côté  toutes  ces  explications  avortées,  et, 
faute  de  mieux,  signalons  du  moins  nettem^tles  condi- 
tions physiques  de  la  question. 

Si  Ton  jette  pôle-mêle,  dans  un  même  vase,  des  liquides 
de  densités  différentes  mais  qui  n'aient  pas  d*affmité  cbi-* 
inique,  le  pjus  lourd  finit  par  aller  se  placer  au  fond,  et 
le  plus  léger  à  la  surface. 

Ce  principe  d'hydrostatique  est  général.  Il  s'applique 
toat  aussi  bien  à  des  liquides  de  natures  chimiques  diver- 
ses, qu'à  des  portions  d'un  seul  et  même  liquide  dont  les 
densités  seraient  dissemblables  par  suite  d*inégalités  de 
température. 

Les  liquides,  comme  tous  les  autres  corps  solides  ou 
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gazeux,  augmentent  de  deiisilé  quand  leur  teaipcrature 
diminue. 

L'eau  seule,  dans  une  certaine  étendue  fort  petite  de 
l'échelle  thermométrique,  offre,  ainsi  que  nous  l'avons 
rappelé  au  commencen^ent  de  cette  Notice  (p.  149)  uoe 
exception  singulière  à  cette  règle.  Prenons  de  l'eau  i 
4-10"  centigrades;  faisons-la  refroidir  graduellement: 
à  9%  nous  trouverons  plus  de  densité  qu'à  1 0**  ;  à  8  plua 
de  densité  qu'à  9;  à  7  plus  de  densité  qu'à  8,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  4%  A  ce  terme,  la  condensation  cessera. 
Dans  le  passage  de  4"*  à  3%  par  exemple,  il  se  manifes- 
tera déjà  une  diminution  de  densité  sensible*  Cette  dimi* 
nution  se  continuera  quand  la  température  descendra  de 
â  à  2,  de  2  à  1  et  de  1  à  zéro.  £n  résumé ,  l'eau  a  un 
maxiiiiuiii  de  densité  qui  ne  coïncide  pas  avec  le  terme 
de  sa  congélation.  C'est  à  4*  au-dessus  de  zéro  que  ce 
maxiinuin  correspond. 

Rien  de  plus  simple,  maintenant,  que  de  déterminer  de 
quelle  manière  s  opérera  la  congélation  d'une  eau  sta- 
gnante. 

Supposons,  comme  tout  à  Theure,  qu'au  moment  où 
le  vent  du  nord  amènera  la  gelée,  Teau,  dans  toute  sa 
masse,  soit  à  4- Le  refroidissement  du  liquide,  par 

le  conlacL  de  Fair  glacial,  b'clïccluera  de  rcxléricur  à 

rintérieur.  La  surface  qui,  par  hypothèse,  était  à  10*,  ne 

sera  bientôt  qu'à  9**  ;  niais  à  9%  l'eau  a  plus  de  densité 
qu*à  10;  donc,  en  vertu  du  principe  d'hydrostatique  cité 
précédemment,  elle  tombera  au  fond  de  la  masse,  et  sera 
remplacée  par  une  couche,  non  encore  refroidie,  dont  la 
température  est  10%  Celle-ci,  à  son  tour,  cprouvera  le 
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N>rt  de  la  première  couche,  et  ainsi  de  suite.  Dans  un 
temps  plus  ou  moins  long  la  masse  tout  entière  sera 
donc  à  +  9% 

De  Teau  à  -f-d*  se  refroidira  précisément  comme  de 
leau  k  lOy  par  couches  successives.  Chacune  à  son  tour, 
viendra  à  la  surface  perdre  un  degré  de  sa  température. 
Le  même  phénomène  se  reproduira  avec  des  circonstances 
exactement  pareilles,  à  8,  à  7,  à  6  et  à  6%  Mais  dès 
qu'on  arrivera  à  4%  tout  se  trouvera  changé. 

A  4-  4*9  en  effet,  Feau  sera  parvenue  à  son  maximum 
de  densité.  Quand  Taction  atmosphérique  aura  enlevé  un 
degré  de  chaleur  à  sa  couche  superficielle ,  quand  elle 
Taura 'amenée  à  â%  cette  couche  sera  moins  dense  que  la  . 
masse  qu'elle  recouvre;  donc  elle  ne  s'y  enfoncera  pas. 
Une  nouvelle  diminution  de  chaleur  ne  la  fera  pas  en- 
foncer davantage,  puisqu'à  -J-S*"  l'eau  est  plus  légère  qu'à 
-|-S«etc.  Mais  qui  ne  voit  qu^en  restant  toujours  à  la  sur-- 
face  extérieure ,  sans  cesse  exposée  à  Faction  refroidis- 
sante de  l'atmosphère,  la  couche  en  question  perdra 
bientôt  les  4  degrés  primitifs  de  sa  chaleur,  £lle  finira 
donc  par  arriver  à  zéro  et  par  se  congeler. 

La  lame  superficielle  de  glace,  quelque  singulier  que 
le  phénomène  paraisse,  se  trouve  alors  posée  sur  une 
inasse  liquide,  dont  la  température,  au  fond  du  moins, 
Cal  de  4"  au-dessus  de  zéro. 

La  congélation  d'une  eau  stagnante  ne  saurait  évidem* 
ment  s'opérer  d'une  autre  manière.  Aussi,  je  le  répète, 
personne  n'a  jamais  vu  la  glace  commencer  à  se  former 
âu  fond  d'un  lac  ou  d'un  étang. 

Examinons  maintenant ,  en  peu  de  mots ,  les  modifica- 
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tions  que  le  mouvement  du  liquide  doit  apporter  à  ce  que 
nous  venons  de  trouver. 

L^effet  de  ce  mouvement ,  quand  il  est  an  peu  rapide» 
quand  il  engendre  des  remous,  quand  il  s'opère  sur  un 
lit  raboteux  ou  inégal,  est  de  mêler  incessamment  toutes 
les  couches.  L'ordre  hydrostatique  sur  lequel  nous  avons 
tant  insisté  est  bouleversé.  Ueau  la  plus  légère  ne  flotte 
plus  alors  constamment  à  la  surface  :  les  courants  la  pré- 
cipitent dans  la  masse,  qu'elle  va  refroidir,  et  qui  bieollt 
fie  trouve  avoir  partout  une  égale  température. 

En  résumé,  dans  une  épaisse  masse  dVaa  stagnante» 
le  fond  ne  saurait  descendre  au-dessous  de  -|-  li\  DaoB 
celte  méiLC  masse  agitée,  la  surface,  le  milieu,  le  fond, 
peuvent  être  simultanément  à  zéro. 

11  ne  nous  reste  plus  qu'à  examiner  pourquoi,  lorsque , 
cette  uniformité  de  température  existe;  pourquoi,  lorsque 
toute  une  masse  liquide  est  à  zéro»  la  congélation  s'opère  | 
par  le  fond  et  non  par  la  surface. 

Or,  qui  ne  sait  que  pour  hâter  la  formation  des  cris- 
taux dans  une  dissolution  saline,  il  suffit  d'y  introduire 
un  corps  pointu  ou  à  surface  inégale  ;  que  c'est  autour 
des  aspérités  de  ce  corps  que  les  cristaux  prennent  prin- 
cipalement naissance  et  reçoivent  de  prompts  accroisse- 
ments? Eh  bien,  tout  le  monde  peut  s'assurer  qu'il  en  est 
de  même  des  cristaux  de  glace  ;  que  si  le  vase  où  doit 
s'opérer  la  congélation  présente  une  fente,  une  saillie, 
une  solution  de  continuité  quelconque,  la  fente,  la  saillie, 
la  solution  de  continuité,  deviendront  comme  autatude 
Ce  ntres  autour  desquels  les  filaments  d*eau  solidiûéese 
grouperont  de  préférence» 
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Mais  ce  que  nous  venons  de  dire,  n'est-ce  pas  préci- 
sément rhistoire  de  la  congélation  dss  rivières?  On  n'en 

doulera  guère,  je  pense,  si  Ton  se  rappelle  que  la  congé- 
lation ne  s'opère  jamais  sur  le  lit  môme  que  là  où  il  se 
trouve  des  roches,  des  cailloux,  des  pans  de  bois,  des 
herbes,  etc. 

Une  autre  circonstance  qui  semble  pouvoir  aussi  jouer 
un  certain  rôle  dans  le  phénomène,  c'est  le  mouvement 
de  Teau.  A  la  surface,  ce  mouveineut  est  très-rapide , 
très-brusque;  il  doit  donc  mettre  empêchement  au  grou-. 
pement  symétrique  des  aiguilles,  &  cet  arrangement 
polaire  sans  lequel  les  cristaux,  de  quelque  nature  qu'ils 
soient,  n'acquièrent  ni  régularité  de  forme  ni  solidité  ;  il 
doit  briser  souvent  les  noyaux  cristallins,  même  à  Tétat 
rudimentaire. 

Le  mouvement,  ce  grand  obstacle  à  la  cristallisation, 
s'il  existe  au  fond  de  l'eau  comme  à  la  surface,  y  est  du 
moins  très-atténué.  On  peut  donc  supposer  que  son  action 
y  contrariera  seulement  la  formation  d'une  glace  régu- 
lière ou  compacte,  mais  qu'il  n'empêchera  pas  qu'à  la 
longue  une  multitude  de  petits  filaments  ne  se  lient  les 
uns  aux  autres  confusément,  et  de  manière  à  engendrer 
cette  espèce  de  glace  spongieuse  à  travers  laquelle 
M*  Hugi  (p,  172)  enfonçait  si  aisément  les  rames  de 
8ûn  bateau. 

Parvenu  à  ce  terme,  le  lecteur  demandera  peut-être 

pourquoi  je  ne  présente  pas  ce  qui  précède  comme  l'ex- 
plication complète  de  la  formation  du  Grundeis  des  Alle- 
mands, des  glaces  de  fond  de  nos  mariniers.  Voici  ma 
réponse. 
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Kuus  manquons  encore  d'observations  qui  prouvent^ 
que  nulle  part  cette  espèce  de  glace  ne  se  montre  avant^ 
que  la  température  de  la  totalité  du  liquide  soit  descen- 
due à  zéro. 

Il  n'est  pas  certain  que  les  petites  parcelles  gelées 
flottantes  sur  le  liquide,  dont  M.  Knight  fait  mention,  et 
qui  peuvent  avoir  acquis  par  le  contact  de  Tair,  du  moins 
à  leur  surface  supérieure,  une  température  fort  au-des-i 
sous  de  zéro,  ne  jouent  pas  dans  le  phénomène  un  rôle! 
important  que  j'ai  totalement  négligé:  le  rôle,  par; 
exemple,  d*aller  refroidir  les  cailloux  qui  couvrent  le  lit 
de  la  rivière,  lorsque  les  courants  les  entraînent  jusque*! 
là.  Ne  serait-il  pas  même  possible  que  ces  filaments  flot- 
tants fussent  les  éléments  principaux  de  la  future  glace 
spongieuse  ? 

Notre  théorie  n'explique  pas  comment  cette  glace,  une 
fois  formée,  ne  croîtrait  que  par-dessous.  Si  Tobservation 
de  Desmarest  était  exacte,  il  y  aurait  ici  quelque  chose 
à  compléter. 

Pendant  la  congélation  du  fond  de  TAar,  à  Tendroii 
même  où  la  glace  se  formait,  M.  ïïugi  descendit  dans 
Teau  des  cruches  pleines  d^eau  chaude,  et  des  cruches 
pleines  d'eau  froide.  Les  premières,  dit-il,  quand  on  les 
retira,  étaient  couvertes  d'une  couche  de  glace  épaisse 
de  0'".027;  les  autres  n'en  offraient  aucune  trace.  Des 
boulets,  enveloppés  de  di  ap,  les  uns  chauds,  les  autres 
froids,  donnèrent  des  résultats  semblables. 

Ces  expériences  singulières  ne  peuvent  être  laissées  de 
côté.  11  faut  les  répéter,  les  varier  ;  se  bien  assurer  sur- 
tout que  les  deux  corps  plongés  ne  diffèrent  que  par  la 
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température  ;  que  leurs  surfaces  ont  précisément  le  même 
degré  de  poli*  Et  si  après  toutes  les  précautions  minu- 
tieuses dont  un  physicien  exercé  saura  bien  s'entourer, 
on  trouve  encore  que  le  corps  primitivement  chaud  au 
moment  de  l'immersion,  se  couvre,  comme  M.  Hugi 
rassure,  de  plus  de  glace  que  le  corps  froid,  il  sera  peut« 
être  nécessaire  d'attribuer  ce  singulier  phénomène  à  des 
mouvements  intérieurs  du  liquide,  à  des  courants  qui, 
déterminés  d'abord  par  la  présence  du  corps  chaud, 
existeraient  encore  après  son  refroidissement,  à  des  cou- 
rants qui  viendraient  jeter  sans  cesse  sur  ce  corps  refroid 
les  filaments  gelés  de  la  surface. 

Avant  de  pouvoir  dire  que  la  question  dont  nous  ve- 
nons de  nous  occuper  est  entièrement  résolue,  il  faudra 
enfin  soumettre  la  texture  des  glaces  de  fond  à  des  obser- 
vations nouvelles;  il  faudra  s'assurer  si,  comme  on  le  dit, 
les  bulles  qui  la  sillonnent  en  tous  sens  ne  contiennent 
point  d'air,  si  elles  sont  entièrement  vides  ;  car  cette  cir* 
coijslance  e^t  très-propre  à  nous  éclairer  sur  le  lieu  où 
elles  prennent  naissance. 

Me  voilà  bien  loin  du  cadre  que  je  m'étais  tracé.  Je 
ne  voulais  d'abord  qu^examiner  si  les  glaces  flottantes 
naissent  au  fond  ou  à  la  surface  des  rivières.  Cette 
question  aujourd'hui  ne  saurait  faire  Tobjet  d'un  doute. 
La  théorie  n'est  pas  tout  à  fait  aussi  avancée.  Je  viens 
de  signaler  les  lacunes  qu'elle  présente  encore.  Si  cette 
énumération  pouvait  contribuer  à  les  faire  promptement 
disparaître,  je  serais  amplement  dédonamagé  de  la  peine 
que  je  viens  de  prendre. 
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CHAPITRE  PREMIER 

IHTAODDGTlOa 

Uétat  âierrooméirique  da  globe  varie4-il  avec  la  suite 

des  siècles  ?  Les  vahalions  affectent-elles  la  masse  entière 
des  substances  dont  notre  Terre  est  formée?  Doit-on 
croire^  au  contraire,  qu'elles  n'ont  lieu  qu'à  la  surface  ^ 
Dans  l'un  comme  dans  F  autre  cas,  a-t-on  quelque  preuve 
que  depuis  les  temps  historiques  les  changements  de 
température  aient  été  sensibles  ? 

Ces  questions  figurent  au  premier  rang  parmi  celles 
dont  les  physiciens  et  les  géomètres  se  sont  occupés  avec 
le  plus  de  succès  depuis  un  certain  nombre  d'années, 
Llles  se  lient  étroitement  à  Tavenu*  de  Tespèce  humaine 
tout  entière.  Elles  conduisent  à  des  explications  plausi- 
bles d'un  grand  nombre  de  phénomènes  singuliers  dé- 
couverts par  les  géologues.  Il  était  donc  naturel  qu'elles 
fussent  soumises  à  un  examen  minutieux.  Je  me  propose 
d'envisager  le  problème  sous  tous  tous  ses  aspects  et  de 
donner  un  aperçu  aussi  complet  et  aussi  élémentaire  qu'il 
sera  possible,  des  divers  résultats  que  la  science  a  déjà 
enregistrés  dans  ses  fastes. 
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Dans  d^autres  Notices^,  les  phénomènes  de  la  plaie,  des 

rents,  des  variations  barométriques,  sont  traités  avec  tous 
es  détails  nécessaires.  Ces  Notices  sont  celles  que  j'ai  in- 
iérées  à  diverses  Roques  dans  Y  Annuaire  du  bureau  des 
Imgitudes  sur  des  demandes  pressées  qui  m'étaient  faîtes 
par  des  personnes  qui  pensaient  que  ces  questions  inté-- 
leisent  le  public. 

Je  n*ai  eu  besoin  que  de  les  retoucher  en  quelques 
parties  pour  les  mettre  au  niveau  des  recherches  les  plus 
récentes;  j'ai  prié,  à  cet  effet,  M.  Barrai  de  compléter  les 
tableaux  dont  j'avais  préparé  les  cadres. 

Par  goiût  et  par  devoir,  je  me  suis  consacré,  pendant  * 
toute  ma  carrière  scientifique,  à  F  étude  de  la  météorolo^ 
gie,  qui  embrasse  renscmble  des  phénomènes  produits  à 
la  surface  de  notre  planète  sous  Faction  de  la  chaleur,  de 
rélectricité  et  de  la  lumière.  Peut-être,  par  mes  efforts, 
ai-je  fait  faire  quelques  progrès  à  une  science  qui  mérite 
Tattention,  non-seulement  de  ceux  qui  se  complaisent  à 
rechercher  les  grandes  lois  de  la  nature,  mais  encore 
de  tous  ceux  qui  s'occupent  des  intérêts  généraux  de 
Thamanité. 

Dès  que  j'eus  acquis  quelque  influence  à  l'Observa- 
toire de  Paris,  je  modifiai  le  système  d'observations 
météorologiques  qui  s^y  faisaient  régulièrement,  mais 
d'après  un  plan  défectueux.  J'adoptai  celui  qui  avait  été 
si  heureusement  tracé  par  Ramond  dans  sa  station  de 
Clermoût-Ferrand.  Ces  observations,  réduites  avec  beau- 
coup de  soin,  furent  insérées  dans  les  Annales  de  chifnie 

i.  Voir  Mélanges  sdentffigtLeSf  t.  Xll  des  Œuvres. 
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et  de  physique  de  1816  et  années  suivantes.  La  résumé 
général  paraissait  régulièrement  avec  le  nuraéi  o  de  dé- 
cembre. Je  pus  établir  ainsi  que  la  période  barométrique  ' 
diurne  se  faisait  sentir  même  sous  la  latitude  de  Paris; 
qu'il  suffisait  en  général  de  dix  jours  pour  qu'elle  devint  • 
apparente  et  ne  fût  plus  masquée  par  Teifet  des  varia- 
tions accidentelles.  Enfin  que  sa  valeur,  entre  9^  du  matin  j 
et     du  soir,  était  d'environ  1  millimètre.  | 

En  disculaiil  les  observations  Uiennométriqucs ,  je  i 
prouvai  aussi  que  dans  nos  climats»  lorsqu'on  veut  obtenir  i 
la  température  de  l'année  et  qu'on  est  forcé  de  se  bornerà  ' 
une  seule  observation  journalière,  il  faut  prendre  celle  de 
8"»  à  8^  1/2  du  matin.  —  On  n'obtient  pas  ainsi  les  tem- 
pératures moyennes  des  divers  mois,  mais  la  moyenne  des  ' 
douze  déterminations  diffère  très-peu  de  celle  de  Tannée,  i 

Comme  je  viens  de  le  dire,  à  partir  de  1816  les  ' 
observations  météorologiques  faites  à  l'Observatoire  de 
Paris  ont  été  publiées  ciiaquc  mois  dans  les  Annales  de 
chimie  et  de  physique;  à  partir  de  18â5,  elles  le  sont 
également  dans  les  Comptes  rendus  hebdomadaires  de 
F  Académie  des  sciences* 

De  1816  à  IbâO,  j'ai  en  outre  rédigé,  pour  les  Annales 
de  chimie  çt  de  physique  ^  à  la  fin  de  chaque  année,  des 
résumés  météorologiques  où  j'aij  rappelé  les  principaux 
phénomènes  qui  s'étaient  produits  relativement  à  la  tem- 
pérature, à  la  pluie,  aux  vents,  à  l'état  du  ciel,  aux  trem- 
blements de  terre,  aux  effets  extraordinaires  de  la  gelce, 
de  la  chaleur,  des  orages,  de  la  grêle,  etc.  Tous  les  faits 
constatés  sont  groupés  dans  ce  volume  dans  des  clia- 
pitrcb  épcciaux. 
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I  CHAPITRE  II 

A  l'origine  des  CilOSES  LA   TXKRE  ÉTAIT  PROBABLEMENT  1NCA!\'- 
^    DESCENTE  —  AUJOURD'UUI  ELLE  CONSEAVE  KMCORE  UNE  PAATIE 
AOTABLfi  DE  SA  GUALEUE  PRiMiXiVE. 

Nous  aarons  fait  an  premier  pas  vers  la  démonstration 

les  deux  propositions  capitales  mentionnées  dans  le  titre 
le  ce  chapitre,  si  nous  pai*venons  à  découvrir  dans  quel 
ilât,  soit  Uuide»  soit  solide,  se  trouvait  la  Terre  à  Tori- 
;iDe  des  choses. 

Si  la  Terre  était  déjà  solide  quand  elle  commença  à 
ourner  sur  son  ccntic,  la  forme  qu'elle  avait  acciden- 
tellement alors  a  dû  se  conserver  à  peu  près  intacte, 
malgré  le  mouvement  de  rotation.  Il  n'en  serait  pas  de 
même  dans  la  supposition  contraire.  Une  masse  fluide 
prend  nécessairement,  à  la  longue,  la  figure  d'équilibre 
correspondante  à  toutes  les  forces  qui  la  sollicitent  ;  or 
la  Uiéorie  montre  qu'une  telle  masse,  supposée  d'abord 
bomogène,  doit  s*ap1atir  dans  le  sens  de  Taxe  de  rotation 
et  se  renfler  à  Téquateur  ;  elle  donne  la  diUérence  de  Ion* 
gueur  des  deux  diamètres  ;  elle  fait  connaître  que  dans 
l'état  final  d'équilibre,  la  ûgure  générale  de  la  masse  est 
celle  d'un  ellipsoïde  ;  elle  signale  les  modifications  qui 
peuvent  résulter,  dans  les  hypothèses  physiques  les  plus 
vraisemblables,  d'un  défaut  d'homogénéité  des  couches 
liquides.  Tous  ces  résultats  du  calcul  se  concilient  à  mer- 
veille, quant  à  leur  ensemble,  et  même  quant  à  leurs 
valeurs  numériques,  avec  les  nombreuses  mesures  de  la 
Terre  qu'on  a  faites  dans  les  deux  hémisphères.  Un  tel 
accord  ne  saurait  être  un  pur  effet  du  hasard. 
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La  Terre  a  donc  été  anciennement  fluide.  I 

lleste  à  découvrir  la  cause  de  celte  antique  fluidités 
J*ai  annoncé  en  téte  de  ce  chapitre  que  cette  cause  étal 
le  feu;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'on  se  soit  una- 
maniement  accordé  sur  ce  point.  Les  géologues  de  Técok 
neptunienne  n'ont  voulu  admettre  qu  une  fluidité  aqueuse. 
Suivant  eux,  les  matières  terrestres,  dont  les  propriété 
sont  si  diverses,  étaient  originairement  dissoutes  dansoi 
liquide,  et  la  charpente  solide  du  globe  s*est  formée  par 
voie  de  dépôt  ou  de  précipitation.  Les  plutoniens,  de  lent 
côté,  rejettent  toute  idée  de  dissolvant.  Pour  eux  la  flaw 
dité  des  principes  constituants  du  globe  fut  jadis  le  réâuh 
tat  d'une  très-haute  température  ;  la  surface  s'est  solidifié^ 
en  se  refroidissant.  ' 

Les  deux  écoles,  j'ai  presque  dit  les  deux  sectes,  tantt 
elles  montrèrent  d'acrimonie,  se  combattirent  par  dd 
arguments  peu  décisifs,  empruntés  aux  phénomènes  géû-| 
logiques,  et  qui  laissaient  les  espi  îts  rigides  en  snspeo&i 
Le  vrai  moyen  de  mettre  un  terme  au  débat  était  évi^i 
demment  d'examiner  sMI  existait  au  sein  du  globe  deii 
restes,  des  indices  certains  de  la  chaleur  d'origine  invo- 
quée par  les  plutoniens.  Tel  est  le  problème  dont  les 
physiciens  et  les  géomètres,  par  des  efforts  commuas» 
sont  parvenus  à  donner  une  solution  satisfaisante. 

Dans  tous  les  lieux  de  la  Terre,  dès  qu'on  est  descenda 
à  une  certaine  profondeur,  le  thermomètre  n'éprouve  plus 
ni  variation  diurne  ni  variation  annuelle  :  il  marque  con- 
stamment le  même  degré  et  la  môme  fraction  de  de.^^ré, 
pendant  toute  Tannée  et  pendant  toutes  les  années.  Voili 
le  fait;  que  dit  la  théorie? 
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Supposons  un  moment  que  ia  Terre  ait  reçu  toute  sa 
haleur  du  Soleil.  Le  calcul  fondé  sur  cette  hypothèse 
tous  apprendra  :  i""  qu'à  une  certaine  profondeur  la  tem- 
lérature  sera  invariable  ;  2"  que  cette  température  solaire 
k  riotérieur  du  globe  change  avec  la  latitude.  Sur  ces 
leux  points  la  théorie  et  robservation  sont  d'accord; 
mis  nous  devons  ajouter  que,  d'après  la  théorie,  dans 
ibaque  climat  la  température  constante  des  couches  ter- 
Cfitres  serait  la  même  à  toutes  les  profondeurs,  du  moins 
Aût  qu'on  ne  s'enfoncerait  pas  de  quantités  fort  grandes 
ïlativement  au  rayon  du  globe.  Or,  tout  le  monde  sait 
njourd'hui  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  :  les  observations  faites 
lans  une  multitude  de  mines,  les  observations  de  la 
température  de  l'eau  d'un  grand  nombre  de  fontaines 
jaillissantes  venant  de  différentes  profondeurs,  se  sont 
Mcordées  à  donner  un  accroissement  de  1*^  centigrade 
pour  chaque  20  ou  30  mètres  d'enfoncement  K  Quand 
m  hypothèse  conduit  à  un  résultat  aussi  complètement 
m  désaccord  avec  les  faits,  elle  est  fausse,  elle  doit 
Hre  rejetée. 

Ainsi  il  n'est  point  vrai  que  les  phénomènes  de  tempé* 

talure  des  couches  terrestres  puissent  être  attribués  à  la 
Kule  action  des  rayons  solaires. 

L'action  solaire  une  fois  éliminée,  la  cause  de  l'accrois- 
sement  régulier  de  chaleur  qui  s'observe  en  tout  lieu  à 
mesure  qu'on  pénètre  dans  l'intérieur  du  globe  ne  saurait 
être  qu'une  chaleur  propre,  une  chaleur  d'origine.  La 
Terre,  comme  le  veut  l'école  plutonienne,  comme  le 

t-  Voir  t.  ni  des  Notices  scirntifiqueSf  t.  VI  des  Œuvres^  la  li^otice 
m  les  puits  forés,  p.  314  &  397. 
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voulaient  déjà  Descartes  et  Leibnitz,  mais  les  uns  et  le^ 
autres,  il  faut  Tavouer,  sans  aucune  preuve  démonstnH 
tive,  est  devenue  aujourd'hui  déiinitivemeut  un  sokil 
encroûté  dont  la  haute  température  pourra  être  hardi* 
ment  invoquée  .toutes  les  fois  que  TexpUcation  des  phé- 
nomènes géologiques  Texigera. 

CHAPITRE  m 

T  A-^-IL  QUELQUE  MOTIN  HE  DÉCOUVRIR  DEPUIS  GOIIDIBV 
DE  SIÈCLES  LA  TERRE  SE  REFROIDIlt 

Il  existe»  dans  ia  théorie  mathématique  de  la  chaleur, 
beaucoup  de  résultats  que  Tétat  actuel  des  sciences  i 
permis  de  suivre  jusque  dans  leurs  applications  numérh 
ques.  On  y  trouve  aussi  des  problèmes  dont  la  solution 
n'a  pas  encore  dépassé  les  formules  analytiques  géné- 
rales. Parmi  ces  formules,  il  en  est  uiic  qui  est  destinée  à 
calculer  ia  valeur  du  refroidissement  séculaire  du  globe, 
et  dans  laquelle  figure  le  nombre  des  siècles  écoulés  de- 
puis Torigine  du  refroidissement,  en  admettant,  cepen- 
dant, qu'à  cette  origine  la  même  tempéiature  était 
devenue  conunune  à  toute  la  masse. 

Si  ce  nombre  de  siècles  était  donné,  on  pourrait  donc 
en  déduire  la  valeur  numérique  de  la  perte  de  chaleur 
qu'éprouve  le  globe  tous  les  100  ans.  Réciproquemeoti 
de  la  quantité  du  refroidissemeul  séculaire  une  fois  connue, 
on  conclurait,  sans  difficulté,  à  quelle  époque  le  refroi- 
dissement a  commencé.  La  question,  si  vivement  contro- 
versée, de  Tancienneté  de  notre  Terre,  même  en  y  com- 
prenant sa  période  d'incandescence,  se  trouve  mâ 
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ramenée  à  la  détermination  d'une  variation  thennotné- 
trique,  laquelle,  au  reste,  à  cause  de  son  excessive  peti- 
:  iesse,  est  réservée  aux  siècles  à  venir. 

CHAPITRE  IV 

BU  DEOZ  MILLE  AES  LA  TBMPÉftATORB  GÉNÉRALE  DE  LA  MASSE 
DE  LA  TERRE  E^A  PAS  VARIÉ  DE  LA  DIElltME  PARTIE  D*DN  DEGRÉ 
—  DÉMOESTRATIOE  DE  CETTE  PROPOSITION  TIRÉE  DD  MOUVEMENT 
DE  LA  LUNE 

Nous  avons  admis  que  la  Terre  a  été  jadis  incandes^ 
I  cente;  que  son  enveloppe  solide  s'est  formée  par  voie  de 
refroidissement  On  a  prouvé  que  sa  chaleur  est  encore 
énorme,  même  à  des  profondeurs  médiocres.  11  résulte 
,  de  cette  dernière  circonstance  qu^elle  doit  continuer  à 
,  se  refroidir*  Le  doute  ne  saurait  porter  que  sur  la  quan- 
tité. Eh  bien,  comme  le  litre  de  ce  chapitre  riiidique, 
nous  puiserons  dans  le  mouvement  de  translation  de  la 
Lune  la  preuve  qu'eD  2,000  ans  la  température  moyenne 
de  la  Terre,  mais  cette  température  considérée  dans  la 
masse  tout  entière  et  non  pas  seulement  à  la  surface» 
D*a  pu  varier  d'un  dixième  de  degré. 

J'ai  pensé  qu'indépendamment  de  Timportance  d'un 
pareil  résultat,  on  serait  curieux  de  savoir  comment  deux 
phénomènes  en  apparence  si  hétérogènes,  comment  la 
chaleur  de  la  Terre  et  le  mouvement  d*un  astre,  pou- 
vttient  mutuellement  se  servir  de  contrôle.  Tel  est  le  but 
des  développements  qu  on  va  lire.  J'espère,  au  reste,  ne 
mètre  pas  trompé  en  plaçant  cette  question  difficile 
parmi  celles  duiU  il  était  possible  de  donner  une  idée 
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exacte  aux  lecteurs,  sans  le  secours  d'aucun  calcul. 

Supposons  qu*à  chacun  des  rayons  d*une  roue  ordi- 
naire, telle  que  celle  d*un  rémouleur,  soient  adaptées 
solidement  de  grosses  masses.  Admettons  de  plus  que  ces 
masses  puissent  glisser  à  volonté  le  long  des  rayons,  de 
telle  manière  qu'on  ait  la  faculté  de  les  réunir,  ou  près  de 
Taxe  de  rotation,  ou  vers  la  circonférence  extérieure  de 
la  rQue,  ou  dans  toute  autre  situation  intermédiaire. 
'  Cette  disposition  générale  de  Tappareil  une  fois  bien 
comprise,  plaçons  d  abord  toutes  les  masses  mobiles 
près  de  Taxe,  et  cherchons  quelle  force  appliquée  à  h 
manivelle  sera  nécessaire  pour  imprimer  à  la  roue  une 
vitesse  de  rotation  d'un  tour  par  seconde. 

Après  cette  première  expérience,  faisons  glisser,  sur 
chaque  rayon,  la  masse  qui  lui  est  adaptée,  depuis  le 
centre  jusqu*à  la  circonférence.  La  roue  ne  pèsera  ni  plus 
ni  moins  que  dans  le  premier  cas  ;  et,  cependant,  pour 
la  faire  tourner  de  nouveau  avec  la  vitesse  d*un  tour  par 
seconde,  il  faudra  une  force  plus  grande. 

Je  doute  qu'après  avoir  jeté  un  seul  coup  d*œil  sur 
Tappareil  dans  ses  deux  états,  personne  eût  Tidée  de 
melLre  en  question  le  résultat  que  je  viens  d'énoncer. 
En  tout  cas,  des  expériences  très -faciles  à  imaginer 
en  conslaleraient  Tcxactitude. 

Puisque  pour  faire  tourner  une  roue  d'un  poids  donné 
avec  une  certaine  vitesse,  il  faut  une  forcç  d'autant  plus 
grande  que  les  éléments  dont  ce  poids  total  se  compose 
sont  plus  éloignés  du  centre,  il  est  évident  (car  c'est 
le  même  résultat  en  d'autres  termes)  que,  sous  TactioD 
d'une  force  déterminée,  le  mouvement  de  la  roue  se 
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ralentira  à  mesure  que  les  diverses  parties  de  sa  masse 
8'éioigneroBt  de  i'axe  de  rotation. 

Personne  n'igiiore  que  la  chaleur  dilate  tous  les  corps 
connus  et  que  le  froid  les  resserre*  Ainsi,  plus  il  fera 
chaud,  et  plus  la  roue  dont  nous  parlions  tout  à  Theui^e 
s'étendra,  c'est-à-dire  plus  les  molécules  matérielles  qui 
k  composent  s'éloigneront  du  centre  de  rotation.  L'effet 
contraire  se  manifestera  pendant  les  diminutions  de  tem- 
pérature. Sous  Faction  d'une  même  force,  une  roue 
donnée  tournera  donc  d^autant  plus  vite  quMl  fera  plus 
froid,  et  d'autant  plus  lentement  qu'il  fera  plus  chaud. 

Dans  les  machines  destinées  à  des  mesuies  de  préci- 
sion, dans  les  montres,  par  exemple,  les  différences  de 
vitesse  provenant  des  changements  de  dimensions  qu'une 
roue  éprouve  à  la  suite  des  variations  naturelles  de  la 
température  atmospiicrique ,  sont  assez  grandes  pour  * 
qu'il  ait  été  nécessaire  d'y  remédier. 

La  puissance  motrice  de  toutes  les  montres  portatives 
est  an  ressort  d*acîer  roulé  en  spirale,  qui  pousse  inces- 
samment le  sy  stème  tout  entier  des  roues  dentées  dont  la 
montre  est  formée.  Ces  roues  cependant  ne  niarclient 
pas  d'une  manière  continue  ;  elles  éprouvent  des  temps 
il  arrêt  :  les  repos  de  l'aiguille  des  secondes  sur  chacune 
des  divisions  du  cadran  placé  en  dehors  de  la  montre  en 
font  foi.  Eh  bien,  l'intervalle  qui  s'écoule  entre  deux  de 
ces  repos  consécutifs,  conséquemment  la  durée  de  la 
seconde  marquée  par  la  montre  (et  de  cette  durée  dépend 
celle  des  minutes  et  des  heures)  est  réglée  par  le  temps 
qu'une  roue  métallique,  appelée  le  balancier,  emploie  à 

iuire  un  tuur  sur  eile-aiéme.  Si  les  principes  posés  plus 
vni — V.  13 


Digitized  by  Google 


191  SDR  L'ÉTAT  TH EUMUMÉTR IQUE 

haut  sont  vrais,  on  en  déduira,  la  montre  étant  supposée  ' 
réglée  à  la  température  ordinaire,  que  par  la  chaleur, 
le  balancier  se  trouvant  plus  grand,  oscillera  avec  plus 
de  lenteur;  que  la  seconde  sera  trop  longue;  que  la 
montre  retardera.  Par  le  iroid,  au  contraire,  le  balancier 
ira  trop  vite,  il  arrêtera  les  rouages  à  des  époques  trop 
rapprochées,  les  secondes  seront  trop  courtes,  et  la  montre 
avancera. 

Ces  divers  résultats  sont  confirmés  par  Texpérience. 

Les  montres  dans  lesquelles  on  n'a  pas  remédié  aux  dé- 
fauts du  balancier,  à  Taide  d'un  artifice  dont  la  descrip- 
tion serait  déplacée  ici,  retardent  en  été  et  avancent  en 
hiver. 

Les  détails  qu'on  vient  de  lire  auraient  été  enlièrement 
superflus,  si  je  ne  m^étais  imposé  la  règle  de  ne  faire  id 
aucun  usage  des  principes  de  la  mécanique  rationnelle» 
sans  avoir,  au  préalable,  montré  comment  on  pourrait 
expérimentalement  en  établir  l'exactitude. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  d'une  roue  plate  doit  évidemment 
être  appliqué,  mot  pour  mot,  à  une  masse  de  figure  quel- 
conque. 

Concevons,  par  exemple,  une  sphère  qui  tourne  sur 

elle-même  en  vertu  d'une  première  impulsion.  Sises 
dimensions  augmentent,  la  vitesse  de  rotation  diminuera; 
la  sphère  emploiera  plus  de  temps  à  faire  un  tour  entier. 
Si  la  sphère,  au  contraire,  se  contracte,  sa  vitesse  s'ao 
célérera;  elle  aura  besoin  de  moins  de  temps  pour 
accomplir  chaque  révolution. 

Or  notre  Terre,  qu'est-elle  autre  chose  qu'une  sphère 
suspendue  dans  l'espace  et  piroucUanl  ciiaque  jour  sur 

j 
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son  centre  en  vertu  d'une  impulsion  primitive?  Ainsi 
donc,  si  la  Terre  grossit,  elle  doit  de  jour  en  jour  tourner 
sur  elle-même  plus  lentement;  si  elle  diminue  de  dimen- 
sion son  mouvement  doit  s'accélérer. 

Les  substances  dont  la  Terre  est  formée  se  dilatent  par 
la  chaleur  et  se  resserrent  par  le  froid.  Ceux  qui  croient 
que  la  Terre  se  refroidit  admettent  par  cela  même  que 
son  rayon  diminue ,  que  son  volume  devient  de  plus  en 
plus  petit*  Mais,  nous  venons  de  le  voir,  le  volume  ne 
peut  pas  diminuer  sans  que  la  vitesse  de  rotation  s*ac- 
célère.  La  question  de  savoir  si  la  Terre  était ,  il  y  a 
deux  mille  ans,  au  degré  de  chaleur  du  milieu  du  dix- 
neuvième  siècle,  revient  donc  à  celle-ci  :  cent  cinquante 
ans  avant  notre  ère,  la  Terre  employait-elle  à  faire  un 
tour  sur  son  centre  précisément  le  même  temps  qu*aa- 
jûurd'hui? 

Sous  la  première  forme  la  question  semblait  exiger 

impérieusement  des  déterminations  tbermométriques  dont 
les  anciens  n^avaient  aucune  idée.  Nous  trouverons,  au 
contraire,  dans  les  observations  qu*ils  nous  ont  léguées, 
les  moyens  de  reconnaître  si  le  temps  de  la  rotation  de 
la  Terre  s'est  conservé  invariable* 

Ou  est-ce,  en  elTet,  que  la  durée  de  cette  rotation? 
Ce  n'est  autre  chose  qu^une  certaine  unité  de  temps  dont 
los  astronomes  se  servaient  jadis,  dont  ils  font  encore 
usage  maintenant  :  c^est,  en  un  mot,  ce  quMIs  appellent 
le  jour  sidéral.  11  suffira,  pour  n'avoir  aucun  doute  à  ce 
^'j]et,  d'examiner  comment  ce  jour  sidéral  se  détermine. 

Dans  chaque  observatoire  il  y  a  un  mur  bien  dressé 
ou  quelque  cho6c  d  équivalciU,  dirigé  très-exactement  du 
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midi  au  nord.  L'astronome  qui  veut  voir  si  sa  pendule 
est  réglée  sur  le  temps  sidéral  note,  avec  toute  la  préci- 
sion possible,  le  moment  où  une  étoile  vient  se  placer 
dans  le  prolongement  du  mur.  Le  lendemain,  il  recom- 
mence l'opération  sur  la  même  étoile*  5i  24  heures»  ni 
plus  ni  moins,  se  sont  écoulées  depuis  la  première  jus- 
qu'à la  seconde  observation,  la  pendule  est  réglée.  Llle 
avance  ou  retarde  lorsque,  entre  les  deux  passages  de 
rétoile  par  le  prolongement  du  mur,  ses  aiguilles  ont 
marqué  plus  ou  uiuiiis  de  24  heures  ^. 

Les  anciens  devaient  regarder  le  jour  sidéral  comme 
la  mesure  du  temps  de  la  rota  lion  de  la  sphère  céleste, 
puisqu'ils  croyaient  la  Terre  immobile.  Les  modernes  ont 
prouvé  que  la  Terre  tourne,  que  lorsque  l'étoile  paraît 
venir  se  placer  dans  le  prolongement  du  mur  méridien , 
c'est  en  réalité  le  mur  qui  va  à  la  rencontre  de  l'étoile. 
On  a  donc  été  inévitablement  conduit  h  voir  dans  le 
jour  sidéral  la  durée  de  la  rotation  de  notre  globe. 

1.  Une  pendule  rég\ée  sur  le  temps  sidéral,  une  pendule  sur 
laquelle  il  s'est  écoulé  exactement  24  heures  entre  deux  passages 
consécutifs  d'une  étoile  par  le  mur  méridien,  man|ue  24  heure.s 
a  minutes  56  secondes  pendant  la  durée  du  jour  solaire  de  tonip> 
moyen  dont  on  fait  usage  dans  la  société.  Cette  différeace  est  facile 
à  expliquer. 

Supposons  le  Soleil  et  une  certaine  étoile  dans  la  même  r^os 
du  ciel,  c^est-à-dire  admettons  qu^aujourd^hui  les  deux  astres  pas* 
sent  ensemble  dans  le  plan  da  mur  méridien.  Le  lendemain,  quand 

l'étoile  y  reviendra,  en  d'autres  termes  quand  le  jour  sidéral  sert 

révulii,  le  Soleil  ne  se  trouvera  plus  avec  Tétoile;  il  occupera  une 
position  plus  orientale;  il  n'arrivera  dau^;  le  prolongement  du  mur 
qu*ai)rès  que  tous  les  points  de  Tare  dont  il  s'est  déplacé  auront 
traversé  le  méridien.  Or,  le  temps  nécessaire  pour  que  l'arc  dont  le 
Soleil  se  déplace  en  un  jour  traverse  en  totalité  le  méridien  eât, 
en  valeur  moyenne*  de  3  minutes  ô6  secondea 
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Nous  avons  ramené  ia  question  de  température  que 
nous  voulons  résoudre  à  un  problème  de  mesure  de 
temps,  parce  que  les  anciens  ne  connaissaient  pas  le  ther- 
momètre. Qu'avez-vous  gagné,  dira-t-on,  à  cette  trans- 
formation,  puisque  Tantiquité  n'avait  pas  non  plus  de 
pendules  ;  puisque,  en  tout  cas,  aucune  de  ces  machines 
ne  nous  est  parvenue?  Eh  bien ,  je  vais  montrer  que  pour 
déterminer  la  durée  qu'avait  le  jour  sidéral  il  y  a 
2,000  ans,  nous  avons  infiniment  mieux  que  d'anciennes 
machines  dont  l'identité  serait  contestable  et  que  les 
années  auraient  d'ailleurs  inévitablement  détériorées. 

La  Lune  n*est  pas  immobile  dans  l'espace  :  elle  marche 
de  r ouest  à  l'est.  C'est  de  l'ouest  à  l'est  qu'on  la  voit 
traverser  successivement  toutes  les  constellations  zodia- 
cales. 

Le  mouvement  propre  de  la  Lune  a,  de  tout  temps, 
fixé  Tattention  des  hommes;  ils  ont  surtout  désiré  me- 
surer sa  vitesse.  Mais  la  mesure  d*une  vitesse  implique 
le  choix  d'une  unité  de  temps  :  cette  unité,  nous  pouvons 
admettre  qu  elle  a  été  le  jour  sidéral. 

Pour  que  le  choix  du  jour  sidéral  comme  unité  de 
icmps  ne  puisse  donner  lieu  à  aucune  objection  dans 
le  problème  concernant  la  vitesse  de  la  Lune,  il  faut  que 
la  durée  de  ce  jour,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  il  faut 
que  la  durée  de  la  rotation  de  la  Terre  soit  indépendante 
de  la  vitesse  propre  de  notre  satellite.  Cette  indépendance 
existe,  elle  est  manifeste  :  la  Terre  cesserait  même  tout 
à  coup  de  tourner  sur  son  centre,  que  la  Lune  n'en  con- 
tinuerait pai>  moins  à  parcourir  les  constellations  zodiaf 
cales,  comme  elle  le  fait  maintenant» 
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L'écoTe  d'Alexandrie  nous  a  laissé  des  observations 

d'oLi  Ton  peut  déduire,  avec  une  très-grande  exactitude, 
quel  était,  il  y  a  2,000  ans,  le  chemin  moyen  que  la 
Luue  parcourait  en  un  jour  sidéral.  astronomie  arabe 
nous  fournit  les  éléments  de  celte  même  détermination 
pour  le  temps  des  califes.  Il  n'est  pas  un  seul  catalogue 
d'observations  modernes  où  Ton  ne  trouve,  pour  l'époque 
actuelle,  la  valeur  de  la  marche  moyenne  de  la  Lune  pen* 
dant  la  durée  d'un  jour  sidéral. 

£h  bien ,  Tare  parcouru  en  un  jour  sidéral  par  notre 
salelliie  est  exactement  le  même,  soit  que  vous  le  calculiez 
par  les  observations  grecques,  par  les  observations  des 
Arabes,  ou  par  les  observations  modernes  ^. 

Cet  important  résultat  renferme  la  solution  de  la  ques* 

1.  Si  Ton  prenait  les  obsorvations  brutes,  les  arcs  parronnis  p:ir 
la  iiiine  aux  trois  é|)Of|ues  grecque,  arabe  et  inoder*np,  ne  seraient 
pas  égaux.  Depuis  le  temps  des  (  haîd/'inis;,  la  vitesse  de  la  Luiw,  en 
efl'et,  s*est  continuellement  accrue  ;  mais  cet  accroissement  est  de 
la  oature  de  ceux  qu'en  astronomie  on  appelle  perturbations.  11 
dépend  d*une  diminution  dans  Texcentricité  de  Teltipse  que  la  Terre 
parcourt  annueUemeat  autour  du  Soleil.  Lorsttue  cette  excentricité, 
qui  Jusqu'Ici  a  été  eo  décroissant,  viendra  à  augmentpr,  la  vitesse 
de  la  Lune  diminuera  par  degrés,  tout  comme  eUe  s^était  précé- 
demment acci*ue,  et  ainsi  de  suite  périodiquement.  On  ne  trouve 
donc  la  constance  de  vitesse  annoncée  dans  le  texte  qu'après  avoir 
corr  igé,  eonane  il  était  nécessaire  de  le  faire,  les  observations 
la  Lune  des  perturliations  (jue  le  mouvement  de  translation  de  la 
Terre  apporte  dans  srs  mouvements. 

Lorsque  tout  à  Theure  je  disais  que  la  vitesse  de  la  Taine  était 
indépendante  du  mouvement  de  la  Terre,  c'était  de  notre  mouve- 
ment de  rotation  que  Je  parlais.  Si  je  n'en  faisais  ici  la  remarque, 
on  pourrait  croire  à  une  contradiction  qui  n'existe  pas. 

Toutes  ces  découvertes  sur  le  mouvement  de  la  Lune,  et  sur  ses 
applications  à  ia  recliercbe  de  rinvariabilité  du  Jour  et  de  la  tem- 
pérature de  la  Terre,  appartiennent  à  Laplace. 
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lion  proposée.  Peu  de  mots  suffiront  pour  le  prouver. 

L'astronome  d'Alexandrie  déterminait,  par  des  obser- 
Taliuns  directes,  la  durée  de  son  jour  sidoraî,  ou  de  la 
rotation  de  la  Terre.  Il  laissait  marcher  la  Lune,  tout 
juste  pendant  celte  durée,  et  notait  Tare  qu'elle  avait  par- 
couru. Telle  était  aussi  la  manière  d'opérer  des  astro- 
nomes arabes  ;  telle  est  encore  la  méthode  suivie  par  les 
modernes.  Ainsi  chacun  se  réglait  sur  le  jour  sidéral  de 
SOQ  époque.  Mais  puisque  la  Lune,  comme  nous  en 
sommes  convenus,  se  meut  toujours  avec  la  même  vitesse, 
le  chemin  qu'elle  parcourt  doit  dépendre  uniquement  de 
k  durée  du  Iciiips  pendant  lequel  on  suit  sa  marehe.  Si 
le  jour  sidéral,  à  l'époque  d'Hipparque ,  avait  été  plus 
long  qu  il  ne  l'est  aujourd'hui,  Tastronome  grec  aurait 
observé  la  Lune  pendant  plus  de  temps  que  ne  le  font 
les  observateurs  modernes;  le  déplacement  diurne  de  cet 
astre  se  serait  trouvé  plus  grand  qu'il  ne  Test  mainte- 
nant; sa  vitesse  nous  semblerait  s'être  ailalblie.  Or,  l'arc 
parcouru  en  un  jour  a  précisément  la  même  étendue  à 
toutes  les  époques  ;  donc,  depuis  les  plus  anciennes  ob- 
servations, le  mot  jour  sidéral  a  perpétuellement  désigné 
un  égal  espace  de  temps;  donc  encore  (puisque  jour 
sidéral  et  durée  de  la  rotation  de  la  Terre  veulent  dire 
la  même  chose)  depuis  2,000  ans  la  vitesse  de  rota- 
lion  de  notre  globe  s'est  conservée  constante;  donc, 
aussi,  son  volume  n*a  pas  changé  ;  donc,  enfin,  la  tem- 
pérature, qui  ne  pourrait  éprouver  de  variations  sans  que 
le  volume  s'en  ressentit,  est  restée  stationnaire. 

Ces  déductions  sont  toutes  très-simples,  et  j'espère 
qu'on  les  saisira  sans  difficultés  II  me  reste  encore  à  ap* 
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précier  en  uombres  l'exacUl^de  dout  la  méthode  es 
susceptible. 

Supposons  que  la  température  moyenne  de  chaqoQ 

rayon  du  globe  terrestre  ait  diminué  en  2,000  ans  d'ur 
degré  centigrade.  Prenons  pour  la  dilatation  générale  da 
matières  dont  la  Terre  est  formée,  celle  du  verre,  c'e^ 
ii-dirc  à  peu  près  un  cent-milliùme  par  degré.  Un  degp 
de  diminution  dans  la  température  de  chaque  rayon  aait 
amené  un  cent-millième  de  diminution  dans  les  àïmm 
siens  de  la  sphère.  J*ai  essayé  de  faire  sentir,  au  cou 
mencement  de  ce  chapitre,  comment  cette  diminution  d 
diiuïiôtre  devrait  être  suivie  d'une  augmentation  de  vitesse 
les  principes  de  la  mécanique  rationnelle  permettent  d'ail» 
plus  loin  :  ils  nous  apprennent  qu'à  un  cent-millième  4 
diminution  dans  les  dimensions  de  la  sphère  correspoi 
drait  un  cinquante-millième  d'accélération  dans  la  vit^ 
Le  jour  sidéral  serait  donc  devenu  plus  court  de  86,/iOO 
nombre  de  secondes  sidérales  dont  il  se  compose,  divil 
par  50,000,  c'e;ïi'-à*-dii'e  d'une  seconde  et  sept  dixièmes 
Les  observations  du  mouvement  propre  de  la  Lune  prd 
vent  que,  depuis  le  temps  d'flipparque,  le  jour  sidéi^ 
n'a  pus  mcuio  varié  d^un  centième  de  seconde^,  quaûtitj 

I,  fViit-êtiN»  m  voiidraît^>Q  pas  croire  à  une  aussi  étoai» 

0XHOtiUul«,  al  jo  no  Ui>i;us  cociiruonî  oq  y  esr  arrivé,  ! 
.'.itl»|m^uiia  ijur         îi\is.<urer  de  rii:vjinicnlité  du  jour  sidéral 
|»i  ruuo  \\  ohanuo  opvVîue,  cv^riî'xe  éiilca^  !e  cher.:in  qu'exécuJi 
la  l.uuM  i^m^l.MU      MuU  vlo  v.v$  jcars»  ei  lei  qa  ime  observatioi 
|Hna    \Umuoi\  A  vtuel        de  précision  inriTenrt-ooaia9î| 
ï-{\  n^MuUiU  ^U"!*  iiuMlU'ur«  itt«unji!LN?a5»  doat  les  astronomes  m 
Ahhuw  viu(HkMHil  «        |>îwwuru  tor  ki  Lune  en  un  jour  sidM 
|H)m'i\^  ^{\\\  m^Kwi^^  ^       ^\m^  de  cb?^  près.  Cette  seconde d| 
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0  fois  plus  petite  que  1^7.  Donc  le  changement  de 
upéralure  que  nous  avions  supposé  tout  à  Theure  dans 
rayon  terrestre,  était  170  fois  plus  grand  qu  il  n'est 
rmis  de  l'admettre  d'après  les  observations  de  la  durée 

1  jour  sidéral;  donc  en  2,000  ans,  la  température 
oyenne  de  la  niasse  générale  de  la  Terre  n'a  pas  varié 
1 1/170*  de  degré  du  theraiomètre  centigrade. 

On  fera  une  large  part  à  l'incertitude  dans  laquelle  on 
>t  encore  sur  la  dilatabilité  des  matières  qui  composent 
globe,  en  multipliant  le  résultat  précédent  par  10,  ou 

il.  Donc,  quand  on  se  trompe,  en  plus  par  exemple,  dans  la  déter* 
unation  du  mouvement  luoaire,  d'une  seule  seconde  de  degré  » 
est  cdmme  si  Ton  faisait  le  Jour  sidéral  plus  long  de  deux  secondes 
e  temps,  ce  qui  est  bien  loin  de  l'exactitude  admise  dans  le  texte. 
ifttoDs-nous  de  dire  aussi  que  ce  n*est  pas  d^un  seul  Jour  d*obser- 
ttioQS  qu^on  déduit  le  déplacement  diurne  de  la  Lune. 
Admettons  qu'on  mesure  Tare  parcouru  par  le  même  astre  en  dix 
jiirs.  Cet  arc  aura  dix  fois  plus  d'étendue  que  celui  qui  correspon- 
lait  il  ua  seul  jour;  mais  Tincertitude  de  la  détermination  expéri- 
i^-ntale  sera  encore  d'une  simple  seconde.  Elle  tient,  en  effet,  soit 
m\  opérations  qu'on  effectue  au  point  de  départ,  soit  à  ceUes  du 
)oint  d'arrivée.  Or,  tout  le  monde  peut  comprendre  que  ces  opéra- 
tions doivent  être  identiquement  les  mêmes  aux  deux  extrémités 
iTon  arc,  quelle  que  soit  sa  longueur.  Lorsque ,  pour  avoir  Tare 
divroe,  on  divisera  par  10  Tare  correspondant  à  dix  Jours,  cette 
division  atténuera  l'erreur  de  l'arc  total  dans  le  rapport  de  1  à  10  ; 
CGlte  erreur  ne  sera  donc  plus  que  de  un  dixième  de  seconde  de 
degré,  correspondant  à  deux  dixièmes  de  seconde  de  temps. 

Sinoui?  jueisurions,  enfin,  l'arc  lunaire  décrit  en  200  jours,  quand 
OQ  arriverait  à  diviser  cet  arc  total,  lequel  renfermerait  un  grand 
nombre  de  circonférences,  par  200,  pour  avoir  l'arc  diurne  corres* 
pondant  au  milieu  de  TintervaUe  des  200  jours,  la  seule  seconde 
d'iocertitude  dont  cet  arc  total  serait  affecté  deviendrait  dans  Tare 
<liwne,  un  deux-centième  de  seconde  de  degré  correspondant  à  un 
ceotième  de  seconde  de  temps. 

Cfis  explications  doivent  suffire  pour  faire  comprendre  comment 
Wl€3t  arrivé  à  l'eloaaaatti  ej^aciitude  admise  dauâ  ie  ttixLu. 
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si  Ton  veut  par  17,  afin  d'avoir  un  nombre  rond,  Cec 
portera  à  un  dixième  de  degré  la  quantité  dont  la  tempë 
rature  moyenne  du  globe  (ce  globe  étant  toujours  consi 
déré  en  masse,  c*est-à-dire  extérieur  et  intérieur  com 
pris)  n'a  certainement  pas  vaiié  dans  1* espace  de  2,001 
ans. 

CDAPlTUi^  V 

LA  CHALEUR  PRÎMITIVE  DU  GI-ODE  DONT  LES  EFFETS  SONT  ENCORE 
SI  SENSIBLES  A  UNE  CERTAINE  PROFONDEdR,  GO  NTIl  I  BU  E-T-ELLE 
POUa  UNE  PARI  HOIABLE  A  LA  T£liP£RAIUA£  ACTUELLE  i>&  LA 
SURPAGE? 

Mairan,  Buffon,  Baiiiy  évaluent»  pour  la  France,  1; 

chaleur  qui  s'échappe  de  l'intérieur  de  la  Terre,  à  29  foi 
en  été,  et  à  liOO  fois  en  hiver,  celle  qui  nous  vient  di 
Soleil.  Ainsi,  la  chaleur  de  l'astre  qui  nous  éclaire  m 
formerait  qu'une  très-petite  partie  de  celle  dont  nous  res 
sentons  l'heureuse  influence. 

Cette  idée  a  été  développée  avec  une  grande  éloquence^ 
dans  les  Mémoires  de  l  Âcadémie,  dans  les  Époques  ét 
la  nature  de  Bnffon,  dans  les  Lettres  de  Bailly  à  Vol- 
taire sur  l'origine  des  sciences  et  sur  l'Atlantide;  wak 
riiigéiiieux  roman  auquel  elle  sert  de  base  s'est  dissipe 
comme  un  fantôme  devant  la  sévérité  des  calculs  mathé- 
matiques. 

Fourier  ayant  découvert  que  Texcès  de  la  température 

totale  de  la  surface  terrestre  sur  celle  qui  résulterait  de 
la  seule  action  des  rayons  solaires,  a  une  relation  néces- 
saii  e  et  déterminée  avec  l'accroissement  des  températures 
à  différentes  profondeurs,  a  pu  déduire  de  la  valeur  expé- 
rimentale de  cet  accroissement,  une  déterminatioa  numé- 
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ique  de  T excès  en  question,  je  veux  dire  de  Tellet 
lermométrique  que  la  chaleur  centrale  produit  h  la 
urface  ;  or,  au  lieu  des  grands  nombres  donnés  par 
lairan,  Bailly,  Buffon,  qu'a  trouvé  le  savant  secrétaire 
le  TAcadémie?  La  trentième  partie  d*un  degré  I 

La  surface  du  globe  qui,  à  Torigine  des  choses,  était 
probablement  incandescente,  s*est  donc  refroidie  dans  le 
:ours  des  siècles  de  manière  à  conserver  à  peine  une 
Irace  sensible  de  sa  température  primitive.  Cependant,  à 
de  certaines  profondeurs,  la  chaleur  d'origine  est  encore 
énorme* 

La  suite  des  temps  apportera  de  grandes  modifications 
dans  les  températures  intérieures.  A  la  surface  (et  les 
phénomènes  de  la  surface  sont  les  seuls  qui  puissent 
a\lérer  ou  compromettre  Texistence  des  êtres  vivants), 
tous  les  changements  sont  accomplis  à  un  trentième  de 
degré  près.  L'aHreuse  congélation  du  globe  dont  Buffon 
fixait  répoqne  au  moment  oh  la  chaleur  intérieure  se  sera 
totalement  dissipée,  est  donc  un  pur  rêve  1 

CHAPITRE  VI 

U  TF.MP^RATURE  DES  ESPACES  CÉLESTES  EST-ELLE  VARIABLE?  — 
C£TT£  T&MPÉAATUaB  PCOT-KLLS  DEVENIR  LA  CAUSE  DE  CHAN- 
GEHERTS  DANS  LES  CLIMATS  TERRESTRESt 

Fourier  a  introduit,  depuis  peu  d'années,  dans  l;i 
théorie  des  climats,  une  considération  qui  jusqu'ici  avait 
été  entièrement  négligée  ou  dont  les  physiciens,  du  moins, 
ifô  faisaient  pas  une  mention  explicite.  Il  a  signalé  le  rôle 
que  doit  y  jouer  la  température  de  ces  espaces  céiestei^ 
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dans  lesquels  s'opèrent  les  mouvements  planétaires  :  dam 
lesquels,  en  particulier,  la  Terre  décrit  annuellemeif 
autour  du  Soleil  son  orbe  immense. 

En  voyant,  même  sous  J'équateur,  certaines  montagnc^s 
couvertes  de  neiges  éternelles  ;  en  voyant  le  décroisse<* 
ment  rapide  de  température  des  couches  atmosphuriquefi, 
tel  qu'il  est  observé  par  les  aéronautes  pendant  le  mour 
veinent  ascensionnel  de  leurs  ballons,  les  météorologistes 
avaient  imaginé  que  dans  les  régions  dont  Textréme 
rareté  de  Tair  tiendra  toujours  les  hommes  éloignés, 
({u'en  dehors  de  Fatmosphère  surtout,  il  doit  régner 
des  froids  prodigieux.  Ce  n'était  pas  seulement  par  cen* 
taines,  c^était  par  milliers  de  degrés  qu'ils  les  eussent 
volontiers  mesurés!  Mais  tout  cela  était  follement  exagéré. 
Les  centaines,  les  milliers  de  degrés,  sont  devenus,  après 
Texamen  sévère  de  Fourier,  50  à  60  degrés  seulement. 
50  à  60  degrés  au-dessous  de  zéro,  telle  est  la  tempéra- 
ture des  espaces  que  la  Terre  sillonne  tous  les  ans  ;  tel 
est  le  degré  qu  un  thermomètre  marquerait  dans  toute 
la  région  occupée  par  notre  système,  si  le  Soleil  et  les 
planètes  qui  raccompagnent  venaient  à  être  anéantis. 

Fourier  est  arrivé  à  ce  résultat,  en  cherchant  quels 
phénomènes  on  observerait  si  la  Terre  était  placée  dans 
une  enceinte  privée  de  toute  chaleur.  Or,  dans  celte  hy- 
pothèse, dit-il,  les  régions  polaires  subiraient  un  froid  de 
beaucoup  supérieur  à  celui  que  Tobservation  a  donné. 
L'intermittence  des  jours  et  des  nuits  produirait  des  effets 
subits  et  d'une  énorme  intensité,  etc.,  etc. 

II  est  bien  désirable  que  le  Mémoire  où  le  savant  secré- 
take  de  1  Académie  avait  dù  consigner  les  preuves  de  ces 
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iportantes  propositions  né  soit  pas  perdu  et  que  le 
iblîc  puisse  bientôt  en  jouxr. 

La  chaleur^  des  espaces  célestes,  quelle  qu'en  soit 
btensité,  est  probablement  due  au  rayonnement  de  tous 
s  corps  de  Tuniversdont  la  lumière  arrive  jusqu'à  nous, 
iuâieurs  de  ces  corps  ont  disparu  ;  d'autres  présentent 
mlement  des  indices  non  équivoques  d'affaiblissement  ; 
'autres,  enûn,  augmentent  d'éclat  ;  mais  ce  sont  là  de 
ires  exceptions.  Or,  comme  le  nuiiibrc  total  des  étoiles 
i  des  nébuleuses  visibles  avec  des  télescopes  surpasse 
«rlainement  plusieurs  milliards,  tout  fait  supposer  que, 
^  ce  côté  du  moins»  les  habitants  du  globe  terrestre 
^'oiit  à  redouter  aucune  altération  de  clunat. 

l'ajouterai  que  dans  la  relation  du  voyage  du  capitaine 
^ck  aux  régions  polaires,  j'ai  trouvé,  entre  autres  re- 
narqaes  dignes  d'être  recueillies,  une  observation  de 
tomomètre  très-importante.  Cette  observation  semble 
en  effet  assigner  à  la  température  de  Tcspace  une  valeur 
lùeo  voisine  de  celle  que  Fourier  avait  adoptée. 

îiC  17  janvier  1834 ,  au  Fort  Reliance ,  latitude 
62°  46'  1/2,  longitude  109°  0'  â9''  ouest  de  Greenwich, 
^.  Back  a  vu  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  alcool 
desœndre  jusqu'à 

70'  au-dessous  de  zéro  =  —  4Ô<*.a  Réaumur  ^  —  ô6o.7  ceûtigr. 

i.  Qq'od  ne  s^étonne  pas  de  me  voir  employer  l'expression  de 
chaleur  en  parlant  de  ou  60  degrés  au^-dessous  de  zéro  :  50  ou 
(0  d^rés  au-dessous  de  zéro,  c'esirà-dire  une  température  que  les 
eapitaîDes  Parry  et  Franklin  ont  éprouvée  dans  leurs  voyages  aux 
rê^ns  polaires,  sont  en  effet  de  la  chaleur  quand  on  les  compare 
aux  centaines  ou  aux  milliers  de  degrés  de  froid  qui  régneraient 
peut-être  dans  l'espace  sans  Taction  de  la  cause  dont  Fourier  s'est 
cccupô. 
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D'après  ce  résultat,  je  pense  que  la  tenipciaturc  des, 
espaces  célestes  ne  peut  manquer  d'être  notablemeBà 
inférieure  à  — 57°  centigrades. 

Poisson,  qui  a  fait  un  travail  remarquable  sur  la  pro* 
pagation  de  la  chaleur  dans  le  globe  terrestre,  n'adiuoi 
pas»  il  est  vrai,  cette  conséquence  ;  suivant  lui,  la  tempé- 
rature des  couches  supérieures  de  Tatmosphère  peut  éiEg 
plus  basse  que  celle  des  différentes  régions  de  respaes 
qui  probablement  ne  sont  pas  toutes  à  la  même  iempir 
rature.  La  question  a  besoin  d^être  étudiée  de  nouveai, 
et  des  déterminations  directes  des  températures  desplfli 
hautes  régions  atmosphériques  auxquelles  on  pourra  par- 
venir doivent  être  recommandées  particulièrement  ai 
zèle  des  physiciens. 

CHAPITRE  VII 

LES  TARTATIORS  QU^éPROUTENT  CERTAINS  ÉhilSEm  ASTROlVOin- 

QUES    PEUVENT- ELLES    MODIFIER    SENSIBLEMENT   LES  CLIMITS 
TERRESTRES?  % 

Il  n'y  a  sur  le  globe  qu'une  seule  région  où,  abstra^ 
tion  faite  des  réfractions  atmosphériques,  les  jours  et  ks 
nuits  aient  en  tout  temps  la  même  durée.  Cette  région 
porte  le  nom  d'équateur  terrestre. 

Partout  ailleurs  que  sur  Téquateur  terrestre  les  jours 
et  les  nuits  ont,  en  général ,  des  longueurs  inégales.  A 
Paris,  par  exemple,  le  21  juin  le  jour  est  de  16  lieure^ 
et  la  nuit  de  8*  Le  21  décembre  est  le  jour,  au  contraire, 
qui  coniplc  8  heures  tandis  que  la  nuit  en  embrasse  16. 
Les  20  et  21  mars,  les  22  et  23  septembre  sont  les  seules 
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ioques  où  les  jours  et  les  nuits  s*y  composent  exacte- 

ent  du  môme  nombre  d'heures.  Ces  dernières  dates  (le 
)  mars  et  le  22  septembre)  ont  cela  de  remarquable, 
i*alors  il  y  a  dans  tous  les  lieux  de  la  Terre,  d'un  pôle 
raatre,  de  Torient  au  couchant,  la  même  égalité  entre 
;  durée  de  la  présence  du  Soleil  sur  Thorizon  et  la  durée 
5  sa  disparition. 

II  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  étudié  minutieusement 
i  quet-liou  difGcile  des  températures  terrestres,  pour 
Mnprendre,  en  masse,  que,  sous  toutes  les  latitudes» 
époque  des  longs  jours  et  des  courtes  nuits  sera  une 
^ue  de  haute  température  ;  que  de  longues  nuits  com- 
liûées  avec  des  jours  de  courte  durée  amèneront,  au 
Xtntraire,  une  saison  froide;  qu'enfin,  les  extrêmes  ther- 
uoméU'iques  auront,  dans  chaque  lieu,  une  liaison  intime 
si  nécessaire  avec  la  différence  des  jours  de  plus  grande 
^  de  moindre  durée.  Toute  cause  qui  réduirait  cette 
différence  rendrait  les  hivers  et  les  étés  moins  dissem- 
Uables.  11  n'est  pas  aussi  évident  qu'il  en  résulterait 
un  changement  dans  les  températures  moyennes;  mais 
ooe  certaine  égalisation  des  saisons  serait  déjà  un  fait 
trop  remarquable,  trop  susceptible  de  modifier  en  tous 
lieux  les  phénomènes  de  la  végétation,  pour  qu'il  ne  soit 
pas  utile  d'examiner  si,  depuis  les  temps  historiques, 
celte  égalisation  n'a  pas  pu  être  amenée  par  quelque 
changement  de  forme  et  de  position  de  l'orbite  solaire. 

Un  cercle  qui  fait  le  tour  entier  du  firmament  et  qu'on 
appelle  réquateur  céleste,  sépare  les  constellations  bo- 
réales des  constellations  australes.  Plus  une  constellation 
^t  voisine  du  pôle  austral,  et  plus,  chez  nous,  est  court  le 
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temps  qui  s^écoule  entre  le  moment  de  son  lever  et  oel^ 

de  son  coucher.  Le  contraire  arrive  pour  la  moitié 
sée  da  ciel  :  les  constellations  qu'elle  renfernae  se  iim- 
trent  au-dessus  de  nos  horizons  un  nombre  d'heure^ 
d'autant  plus  grand  qu'elles  occupent  une  région  plai 
^boréale.  Enfin,  les  constellations  intermédiaires,  celles 
que  traverse  Téquateur,  sont  visibles  12  heures  consé» 
tives  et  disparaissent  pendant  les  12  heures  suivantes* 

Le  Soleil,  dans  sa  marche  annuelle  apparente,  n 
trouve  pendant  six  mois  dans  les  constellations  australe^ 
pendant  six  autres  mois  il  e^L  au  nord  de  réquatcur.  Per- 
sonne ne  peut  douter  qu'à  chaque  époque  de  l'année,  h 
durée  du  jour  ne  soit  précisément  égale  au  temps  qui 
s'écoule  entre  le  lever  et  le  coucher  de  la  constellation  oi 
le  Soleil  est  alors  parvenu,  dont  il  semble  faire  parLii 
et  avec  laquelle  il  participe  au  mouvement  diurne  du  cid 
Le  problème  de  savoir  si  les  jours  d'hiver,  comparés  aux 
jours  d'été,  sont  maintenant  plus  ou  moins  inégaux  qu'ils 
ne  Tétaient  il  y  a  2,000  ans,  revient  donc  à  rechercher 
si,  dans  ses  excursions  au  nord  et  au  midi  de  Téquateur, 
le  Soleil  s'est  toujours  arrêté  aux  mêmes  constellationsi 
ou  mieux  encore  aux  mèajes  étoiles.  Mathéinaliqueoieiit. 
parlant,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Depuis  les  plus  ancienneft, 
observations,  les  excursions  boréales  et  australes  de  cet^ 
astre  se  renferment  dans  des  limites  de  plus  en  plus  res-  i 
serrées.  Ajoutons,  toutefois,  que  le  changement  annuel 
est  excessivement  petit;  qu'on  somme,  au  bout  de 
2,000  ans,  il  s'est  à  peine  élevé  à  un  quart  de  degré;  ; 
qu*en  d'autres  termes,  le  Soleil,  dans  son  excurmon  aus-  ! 
traie,  oar  exemple,  s'arrête  aujourd'hui  pour  commencer 
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remonter  vers  l*équateur,  lorsque  le  bord  inférieur  du 
isquc  est  parvcau  à  TcLoile  que  le  centre  lui-même 
tteignait  à  Torigine  de  cette  période  de  vingt  siècles. 

Lue  variation  aussi  insignifiante  n'a  pu  évidemment 
pporter  de  changement  digne  d'être  remarqué,  ni  dans 
durées  comparatives  des  jours  d'hiver  et  d'été,  ni 
luis  les  phénomènes  agronomiques  K 

Le  Soleil  n'est  pas  toujours  également  éloigné  de  la 
ferre.  Aujourd'hui  sa  moindre  distance  s*observe  dans 

prenûers  joues  de  janvier,  et  la  plus  grande  six  mois 
rprès,  ou  dans  les  premiers  jours  de  juillet.  Un  jour  vien- 
Ira,  au  contraire,  où  le  minimum  arrivera  en  juillet  et  le 
naximum  en  janvier.  Ici  se  présente  donc  cette  question 
iliéressante  :  un  été,  tel  que  celui  de  notre  époque,  qui 
correspond  au  maximum  de*la  distance  solaire,  doit-il 
Mérer  sensiblement  d'un  été  avec  lequel  le  minimum  de 
:ette  distance  coïnciderait  ? 

'  Au  premier  coup  d'œil  tout  le  monde ,  je  crois,  répon- 
drait affirmativement  ;  car,  entre  le  maximum  et  le  mini- 
main  de  distance  du  Soleil  à  la  Terre,  il  y  a  une  diffé- 
rence notable,  une  différence,  en  nombre  rond,  d'un 
trentième  du  total.  Introduisons  cependant  dans  te  pro- 
téine la  considération  des  vitjssses,  qui  ne  pourrait  être 
légitimement  négligée,  et  la  solution  sera  l'opposé  de  ce 
qae  nous  pensions  d'abord. 

1.  Les  géomètres  ont  découvert  quo  la  variation  qui  se  remarquer 
dans  Uainplitude  des  oscillations  annuelles  du  Soleil  au  nord  et  au 
Bidl  de  réquatcur  est  périodique ,  qu'après  avoir  diminué  pendant 
un  certain  numbre  de  siècles,  ces  oscillations  commenceront  à 
croître,  et  ainsi  de  ^uite  indéfiniment,  sans  jamais  dépasser  des 
liimtes  fort  resserrées. 
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Le  point  de  Torbite  où  le  Soleil  se  trouve  le  plus  prà 

de  la  Terre  est  en  même  temps  le  poiiit  où  cet  astre  a 
meut  le  plus  rapidement.  JLa  demi-orbite,  ou  si  foi 
aime  mieux,  les  180°  compris  entre  les  deux  équinoxesd( 
printemps  et  d'automne»  seront  donc  parcourus  dans  k 
moins  de  temps  possible,  lorsqu'en  allant  de  l'une  des 
extrémités  de  cet  arc  à  l'autre ,  le  Soleil  passera ,  vers  h 
milieu  de  sa  course  de  six  mois,  par  le  point  de  sa  plus 
pelîte  distance.  En  résumé,  Fhypothèse  que  nous  ve- 
nons d'adopter  donnerait,  à  raison  d'un  moindre  éloH 
gncment,  un  printemps  et  un  été  plus  chauds  qu'ils  ne  le 
sont  aujourd'hui;  à  raison  d'une  plus  grande  vitesse, 
deux  saisons  en  somme  plus  courtes  d'environ  sept  jours. 
Eh  bien,  tout'  compte  fait ,  la  compensation  est  matbé* 
matiquement  exacte!  D'après  cela,  il  serait  suporfltt 
d'ajouter  que  le  point  de  l'orbite  du  Soleil  correspondant 
à  la  moindre  distance  à  la  Terre  se  déplace  très-lcûte* 
ment ,  et  que  depuis  les  temps  les  plus  reculés  Taslre  | 
toujours  passé  par  ce  point  ou  à  la  fia  de  l'automne,  ai( 
au  commencement  de  l'hiver. 

Noos  venons  de  reconnaître  que  les  changements  qfj^ 
s'opèrent  dans  la  position  de  rorbitc  solaire  lïûid  paspS 
modifier  les  climats  terrestres.  En  est-il  de  même  dl|| 
variations  que  cette  orbite  éprouve  dans  sa  forme?  , 

Uorbite  apparente  du  Soleil,  c'est-è*dire  Torbite  réeNl 
de  la  Terre,  est  actuellement  une  ellipse  très-peu  diflîj 
rente  d'un  cercle.  I 

Dans  cette  ellipse,  le  grand  axe  conserve  perpétueile| 
ment  la  même  longueur.  L'excentricité,  au  contraii^ 
varie. 
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L^invariabilité  du  grand  axe  d'une  planète  entraîne , 
^après  une  des  lois  de  Kepler,  Tinvariabilité  du  temps 
e  la  révolution  de  cette  planète  autour  du  Soleil.  Ainsi, 
uels  que  soient  les  changements  d'excentricité  de  Tel* 
pse  terrestre ,  la  longueur  de  rannée  restera  toujours 
pnstante» 

D'après  ce  résultat,  le  problème  que  nous  avons  en 
tie revient  à  celui-ci:  la  Terre,  considérée  dans  son 
nsemble,  recevra-t-elle  du  Soleil  la  même  quantité  de 
iialeur ,  soit  qu'elle  parcoure  autour  de  cet  astre ,  en 
^65  jours  1/4»  un  cercle  parfait  ou  une  ellipse  plus  ou 
noins  allongV  ,  nyant  toujours  cependant  un  grand  axe 
^al  au  diamètre  du  cercle? 

On  peut  entrevoir  que  la  réponse  à  cette  question  sera 
^gatlve,  c'est-à-dire  que  la  quantité  totale  de  chaleur 
reçue  par  notre  globe  augmentera  avec  rexcentricité  de 
reilipse,  si  Ton  porte  tout  à  coup,  par  la  pensée,  cette 
aicentricité  à  rextreme;  si  Ton  amène  Torbite  à  être  si 
desserrée  que  ses  deux  branches  rasent  presque  la  surface 
du  Soleil  ;  si  l'on  force  ainsi  la  Terre  à  aller  toucher  cet 
istre  deux  fois  par  an.  Au  surplus,  un  calcul  exact  donne 
la  mesure  de  l'augmentation  pour  tous  les  cas;  il  nous 
apprend  que  la  Terre  doit  recevoir  annuellement  du 
Soleil  des  quantités  totales  de  chaleur  inversement  pro- 
portionnelles aux  petits  axes  des  orbites  elliptiques  à 
grand  axe  invariable  dans  lesquelles  nous  circulons 
successivement. 
Aujourd'hui  Texcentricité  de  Torbite  terrestre  dimi^ 

nue;  le  petit  axe,  conséquemment ,  grandit;  ainsi,  la 

chaleur  que  nous  recevons  tous  les  ans  du  Soleil  doit 
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aller  en  s'aflaiblissant.  Ceci ,  à  dire  vrai ,  est  une  pure 
abstraction  :  la  variation  d'excentricité  s'effectue  si  len- 
tement qu'il  faudrait  plus  de  10,000  ans  pour  qu'elle 
occasionnât  un  changement  mesurable  au  thermomètre 
dans  la  température  de  la  Terre.  Quand  on  ne  remonte 
qu'aux  temps  historiques,  Tinflaence  de  cette  cause  doit 
donc  être  entièrement  négligée. 

Herschel,  qui  s'est  occupé  de  ce  problème  dans  Tes- 
poir  d'y  trouver  l'explication  de  divers  phénomènes  géo- 
logiques, admet  que  la  suite  des  siècles  pourrait  amener 
rexcentricité  de  l'orbite  terrestre  à  la  proportion  de  celle 
de  la  planète  Pallas,  c'est-à-dire  à  être  les  25  centièmes 
du  demi-grand  axe.  11  est  très-peu  probable  que  dans 
ses  changements  périodiques,  Texcentricité  de  notre 
orbite  éprouve  d'aussi  énormes  variations,  et  toutefois 
ces  25  centièmes  n'accroîtraient  que  de  1  centième  lâ 
moyenne  radiation  solaire  annuelle  I  En  résumé,  une 
excentricité  de  25  centièmes  n'altérerait  pas  d'une  ma- 
nière notable  l'état  therraométrique  moyen  du  globe.  Il 
en  résulterait  seulement  qu'à  six  mois  d'intervalle ,  les 
plus  grandes  et  les  moindres  distances  du  Soleil  à  la 
Terre,  qui  aujourd'hui  diffèrent  à  peine  d'un  trentième, 
pourraient  être  dans  le  rapport  de  5  à  3.  A  des  dis- 
tances comparatives  de  S  et  5  les  intensités  éclairantes 
et  échauffantes  du  Soleil  seraient  entre  elles  à  peu 
près  comme  3  est  à  1»  Faisons  maintenant  coïncider 
rintensité  3  avec  les  solstices  d'été,  c'est-à-dire  pla- 
çons trois  soleils  sur  nos  têtes  dans  les  mois  de  juillet  et 
d'août,  et  nous  nous  formerons  une  idée  exacte  des  cha- 
leurs excessives  qu'on  éprouverait  dans  certains  jours, 
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si  rexcentricité  de  notre  orbite  était     25  centièmes.  Au 

reste,  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  une  pareille  excentri- 
iié  n'a  probablement  jamais  eu  lieu,  et,  dans  tous  les 
cas,  on  ne  pourrait  la  trouver  qu'en  remontant  dans  le 
passé  jusqu^i  15  OU  20  mille  ans  do  Tépoque  actuelle. 


CHAPITRE  VIII 

DBS  CLIMATS  T£RRBSTRB8  TKL8  QD*01f  PBVT  LIS  DÉDUIM 
D£8  OBSBAVATIOUS  FAITBS  DANS  OIVSRS  ftliCUSS 

Nous  venons  de  débarrasser,  du  moins  quant  aux  phé- 
nomènes qui  se  raanifostciit  h  la  surface,  le  problcuic  des 
températures  terrestres  de  plusieurs  éléments  qui  Tau- 
raient  grandement  compliqué.  Ainsi,  la  chaleur  centrale 
ne  saurait  plus  occasionner  une  variation  sensible  dans 
les  climats,  puisque  son  effet  total  à  la  surface  ne  surpasse 
pas  maintenant  un  trentième  de  degré.  La  température 
de  l'espace,  quelques  doutes  que  Ton  puisse  conserver 
encore  sur  la  valeur  que  Fourier  lui  assigne,  doit  demeu- 
rer à  très-peu  près  constante,  si  elle  a  pour  cause,  comme 
tout  porte  à  le  croire,  le  rayonnement  stellaire.  Les  chan- 
gemenU  de  forme  et  de  position  de  T  orbite  terresti^e  sont 
oa  mathéinaliquemcnt  sans  action,  ou  bien  leur  influence 
est  si  minime  qu^eile  échapperait  aux  instruments  les  plus 
délicats.  Pour  expliquer  les  changements  de  cliinais,  il 
ne  nous  reste  donc  plus  que  des  circonstances  locales  ou 
quelque  altération  dans  le  pouvoir  calorifique  et  lumineux 
du  Soleil.  Eh  bien,  de  ces  deux  causes,  Tune  pourra  en- 
core être  éliminée.  Tous  les  changements  devront ,  en 
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effet,  être  attribués  aux  travaux  agricoles,  au  déboîsemed 
des  plaines  et  des  montagnes,  au  dessèchement  des  md, 
rais,  etc.,  etc.,  si  nous  parvenons  à  prouver  que  le  c\m 
n'est  devenu  ni  plus  chaud  ni  plus  froid^  dans  un  lieudoil 
Taspect  physique  n'a  pas  seusiblement  varxé  depuis  uil 
longue  suite  de  siècles.  I 
Renfermer  ainsi,  d'un  seul  coup,  pour  toute  Tétendi 
de  la  Terre,  les  variations  de  climats,  passées  et  fuiiiFÉ 
dans  les  limites  des  influences  naturellement  fort  N 
uces  que  les  travaui  des  hommes  peuvent  exercer, 
un  r<'>ulljit  méleorolog'que  d'une  importance  exlrca 
On  me  pardonnera  donc,  je  l'espère,  les  détails  mi 
lieux  dans  ]e.-qurls  je  vais  eniren.  Une  partie  de  ' 
détails^  je  m>mpre>se  de  le  déclarer,  a  été  prise  A 
les  vcnis  de  Schc»uw,  vo\âgeur  danois  cgaleineiit  ( 
tir.guê  par  des  t^£i^alIX  de  botanique  et  de  méî^fl 

Ou  rciViurquera  qje  je  devrai  résoudre  le  pr^bl 
qw  }o  me  sais  posé  sans  avoir  recours  à  dks  c\â 
C4'r»ôi«t>,  4  di*  observations  numériques.  L'ûiveï| 
d  >  ■  ^^^v.res  ne  r;'ni:nte  guCre  qu'à  Tonnée  13 
or.  1»  »i:  nit'me  f  j  »uîe.r  qu'avant  1700  ces  instnnil 
i\    •  ni  comparables,  li  e^i  doDcj 

•  "^"^  rî  ::^-n*:îiar  iivec  précision  ,    pour  ai 

1.**"*f  ^  c.vAw  était  sa  température  k 
^  -V  \.  .>  i'iiand  on  voudi^a  se  k 

^    -   '  ^ .  ,^anent,  par  c^eropl 

'     V  ï>      moins  rigoureux 

V    ,>  plus  chauds  o.:' 

^  .,v^'  '^  '  --^  t^bservations  direi 
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I 

îomme  Font  fait  Pilgram,  Toaldo,  le  professeur  Pfaff,  etc., 
|b  prenant  dans  divers  auteurs  les  passages  relatifs  à 

,\Hal  des  récoltes  et  à  plusieurs  phénomènes  naturels, 

fris  que  la  congélation  des  rivières  »  des  fleuves,  des 
pers. 

CHAPITRE  IX 

Li  TEMPÉRATURE  MOTBNIIE  DE  LA  PALESTIffB  ITE  PARAÎT  PAS 
AVOIR  CHA^IGÉ  DEPUIS  LE  TEMPS  DE  MOiSE 

m 

Four  que  le  palmier  fructifie,  ou,  plus  exactement, 
pour  que  la  datte  miirisse,  il  faut  au  moins  un  certain 

degré  de  température  moyenne*  D'un  autre  côté,  la  vigne 
ne  peut  pas  être  cultivée  avec  profit,  elle  cesse  de  donner 
des  fruits  propres  à  la  fabrication  du  vin,  dès  que  cette 
mcine  température  moyenne  dépasse  un  point  du  ther- 
momètre également  déterminé.  Or,  la  limite  thermomé- 
tiique  en  moins  de  la  datte  diffère  très-peu  de  la  limite 
thermométrique  en  plus  de  la  vigne  ;  si  donc  nous  trou- 
vons qu'à  deux  époques  différentes  la  datte  et  le  raisin 
mûrissaient  simultanément  dans  un  lieu  donné,  nous  pour- 
rons aiiirmer  que  dans  Tintervalle  le  climat  n'y  a  pas 
sensiblement  changé.  Venons  maintenant  à  l'application  : 
La  ville  de  Jéricho  s'appelait  la  ville  des  palmiers.  La 
Bible  parle  des  pahiiiers  de  Debora  situés  entre  Rama  et 
fietiiel;  de  ceux  qui  longeaient  le  Jourdain,  etc.  Les 
Juifs  mangeaient  les  dattes  et  les  préparaient  comme  fruits 
Becs;  ils  en  tiraient  aussi  une  sorte  de  miel  et  de  liqueur 
fcrmentée.  Les  monnaies  hébraïques  offrent  des  représen- 
tations distinctes  de  palmiers  couverts  de  fruits,  Pline, 
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Tbéophraste,  Tacite,  Josèphe,  Strabon,  etc.,  font  égale- 1 

ment  mention  de  bois  de  palmiers  situés  dans  la  Pales-  ^ 
tine.  On  ne  peut  donc  pas  douter  que  cet  arbre  ne  fût  ' 

cultivé  fort  en  grand  par  les  Juifs. 

Noas  trouverons  tout  autant  de  documents  sur  la  vigne^ 

et  ils  nous  apprendront  qu'on  la  cultivait,  non  pas  seule- 
ment pour  en  manger  les  raisins,  mais  aussi  pour  avoir 
du  vin.  Tout  le  monde  se  rappelle  cette  grappe  que  les 
envoyés  de  Moïse  cueillirent  dans  la  terre  de  Canaan  et 
dont  la  grosseur  était  telle  qu'il  fallut  deux  hommes  pour 
la  porter.  Dans  vingt  passages  de  la  Bible  il  est  question 
des  vignobles  de  la  Palestine.  La  fête  des  Tabernacles  86 
célébrait  à  la  suite  des  vendanges.  La  Genèse  parle  des 
vins  de  Juda.  On  sait  d'ailleurs  que  la  vigne  n'était  pas 
seulement  cultivée  dans  la  partie  nord  et  montucuse  du 
payst  puisque  la  Bible  fait  souvent  mention  des  vignes  et 
du  vin  de  la  vallée  d'Engaddi.  lu  besoin  j'invoquerais 
encore  le  témoignage  de  Strabon  et  de  Oiodore,  car  Ton 
et  l'autre  vantent  beaucoup  les  vignes  de  la  Judée. 
J'ajouterais,  enfin,  que  le  raisin  figurait  comme  symbole 
sur  les  monnaies  hébraïques  tout  aus^i  ùéquemment  que 
le  palmier. 

En  résume,  il  est  bien  étabU  que,  dans  les  temps  les 
plus  reculés,  on  cultivait  simultanément  le  palmier  et  la 
vigne  au  centre  des  vallées  de  la  Palestine. 

Voyons  maiiilenant  quels  degrés  de  chaleur  la  matui'a- 
tion  de  la  datte  et  celle  du  raisin  eidgenU 

A  Palerme,  dont  la  température  moyenne  surpasse 
l?""  centigrades»  le  dattier  crott,  mais  son  fruit  ne  mûrit 
pas. 
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A  Gatane,  par  une  température  moyenne  de  18  à 
19**  centigrades,  les  dattes  ne  sont  pas  mangeables. 

A  Alger,  dont  la  température  moyenne  est  d'environ 
21',  les  dalles  mûrissent  bien.  TouLefois,  elles  sont  in- 
contestablement meilleures  dans  Tintérieur  du  pays. 

En  partant  de  ces  données,  nous  pouvons  aillrmer 
qu*à  Jérusalem»  à  une  époque  où  Ton  cultivait  le  dattier 
en  grand  dans  les  environs  ;  à  une  époque  où  le  fruit  de 
cet  arbre  servait  d'aliment  à  la  population ,  la  tempéra- 
ture moyenne  n'était  pas  au-dessous  de  celle  d'Alger»  où 
la  datte  mûrit  tout  juste.  Eh  bien ,  c^est  porter  la  tempé- 
rature de  Jérusalem,  ou  à  21°  centigrades  ou  à  un 
Dombre  plus  fort. 

Léopold  de  Bucb  place  la  limite  méridionale  de  la 
vigne  à  Tile  de  Fer,  dans  les  Canaries,  dont  la  tempé- 
rature moyenne  doit  être  entre  21**  et  22''  centigrades. 

Au  Caire  et  dans  les  environs,  par  une  température 
moyenne  de  22^,  on  trouve  bien  çà  et  là  quelques  ceps 
dans  les  jardins,  mais  pas  de  vigne  proprement  dite. 

A  Abusbeer,  en  Perse,  dont  la  température  moyenne 
ne  surpasse  certainement  pas  2â%  on  ne  peut,  suivant 
Niebuhr,  cultiver  la  vigne  que  dans  des  fossés  ou  à  Tabri 
de  Taction  directe  des  rayons  du  6oleil. 

Nous  venons  de  voir  qu^en  Palestine,  dans  les  temps 
les  plus  reculés,  la  vigne  était,  au  contraire,  cultivée  en 
grand;  il  faut  donc  admettre  que  la  température  moyenne 
de  ce  pays  ne  surpassait  pas  22"*  centigrades.  La  culture 
du  palmier  nous  apprenait,  tout  à  l'heure,  qu'on  ne 
saurait  prendre  pour  cette  même  température  un  nombre 
au-dessous  de  21%  Ainsi,  de  simples  phénomènes  de 
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végétation  nous  amènent  à  caractériser  par  21*.5  du 

thermomètre  centigrade  le  climat  de  la  Palestine,  au 
temps  de  Moïse,  sans  que  Tincertitude  paraisse  devoir 
aller  à  un  degré  entier. 

La  température  moyenne  de  la  Palestine,  à  combien 
s'élève-t-elle  aujourd'hui?  Les  observations  directes  inau-  : 
quent,  malheureusement;  mais  nous  pourrons  y  suppléer 
par  des  termes  de  comparaison  pris  en  Égyple. 

La  température  moyenne  du  Caire  est  de  22^  Jéru- 
salem se  trouve  2"*  plus  au  nord  ;  2  degrés  de  latitude  con 
respoiident,  sous  ces  climats,  à  une  variation  d'un  demi  : 
à  trois  quarts  de  degré  du  thermomètre  centigrade.  La 
température  moyenne  de  Jérusalem  doit  donc  être  pea 
supérieure  à  Pour  les  temps  les  plus  reculés,  nous 
trouvions  les  deux  limites  21"  et  22%  et  pour  moyemie 

Tout  nous  porte  donc  à  reconnaître  que  â,âOO  ans 
n^ont  pas  altéré  d'une  manière  appréciable  le  climat  de 
la  Palestine. 

La  constance  de  ce  climat  pourrait  encore  se  conclure, 
quoique  avec  moins  de  précision,  de  plusieurs  autres 

failb  agronomiques. 

La  culture  du  blé  prouverait ,  par  exemple ,  que  la 

température  moyenne  ne  surpassait  pas  24  à  25*"  centi- 
grades. 

Les  arbres  à  baume  de  Jéricho  marqueraient,  d*une 
autre  part,  comme  limite  inférieure  de  température  il 

à  22% 

Les  Juifs  célébraient  jadis  la  fête  des  Tabernacles  ou 
<les  vendanges  en  octobre.  C'est  à  la  lin  de  septembre  ou 
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u  commencement  d^octobre  que  l'on  cueille  aujourd'hui 
s  raisin  dans  les  environs  de  Jérusalem. 
Dans  l' antiquité ,  on  faisait  la  moisson»  en  Palestine, 
,a  milieu  d'avril  à  la  fin  de  mai.  Des  voyageurs  ont  vu, 
le  nos  jours,  Torge  parfaitement  jaune ,  dans  la  partie 
néridionale  du  même  pays,  au  milieu  d'avril.  Près 
f  &cre ,  il  était  mûr  le  lâ  mai.  On  sait  d'ailleurs  qu'en 
fSgypte,  où  la  température  est  plus  élevée,  on  coupe 
maintenant  l'orge  à  la  fin  d'avril  ou  au  commencement 
ie  mai. 

Il  résulte  de  plusieurs  passages  de  la  Bible  que  la 

glace  et  la  neige  se  montraient  quelquefois  en  Palestine. 
Il  en  est  de  même  aujourd'hui. 

On  sentira  pourquoi  j'ai  réuni ,  pour  une  seule  région 
du  globe,  tanl  d'arguments  concourant  au  même  but,  si 
l'on  veut  bien  remarquer  que  la  Palestine  se  présentait 
comme  un  des  points  de  l'ancien  continent  qui  devaient 
avoir  le  moins  éprouvé  les  modifications  particulières  de 
climat  dont  on  cherche  la  cause  dans  les  défrichements, 
ou  en  général  dans  les  travaux  des  hommes.  Ainsi,  la 
constance  de  température  de  ce  pays  devait,  il  faut  le 
répéter,  conduire  à  cette  conséquence  que  trente-trois 
^ècles  n'avaient  apporté  aucun  changement  aux  propriétés 
lumineuses  ou  calorifiques  du  Soleil.  Or,  la  démonstration 
de  cette  proposition  ne  pouvait  être  appuyée  sur  trop  de 
preuves,  depuis  qu'on  a  remarqué  des  étoiles,  je  devrais 
dire  des  soleils  éloignés,  dont  la  lumière  diminue  et  finit 

même,  à  la  longue,  par  disparaître  totalement. 
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CHAPITRE  X 

DIFTICULTis  DB  DinRIR  LS8  ihÈUEm  GtlMATOLOGIQUES 
DE  BBAUGOVP  DB  LIB1«  DANS  LB8  TBMPS  BBCDLÉB 

Les  renseignementâ  que  nous  avons  trouvés ,  dans  les 
plus  anciens  auteurs,  sur  les  produits  agricoles  de  la  Pd- 
lestine  s'accordaient  parfailement  entre  eux.  Les  planUi 
étaient  nettement  définies;  les  localités  exactcmeiil  dési- 
gnées; la  conséquence  à  laquelle  nous  soaiaies  arrivés  a 
donc  toute  la  certitude  désirable.  Qui  ne  croirait  que  ca 
mode  de  discussion  doit  nous  éclairer  de  même  complète* 
ment  sur  Tantique  climat  de  TÉgypte?  Il  n'eu  est  rien 
cependant  Gen*estpasque  les  renseignements  manquent; 
mais  leurs  discordances  ne  permettent  pas  toujours  d  eo 
tirer  un  parti  utile.  Veut-on ,  par  exemple,  s^occuper  de 
la  vigne?  Un  passage  d'Hérodote  nous  dira  que  les 
Égyptiens  ne  la  cultivaient  pas  ;  tandis  qu'Athénée  nôas 
vantera  les  vins  d'Alexandiie.  Désirez-vous  savoir  les 
limites  australes  de  la  culture  de  cette  même  plante?  vous 
trouverez  dans  ïhéophraste  une  mention  expresse  de 
vignes  croissant  jusque  près  d'Éléphantine.  Cette  mdiCd- 
tion,  toutefois,  sera  sans  utilité,  car  la  question  climato- 
logique  se  décide,  non  par  les  latitudes  où  la  vigue 
végète,  mais  par  celles  où  elle  cesse  de  fructifier  de  ma- 
nière à  pouvoir  donner  du  vin,  etc.  Les  documents  rela- 
tifs aux  palmiers  ne  sont  guère  plus  concordants.  Suivant 
Strabon,  ces  arbres  étaient  stériles,  ou,  du  moxns,  ne 
donnaient  pas  de  fruits  mangeables  à  Alexandrie  et  près 
du  Delta*  Alors  pourquoi  toute  la  basse  Egypte  en  était- 
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le  couverte?  etc.,  etc.  Nous  devons  donc  ne  pa^  tenir 

fl  bien  grand  compte  d'anciens  passages  obscurs,  fondés 
\  plus  souvent  sur  de  simples  ouï-dire ,  et  nous  nous 
ppesantirons  davantage  sur  les  observations  modernes 
[ui  peuvent  d'une  manière  plus  certaine  définir  les  divers 
limais. 

'  Je  désire  qu'il  soit  de  nouveau  bien  entendu  que  nous 
illoDS  nous  occuper  de  changements  locaux,  et  sans  avoir 
a  pensée  d'étendre,  même  à  tout  un  royaume,  ce  que 
loas  avons  trouvé  pour  des  points  particuliers.  Tout 
iulre  mode  d'examen  manquerait  de  cette  netteté  qu'on 
[  le  droit  d'exiger  aujourd'hui  dans  les  discussions 

scientifiques. 

I 

CHAPITRE  XI 

DU  CLIMAT  J>£  LA  GHINfi 

M.  Édouard  Biot  a  présenté  ën  18&1  à  P Académie  des 

sciences  un  très-bon  Mémoire  intitulé  :  Recherches  sur 
h  température  ancienne  de  la  Chine.  Dans  ce  Mémoire  il 
a  comparé  pour  une  même  zone  de  la  Chine,  dans  les 
temps  anciens  et  modernes ,  les  plantes  habituellement 
cultivées,  l'époque  de  l'éducation  des  vers  à  soie,  celle  de 
Varrivée  et  du  dépari  des  oiseaux  voyageurs  et  diverses 
circonstances  météorologiques.  La  parfaite  identité  de 
ces  phénomènes,  aux  deux  époques,  lui  a  paru  indiquer 
avec  beaucoup  de  probabilité  que  la  température  de  la 
zone  qu'il  a  étudiée  autour  du  35**  parallèle  n'a  pas  sen- 
siblement varié  depuis  la  plus  haute  antiquité.  M.  £•  Biot  a 
^trait  ses  données,  pour  les  temps  modernes,  principale- 
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ment  des  relations  des  missionnaires  et  des  voyageun; 
européens  et,  pour  les  temps  anciens,  des  livres  sacrés, 
le  Chi-king  et  le  Chou-king,  d'un  ancien  calendrier  dœ 
Ilia  et  d'un  chapitre  de  Tancien  livre  Tcheou-chou.  11  «i 

joint  à  son  Mémoire  la  pj'ciuicre  Iruduction  cuuipièie  des 
ces  anciens  documents. 

CHAPITRE  XII 

DO  CLIMAT  I>£  L*i6YPT£ 

Il  est  des  plantes  qui  ne  vivent  qu'entre  l'équateur  et 
la  latitude  de  TÉgypte.  Dans  ce  nombre  Théophraste  cite 
les  Mimosa  înioiica.  Ficus  sycaniorus^  (lord ta  myœa, 
Biji^rantheramoringa  et  Kymphœa  lotus.  L'Egypte  est 
encore  la  région  que  ces  plantes  ne  dépassent  pas* 

Théophraste  cite  un  palmier,  le  Crueifera  ikebaiea 
comme  une  plante  de  la  haute  Egypte.  Ce  palmier,  de 
nos  jours,  ne  se  trouve  pas  non  plus  dans  la  basse  Égypte. 

Théophraste  et  Pline  rapportent  que  de  leur  temps 
l'olivier  était  cultivé  clans  la  haute  Égypte.  De  nos  jours 
cet  arbre  ne  s'étend  pas  jusqu'aux  tropiques;  la  tempé- 
rature  de  la  liaute  Egypte,  il  y  a  1,500  ans,  n'était  donc 
pas  supérieure  à  celle  qu'on  trouve  aujourd'hui  sous  le 
tropique  du  Capricorne,  ce  qui  innplique  qu'elle  n'a  pas 
diminué,  car  maintenant  elle  en  diû'ère  à  peine  en  moins» 

Hâtons-nous  d'ajouter  que  plusieurs  passages  des 
auteurs  sont  obscurs  ou  concernent  des  plantes  quMI  est 
dii&cile  de  reconnaître. 
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CHAPITRE  XIII 

ENVIRONS  D£  LA  M£R  NOIRR 

M.  Schouw  repousse  les  prétendus  changements  de 
climat  des  environs  de  la  mer  Noire,  dont  Tabbé  Mann 
avait  fait  une  peinture  si  exagérée. 

Hérodote  rapporte  que  le  détroit  qui  unit  la  mer  Noire 
et  la  mer  Assyrienne  se  gèle  quelquefois.  Strabon  dit  la 
même  chose  ;  suivant  lui,  on  allait  alors  en  traîneau  de 
Phenagoras  à  Ponticapaeum,  Il  ajoute  que  Néoptolème, 
ambassadeur  de  Mithridate,  donna  en  hiver  un  combat 
de  cavalerie,  là  où  six  mois  auparavant  il  avait  eu  à  sou* 
tenir  un  combat  naval. 

A  cela  M«  Schouw  répond  que,  suivant  Pallas,  le  Bos- 
phore est  maintenant  couvert  de  glace,  même  dans  des 
hivers  modérés,  aussi  bien  qu'une  grande  partie  de  la 
mer  d'Azoil,  surtout  à  cause  des  glaçons  charriés  par  le 
Don  ;  que  dans  les  hivers  un  peu  rudes,  des  charrettes 
chargées  le  traversent,  et  que  les  glaces  flottantes  ne  dis- 
paraissent, d'ordinaire,  qu'au  commencement  de  mai. 

CHAPITRE  XIV 

CLIMAT  DE  LA  GRàCB 

La  Grèce  n'était  pas  anciennement  plus  chaude  qu'au- 

jourd'hui. 

Les  Grecs  apportèrent  le  dattier  {Cardia  myxa)  de 

ïeibe  dans  leur  patrie*  Suivant  Théophraste  il  n'y  donna 
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point  de  fruit.  Le  célèbre  botaniste  ajoute  cependant 
qu'à  Tile  de  Ciiypre  la  datte,  sans  mûrir  complètement, 
était  mangeable. 

La  petite  quantité  de  cbaleur  dont  ce  fruit  aurait 
aujourd'hui  besoin,  pour  arriver  dans  la  même  lie  à  une 
parfaite  maturité,  manquait  donc  aussi  dans  Tantiquité. 

CHAPITBE  XV 

DU  CLIMAT  ]>S8  BKTIftONS  DE  EOMS 

Théophraste  et  Pline  rapportent  que  les  plaines,  dans 

les  environs  de  Rome,  étaient  couvertes  de  hêtres.  La 
température  moyenne  la  plus  forte  par  laquelle  ces  arbres 
végètent  bien  ne  surpasse  pas  10**  centigrades.  La  tem- 
pérature moyenne  de  Rome  est  maintenant  de  près  de 
15**  et  demi.  S*il  n'y  a  de  méprise  dans  les  deux  auteurs 
que  je  viens  de  citer,  ni  sur  la  désignation  de  Tespèce 
d'arbre  ni  sur  les  localités,  si  c'est  bien  de  la  plaine  et 
non  des  montagnes  quMIs  ont  voulu  parler,  l'ancien  climat 
de  Rome,  comme  on  voit,  se  serait  singulièrement 
amélioré  avec  la  suite  des  temps.  A  une  température 
légèrement  inférieure  à  celle  de  Paris  aurait  succédé  la 
temp^'iature  de  Perpignan! 

L'idée  qu'il  a  pu  se  glisser  quelque  erreur  dans  les 
passages  auxquels  je  viens  de  faire  allusion  est  confirniée 
par  cette  circonstance  que  le  second  des  deux  auteurs 
nommés  pius  haut,  après  avoir  parlé  du  hêtre,  dit 
aussi  que  le  laurier  et  le  myrte  croissent  dans  la  plaine 
de  Rome.  Or,  ceci  suppose  une  température  moyenne 
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e  13  ou  14°  centigrades  au  moins*.  Nous  voilà  raainte- 
ant  ramenés  à  des  nombres^  et  ce  ne  sont  pourtant  que 
es  limites  inférieures,  beaucoup  moins  éloignés  de  la 
ïmpérature  actuelle*  Ajoutons»  avec  Pline,  que  de  son 
3mps«  le  laurier  et  le  myrte  prospéraient  dans  Tltalie 
loyenne,  même  à  quelque  élévation»  sur  le  flanc  des  mon- 
Ignés.  Remarquons  ensuite  que»  d* après  le  témoignage 
e  tous  les  voyageurs,  ces  plantes  n'y  dépassiiil  pas 
tijourd'hui  la  hauteur  de  400  mètres  (200  toises)»  et  de 
e  rapprochement  on  pourra  conclure,  sans  hésiter,  que 
ancienne  Rome  ne  devait  pas  être  sensiblement  plus 
roide  que  la  Rome  moderne. 

Était-elle  plus  chaude?  Un  passage  de  Pline  le  jeune 

ae  semble  conduire  à  une  réponse  négative.  Dans  sa 
ettre  à  Apollinaire  (  Hv.  v  »  lettre  6  ) ,  cet  auteur  dit 
in  parlant  d'une  campagne  située  en  Toscane  :  a  II  y 
ient  des  lauriers.  S'ils  y  meurent  quelquefois,  ce  n'est  pas 
dus  souvent  qu'aux  environs  de  Rome.  »  Ainsi  les  lauriers 

1.  Ces  limites  de  température  ne  sont  vraies  que  pour  les  climats 
x)ntinentaux.  Dans  les  iles,  dansceUes  surtout  où  des  vents  d'ouest, 
presque  constants,  venant  de  la  mer,  rendent  les  hivers  extrênie- 
îîent  tempérés,  le  myrte  peut  vivre  par  des  températures  moyennes 
furt  au-dessous  de  13<>  centigrades.  Cette  plante,  par  exemple,  réus- 
sit à  merveille  sur  les  côtes  de  Glenarm,  en  Irlande,  par  55'  de 
latitude.  Mais  c'est  qu'il  y  gèîe  à  peine ,  c'est  que  Tliiver  y  est 
beaucoup  plus  doux  qu^en  ItaUe.  Au  reste,  ce  qu'on  gagne  pendant 
ie  froid,  dans  de  semblables  localités,  on  le  perd  avec  usure  en  été. 
Ainsi  le  raisin  ne  mûrit  pas  sur  les  côtes  de  Glenarm.  Je  renverrai 
les  personnes  qui  désireraient  étudier  à  fond  les  dissemblances 
qu'offrent  les  régions  continentales  comparées  aux  régions  mari- 
times, quant  à  la  répartition  par  saisons  d'une  môme  somme  de 
chaleur  annuelle,  à  l'excellent  lUéniuire  de  M.  de  llumboldt  sur  les 
lio'ûes  ISO  Hier  mes. 

Ym.--v.  15 
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mouraient  quelquefois  dans  les  environs  de  Rome;aio| 
la  température  moyenne  ordinaire  de  cette  ville  ne  deva| 
pas  être  bien  élevée  au-dessus  de  celle  qui  amène  \ 
mort  des  lauriers;  ainsi  elle  ne  pouvait  pas  surpasser  d 
beaucoup  le  13*  degré  du  thermomètre  centigrade.! 
végétation  habituelle  du  laurier  et  du  myrte  nous 
çait  li"  au  inoiiis;  la  mort,  par  exception,  des  laurie 
vient  de  nous  donner  un  nombre  peu  élevé  au-dert 
de  Ces  deux  résultats  se  concilient  parfaitement  av 
îa  supposition  d'une  température  moyenne  conslaBi 
car  9  je  le  répète  »  cette  température  est  aujourd't 
del5^5. 

Yarron  place  la  vendange  entre  le  21  septembre  el 

23  octobre.  Par  une  moyenne,  ou  trouve  aujourd'h 
dans  les  environs  de  Rome,  le  2  octobre.  Ces  dates 
contrarient  donc  pas  la  conséquence  que  nous  av( 
déduite  de  la  culture  du  myrte  et  du  laurier.  Veut-on  i 
nouvelle  preuve  que,  dans  l'antiquité,  les  plaines  à 
Romagne  n'étaient  pas  aussi  froides  que  certains  autâ 
Tont  prétendu ,  nous  la  trouverons  dans  deux  passai 
intéressants  de  Virgile  et  de  Pline  le  naturaliste. 

En  s'élevanL  dans  les  Apennins  à  certaines  haute 
au-dessus  de  la  mer,  on  trouve  un  grand  nombre  de  be^ 
arbres  qui  ne  pourraient  pas  supporter  aujourd'hui! 
forte  température  des  basses  régions,  et  parmi  lescpiel 
me  contenterai  de  nommer  le  Pinus  picea  et  le  sa| 
ordinaire.  Eh  bien ,  dans  les  ten;ips  anciens,  ces  raê! 
arbres  ne  descendaient  pas  non  plus  jusqu^aux  plaid 
Virgile  et  Pline  citent  même  tous  les  deux  les  hautes  ml 
lagnes  comme  les  seules  localité^j  où  on  les  trouvait. 


Digitized  by  Google 


DU  GLOBE  ÏKKR£SÏRK  ttl 

}auâ  cette  discussion,  je  m'empresse  de  ie  recomiaitre, 
données  qu'il  a  falla  mettre  en  œavre  ont  manqué, 
[u'à  un  certain  point,  de  ce  caractère  particulier  qui 
;  à  l'heure  nous  a  permis,  pour  la  Palestine,  de  ren- 
ier son  antique  température  entre  deux  nombres 
>que  égaux  entre  eux.  Au  reste»  nous  devons  peu  le 
retter;  car,  si  nous  étions  arrivé  à  constater,  pour 
QCy  une  différence  de  climat  de  2  ou  â**  du  thermo- 
re  centigrade,  faute  de  dojinéesqui  nous  fissent  cou- 
re, avec  exactitude,  l'état  ancien  du  pays  comparé  à 
it  actuel,  nous  n'aurions  pas  pu  découvrir  la  cause  du 
ageaient 

CHAPITRE  XVI 

CnAi\GEM£i^I  I>£  CLIMAT  EU  TOSCANE 

tans  la  lettre  à  Apollinaire,  déjà  citée  page  225,  Pline 
une  déclare  que  le  climat  de  sa  terre  de  Toscane  ne 
rient  ni  aux  myrtes  ni  aux  oliviers.  La  maison  de 
te  ne  se  trouvait  pourtant  pas  sur  une  hauteur;  il  dit 
ressèment  qu'elle  est  située  près  de  TApennin,  au  pied 
le  colline,  non  loin  du  Tibre.  C'est  aux  habitants  de 
àdiCastello,  Tancienne  ïiferne,  à  décider  si,  comme 
i  croîs,  le  climat  est  maintenant  plus  teaipéré  que  du 
ps  de  Pline.  jËn  tout  cas,  il  sera  bon  d'avertir  si  les 
itagaes  environnantes  sont  encore  couvertes  de  bois 
4iauts  et  très-anciens, 
^assons  maintenant  à  la  Toscane  moderne. 
Lussitôt  que  Galilée  eut  employé  le  thermomètre,  vers 
in  du  xvr  siècle,  les  académiciens  del  Cimente  firent 
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construire  un  grand  nombre  de  ces  instruments ,  parfai- 
tement semblables  entre  eux.  Ces  thermomètres,  envoies 
dans  diverses  villes  d'Italie,  servirent  à  des  observations 
météorologiques  simultanées.  Eu  même  temps,  le  grand- 
duc  de  Toscane,  Ferdinand  II ,  chargeait  les  moines  des 
principaux  couvents  situés  dans  ses  États  de  s'associer  à 
ces  intéressantes  recherches.  La  masse  énorme  de  do- 
cuments qu'on  avait  ainsi  recueillis  fut  dispersée  à  Tépo* 
que  où,  pour  obtenir  le  chapeau  de  cardinal ,  le  prime 
Léopold  de  Médicis  sacrifia  l'Académie  dei  Cimente  aux 
ressentiments  de  la  cour  de  Rome. 

Quelques  volumes  seulement  échappèrent,  comme  par 
miracle,  au  vandalisme  des  agents  de  l'inquisition,  dm 
le  nombre  se  trouvait  une  partie  des  observations  tber- 
mométriques  faites  par  le  père  Raineri ,  au  couvent  des 
y  Angeli  de  Florence.  Ces  observations,  comparées  à  celles 
des  météorologistes  modernes,  semblaient  destinées, à 
cause  de  leur  ancienneté ,  à  jeter  quelque  jour  sur  la 
question  des  changements  de  climat  Malheureusement, 
les  thermomètres  de^  académiciens  dei  Cimento  n'avaiciif 

m 

pas  de  terme  fixe ,  et  diverses  tentatives  destinées  à  éta- 
blir la  concordance  des  degrés  de  ces  instruments  avec 
ceux  des  thermomètres  de  Réaumur  et  de  Fahrenheit, 
laissaient  beaucoup  à  désirer. 

Le  problème  en  était  à  ce  point  lorsque,  en  18S8,  on 
fit  à  Florence  la  découverte  d'une  caisse  qui,  parmi 
beaucoup  d'autres  anciens  instruments,  renfermait  QD 
grand  nombre  de  thermomètres  de  TAcadémie  dd 
Cimento ,  divisés  en  50  parties.  M.  Guillaume  Libri  à 
qui  ils  furent  confiés,  commença  par  s'assurer  qu'ils 
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marchaient  tous  d^accord  entre  eux.  Ensuite,  à  l*aide  de 

plus  de  deux  cents  observâtions  comparatives^  il  rapporta 
leur  échelle  à  celle  des  thermomètres  actuellement  en 
usage.  M.  JLibri  trouva,  par  exemple,  de  cette  manière, 

que  le  zéro,  sur  Téchelle  dol  Gimento ,  correspond  à 
^  ib''  de  réchelle  de  Réaumur;  que  le  50*  degré  de  la 

prcmiciC  est  idculiquc  avec  le  kk"  de  la  seconde^  que  dans 

la  glace  fondante  le  thermomètre  del  Cimente  marque 

13^5,  etc. 

Muni  de  ces  résultats,  M.  Libri  a  pris ,  dans  les  seize 

années  qu'embrassent  les  registres  retrouvés  du  père  Rai- 
neri,  les  maxima  et  les  mmima  de  chaque  mois,  et  il  les 
a  placés  en  regard  des  déterminations  analogues  que  lui 
ont  fournies  les  observations  faites  depuis  1820  à  TOb- 
Bervatoire  des  Écoles  Pies  de  Florence.  Ce  tableau  Ta 
conduit  à  l'importante  conséquence  que  le  déboisement 
des  montagnes,  opéré  depuis  une  soixantaine  d'années , 
itci  amené,  en  Toscane,  coiiirc  uiie  opinion  presque 
générale,  aucune  diminution  sensible  de  température. 
Au  xvr  siècle,  en  effet,  les  Apennins  étaient  couverts  de 
forêts,  et  cependant,  dans  l'espace  de  quinze  années  (de 
1655  à  1670),  le  père  Raineri  vit  son  theruiomètre  : 
une  année  à  — S""  centigrades;  une  autre  année  à  — 5*.  6; 
une  troisième  à  —  ;  une  quatrième  année ,  enfm ,  à 
— 12'.9;  froids  excessifs  et  qui  tfont  pas  même  été 
atteints  dans  l'hiver  extraordinaire  de  1829- IbâO. 

Dans  la  table  de  M.  Libri,  la  colonne  des  maxima  de 
température  me  semble  offrir  une  conséquence  tout  aussi 
capitale.  11  en  résulte  nettement,  je  crois,  qu'au  xvi' 
siècle,  les  étés  en  Toscane  étaient  plus  chauds  qu'aujour- 
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d'hui.  Les  observations  de  Raineri  présentent,  en  efiet,  ' 
cinq  maxima  de  â7\5  centigrades;  deux  de  â8°.l  etuu 
de  58^7.  De  1821  à  1830  le  thermomètre  ne  s'est  élevé 
à  Florence  à  â7°«5  qu'une  seule  fois. 

Ainsi,  hivers  moins  froids,  étés  moins  chauds,  telle  esk 
la  modification  de  climat  que  la  Toscane  paraît  avoir 
subie. 

11  resterait  à  chercher  si  les  observations  de  Kainen 
confirment  le  résultat  précédent,  non  plus  seulement  à 
Taide  des  degrés  extrêmes  de  chaleur  et  de  froid,  maisj 
encore  par  Teai^emble  des  températures  de  chaque  mois, 
je  veux  dire  par  ce  qu'on  appelle,  très-justement,  k 
températures  moyennes.  j 

i 

CHAPITRE  XYU 

•VB  I>I  CLIMAT  DB  PABIS  AV  TBIIPS  DB  JVLIBX  : 

I 

Les  passages  suivants  sont  tirés  du  Mûopogm  :  I 
c  J'étais  une  année  (vers  Fan  S58)  en  quartiers  d'hiver 
dans  ma  chère  Lutèce  (car  c'est  ainsi  que  les  Gauiûis 
appellent  la  ville  des  Parisiens)  qui  occupe  une  lie  ffune 
petite  étendue,  située  au  milieu  du  ileuve  qui  lui  sert  de 
rempart  de  tous  côtés.  Des  ponts  de  bois  sur  chaque  rive 
conduisent  à  la  ville,  et  rarement  le  fleuve  s'accroitet; 
s'abaisse  ;  mais,  tel  il  est  en  été ,  tel  il  est  ordinairement 
en  hiver.  » 

a ...  L'hiver  dans  cette  contrée  est  très-doux,  ce  qu'on 
attribue  à  la  chaleur  de  l'Océan,  qui  n'en  est  pas  éloigaé 
de  plus  de  quatre-vingt-dix  stades ,  et  peut-être  quelque 

Digitized  by  Google 


DU  GLOBE  TËRRËSTRË.  234 

^ère  émanation  tempérée  s'en  exhale.  Il  semble,  en 
Ofet,  que  Teau  de  la  mer  est  plus  chaude  que  Peau  douce, 
oit  donc  pour  cette  cause,  soit  poui^  toute  auti*e  à  moi 
^connue,  Thiver,  pour  les  habitants  de  ce  pays,  est  très- 
[litigé.  Aussi  produitr-il  d'excellentes  vignes  et  même  on 
trouvé  depuis  quelque  temps  Fart  d'élever  des  figuiers, 
Ji  les  revêtant  pendant  l'hiver  avec  des  enveloppes  de 
vaille  de  froment,  qui  leur  servent  pour  ainsi  dire  d'ha- 
lillements,  ou  avec  d'autres  objets  de  même  espèce  que 
*Oil  sait  propres  à  défendre  les  arbres  des  injures  du 
neL  » 

 «  L'hiver  était  donc  à  cette  époque  plus 

rigoureux  qu'à  Tordinairet  et  le  fleuve  charriait  pour 
ainsi  dire  des  plaques  de  marbre  qui  semblaient  prêtes 
k  joindre  les  deux  rives  et  à  faire  comme  un  pont  au- 
dessus.  » 

CHAPITRE  XYIII 

CBAlfa£M£llTS  D£  CLIMAT  DE  QUELQUES  PARTIES  DE  LA  FRANCE 

Les  docuaicnts  agronomiques  que  je  vais  mettre  sons 
les  yeux  des  lecteurs  me  paraissent  établir  que ,  dans 
certaines  régions  de  la  France ,  les  étés  sout  aujourd'hui 
moins  chauds  qu'ils  ne  Tétaient  anciennement 

Plusieurs  anciennes  familles  du  Vivarais  ont  conservé, 
dans  leurs  titres  de  propriété,  des  feuilles  cadastrales  qui 
remontent  à  Tannée  1561.  Ces  feuilles  indiquent  l'exis- 
tence de  vignes  productives ,  dans  des  terrains  élevés  de 
plus  de  âOO  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  où, 
maintenant,  pas  un  seul  raisin  ne  mûrit,  môme  dans  les 
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ejkpositions  les  plus  favorables.  Pour  expliquer  ce  fait»  i 
faut  admettre  qu*en  Yivarais,  les  étés^  jadis,  étaient  plui 
chauds  qu  ils  ne  le  sont  aujourd  hui.  | 

Cette  conséquence  est  confirmée ,  quant  à  la  partie  dii 
loéme  pays  où  la  vigne  est  encore  cultivée,  par  ua  doco^ 
ment  égalemeut  démonstratif,  mais  d'une  nature  diiïé- 
rente. 

Avant  la  révolution,  il  y  avait  dans  le  Vivarais  un  très- 
grand  nombre  de  rentes  foncières  en  vin,  établies  dans  II 
XVI'  siècle.  Le  plus  grand  nombre  do  ces  rentes  devaieûtj 
être  payées  en  vin  du  premier  trait  de  la  cuve.  Il  étaiti 
stipulé,  pour  d'autres,  qu* elles  seraient  prises  dans  les! 
tonneaux  au  choix  du  seigneur.  Le  terme  de  ce  paiement 
était  fixé  (je  tiens  compte  de  la  réforme  grégorienne  da 
calendrier)  au  8  octobre.  Les  actes  en  question  prouvent 
donc  que,  le  8  octobre,  le  vin  était  dans  les  tonneaox, 
ou  du  moins  dans  la  cuve,  au  point  d'être  tiré.  Or  te 
minimum  de  temps  qu'on  laisse  le  vin  dans  la  cuve  avant 
de  le  tirer,  c'est  huit  jours.  Âu  xvi*  siècle,  la  vendange 
devait  donc  être  finie,  en  Yivarais,  dans  les  derniers  jours 
de  septembre.  Maintenant  c'est  du  8  au  20  octobre  qu'on 
la  fait.  Un  habitant  du  pays  afBrme  qu'il  ne  Ta  jamais 
vu  commencer  avant  le  k  octobre. 

Ces  documents  sont  muets  quant  à  la  durée  et  à  la 
rigueur  des  hivers  ;  mais,  je  le  répète,  ils  paraissent  établir 
qti'au  XVI*  siècle ,  par  le  45'  degré  et  sur  les  rives  du 
Rhône,  les  étés  devaient  être  plus  chauds  quMIs  ne  la 
sont  maintenant. 

On  lit  dans  l'Histoire  de  Mflcon  qu^en  1552  ou  ISfô 
les  huguenots  se  retirèrent  à  Lancié  (  village  situé  tout 
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irès  de  cette  ville),  et-  qu'ils  y  burent  le  vin  muscat  du 
>ays.  Le  raisin  muscat  ne  mûrit  pas  assez  maintenant 
lans  le  Màcoiiaais  pour  qu'on  puisse  en  faire  du  vin. 

L'empereur  Julien  faisait  servir  à  sa  table  du  vin  de 
Surène.  La  réputation  du  vin  de  Surène  est  aujourd'hui  i 
proverbiale,  mais  tout  le  monde  sait  dans  quel  sens.  Au 
reste,  je  n'attache  pas  à  ce  dernier  rapprochement  plus 
d'importance  qu'il  ne  mérite.  La  qualité  du  vin  dépend 
iiop  en  effet  de  la  nature  du  plant  et  des  soins  du  cultiva- 
teur, pour  qu'elle  puisse  fournir  des  arguments  sans 
réplique  dans  la  question  des  changements  de  climat. 

Ou  trouve,  clans  une  vieille  charte  citée  par  M.  Cape- 
figue,  que  Philippe-Auguste  ayant  voulu  choisir  parmi 
tous  les  vins  d'Europe  celui  qui  ferait  sa  boisson  habi- 
tuelle, les  vignerons  d'Ëtampés  et  de  Beauvais  se  présen- 
tèrent au  concours.  La  charte  ajoute,  il  est  vrai,  qu'on 
les  rejeta  ;  mais  peut-on  supposer  qu'ils  auraient  eu  la 
hardiesse  de  se  présenter  si  leurs  vins  avaient  été  aussi 
peu  potables  que  le  sont,  à  notre  époque,  tous  ceux  du 
département  de  l'Oise  ?  Ce  département  marque  aujour- 
d'hui la  limite  septentrionale  en  France  de  la  culture 
de  la  vigne.  Le  Compte  rendu  de  l'administration  des 
contribulioiis  indirectes  pour  1830  porte,  en  effet,  qu'il 
ne  s'est  pas  récolté  de  vin  dans  le  département  de  la 
Somme.  Or,  ce  n'est  pas  dans  la  région  où  une  culture 
est  à  peine  possible  qu'on  a  jamais  pu  obtenir  des  pro- 
duits passables. 

lorsque  l'empereur  Probus  permit  aux  Espagnols  et 
aux  Gaulois  de  planter  des  vignes,  il  accorda  la  même 
faveur  aux  habitants  de  l'Angleterre.  La  faveur  aurait  été 
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une  véritable  dérision»  si  dans  ce  temps-là  la  vigo^ 

n'avait  pas  fructifié  de  l'autre  côté  de  la  Manche.  | 
De  vieilles  chroniques  nous  apprennent  d'ailleurs  qui 
une  certaine  époque  la  vigne  était  cultivée  en  plein  cban^ 
dans  une  grande  partie  de  l'Angleterre  et  qu'on  y  récot 

I 

tait  du  vin.  Maintenant  les  soins  les  plus  assidus,  m 
exposition  méridionale  et  complètement  abritée  des  vent 
froids,  un  espalier,  suffisent  à  peine  pour  amener  qud 
ques  petites  grappes  à  une  entière  maturité* 

Voilà,  ce  me  semble,  de  quoi  convaincre  les  plus  incn 
dules  qu*avec  la  suite  des  temps,  les  étés  ont  perdu,  e 
France  et  en  Angleterre,  une  partie  notable  de  leur  ch« 
leur.  Il  nous  reste  maintenant  à  chercher  la  cause  de  q 
inquiétant  phénomène* 

Cette  cause  n'est  pas  évidemment  dans  le  Soleil  :  i 
constance  de  température  de  la  Palestine  est  là  pour  \ 
prouver.  Quelques  physiciens  croient  la  trouver  dans  ui 
extension  inusitée  des  glaces  du  pôle  arctique  ;  dans  o 
mouvement  général  qui,  après  avoir  entraîné  ces  glac( 
de  plusieurs  degrés  vers  le  sud,  les  aurait  soudées  à  1 
côte  du  Groenland. 

Il  est  certain  que  la  côte  orientale  du  Groenlau 
{Greerh-land^  contrée  verte)  était  libre  de  glaces  lors 
qu'elle  lut  découverte  vers  la  fin  du  x*'  siècle^  par  un  nay 
gateur  islandais;  que  des  Norvégiens  s'y  établirent 
qu'en  1120  la  colonie  était  nombreuse,  florissante  ;  qu'ell 
faisait  un  commerce  considérable  avec  la  Norvège  < 
l'Islande.  On  sait  aussi  qu'en  l/i08,  lorsque  révéqii 
Andrew  (c'était  le  dix-septième  depuis  la  colonisation 
allait  prendre  possession  de  son  siège,  il  trouva  la  côt 
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n  ti  îèrement  bloquée  par  les  glaces  et  ne  put  pas  aborder, 
le  t.  état  de  choses  persista,  avec  quelques  variations»  jus- 
[i-x^  en  1813  ou  1814.  Alors  une  immense  débâcle  eut 
iev,  et  la  côte  orientale  du  Groenland  devint  de  Houveau 
ii:>re.  La  détérioration  des  climats  de  l'Europe  aurait 
ïonc  tenu  à  Texistence  permanente  d'une  vaste  plaine  de 
glace  qui,  en  latitude,  se  serait  étendue  depuis  le  cap 
Farewell  jusqu'au  cercle  polaire  arctique. 

Je  renverserai  cette  explication  de  fond  en  comble,  en 
f  ciisaiit  remarquer  que  les  documents  sur  lesquels  je  me 
&ms  appuyé  pour  prouver  qu'en  Vivarais  et  en  Bourgogne 
les  chaleurs  étaient  jadis  très-fortes  ;  que  ces  documents, 
<3is>je,  sont  d'environ  un  siècle  et  demi  postérieurs  à  la 
date  de  la  formation  de  la  plaine  de  glace  groenlandaise. 
J'ajouterai  que  la  débâcle,  à  peu  près  complète,  que  ces 
glaces  ont  éprouvée  en  1814  n'a  occasionné,  dan$  nos 
climats,  ni  de  ces  changements  notables  que  les  phéno- 
mènes agricoles  révéleraient  à  tout  le  monde,  ni  même  . 
iiucuue  des  légères  modifications  dont  les  seuls  instru- 
ments météorologiques  pourraient  avertir  les  physiciens. 

Voyons,  maintenant,  si  la  cause  cherchée  de  la  varia- 
tion de  nos  climats  n'est  pas  près  de  nous  ;  si  cette 
variation  ne  dépendrait  point  exclusivement  des  travaux 
que  les  besoins  et  les  caprices  d'une  population  sans  cesse 
croissante  ont  fait  exécuter  sur  mille  points  du  territoire. 

L'ancienne  France,  comparée  à  la  France  actuelle, 
nous  oiïrirait  une  étendue  de  forêts  incomparablement  plus 
grande  ;  des  montagnes  presque  toutes  boisées  ;  des  lacs 
intérieurs,  des  étangs,  des  marécages  sans  nombre  ;  des 
rivières  dont  aucune  di^ue  arûlicicUe  n'empêchait  le 
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débordement;  d'immenses  terrains  que  les  instruments 
aratoires  ne  siUoDnaient  jamais,  etc*,  etc.  Ainsi»  ledébobj 
semenl,  la  formation  de  larges  clairières  dans  les  forêts  ^ 
conservées;  la  disparition  à  peu  près  complète  deseauij 
stagnantes  ;  le  défrichement  de  vastes  plaines  qui  devaient 
peu  différer  des  steppes  de  l'Asie  ou  de  l' Amérique^  telles  i 
sont  les  principales  modifications  que  la  surface  de  la 
France  a  subies  dans  rintervalle  de  quelques  centaines  ! 
d'années.  Or,  ces  mêmes  modifications,  il  est  un  pays 
qui  les  éprouve  aujourd'hui.  Elles  s'y  développent  sous 
les  yeux  d'une  population  éclairée  ;  elles  y  marclienl  avec  i 
une  étonnante  rapidité  ;  elles  y  doivent,  en  (^(uelque  sorte, 
amener,  coup  sur  coup,  les  changements  météorologiques  i 
que  plusieurs  siècles  ont  à  peine  suffi  à  rciidre  évidents 
dans  notre  vieille  Europe*  Ce  pays,  tout  le  monde  Ta  déjà 
nommé,  c'est  l'Amérique  du  nord.  Voyons  donc  comment 
les  défrichements  y  changent  le  climat.  Les  résultais 
pourront  évidemment  être  appliqués  à  l'ancien  état  de 
nos  contrées,  et  nous  nous  tarouverons  ainsi  dispensés  des 
considérations  à  priori  qui,  dans  une  matière  aussi  coio- 
pliquée,  nous  auraient  probablement  égarés. 

Sur  toute  l'étendue  de  l'Amérique  du  nord,  on  s'accorde 
à  reconnaître  que  le  défrichement  a  modifié  le  climat; 
que  cette  modification  devient  de  plus  en  plus  manifeste; 
que  les  hivers  sont  aujourd'hui  moins  rudes  et  les  été^ 
moins  chauds;  en  d'autres  termes,  que  les  extrêmes  des 
températures  observées  en  janvier  et  juillet  se  rapprochent 
d'année  en  année. 

Comparons  ces  résultats  à  ceux  qui  découlent  de  la 
discussion  précédente.  Pour  Florence,  l'identité  saute 
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m  yeux*  Dans  le  centre  et  dans  le  nord  de  la  France, 
luus  voyons,  comme  les  Américains,  que  les  étés  sont 
levenus  moins  chauds.  Peut-être  aussi,  suivant  l'opinion 
jcuciale,  les  liivers  étaient-ils  jadis  plus  froids;  mais 
BOUS  n^avons  pas  trouvé  que  cette  grande  rigueur  des 
anciens  luvers  fût  prouvée.  En  tout  cas,  rien,  comme  on 
levait,  ne  contrarie  Topinion  qu'en  Europe  le  changement 
de  climat  doive  éti^e  exclusivement  atti^ibué  aux  défriche- 

Les  Américains  ont  aussi  reconnu  une  modilication 
marcpiée  dans  les  vents  qui  soufflent  sur  leurs  côtes. 
(Voyez  les  ouvrages  de  Williams  et  de  Jelîerson.)  L'an- 
cienne prédominance  des  vents  d'ouest  paraît  diminuer  K 
Les  vents  d'est,  devenus  plus  fréquents,  pénètrent  aussi, 
par  degrés,  plus  avant  dans  le  pays. 

De  moindres  froids,  de  moindres  chaleurs,  tel  a  été, 
aux  États-Unis,  Teffet  du  déboisement.  Mais  cela  ne  dit 
pointai  la  température  moyenne  y  a  été  altérée.  Le 
béaéiice  des  hivers  pourrait ,  en  eUct ,  y  compenser  la 
perte  des  étés.  Il  est  cependant  probable  que  cette  com* 
pensation  n'a  pas  lieu  ;  car,  parmi  la  multitude  dlmpor- 
tants  résultats  que  M.  Boussingault  a  recueillis  pendant 
son  séjour  dans  l'Amérique  du  sud,  on  trouve  un  tableau 
d'ob^ïcrvdLions  de  températures  moyennes  de  la  zone 

1.  Si  quelqu^un  pouvait  douter  de  rimroense  prédominance  des 

vents  d'ouest  dans  locéan  AtlaiiUque,  je  iui  citerais  le  fait  buivaiiL 
qui  me  semble  démonstratif  : 

Par  une  moyenne  de  six  années,  les  paquebots  qui  inarclient  de 
Test  à  l'ouest,  c'est-à-dire  qui  se  rendent  de  Liverpool  à  iNcw  -York, 
etnploieut  pour  faire  la  traversée,  UO  jours;  les  mêmes  navires  re- 
viennent en  23  jours. 
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équaioriale,  où  Ton  voit,  sans  exception,  les  plus  petits 
nombres  correspondre  aux  régions  boisées.  Il  est  donc 
probable  qu'en  même  temps,  pour  me  servir  de  l'expres- 
sion de  Baffon ,  que  le  climat  américain  devient  moins 
excessif,  sa  températuie  moyenne  s'accroîU 

Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  d*ajouter  ici  quelques 
mots,  pour  répondre  aux  physiciens  qui  refusent  de  Yoii| 
dans  les  opérations  de  1  industrie  humaine,  je  veux  dui 
dans  des  travaux  qui ,  véritablement  entament  à  pêne 
répiderme  de  notre  globe,  la  cause  suflQsante  d'un  chan- 
gement sensible  de  climat  Je  me  bornerai ,  au  surplus, 
à  indiquer  diverses  localités ,  lesquelles,  à  raison  d'une 
colline  favorablement  placée  relativement  aux  vents  do- 
minants, de  quelques  plis  du  terrain,  ou  de  circonstances 
tellement  peu  saillantes  qa*on  ne  pourrait  pas  les  citer, 
jouissent  d'un  climat  exceptionnel, 

Middelbourg,  dont  la  latitude  est  de  près  d'un  degré 
plus  petite  que  celle  d'Amsterdam,  devrait  avoir  une  tem- 
pérature moyenne  plus  forte  d  \ia  demi-degrc  :  elle  est 
plus  faible  de  plus  de  deux.  La  ville  de  Bruxelles  elle- 
même  n'a  pas  une  température  moyenne  aussi  élevée 
qu'Amsterdam,  quoiqu'elle  soit  à  l*"  31'  plus  au  sud. 

En  Angietenre,  dans  le  Devonshire,  la  ville  de  Sal- 
combe  jouit  d*an  climat  tellement  extraordinaire,  qu'on 
rappelle  le  Montpellier  du  nord. 

Marseille  est  de  plus  d'un  degré  au  sud  de  Gênes.  La 
température  moyenne  de  cette  dernière  ville  semblerait 
donc  devoir  être  d  ua  domi-dcgré  centigrade  plus  faible 
que  celle  de  Marseille  :  elle  est,  au  contaraire,  d'un  degré 
plus  forte. 
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Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Marseille,  ville  maritime, 
dt  un  climat  plus  tempéré  qu'Avignon,  situé  un  peu  plus 
m  nord  et  dans  Pintérieur  des  terres;  que  les  hivers  y 
nient  sensiblement  moins  froids,  et  les  étés  sensiblement 
ûoiûs  chauds;  mais  quelle  est  la  cause  qui  rend  la  tem- 
sérature  moyenne  de  Marseille  plus  faible  que  celle  d'Avi- 

Rome  et  Perpignan  ont  exactement  la  même  tempéra- 
ture moyenne,  quoique  Rome  soit  d'un  degré  plus  au 
sud.  Si  j'en  demandais  la  raison,  on  me  parlerait  sans 
doute  des  Apennins.  Mais  Perpignan  n*est-il  pas  au  pied 

des  Pyrénées  ? 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  citations.  Je  sais  très- 
bien  qu'on  pourrait  puiser  des  explications  plausibles  de 
plasieurs  des  anomalies  qu'elles  signalent,  dans  la  confi- 
guration des  contrées  où  se  trouvent  les  différentes  villes 
que  fai  nommées  ;  mais  la  question  n*est  pas  là  :  ce  que 
je  disais ,  ce  que  je  puis  soutenir  encore ,  c'est  que  les 
causes  présumées  de  ces  anomalies  sont  peu  remarqua- 
bles; c'est  qu'un  examen  attentif  des  localités  n'aurait 
pas  fait  deviner  de  quelle  nature  serait  leur  iiifluence, 
dans  quel  sens  elle  s'exercerait. 

GHAPITK£  XIX 

(ttSIRTATIOllS  PfiODVAHT  QU£  L'ABCISH  CLUUT  Sfi  MAUfllEM 
BANS  UNS  PARTIE  DBS  GAULES 

Strabon  présente  la  ligne  des  Gévennes,  dans  la  Gaule 

narbonnaise,  comme  la  limite  septentrionale  où  le  froid 
arrête  les  uliviers.  Dans  la  carte  de  la  Flore  française  de 
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De  GaiidoUe,  cette  limite  est  aujourd'hui  à  la  môme  place. 
Le  passage  de  Strabon  est  ainsi  conça  : 
«  La  Gaule  Narbomiaise  produit  les  mêmes  fruits  que 
l'Italie  ;  mais  quand  on  s^avance  aa  nord,  vers  les  Cé- 
vennes,  l'olivier  et  le  figuier  disparaissent  :  tout  le  reste 
y  croit  11  en  est  de  même  de  la  vigne,  dont  le  froii 
vient  diiUciiement  à  maturité ,  quaud  on  s'avance  att 
delà  de  la  Narbonnaise.  »  (Strabon,  liv.  iv.) 

Voici  quelques  nouvelles  citations  dont  je  suis  rede* 
vable  à  M.  Letronne,  et  qui  se  rapportent  à  des  époques 
plus  reculées  encore  que  celles  dont  il  a  été  question 
plus  haut  ; 

c  Trouverions-nous  une  fertilité  semblable  (c'est-à- 
dire  à  celle  de  l'Asie  et  de  la  Bactriane),  près  du  Borys- 
thène  (  Dniéper)  et  sur  les  côtes  de  la  Gaule  baignées 
par  r  Océan,  dans  ces  contrées  où  la  vigne  ne  peut  croî- 
tre, ou  du  moins  ne  porte  pas  de  fruit?  Sur  des  côtes 
plus  méridionales  ^  et  vers  le  Bosphore  ^,  si  elle  donne 
du  raisin,  il  est  fort  petit  :  encore,  durant  Thiver,  a-t-elle 
besoin  d'être  enfouie.  £t  là  même,  je  veux  dire  à  Tem- 
bouchure  du  Palus  Méotide,  les  gelées  sont  si  fortes, 
qu'en  hiver  un  des  généraux  de  Mithridate  y  défit  des 
Barbares,  précisément  où,  en  été,  ils  furent  vaincus  dans 
un  combat  navale  »  (  Strabon,  liv.  ii,  p.  73,  fin  du  texte; 
U  I,  p.  193  de  la  traduction  française.) 

Ce  passage  de  Diodore  de  Sicile  montrerait  que  la  Gaule 

1.  GeUes  de  Grimée. 

2.  le  détroit  de  Caffa. 

3.  I/époque  de  ce  fait  n'est  pas  connue  avec  précision.  Il  appar- 
tient au  premier  siècle  avant  notre  ère. 
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lait  alors  un  pays  aussi  froid  que  le  nord  de  TAlleroagne. 
«  JLa  Gaule  est  un  pays  excessivement  froid,  où  les 
iverb  boal  très-rigoureux  ;  car,  dans  cette  saison,  lors- 
ue  le  temps  est  brumeux,  la  neige  tombe  en  abondance, 
u  lieu  de  pluie,  et  quand  le  temps  cbl  clair,  Lout  se 
ouvre  de  frimas  et  de  glace  ;  les  rivières  se  gèlent,  et 
1  glace  tient  lieu  de  pont  pour  les  traverser  :  non-seule- 
lent  elles  peuvent  supporter  alors  des  piétons  en  petit 
x)inbre,  .mâis  des  armées  nombreuses,  avec  leurs  chariots 
emplis  de  bagages,  peuvent  les  traverser  sans  crainte.  » 
ûiodore,  liv.  v,  §  25.) 


CHAPITRE  XX 


CONSiQVERGES  TIRÉES  DE  L^OBSERYATION  DES  ITEIGES 
DE  QVEtQUBS  HOlfTAGNES 


Dans  la  séance  du  30  novembre  iââô,  j'ai  fait  remar* 

juer  au  Bureau  des  longitudes  que  les  sommets  de  l'O- 
ympe  de  Bithynie  et  du  Monte-Rotondo,  en  Corse,  sont 
lans  des  conditions  très-propres  à  faire  décider  cette 
question  :  les  températures  ont  ««elles  varié  depuis  les 
iemps  anciens?  En  effet,  le  sommet  de  l'Olympe  comme 
celui  du  Monte-Rotondo  sont  à  la  limite  des  neiges  perpé- 
tuelles, et  il  semble  que  la  neige  ne  s'y  conserve  que 
dans  les  anfractuosités  ;  or,  an  abaissement  de  tempéra- 
ture de  l**  ferait  que,  dans  une  hauteur  de  180  mètres 
environ,  la  neige  se  conserverait  toute  Tannée. 


VDL  — V. 
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CHAPITRE  XXI 

CLIMAT  1>£S  IL£S  BAITAMNIQU£8 

Le  journal  de  rinslllulion  royale  pour  1816  renferme 
une  dissertation  destinée  à  montrer,  d*aprës  des  doco-* 
ments  historiques,  qu  en  quelques  siècles  le  climat  des 
ties  Britanniques  a  éprouvé  une  détérioration  sensible. 
On  trouve,  dit-on,  dans  de  vieilles  chroniques,  la  preuve^ 
que  la  vigne,  à  une  certaine  époque,  était  cultivée  en 
plein  champ  en  Angleterre,  et  qu  on  y  recueillait  du  vin/ 
Maintenant  les  soins  les  plus  assidus,  une  exposition 
méridionale  et  complétcuient  abritée  des  vents  froids,  uo 
espalier,  suffisent  à  peine  pour  conduire  quelques  petite?' 
grappes  à  maturité.  Le  pommier  même  menace  de  dé-^ 
sérier  les  vergers  où  jadis  fleurissait  la  vigne.  II  est  triste, 
dit  l'auteur  à  qui  nous  empruntons  ces  détails^  de  penser 
qu^un  jour  notre  postérité  sera  privée  de  cidre,  comme' 
nous  le  sommes  de  vin,  et  que  la  pomme  ne  mftrira  plitf 
alors  dans  des  serres  chaudes,  que  pour  décorer  la  table 
du  riche. 

CHAPITRE  XXII 

TABIATIOMS  DD  CLIMAT  DO  G&0£IILAIID 

Le  Groenland  {Green-land,  terre  verte)  offre  l'exemple 
le  plus  frappant  qu*on  puisse  citer  de  la  détérioration  des 
climats  septentrionaux.  Les  Islandais  qui,  les  premiers, 
visitèrent  cette  contréot  lui  donnèrent,  à  ce  qu*il  parait. 
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>m  qu'eiie  porte,  à  cause  de  l'aspect  verdoyant  de  ses 
s.  Des  colonies  nombreuses  s'y  établirent  et  faisaient 
}re,  dans  ie  commencement  du  xv''  siècle,  un  corn- 
ée très-animé  avec  la  Norvège;  mais  à  partir  de 
e  époque,  toutes  les  communications  ont  cessé.  Les 
îes,  en  s'accumulant  d'année  en  année  sur  la  côte 
ûtale,  ont  empêché  les  bâtiments  d'y  aborder.  Aussi 
istencc  même  du  vieux  Groenland  était  naguère  ran- 
au  nombre  des  fables* 

cependant,  en  18iG,  des  pccheurs  de  baleines  s'étant 
îrçus  que  deux  cents  lieues  carrées  de  glace  avaient 
paru,  dirigèrent  leur  com'se  à  T ouest  et  reconnurent  le 
aix  Groenland.  On  assure  même,  dans  des  relations 
Dûises,  que  des  navigateurs  de  cette  nation  y  ont  abordé 
nouveau.  Cette  débâcle  extraordinaire  et  subite  pàratt 
lire  étendue  fort  avant  vers  le  pôle  nord,  car  dans  Tau- 
miede  1816,  des  navigateurs  ont  rencontré  d'immenses 
^de  glaces  flottantes  qui  n'étaient  pas  encore  fondues, 
loique  les  courante  Ic^i  eussenl  déjà  cuiraiiiées  juscjuc  près 
s  tropiques. 

expéditions  scientifiques  envoyées  postérieurement 
le  pôle  nord  ont  fourni  des  notions  précises  sur  cette 
slocation  des  glaces  des  mers  polaires  ^.  Des  courants 
eaa  chaude  qui  sillonnent  les  mers  arctiques  et  luttent 
^  les  froids  permanents  du  pôle  nord  expliquent  les 
édifications  séculaires  présentées  par  les  climats  les 

lus  septentrionaux. 

I 

l^^^tîXûes  (Bvvres,  Instructions,  Rapports  et  lio^ices  mm 
JlVojages  scieuUiiqucb,  p.  iio  à  ioJ. 
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I 

CHAPITRE  XXIII 

DES  HIVERS  QUI  O^T  AMENÉ  LA  CONGÉLATION 
1>£S  G&AKOS  FL£OV£S 

/    Nous  venous  de  dter  des  preuves  de  ia  détérioration 

des  climats  de  quelques  points  isolés  de  l'Europe,  mais 
nous  avons  pu  également  démontrer  que  les  climats  d'ati- 
ties  points  n'ont  subi  aucun  changement  notable  depuis 
les  époques  les  plus  reculées.  Yeut-^on  maintenant  que 
nous  suivions  Daines,  Barrington  et  plusieurs  autres 
physiciens,  dans  les  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  prouver 
que  la  suite  des  siècles  a  considérablement  détérioré  le 
climat  de  l'Europe  LouL  eritière  et  celui  de  quelques  points 
de  l'Asie?  Désire-tron  qu'à  l'exemple  de  ces  auteurs, 
nous  procédions  par  cas  exceptionnels,  par  phénomènes 
extraordinaires?  £h  bien,  des  phénomènes  extraordinai- 
res analogues  et  beaucoup  plus  modernes  se  présenteront 
à  nous  en  foule. 

Lisez  y  nous  dit-on ,  Diodore  de  Sicile ,  et  vous  saurei 
que  jadis,  dans  les  Gaules,  les  fleuves  étaient  souveni 
gelés  pendant  Thiver  ;  que  les  soldats  à  pied  et  à  cheval, 
que  les  cliariols,  les  plus  lourds  équipages,  les  traver- 
saient sur  la  glace  sans  aucun  risque. 

Le  fameux  pont  de  Trajan ,  sur  le  Danube,  était  des- 
tiné ,  suivant  Dion  Cassius ,  à  rendre  en  hiver  le  passage 
de  ce  fleuve  facile  «  quand  le  froid  n'avait  pas  congelé 
ses  eaux  i.  Hérodien  nous  parle  de  soldats  qui,  au  lieu 
d'aller  avec  des  cruches  chercher  de  Teau  sur  les  bords 
du  Kiiin ,  se  munissaient  de  cognées  et  coupaient  des 
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rceaux  de  glace  qu'ils  emportaient  au  camp,  etc.,  etc. 
e  conclure  de  ces  passages?  Rien  autre  chose,  si  ce 
st  qu'au  temps  des  Romains ,  les  fleuves  de  France , 

lie  Rhin,  que  le  Danube,  se  gelaient  quelquefois  com- 

lement.  Or,  voici  une  table  qui  nous  montrera,  à  des 

ques  bien  postérieures,  d'une  part,  ces  mêmes  ileuves,' 
Tautre ,  le  Pô  et  l'Adriatique,  le  Rhône  et  la  Héditer- 
ée  elle-même,  fréquemment  gelés. 
1  est  bica  entendu  que  les  faits  déjà  mentionnés  dans 
exte  doivent  se  retrouver  répétés  dans  cette  première, 
le  relative  aux  congélations  des  rivières  et  dans  celle 
je  donnerai  plus  loin  pour  les  hivers  rigoureux  ou 
norables.  Dans  mes  Notices  de  1825  et  de  183&  sur 
a  thermométrique  du  globe  terrestre ,  je  n'avais  pu 
)rasser  tous  les  faits  constatés  par  les  historiens.  Je 
;  dire  que  l'état  de  ma  vue  m'a  forcé  de  recourir  à 
Barrai  pour  rendre  ces  tables  aussi  complètes  et  aussi 
que  le  comporte  Tétat  actuel  de  la  science. 

1  avant  notre  ère.  Tite-Live  rapporte  (lib.  V,  c.  13)  que  lana- 
TigaUon  du  Tibre  a  été  interrompue  par  le  froicL 

.  Le  Tibre  fut  glacé  à  une  grande  profondeur.  {Histoire  ro- 
maine de  Gatrou  et  Rouillé,  t  Vi,  p.  239.) 

9  66.  Une  bataiUe  est  Uvrée  sur  la  glace,  à  rembouchure  du 
Palus  Méotide  (nord  de  la  mer  Moire)  par  un  des  généraux 
de  lUthridate. 

dècle  de  notre  ère.  Juvénal  cite  la  congélation  du  Tibre  comme 
on  événement  qui  arrivait  Mqnemment  de  son  temps. 

I.  Lorsque,  sous  le  règne  de  Dioclétîen,  Constance  Chlore, 
depuis  empereur,  faisait  la  guerre  aux  uatious  germaniques^ 
une  quantité  immense  de  Germains  passait  le  Rhin  sur  la 
glace  pour  pénétrer  dans  Tile  des  Bataves.  (Grevier»  HUMre 
du  empereurs  romains^  Ut«  XXVIII,  t.  II,  p.  25i«} 
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ÂOO.  La  mer  Noire  gela  entièrement.  Le  Rhône  fut  pris  dans  toan 
.  sa  largeur.  { 

462.  Le  Danube  gela,  et  Théodomer  le  traversa  sur  la  glace  avee 
son  armée  pour  aller  en  Souabe  venger  la  mort  de  son  frèrôi: 
Le  Yar  gela  également. 

«  En  oe  temps-là  fût  { dans  les  Gaules  )  si  grande  froidure  qv 
lesyaues  portoient  les  gens.  >  (  ChronîguefdeSaini-DeHyL) 

559.  Le  Danube  fut  gelé  dans  cet  iiiver,  (  Collection  byzantine,  ) 

'  76&  La  nier  Noire  et  le  détroit  des  Dardandles  furent  gdéa. 
[Historias  miscellx,  lib.  XX.) 

eoi.  Le  Pont-£uxin  fut  entièrement  obstrué  par  les  glaoe&  ^ 
nales  de  FtUde*  ) 

822.  Des  chariots  pesamment  chargés  traversèrent  sur  la  glaod 
le  Danube,  le  Rhin,  TBlbe  et  la  Selnè  pendant  plusd'oa 

jiiois.  Le  Rhône,  le  Pô,  TAdriatique  et  plusieurs  ports  delà 
Méditerranée  gelèrent  (Egiohard,  yinnales,) 

829.  L^année  où  le  patriarche  jacobite  d'Antioche»  Denys  de  Tei- 
mahre,  alla  arec  le  calife  Al-Mamoun  en  Égypte^  ils  trou? èreiA 
le  Nil  gelé.  (  Abd-Allatif ,  traduit  par  S.  de  Sacy,  p.  50§.) 

849.  La  Seine  est  gelée  en  sorte  que  le  peuple  y  passe  comme 
sur  un  pont  (Chronique  de  Saint-yandrille ,  de  Roueo./ 

860.  L'Adriatique  gela  de  telle  sorte  que  Ton  pouvait  aller  à  pied 
de  la  terre  ferme  l\  Venise.  Le  Rhône  gela  également  [Annalu 
de  Fuide  et  autres.  ) 

87A.  Le  Rhhi  et  la  Meuse  restèrent  gelés  pendant  longtemps  et 
praticables  aux  piétons.  (  jénnaiês  de  FMe.  ) 

880.  Le  Khiû  et  la  Meuse  furent  pendant  longtemps  traversés  sur 
la  glace.  (  Annale»  de  Fidde.  ) 

891.  La  Meuse  est  prise» 

893.  Le  Rhône  gèle. 

i009.  Les  fleuves  fùrent  congelés  dans  une  partie  de  lltalie. 

1069.  Les  fleuves  gelèrent  dans  le  nord  de  TAUemagne. 

107A.  L^iver  est  tellement  rode  que  tous  las  fleuves  en  Flandre  et 
en  Allemagne  sont  complètement  gelés.  (Lambert  de  Scbaf- 
nabui  ir  f^t  Martin  de  Tournai.  ) 

1076*1077*  Le  Rhin  est  pris  depuis  la  Saint-Martin  (il  novembre) 
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jusqu*au  commencement  d^aviil  ;  on  le  irayerse  sur  la  glace. 

(  L.  de  Schafnaburg  et  Annales  brunwilaren&es,  ) 

079.  En  Italie  le  Galore  est  gelé  près  de  Bénévent  de  manière  à 
être  travenaé  sans  péril  par  les  piétons.  (Annales  èeneœntanl) 

0S2.  Le  Pô  gèle  cùiupléteiïient  en  décembre. 

Le  Rhin  gelé  est  traversé  par  les  piétons.  {Ann,  brunwilar,) 

Ldii.  Le  Pô  était  pris  depuis  Crémone  jusqu'à  la  mer;  on  traver- 
sait le  Rhône  sur  la  glace. 

La  Tamise  gelée  fut  traversée  à  pied.  (  Ckroniem  TritettU) 

.149.  La  mer  gela  sur  les  côtes  de  la  Hollande. 

I 

L216.  Le  P6  et  le  Rhône  gelèrent  jusqu'à  nne  grande  profondeur. 

1218.  De  grands  fleuves,  et  sui  tout  la  Seine  et  la  Loire,  sont  gelés 
et  on  les  traverse  sur  la  glace.  (  Guillaume  de  Bretagne.  ) 

HZU.  Le  Pô  et  le  Rhône  gèlent  de  nouveau  ;  des  voitures  chargées 

traversent  TAdriatique  sur  la  glace  en  face  de  Venise. 

1236.  La  Loire  est  prise  et  le  Danube  reste  gelé,  cette  année,  dans 
toute  sa  largeur  pendant  assez  longtemps. 

1269.  Le  Gatégat  fui  gelé  entre  la  Suède  et  io  Jutland. 

1288.  Le  Rhin  gela  au-dessous  de  B&le  au  mois  de  mars. 

i2i^2.  Des  voitures  chargées  traversent  le  Rhin  sur  la  glace  devant 
Brisach.  Le  CatéLat  st  aussi  totalement  pris.  (Van  Swinden» 
Journal  de  physique  ^  t.  L.  ) 

1302.  LeRhôoegèle. 

Iâû5.  Le  Rhône  et  toutes  les  rivières  de  France  gèlent.  (Papon, 
UUtoire  de  Provence^  t.  lil^  p.  102^)  .  - 

1307.  Les  rivières  de  France,  la  Seine  entre  autres,  gelèrent.  Il  y 
eut  aussi  congélation  des  fleuves  dans  les  Flandite;  on  les 
passa  en  chariots.  [Meyeri  annales.) 

1323.  Le  Rhône  se  gèle.  Les  voyageurs  à  pied  ou  à  cheval  vont  sur 
la  glace  du  Danemark  à  Lubeck  et  à  Danzig 

1325.  La  Seine  est  prise  deux  fois  à  des  intervalles  rapprochés  ;  on 
lii  traverse  avec  de  lourds  fardeaux  et  sur  des  traîneaux. 
{Le  continuateur  de  Guillaume  de  iNaugis.  ) 

i^.  Tous  les  fleuves  dUtalie  et  de  Provence  sont  couverts  de  glace» 

1338.  La  Meuse  est  prise.  (Quetelet,  Climat  de  la  Belgique.  ) 
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136/1 .  Le  Rhône  gèle  â  Arles  jusqu'à  une  profondeur  considérable^ 

les  chariots  chargés  passent  sur  ia  giace.  Viiiaui,  cité  pari 
Papou,  t.  m,  p.  210.)  I 

lAOO.  Dans  le  nord  de  l'Europe  les  mers  sont  gelées.  (  Calvisiua.)  { 

1408.  Les  Toitures  traversent  la  Seine  sur  la  glace.  (Félibien,  Hl»\ 
toire  de  ParU.)  Le  Danube  gèle  dans  tout  son  cours.  li| 
Meuse  est  prise.  La  glace  s'étend  sans  interruption  entre  ta^ 
Norvège  et  le  Danemark ,  en  sorte  que  les  loups  passent  dn 
nord  dans  le  Jutland.  ' 

1A22.  a  Fut  la  rivière  de  Saine,  qui  grande  estoit,  toute  priuse.  J 
(  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  dans  Mémoires  pour  servCr 
à  rhisMre  de  France  et  de  Bourgogne.  Paris,  17119,  p.  91.) 

1423.  Les  voyageurs  vont  sur  la  ^lace  de  Lubeck  à  Danaig.  (^ef«j 
neggeri  obêervaL  poUt.^  p.  199.  )  ^ 

1A30.  Le  Danube  r^te  gelé  pendant  deux  mois;  la  Seine  est  prise 
et  traversée  par  les  piétons.  On  va  sur  la  glace  de  Dancmarl: 
en  Suède. 

1489-1633.  La  Seine  est  encore  prise  et  tontes  les  rivières  soitf 
gelées  en  Allemagne. 

143Zu  Dans  le  nord  de  TEurope  et  eu  Allemagne ,  les  rivières  gelè- 
rent, La  Tamise  fut  prise  jusqu'à  Graveseud.  ( Yan  Swinden.) 

1442.  Les  rivières  gelèrent  dans  le  midi  de  la  Franee. 

1458.  Le  Danube  est  gelé  de  Tun  à  Tautre  bord;  une  armée  dâ 
40,000  hommes  campe  sur  la  glace.  (iEneas  Silvius.  ) 

1460.  Le  Danube  reste  gelé  pendant  deux  mois.  Le  Rhône  gèle  aussi 
Les  voyageurs  à  pied  ou  à  cheval  passent  sans  difficulté  du 
Danemark  en  Suède.  (jiwuUes  Meyeri.) 

14S0.  La  S^ne  est  gelée  et  porte  des  chariots. 

1493.  Le  port  de  Gènes  était  gelé  les  25  et  26  décembre.  (Papoo» 
U  IV,  p.  18.  ) 

1503.  Le  Pô  est  gelé  et  porte  une  armée. 

1507.  Le  port  de  Marseille  gela  dans  toute  son  étendue. 

La  Meuse  gèle  dans  tout  son  cours  ;  les  voitures  se  rendent 
de  Liège  à  Maestricht  sur  la  glace.  (  Queielet.  ) 

1538»  La  Tamise  gela  cette  année. 
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^  La  glace,  sur  la  plupart  des  rivières  de  TEurope,  était  assez 

I    épaisse  pour  supporter  des  charrettes  pesamment  chargées. 

I 

H.  Dans  cet  hiver  PEscaut  gela  à  Anvers  et  la  Tàmise  à  Londres» 

».  La  Seine  est  prise  fortement  dèslecoirunencement  de  janvier. 

Des  voitures  charg-ées  traversent  la  Meuse  sur  la  glace.  L'Es- 
'    caut  est  également  gelé.  Le  Rhône  est  pris  dans  toute  sa 

lai^ur  à  Arles.  La  Tamise  à  Londres  porte  des  piétons. 

^.  Le  11  décembre  les  charrettes  traversent  le  Rhône  snr  la 

glace.  La  débâcle  n'arrive  que  le  21. 

H-i&7l.  De  la  fin  de  novembre  1570  à  la  fin  de  février  1671, 
rhiver  est  si  mde  que  toutes  les  rivières*  même  celles  du 
Languedoc  et  de  la  Provence,  sont  gelées  de  manière  à  porter 

les  charrettes  chargées.  (  Mezeray,  Histoire  de  France,  ) 

fti  Le  Rhin  etlePôsontpris.Lamer  gèle  à  Marseille  et  à  Venise. 

•8.  Les  charrettes  passent  le  Rhône  sur  la  glace. 

p&  £n  Allemagne  les  fleuves  les  plus  rapides  et  les  plus  profonds 
sont  tellement  gelés  que  les  chariots  chargés  passent  dessus. 
La  Tamise  k  Londres  porte  des  voitures.  L^fiscaut  est  pris  à 

'  Anvers;  le  golfe  de  Zuyderzée  est  gelé.  En  France  toutes  les 
rivières  gèlent.  (Rfercure  françùU  de  1608.  ) 

iio.  La  Tamise  est  gelée  et  porte  des  piétons. 

ii6.  La  Seine  est  prise  au  commencement  de  Tannée ,  la  débâcle 
arrive  le  30  janvier. 

l8o-i621.  Le  Zuyderzée  gèle  entièrement.  La  flotte  vénitienne  se 
trouve  prise  par  les  glaces  dans  les  lagunes  de  FAdriatique. 

tti.  Le  Danube  gèle  en  Allemagne. 

Ii^*i636.  Les  voitures  traversent  la  Meuse  sur  la  glace.  (Quetelet.) 
BS.  L^eau  du  port  de  Marseille  gèle  autour  des  galères.  (Papon.) 

^*  la  Seine  fut  prise  du  S  au  18  décembre  16Ô6.  (Boulliaudf 
cité  par  Pingré»  Mémairee  de  l* Académie  pour  1789.  ) 

658.  La  Seine  est  entièrement  prise  depuis  les  premiers  Jours 
de  janvier  jusqu'au  21.  [  Boulliaud.  )  Les  rivières  d'Italie 
gèlent  assez  profondément  pour  supporter  les  plus  lourdes 
voitures.  Le  petit  BeH  est  traversé  sur  la  glace  par  Tarmée 
àe  Charles  Xf  roi  de  Suède. 

16Î2-1663.  La  Seine  est  entièrement  prise  au  mois  de  décembre 
1662.  (Bouiliaud.) 
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4667.  «  11  commença  i\  geler  très-fortoment  le  16  mars  par  un  vent 
piquant  de  nord-est  ;  le  bras  de  mer  nommé  TY,  qui  s  étend 
devant  Amsterdam ,  fut  pris  le  17;  le  18  on  le  passa  sur  la 
glace  de  cette  ville  à  Nord-Hollande;  le  Zuyderzée  fut  entiè^ 
rement  gelé;  plusieurs  vaisseaut  se  trouvèrent  pris  au  miliei 
des  glaces ,  qui  se  maintinrent  Jusqu*au  i*'  avril.  »  (  Van  Swin- 
den,  d'après  Hering»  Tafertd  van  harde  winters.  1784.  ] 

1670.  On  traverse,  le  grand  Belt  et  le  petit  Belt  en  traîneaux  saoi 
aucun  danger.  (  Mémoires  de  l'Académie  pour  1788.  ) 

1674.  Le  Zuyderzée  est  entièrement  gelé  ;  le  16  mars  on  le  passt' 
sur  la  glace  à  pied,  à  cheval  et  en  traîneau  entre  Stavoref 
et  Enkhuisen,  (  Van  Swlnden. } 

1676-1677.  La  Seine  est  prise  pendant  trente-cinq  jours  consécutifii 
du  9  décembre  1676  au  13  janvier  1677.  (Boulliaud.)  b 

Meuse  demeure  gelée  depuis  Xoël  jusqu'au  15  janvier. 

1684.  La  Tamise  gèle  à  Londres  jusqu'à  11  pouces  (e^28)  d'épaU 
seur.  Les  voitures  cliargées  la  traversent.  La  gelée  est  si  forti 
en  février  et  mars,  qu'on  peut  traverser  avec  des  voitura 
toutes  les  rivières  de  Flandre.  (  Quetelet.) 

1709.  Dans  cet  hiver  mémorable,  malgré  la  continuité  d'un  froid 
rigoureux,  le  milieu  du  courant  de  la  Seine  resta  libre,  bormi 
quMl  y  flottait  de  gros  glaçons  *•  Mais  TAdriatique  et  la  Wk 
terranée,  à  Venise,  à  Gênes,  à  Marseille,  à  Cette,  etc.,  sotf 

gelées.  La  Garonne  est  coraplétemenL  prise.  Dans  le  port  de 
Copenhague,  la  glace  était  épaisse  de  0'°.73,  dans  les  endroiis 
même  où  elle  n'était  point  accumulée.  La  Baltique  était  encore 
gelée  le  10  avril*  (Histoire  de  l'Académie^  1709,  p.  10.) 

1716.  La  Tamise  gèle  à  Londres:  on  établit  un  grand  nombre  de 

boutiques  sur  le  lleuve. 

i72&  On  passe  en  traîneau  de  Copenhague  en  Suède.  La  Seine  est 
prise  en  février. 

1740.  Le  Zuyderzée  gèle  entièrement.  La  Tamise  est  totalement  prise. 
1743-1743.  La  Seine  est  prise  dans  toute  sa  largeui*,  le  27  déceio- 

1.  Les  physiciens  de  i'èpoqae  éxpliqaent  oeltd  CQriMse  aQOinalie  de  la  non-coDgéhiiua 
comptèie  de  la  Seine  dans  le  plus  célèbre  des  hivor>  modernes,  en  disant  que  les  rours  d  e^a 
affluents  de  la  Seine  s'étimt  irouvés  pris  pii  s  ]  le  subitciueiit,  ce  fleuve  n  a  pas  cùanie 
l'énorme  quantité  de  glaçons  qai,  en  s'arrèuoi,  auièueut  bientôt  ordiuaireoient  Uc^nf^l^' 
tion  de  tonte  sa  surface. 
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bre  17^2,  par  —  10 '.3,  et  reste  gelée  pendant  une  partie  de 
jauv  ier.  (Mémoires  de  T Académie  pour  1742,  p.  392.) 

7^.  La  Seine  se  prend  le  li  Janyier  au  matin,  par  un  vent  de  nord- 
est  faible  et  un  temps  serein,  le  thermomètre  marquant 
—  S"».?  centigrades.  (Mémoirei  de  V Académie  pour  1744 , 

p.  507.) 

«  Le  id  Janvier  la  Seine  charriait  très-fort  le  matin  ;  le  14  elle  ' 
a  été  presque  entièrement  arrêtée;  le  15,  la  rivière  a  été 
totalement  gelée.  Le  7  mars  elle  charriait  fortement.  »  {Mé- 
moires de  Vjéeadémte  pour  1748  et  1776,  p.  66.) 

Jaô.  Le  6  janvier  la  Seine  charrie  beaucoup  de  glaçons  ;  elle  est 
gelée  vers  nie  Louviers  et  le  8  elle  est  prise.  La  débâcle 
a  lieu  le  20  janvier.  Le  fleuve  gèle  une  seconde  fois  le  26, 
mais  le  29  il  dégèle.  Le  5  février  la  Seine  gèle  encore  dans 
bien  des  endroits;  enfin,  le  6  février,  le  troisième  dégel  a 
lieu.  (Messier,  Mémoires  de  V Académie  pour  1776,  p.  68.)  Le 
7  janvier,  par  un  froid  de  — 15'  centig.,  la  Garonne  fut  prise 
et  Ton  traverser  cette  rivière  à  pied.  (Marcorelle,iT/éwioi- 
res  des  savants  étrangers^  t.  IV,  p.  116.) 

i75T.  Le  1**  janvier  la  Seine  commence  à  charrier;  le  6,  elle  se 

trouve  entièrement  prise  ;  le  9,  au  matin,  on  la  traverse  sur 

la  glace  entre  le  pont  Neui  -  t  lo  pont  Royal, ainsi  qu'ailleurs; 
la  débâcle  a  lieu  le  20.  (Messicr,  Mémoires  pour  1776, p.  68.) 

1763-1763.  La  Seine  est  prise  le  29  décembre  1762  ;  le  1^  et  le 

2  janvier  1763  on  la  traverse  vis-à-vis  le  premier  guichetdu 
Louvre.  La  débâcle  a  lieu  le  V  février.  (Messier.  )  La  rivière 
est  restée  gelée  durant  trente -cinq  jours.  La  plus  basse  tem- 
pérature observée  fut  de  —  12o.5. 

1765-1766.  Les  rivières  du  midi  se  gelèrent  et  môme  le  Gave,  mal- 
gré sa  rapidité.  La  Seine  se  prît  entre  le  pont  Neuf  et  le 
pont  Royal,  le  1"  janvier  1766,  par  un  froid  de  —  9°;  elle  fut 
arrètée^ea  totalité  le  lendemain  par  un  ciel  serein.  (Messier.} 

1767.  Le  Rhin  fût  traversé  par  des  voitures.  La  Seine  étant  fort 

basse  se  prit  entièrement  après  un  froid  très- médiocre.  La 

gelée  commença  le  Ix  janvier,  le  dégel  eut  lieu  le  22,  la  dé- 
bâcle le  26.  L'épaisseur  de  la  glace  était  de  OMS.  (Messier.) 

1768.  La  gelée  commença  le  21  décembre  1767  ;  le  23  la  Seine 
cbarria  par  un  froid  de  —  7*.6  ;  le  26  elle  était  arrêtée;  la 
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débâcle  eut  lieu  le  13  janvier  1768  et  produisit  de  grands 
ravages.  {Mémoires  pour  1768,  p.  ô/i.  ) 

1776.  La  Seine  commence  à  charrier  le  19  janvier  ;  le  25  elle  est 

prise  au  delà  des  ponts;  le  29,  à  son  embouchure,  vers  le 
Havre  ;  on  la  traverse,  à  Paris ,  sur  la  glace  le  31  (épaisseur, 
0".i7).  T-e  dégel  a  lieu  le  2  février,  la  débâcle,  le  6.  (Messier  1 
Le  Rhin  i^^Me,  et  le  Rhône,  ainsi  que  la  Saône,  sont  pris 
presque  entièrement  En  Angleterre  les  piétons  passent  la 
Medway  sur  la  glace.  Le  froid  est  aussi  extraordinairement 
vif  en  Russie;  la  Néva  est  encore  traversée  sans  risques  dans 
tous  les  sens  par  les  voitures  le  10  avril. 

1783-^1784.  La  Loire»  l'Oise,  la  Marne,  l'Aisne,  sont  prises. 

1788-1789.  «  Le  Rhône  a  commencé  à  cbarrier  le  23  décembre; 
le  25,  il  y  eat  un  faux  dégel  ;  le  27,  il  se  prit  vis-à-vis  les 
Capucins  de  Valence,  sur  une  étendue  assez  considérable, 

quoiqu'il  soit  constamment  très -rapide  dans  cette  partie,  et 
demeura  gelé  jusqu'au  13  janvier.  Pendant  ce  temps,  des 
hommes  et  des  femmes  l'ont  traversé,  les  premiers  tous  les 
jours  et  plusieurs  fois  avec  des  mulets  chargés.  »  (De  liozîè- 
res,  Journal  de  physique,  p.  351.  )  Le  Rhin,  l'Ëlbe,  le  Danube, 
la  Seine,  la  Loire,  la  Garonne,  et  beaucoup  d'autres  fleuves 
furent  pris  au  point  de  livrer  passage  aux  piétons  et  même 
aux  voitures.  Du  2  au  20  janvier,  on  a  traversé  en  voiture  le 
grand  Belt  entièrement  couvert  de  glace. 

179/» -1795.  La  Seine  est  prise  au  pont  de  la  Tournelle  depuis  le 
55  décembre  1794  jusqu'au  28  janvier  1795.  {Journal  manu- 
scrit des  crues  de  la  Seine,)  Les  voitures  traversent  la  Meuse 
à  Liège.  Le  Zuyderzée  est  gelé  et  le  Sund  couvert  de  glace. 

1798-  1799.  La  Seine  est  prise  au  pont  de  la  ToumeUe  depuis  le 

29  décembre  1798  jusqu'au  19  janvier  1799.  {Journal  dt6 
crues.)  Le  Rliin  et  la  Meuse  sont  également  pris. 

1799-  1800.  La  Seine  est  prise  au  pont  de  la  Tournelle  depuis  le  21 
décembre  1799  jusqu'au  ih  janvier  1800.  (/ouma/  deê  emei.) 

1801-1802.  La  Meuse,  le  Rhin,  la  Saône  gelèrrat 

1808.  La  Meuse  est  prise.  La  Seine  est  gelée  au  pont  de  la  Tour- 
nelle depuis  le  17  janvier  jusqu'au  17  février;  la  déb&cle  a 
Heu  le  18.  {Jùumal  des  cnce».) 

1809-1810.  La  Loire,  la  Saône,  la  Meuse,  les  rivières  d'Ailemagae 
sont  prises. 
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iSiO-iSli.  La  Meuse  est  prise.  (Quetelet)  Oa  traverse  la  SaOne  à 
Lyon  sur  la  glace  pendant  plusieurs  Jours. 

- 1813.  La  Meuse  fut  prise  du  13  décembre  1812  j  usqu'au  6  jan- 
vier suivant.  (Quetelet)  La  Seine  s'est  arrêtée  le  iU  décem- 
bre; la  déb&cle  eut  lieu  du  17  au  18.  (Journal  des  crues.) 

1S18-I819.  La  Meuse  est  prise  en  décembre  4818.  (Quetelet) 

1820.  La  Seine  gèle,  à  Paris,  du  12  au  19  janvier  dans  toute  sa  lar- 
geur. Le  petit  bras  de  T  Hôtel -Dieu  seul  ne  fut  pas  pris.  Le 
13  janvier  on  se  promèDe  sur  la  glace.  {Journal  des  Débats.) 
Plusieurs  rivières,  et  entre  autres  la  Garonne,  le  Gard  et  le 
Rhône  se  prirent  également  dans  le  midi»  En  Danemark,  on 
alla,  en  passant  sur  la  glace,  d^Arroe  dans  nie  de  Fionie  et 
de  Svendborg  à  Thorseng  et  à  Langelang. 

1820-1821.  La  Seine  fut  prise  à  Paris  le3l  décembre  1820;  ladébâ- 
cle  eut  lieu  le  7  janvier.  Le  Rhin  fut  également  pris  et  tra- 
versé par  les  voitures  le  3  Janvier. 

1822-23.  La  Seine  est  gelée  du  30  décembre  1822  au  8  janvier  1823 

et  du  15  janvier  au  29.  La  Meubc  ebt  pribô  du  17  décem- 
bre 1822  au  au  janvier  1823. 

1827.  La  Meuse  est  prise  en  février  devant  Maestricht.  (  Quetelet.) 

1829.  Après  un  froid  de  — 17%  la  Seine  gèle  au  pont  de  la  Tour- 
nelle  du  25  janvier  au  28.  La  Meuse  est  entièrement  prise  à 
llaestricht  à  la  ûn  de  janvier. 

1829-1830.  La  plupart  des  rivières  de  France  se  gèlent.  La  Seine 
est  prise  dans  toute  sa  largeur  depuis  le  28  décembre  1829 
jusqu'au  26  janvier  1830,  jour  où  commence  la  débftcle,  puis 

€lle  se  reprend  une  ireconde  lois  en  février  du  5  au  10.  La 
Jleuse  est  entièrement  prise  du  18  décembre  au  22  janvier; 
elle  se  referme  du  30  janvier  au  9  février.  Le  lUiin,  la  Ga- 
ronne et  le  Rhône  à  Avignon  sunt  entièrement  pris. 

1888.  La  Seine  est  prise  au  pont  de  Bercy  le  17  Janvier;  au  pont 
d'Austerlitz,  le  18.  On  la  traverse  sur  la  glace,  et  Îa  débâcle 

a  lieu  le  8  février.  La  Saône  et  le  Rhône  gèlent. 

18i^0-1841.  La  Seine  est  prise  depuis  le  18  décembre  jusqu'au  5  jan- 
vier au  pont  Notre-Dame;  la  première  débftcle  a  lieu  le  5, 
la  seconde  le  lA.  {Journal  des  crues  et  Débats*) 

iWi'i^b,  La  Saône  gèle  en  décembre. 

1853-I8$ft.  La  Seine  est  prise  du  28  décembre  au  6  janvier. 
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Je  doute  que  pcrsoiuie ,  après  avoir  pris  coiiiiaissance 
de  cette  longue  table,  puisse  trouver  dans  les  phéiipintees 
de  la  congélation  des  rivières  cités  par  les  anciens,  la 
preuve  que  le  climat  de  T  Europe  se  soit  détérioré. 

£n  nous  bornant  aux  faits  relatifs  à  la  Seine  et  ai 
Rhône ,  nous  trouvons  que  ces  deux  fleuves  ont  été  con- 
gelés dans  les  hivers  suivants  ^  ; 

Seine:  822,  8/i9,  12I8,  1307,  1325,  U08,  1422,  iû30,  1/|33. 

iZiSO,  1565, 1616,  1657,  1658,  1663, 1677,  17^6, 174^ 
m&,  1748,  1755,  1757,  1763,  1766,  1767,  1768, 
1776,  1789,  1795,  1799, 1800, 1803, 1813,  1820, 1831, 
1823,  1829,  1830,  1838,  1841,  185A. 

Rhône: 400,  822,  860,  893,  1216,  123/i,  1302,  1305,  1323,  136/i. 

1460^  1565,  1568,  1603, 1766,  1776, 1789,  1820, 183a 

* 

Que  pourrions-nous  dire  maintenant  des  témoignagei 

empruntés  aux  poêles?  Virgile  recommande  (m'  livre 
des  Géargiques)  <  d'étendre  dans  la  bergerie,  sous  lei 
brebis ,  de  la  paille  et  de  la  fougère ,  de  peur  que  I0 
froid  n'incommode  ces  animaux  délicats  ;  »  et  voilà  aus- 
sitôt des  auteurs  qui  citent  ce  passage ,  assurément  bieû 
peu  significatif,  comme  une  preuve  sans  réplique  que 
les  hivers  de  l'ancienne  Italie  étaient  d'une  rigueur  dont 
nous  ne  saurions  nous  faire  une  idée.  J'ai  répondu 
d'avance  à  ces  exagérations,  en  montrant,  dans  Tltalie 
moderne ,  le  Pô  et  l'Adriatique  fréquemment  gelés.  Veut- 
on,  au  reste,  quelque  chose  de  plus?  Je  dirai  qu'à 
Padûue ,  non  loin  de  la  ville  de  Mantoue  où  Virgile  était 
né,  il  tomba,  en  janvier  de  l'année  1008,  une  telle  quaii- 

1.  DâDs  cette  liste  le  mUlésime  indique  Thiver  du  commenee- 
ment  de  Tannée ,  le  froid  signalé  peut  se  rapporter  par  conséquent 
aux  derniers  mois  de  Tannée  précédente. 
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té  de  neige ,  que  les  toits  de  plusieurs  des  principales 
misons  ne  purent  en  supporter  le  poids  et  furent  enfon- 
és;  que  le  vin  s'y  gela  dans  les  caves,  etc.  Que  signi- 
lent  comme  documents  météorologiques  »  à  coté  de  ces 
lits  parfaitement  avérés,  les  litières  de  paille  ou  de  fou- 
;ère  recommandées  par  Tauteur  des  Géorgiques  ? 

Le  même  poète  dit  quelque  pai  l  qu'il  n'est  pas  sans 
)xemple  que  les  rivières  se  gèlent  en  Galabre.  Qu'oppo- 
ier,  s'écrie-t-on,  à  un  pareil  pliénomèneî  Comment  nier 
)lus  longtemps  que  les  hivens,  dans  le  midi  de  l'Italie, 
ilakint  jadis  beaucoup  plus  froids  qu'ils  ne  le  sont  aujour- 
fhui?  L'objection  n'est  pas  aussi  forte  qu'on  se  l'imagine^ 
]e  remarque,  d'abord,  que  la  congélation  exceptionnelle 
d'une  rivière  ne  saurait  caractériser  un  climat;  que 
diverses  circonstances  atmosphériques  peuvent  acciden- 
tellement faire  descendre ,  sur  un  point  du  globe ,  les 
couches  trèô-refroidies  et  très-sèches  situées  dans  les 
hautes  régions  ;  que  le  froid  naturel  de  ces  couches,  que 
le  froid  résultant  de  l'abondante  évaporation  à  laquelle 
leur  sécheresse  donnerait  naissance ,  ajoutés  à  celui  qui 
proviendrait  la  nuit  du  rayonnement  vers  Tespace  si  1  at- 
mosphère était  parfaitement  sereine ,  paraissent  suiiisants 
pour  occasionner  la  congélation  des  rivières  dans  toutes 
les  régions  du  globe ^.  Aussi,  a-l-on  appris  il  y  a  peu 
d'années,  sinon  sans  surprise,  du  moins  sans  regarder  le 
phéiiouiènc  coiame  entièrement  inexplicable ,  qu'en  Afri- 

1.  Des  considérations  analogues  serviraient  à  expliquer,  1°  com- 
ment, en  1709,  la  Seine  n*était  pas  entièrement  gelée  i  Paris  (page 
250),  même  entre  les  ponts,  tandis  qu'à  Toulouse  la  population  se 
proDenait  sur  la  Garonne,  et  qu'en  Languedoc  on  allait  sur  la  glaoe 
de  Cette  à  Boussfguy  et  à  Balaruc  ;  2*  comment  le  maximum  de  froid 


Digitized  by  Google 


256  SUR  L'ËTAT  TUJËHMOMËTRIQUE 

que,  l'^au  des  outres  du  capitaine  Clapperton  s'était  gelée 
une  nuit,  non  loin  de  Mourzouk,  et  dans  une  plaine  peu 
élevée  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  aussi  les  météorih 
légistes  n^ont-ils  pas  rangé  parmi  les  assertions  indignes 
d'examen  ce  que  rapporte  Abd-Allatif(  traduction  de  M.  Si- 
vestre  de  Sacy,  p.  505),  qu'en  829,  quand  le  patriarche 
jacobite  d'Ântiocbe,  Denys  de  Telmaiire,  alla  avec  le 
calife  Al-Mamoun  en  Egypte,  ils  trouvèrent  le  Nil  gclu 

J'aurais  peut-être  dû,  avant  de  me  livrer  à  cette  dis- 
cussion, demander  si  l'on  est  bien  certain  que  jamais  de 
notre  temps»  les  rivières  ne  se  gèlent  dans  le  midi  de 
ritalie.  En  tout  cas,  au  témoignage  de  Virgile  j'aurai» 
opposé  un  passage  parfaitment  clair  de  Tbéophraste  et 
dont  il  résulte  que,  dans  l'antiquité,  le  palmier  nain  {Clut- 
mœrops  humilis)  couvrait,  en  Calabre,  de  grandes  éteo- 
dues  de  terrain.  La  végétation  de  cet  arbuste  peut  bien, 
à  la  rigueur,  comme  dans  le  royaume  de  Valence ,  s'allier 
avec  quelques  gelées  accidentelles  et  de  courte  durée; 
mais  des  froids  fréquents  et  capables  de  geler  ks  rivières 
le  feraient  inévitablement  périr« 

Strabon  rapporte,  cominc  nous  ravuns  déjà  dit,  qu'à 
Tembouchure  du  Palus  Méotide,  les  gelées  sont  si  fortes, 
qu'en  hiver,  un  des  généraux  de  Mithridate  y  défit  la 
cavalerie  des  Barbares,  précisément  à  l'endroit  où,  eo 
été ,  ils  furent  vaincus  dans  un  combat  naval  I 

Ce  passage  est  un  de  ceux  que  les  avocats  des  chan-  \ 

arriva  deux  jours  plus  tard  à  Paris  qn^à  Montpellier;  3*  commeot 

après  une  forte  diminution,  le  froid  reprit  à  Montpellier  plus  tôt  ! 
qu'à  Paris;  4'  entîn,  comment,  en  1829,  le  froid  fut  de  0  .0  plus 
Vif  ù  loulouse  qu  à  Paris»  qui  est  situé  5  degrés  ij4  plus  au  nord. 
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Iments  généraux  de  climats  ont  le  plus  souvent  repro- 
fiL  £ii  bien,  Pallas  qui  a  séjourné  longtemps  dans  le 
idi  de  la  Russie,  dit  que  durant  les  hivers,  même  ordi- 
jres,  les  glaçons  que  charrie  le  Don  vont  couvrir  le 
iroit  de  Zabache  et  une  grande  partie  de  la  mer 
àzoff ,  et  que  dans  les  hivers  rudes,  des  charrettes 
^gées  se  rendent,  sur  la  glace,  d'un  rivage  à  l'autre 
[16  difficulté. 

CHAPITRE  XXIV 
ks  PLUS  grahos  faous  observés  ahhubixbmbiit  dins  lbs  difpé- 

i     BESITS  LUtOX  DU  GLOBS  —  TABLB  DES  HIVERS  MÉMORABLES 

Dès  que  le  thermomètre  sort  d'une  petite  quantité  de 
^  limites  habituelles,  le  public  doiuie  une  grande  allen- 
n  à  la  marche  de  cet  instrument  et,  en  général ,  il  ne 
^*de  pas  à  se  persuader  quon  ne  l'avait  jamais  observé 
ssi  haut  ou  aussi  bas.  Les  tables  dans  lesquelles  j*ai 
Bseinbié  l'indication  des  plus  grands  degrés  de  froid  et 
chaleur  qu'on  ait  éprouvés  à  Paris  et  sur  d'autres 
pBts  du  globe  depuis  Tinvention  des  thermomètres, 
iirront  donc  avoir  quelque  utilité. 
Je  vais  commencer  par  m'occuper  dans  ce  chapitre 
s  plus  grands  troids  observés  annuellement.  Je  devrai 
abord  citer  les  observations  plus  ou  moins  vagues  des 
ciens  hivers  mémorables  avant  d'arriver  aux  indica- 
ins  certaines  des  tliermomètres  que  l'on  possède  depuis 
nx  siècles  environ  pour  quelques  localités  ;  les  déter- 
i  nations  numériques  récentes  se  rattachent  d'une  ma- 
ère  utile,  pour  ceux  qui  veulent  bien  envisager  les  phé- 

YUL  —  V.  17 
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nomènes  terrestres  dans  leur  généralité,  aux  doniiées  plus 
ou  moins  précises  que  fournissent  les  historiens  en  ee  qui 
concerne  les  siècles  antérieurs.  Déjà  dans  le  chapitre  | 
précédent  on  trouve  réunis  un  grand  nombre  de  rensd- 
gnements  sur  les  hivers  qui  ont  amené  la  congélation  des; 
grands  cours  d*eau.  Pour  compléter  cet  historique  des{ 
hivers  rigoureux  daîis  les  temps  anciens,  j'ai  chargé, 
M.  Barrai  de  donner  ici  les  passages  des  vieux  auteurs  d*où  | 
il  résulte  la  preuve  de  froids  très-vifs,  lors  même  qu'il  oe 
serait  pas  fait  mention  de  glaces  couvrant  les  fleuves  m\ 
des  bras  de  mer.  M.  Barrai  a  ajouté  les  effets  divers  d&i 
la  gelée  sur  la  végétation ,  sur  les  animaux ,  sur  les 
hommes,  rapportés  dans  les  chroniques  et  dans  les  re-. 
cueils  historiques  et  scientifiques.  | 

396  avant  notre  ère.  La  neige  fut  très-abondaote  en  Italie.  Le  froid' 
fat  si  vif  que  li  s  communications  des  routes  et  la  navigaiioai 
du  Tibre  fureut  interceptées.  (Tite-Live,  lib.  V»  cap.  13.)  ^ 

271.  Uhiver  fat  si  rigoureux  et  si  long  en  ftaUe  qu'à  Rome  la 
neige  dans  le  Forum  resta  pendant  quarante  Jours  à  une  hath- 

teur  prodigieuse  ;  le  Tibre  fut  glacé  à  une  grande  profon- 
deur; les  arljres,  desséchés  jusqu'à  la  raciuc  ,  ne  porii  riiU 
plus  de  fruits;  les  Ijestiaux  périrent  à  la  campagne,  et  le  froid 
produisit  la  dif^ette  du  bié.  {Histoire  romaine  de  Catrouet] 
Rouillé,  t  VI,  p.  2^9.)  I 

Vers  210.  D'après  Tfte-Live  (dans  le  récit  de  la  seconde  guerre 
punique),  pendant  que  les  Romains,  commandés  par  Sci- 
pion,  assiégeaient  une  ville  d'Kspagne  située  près  de  rembuu- 
chure  de  TÈhre,  le  sol  resta  couvert  de  neige  d'une  hauteur 
de  quatre  pieds  (l'^.SO  environ)  durant  trente- cinq  jours 
cousécutifs. 

177.  Toute  Tannée  resta  campée  (du  côté  de  FArméoie)  ;  Tbiver 
fut  si  rigoureux  que  la  terre  étant  couverte  de  glace,  oQ; 

était  obligé  de  cr(^U5ei'  pour  faire  entrer  les  piquets  des  tentes. 
Plusieurs  soldais  eurent  des  membres  gelés  et  Ton  irouva 
des  sentinelles  mortes  de  iroid.  (Tacite,  Annales,  1.  XUJ, 
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c.  35.  )  A  Rome  la  neige  fut  abondante  et  les  chemins  f urarit 
obstrués  pendant  quarante  Jours;  le  Tibre  tat  gelé.  (Saint 
Augustin.) 

rs  66.  Du  côté  du  Bosphore  Thiver  fut  si  âpre  qu'à  rembouchure 
des  Palus  Méotides ,  un  des  généraux  de  Mithridate  défit  sur 
la  glace  la  cavalerie  des  Barbares  précisément  à  Tendroit  où 
en  été  ils  furent  vaincus  dans  un  combat  naval.  (Strabon,  1,  IL  ) 

fi  299  de  notre  ère.  L'hiver  fut  très-rude  dans  le  nord  dtîs  Gauler, 
(d  évier,  fJlstoire  des  empereurs  romains,  1.  XXVHI.) 

W.  L'iiiver  fut  très-rigoureux  en  Provence  et  sur  les  bords  de  la 
mer  Noire.  (Peignot,  E9$ai  chronologique  9ur  les  hivers 
rigoureuxJi 

)2.  L'hiver  fut  très-rude  en  Souabe  et  en  Provence.  (Peignot.) 

Ui.  L'hiver  fut  si  rigoureux  (dans  les  Gaules)  par  l'abondance 
de  la  glace  et  de  la  neige  que  les  oiseaux  et  autres  bêtes 
sauvages  se  laissaient  prendre  &  la  main.  {Sigeberti  gembUt^- 
eensi  Chronicon,  dans  la  collection  de  dom  Bouquet.) 

17.  L'hiver  fut  très-rude  dans  les  Gaules.  «  Li  oisel  furent  si 
destroit  de  fain  et  de  froidure  que  on  les  prenait  sus  la  noif 
aus  mains  sanz  nul  engin.  »  {Chronique  de  Saint-Denys, 
d'après  Grégoire  de  Tours,  Aimoin  et  Sigebert  de  Gemblours.) 

>h.  Cet  hiver  est  indiqué  comme  très-rigoui'eux  dans  les  recueils 
hollandais.  {Uhtorhcit  vérfwal  van  hardc  tr'rniers.  Ania>ter- 
dam,  1741  ;  Tafereel  van  harde  winters,  Amsterdam,  1784.) 

59.  Les  Bulgares  en  passant  sur  le  Danube  glacé  viennent  fondre 
dans  la  Thrace  et  s'approchent  des  faubourgs  de  Constantino- 
pie.  {Collection  bizantine  de  Du  Gange.) 

66.  L'hiver  est  très-rigoureux  en  Gaule.  La  terre  est  couverte  de 
neige  pendant  plus  de  cinq  mois.  Un  grand  nombre  d'ani- 
maux périrent  (Marii  episcopi  Chronicon.) 

Ôo.  11  fit  (dans  la  Gaule  méridionale)  un  hiver  tellement  rude 
que  personne  ne  se  souvenait  d'en  avoir  éprouvé  un  pareil.. 
(Paul  Diacre,  De  gestis  Langobardorum*) 

\%.  Un  trf»s-riKle  liivor  fuit  périr  une  grande  partie  des  vignes  en 
France.  {Hermanni  contracti  Chron'icon») 

)70.  Liliver  fut  très-véhément  et  très-prolongé  du  cOté  de  Cou- 
stautinople  »  et  fit  périr  un  grand  nombre  d'hommes  et 
d'animaux*  (Gedrenus,  ChToniqw.) 
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717.  L'hiver  fut  si  rigoureux  à  Constantinople  que  les  chevaux  et 
les  cliamcaux  de  Tarmée  des  Sarrasins  qui  rassiégealent  pé- 
rirent pour  la  plupart.  (  Gaivisius^  Opus  ehronologicum,) 

763-764.  Le  l'rûid  sévit  fortement  dans  les  Gaules,  en  Illyrîe  et 
jusque  sur  les  bords  de  la  mer  Noire.  Selon  les  chruiiiqa^^ 
des  Francs,  il  ne  put  être  comparé,  pour  son  extrême  rigueur, 
à  aucun  des  froids  des  hivers  précédents.  Le  Bosphore  et  le 
Pont-Ëuxin  gelèrent.  Dans  plusieurs  contrées  il  tomba  jQS> 
qu'à  iO  mètres  de  neige.  Dans  les  Gaules  la  gelée  fut  intense 
depuis  le  1*'  octobre  763  Jusqu'en  février  76&.  Les  olivieis 
et  les  figuiers  moururent;  les  seroenees  gelèrent  dans  le  sol^ 
et  dans  cette  dernière  année  une  famine  horrible  se  déch^na 
sur  celte  vaste  région  cl  lit  périr  une  multitude  d'hommes. 
{Eqinhardi  annales,  Chronicon  moissiacense.  Annales  san- 
galiensest  etc.} 

79i.  Dans  cet  hiver  les  vignes  souflHrent  beaucoup  en  Provenco 

et  les  troupeaux  périrent  dans  lesétables.  (Peignot,  Martins.) 

801.  L*hiver  tôt  très-rigoureux  sur  les  bords  de  la  mer  Noire. 
(  Annales  fuldenses.) 

$11.  L*blver  lût  rude  et  dura  jusqu'à  la  fin  de  mars.  {Fita  KanM 

8â2.  11  y  eut  en  France  une  si  grande  abondance  de  pluies»  que 
tous  les  fruits  de  la  terre  en  furent  perdus  et  qu'on  ne  put 
rien  semer  qu'au  printemps  suivant;  les  rivières  sortirent  de 
leur  litt  et  les  eaux  se  répandirent  au  loin  dans  les  campa- 
gnes. «  A  ces  maux  succède  un  hiver  prolongé  et  si  rigou- 
reux que  non-seulement  les  ruisseaux  et  les  petites  rivières, 
mais  les  plus  grands  fleuves,  le  Rhin,  le  Danube,  TElbe,  a 
Seine  sont  gelés  et  que  les  chariots  les  traversent  comme  des 
ponts.  B  La  débâcle  produisit  de  grands  désrâts  dans  les  mé- 
tairies situées  sur  le  bord  du  Ebin.  ^ii^mhard»  Annales.) 

(î!23-S2Zi,  L'iiivcr  est  plus  rigoureux  que  d'ordinaire  dans  les  Gaules 
et  de  longue  durée.  Beaucoup  d'animaux  et  niùinc  des  hommes 
succombent  sous  Texcès  du  froid.  Fne  épidémie  consécutive 
emporte  une  nmititude  de  personnes  des  deux  sexes  et  de 
tout  lige.  (Uermann  etJE^inhard.) 

829.  L'hiver  fut  très^rigoureux  en  £gypte,  (Abd-Allatif.) 

s:;3.  Cette  année  l'hiver  fut  très-firoid  et  très-long,  sortent  fécond 
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en  maladies  et  très-funeste  à  l'agriculture,  au  bétail  et  aux 
abeilles.  (Nithard,  Hisiorim.) 

8&5.  L^hiver  fut  très-rlgooreux  en  Normandie.  {Am.  berHnUmi.) 
L^hiver  fut  très-rude  dans  les  Gaules.  (Chron.  fontaneiiense.} 

$56.  L^ver  est  extrêmement  rf  gonrenx  et  très-sec  ;  nne  ▼iolente 

épidémie  emporte  beaucoup  de  monde  {magna  pars  /lomi- 
'  num)*(Jnnales  bertiniani  et  autres  chroniques.) 

659-860.  Dans  les  Gaules  et  en  Allemagne,  Thiver  fut  très-rude  et 
trèsklong.  Il  dura,  en  France,  en  neige  et  en  fortes  gelées, 
depuis  novembre  jusqu'en  avril.  En  Italie,  la  gelée  fut  égale- 
ment intense  et  proioji^^ce,  et  la  terre  fut  couverte  d'une  ueigo 

'        immense.  Les  semences  en  terre  périrent,  les  vic'nes  furent 

^  desséchées.  Le  vin  gela  dans  les  vases  qui  le  contenaient 
11  y  eut  une  grande  mortalité  des  hommes  et  des  animaux» 

I       puis  la  famine  se  déclara  et  Ait  terrible  Tannée  suivante. 

I  l^nnaki  de  Saint-Bertin^  de  Fulde;  Chroniques  saxonne ^ 
de  Saini-^GaU^  d'Hermann,  etc.»  dans  la  collection  de  Pertz, 

'        Monumenta  Germanix  historica.  ) 

U  y  eut  un  hiver  long  et  rude  en  Italie  et  en  Allemagne.  La 
I       jner  Adriatique  était  prise  autour  de  Venise  et  sa  lagune  par* 
courue  par  les  cavaliers  et  les  voitures  chargées  des  mar- 
chands. (  Frytsch,  Catalogus  prodigiorum  ;  Toaldo.  ) 

,  &74.  L'hiver  dans  la  Gaule  fut  si  long  et  si  rempli  de  gelées  et  do 

!  neige  que,  disent  les  Chroniques  de  Saint-Denys,  «  nul  bons 
qui  lors  vesquit  n*avoit  ainques  veu  si  forz.  »  Il  dura  depuis 
le  commencement  de  septembre  Jusqu*à  la  fin  de  mars.  La 

I  neige  tomba  en  telle  quantité  que  les  forêts  étaient  devenues 
inaccessibles  et  que  le  peuple  ne  pouvait  se  procurer  du 
bois.  La  terre  demeura  ensevelie  pendant  cinq  mois  et  les 

I  effets  de  rbiver  furent  désastreux.  Les  animaux  domestiques, 
Fespècc  chevaline  surtout,  succombèrent  en  irrand  nombre, 
et  beaucoup  de  personnes  périrent  de  froid.  La  famine  et 
répidémie  qui  succédèrent  à  ces  frimas  enlevèrent,  selon 
Fannaliste  de  Fulde,  presque  le  tiers  de  la  population.  L'Italie 

'  ressentit  de  pareils  effets  de  la  neige  et  du  froid.  (Annalex 
bertiniani^  fuidenses^  remenseSf  xantenses;  Hermann,  Sige- 
bert  de  Gemblours,  Toaldo,  etc.  ) 

880-881.  L'hiver  fut  très-froid  et  prolongé  en  France,  en  Flandre 
et  en  Allemagne.  Il  se  montra  funeste  à  plusieurs  espèces 
d^animaux  domestiques;  car  la  terre»  «  resserrée  au  prin- 
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temps  par  une  gelée  très-forte,  a  ne  se  couvrit  pas  de  pâtu- 
rages, et  le  froid  et  la  famfne  de  cette  année  vinrent  mettre 
le  comble  aux  maux  d<^jà  produits  par  la  stérilité  de  Tannée 
précédente.  {Jnnales/uldemes  et  HermcMni  Chronicon») 

»W7.  L'hiver  fut  d'une  rigueur  et  d'une  durée  insolites.  11  fut  ac- 
compagné d'une  épid*  îiiio  si  violente  sur  les  bœufs  et  Ips 
moutons  qu'il  ne  resia  plus  guère  en  France  d'animaux  de 
cette  espèce.  (^Annales Juldenses,) 

L'hiver  fut  rigoureux  eu  Flandre  et  en  BoUande.  (Recudls 

hullandals.  ) 

$d3.  L'hiver  fut  plus  âpre  et  de  plU9  longrue  durée  que  d'ordinaire, 
et  au  mois  de  mars  11  tomlMi  encore  un  pied  de  neige  dam 
l'espace  de  cinq  jours.  Cette  saison  amena,  en  Bavière,  I< 

manque  presque  absolu  de  vin;  les  moutons  et  les  abelllei 

suQiiombbmni,  {Annales  Juldenses.) 

913.  L'iiiver  fut  très-rigoureux  en  Allemagne  et  dans  le  nord  di 
l'Europe.  (Chronique  zatxonne  et  Hering.  ) 

Cet  hiver  est  indi'iué  conime  ayant  été  très-rigoureux  dâik 
les  recueils  cités  a  l'année  554  (p.  259). 

L'hiver  fut  rigoureux,  dans  le  nord  de  la  France  et  ea 

Flandre.  {Chronica  Frodoardl,  augense  et  Recueil  hollan* 
iàdis  :  lihlorick  k  erkaal  van  karde  winters,  17/|1.J 

940.  L'hiver  fut  extrêmement  rigoureux  en  Flrance  et  en  Allema 
gne;  les  récoltes  manquèrent;  il  y  eut  épidémie  et  faminej 
une  grande  mortalité  sévit  sur  l'espèce  bovine.  (  Chron,  an- 

degaveme,  fVichindi  corbeiensis,  Hepidanni^  etc.) 

964.  L'hiver  fut  très-long  et  très-rude  Jusqu'au  commencement  de 
février.  (  Frodoardt  Chronieon») 

975.  L'hiver  fut,  dans  les  Gaules,  «  long,  sec  et  dur  »  ;  une  fone 
gelée  dura  depuis  le  commencement  de  novembre  jiisqu'aa 
22  mars  ;  il  tomba  beaucoup  de  neige  au  milieu  du  mois  de 
mai.  (Chron,  Delmari,  ieodense,  iobieme,  remense^  etc.) 

988.  L'hiver  fut  rude.  Les  semailles  d'automne  avortèrent  par 
suite  du  froid  corubiné  à  la  sécheresse  du  printemps;  une 
grande  famiae  s'en  suivit  {Sigeberti  Chron,  et  dolensis.  ) 

99i.  Les  vignes  souflHrent  beaucoup  de  la  rigueur  du  trolà;  les 
troupeaux  périrent  dans  les  étables,  faute  de  nourriture;  il 
y  eut  famine.  (Peignot.) 
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L'hiver  fut  très-rude  en  Allemagne,  et  la  gelée  dura  pres- 
que sans  interruption  depuis  le  12  novembre  jusqu'au  milieu 
de  mai;  le  printemps  et  Tété  amenèrent  des  fléaux  de  toute 
sorte»  et  une  épidémie  violente  sévit  sur  les  hommes  et  sur 
les  races  bovine,  ovine  et  porcine.  En  Italie»  les  rivières  fu- 
rent gelées  et  les  plantesséchèrent  {Chr.  êoxonne  et  Toaldo.) 

,1003.  L'hiver  fut  plus  rigoureux  en  France  que  d'ordinaire  et  suivi 
d'inondations  désastreuses.  {Chron*  floriacense  et  tiistoria& 
franeiem  fragmmtum*  ) 

1009.  Eu  Italie,  les  troupes  passèrent  sur  les  fleuves  gelés.  (Toaldo.) 

1020.  Cet  hiver  fût  très-rude  et  très-prolongé.  Une  mortalité  terri* 
ble  s'étendit  à  sa  suite  sur  tout  le  continent  (jinnales  qued- 
iinburgenses»  ) 

i€33«  L'hiver  fut  très- rigoureux  dans  les  Gaules.  {Chronicon  vir- 
duneMe*)  Le  froid  ût  beaucoup  souffrir  l'armée  de  l'empe* 

I  reur  Conrad  campée  en  Suisse.  (  Herum  germaniearum  serip- 
titres^  collection  Struve.  ) 

ii043-iO/i^.  Cet  hiver  fut  très-rude  et  fort  neigeux  en  France  et  on 
Allemagne.  La  gelée  dura  depuis  le  l*'^  décembre  jusqu'au 
commencement  de  mars.  Les  vignes  furent  tellement  endom- 
magées que  le  vin  devint  d'une  rareté  extrême.  La  perte  des 
récoltes  produisit  une  si  grande  famine  que  beaucoup  de 
^ens  furent  réduits  à  manger  des  animaux  immondes.  La 

I  morlalité  fut  considérable.  [Chronicou  loOiense,  Ilepidanni 

annales,  Glabri  Rodulji  historias.) 

>  10A7.  Il  tomba  une  si  grande  quantité  de  neige  en  Occident  que  les 
forêts  étaient  inabordables.  (Lamberti  parvt  et  Sigeberti 

I  chranicœ.) 

1060.  Ln  hiver  plus  dur  et  plus  neigeux  que  de  coutume  cause  un 
I         énorme  déficit  dans  la  récolte  du  froment  et  du  vin.  Une 
famine  terrible  emporte  beaucoup  de  monde.  (Hermann.) 

1067-1068.  L'hiver  fut  extrêmement  rigoureux  en  Fiauce  depuis  la 
Saint-Brice  jusqu'à  la  Saint-Grégoire  (du  13  novembre  au 
12  mars).  Les  vignes  et  les  arbres  forestiers  ne  donnèrent 

I  point  de  fruits.  La  stérilité  amenée  par  les  désastres  de  cette 
année  et  des  précédentes  produisit  Tannée  suivante,  en  An- 
gleterre» une  famine  telle  que  les  malheureux  furent  réduits 
à  manger  du  cheval,  du  chien  et  même  de  la  chair  humaine. 
(Chron.  remeiue,  lobienae  et  lioyeri  de  Hoveden  Annales,) 
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106y.  J.'hiver  fui  ûprc  et  de  longue  durée  en  Allemac:ne.  11  y  eut 
cette  année  disette  de  vin  et  les  fruits  Tnanquèrent.  Les 
fleuves  étant  pris  par  une  forte  gelée,  Tempereur  Henri  IV 
pénétra  sur  les  terres  des  Saxons  et  en  fit  un  carnage  tel 
que  la  contrée  fut  dépeuplée.  (iMmberti  SchafnaburçeMU 
et  Sigeberti  Chrm.) 

107/i.  La  gelée  fut  très-forte  depuis  le  commencement  de  novembre 
jusqu'au  milieu  d*avril.  Le  froid,  rendu  plus  vif  par  une 
bise  d'une  àpreté  et  d'une  sécheresse  inniiies,  était  si  rÎGroii- 
reux  que  les  fleuves  étaient  pris  non-seulement  à  la  surface 
mais  semblaient  convertis  en  un  bloc  de  glace.  L^armée  de 
l'empereur  Henri  IV  souffrit  cruellement  de  la  disette  de 
pain,  le  peu  de  grain  qu^on  avait  pu  se  procurer  ne  pouvant 
être  mis  en  farine  par  suite  du  chômage  des  moulins  occa- 
sionné par  la  gelée.  (Lambert  de  Schafnaburg  et  Uartin  de 
Tournai.  ) 

1076  -  1077.  L'hiver  fut  si  rigoureux  en  France,  en  Angleterre  et  en 
Allemagne  que  les  personnes  les  plus  avancées  en  âge  ne  se 
souvenaient  pas  d'avoir  été  témoins  ou  d'avoir  entendu  parler 
d'un  froid  semblable.  La  neige  dura  depuis  le  i**  novembre 
Jusqu^au  26  mars.  Le  Rhin  lût  traversé  sur  la  glace  depuis  la 
Saint-Hartin  Jusqu^à  la  fin  de  mars.  Au  centre  de  la  Il^nce 
les  fortes  gel^  durèrent  quatre  mois  et  demi.  Dans  plusieurs 
contrées  les  vignes,  desséchées  par  la  gelée  jusrjue  dans  la 
racine,  furent  entièrement  perdues.  La  disottc  du  blé  fut  si 
grande  que  peu  de  gens  purent  se  flatter  d'avoir  vu  du  fro- 
ment de  la  récolte  de  cette  année.  [Annales  elnojienses 
maioresj  brunwiiarenses^  mosamagemes^  Saactx  Columlm 
senoniensiSf  etc.) 

1079.  Le  froid  fut  très-vif  en  Italie.  {jinnal$9  hmeventani.) 

1082.  Cet  hiver  fut  rio-oureux  en  Italie.  Au  mois  de  décembre 
l'empereur  Henri  IV  traversa  le  Pô  complètement  gelé,  suivi 
de  ses  soldats  et  d'une  grande  multitude  de  citoyens.  (Lan- 
duifi  hUtoria  mediolanensU.) 

112A-1125.  Cet  hiver  fut  ].l  is  rude  que  d'ordinaire  et  extrêmement 
pénible  à  supporte [\  à  cause  de  l'amoncellement  de  la  neige 
qui  tombait  prest^ue  sans  rplAcbe.  Un  nombre  considérable 
d^enfants  et  même  de  femmes  moururent  de  l'excès  de  froid. 
Dans  les  viviers,  les  poissons  périrent  emprisonnés  sous  la 
glace,  qui  était  si  épaisse  et  si  solide»  qu'elle  supportait  les 
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voitures  chargées,  et  que  les  chevaux  circulaient  sur  le  Rhin 
comme  sur  la  terre  ferme.  On  vit  dans  le  Brabant  un  fait 
singulier  :  les  anguilles,  chassées  en  quantité  iniioMibiabie 
de  leurs  marécages  par  la  gelée,  se  lélugièrent  dans  les 
arranges  où  elles  se  cachèrent;  mais  le  froid  était  tel  qu'elles 
y  périrent  faute  de  nourriture  et  se  putréfièrent  l«e  bétail 
mourut  dans  beaucoup  de  contrées.  Les  intempéries  se  pro- 
longèrent tellement  que  les  arbres  ne  prirent  leurs  feuilles 
qu^en  mai,  et  que  les  céréales  et  les  autres  plantes  cultivées 
I  commencèrent  à  végéter  avec  vigueur  qu'à  cette  niéjne 

époque.  {Guilleimi  de  i\angiaco  Chronicon*) 

L'hiver  fut  encore  rigommx  cette  année,  le  printemps  mal^ 
sain,  et  il  en  résulta  en  France  une  cruelle  famine.  En  Bohème 

'  les  arbres  éclaLùrent  par  le  froid  et  les  fleuves  se  congelè- 
rent. {Annales  brunwilarenses  Qt Jossenses») 

|I3.  Cet  hiver  fut  extrêmement  rigoureux  en  Italie.  Le  P6  gela  de- 
puis Crémone  jusqu*à  la  mer;  une  quantité  immense  de  neige 

couvriL  les  chemins;  toutes  les  rivières  et  les  ruisseaux  go- 
îèreiU  ;  il  n'y  eut  pas  jusqu'au  vin  qui  gela  aussi;  les  chênes 
et  les  noyers  se  fendirent  avec  bruit*  et  furent  déchirés; 
les  oliviers  et  les  ceps  séchèrent.  Il  y  eut  une  disette  affreuse, 
au  point  que  Tannée  suivante  dans  le  territoire  de  Padoue  les 
,     hommes  furent  obligés  de  se  nourrir  d'herbe.  (Toaldo.) 

143.  L'hiver  fut  rigoureux  en  France  et  on  Allemagne  ;  une  neige 
très-épaisse  couvrit  la  terre  du  commencement  de  décembre 
jusqu'en  février;  un  ouragan  terrible  renversa  des  maisons 
et  des  églises  ;  le  dégel  et  la  fonte  des  neiges  amenèrent 
des  inondations.  En  Allemagne  les  arbres  se  fendirent  et  les 
vignes  furent  desséchées.  La  famine  continua  à  décimer  les 
hommes,  (jinnales  iaubienset  et  Guillaume  de  Nangis.) 

1&9.  Cet  hiver  fut  plus  rude  que  d*ordinaire  dans  les  Flandres  et 
dura  depuis  le  commencement  de  décembre  jusqu'en  mars. 
Les  eaux  de  la  mer  étalent  complètement  gelées  et  prati- 
cables dans  une  distance  de  plus  de  trois  milles  à  partir  du 

rivage;  les  vagues,  qui  s*étaient  solidifiées,  apparaissaient  de 

loin  comme  des  tours.  11  y  eut  à  Tournai  une  grande  disette 

i.  Duhamel  dn  Monceau  a  noté  le  même  iihenomène  en  janvier  1776,  par  un  froiil  qui 
liil  descendu  à  —  47o,5.  A  Strasbourg,  par  — 20o,  les  arbres  se  fendaient  du  haul  en 
as;  à  Lyon,  les  gùu:>  de  U  caïuiiague  emendaieni  les  arbres  éclater  avec  bruit  :  il  y  avait 
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des  produits  de  la  terre.  (Annales  bliindinientes  et  Sigeberti 
continuât,  tomae») 

1157.  L'immensité  de  la  neige  et  la  violence  de  la  gelée  détruisi» 
rent  une  grande  partie  des  vignes»  (iiermaan  ;  Fry  tsch.) 

1179.  Dans  la  seconde  semaine  de  janvier  la  neige  tomba  en  abon- 
dance; une  gelée  très-forte  et  très- pénible  à  supporter  vioi 
ensuite  et  dura  jusqu'au  milieu  de  février;  pendant  le  reste 
de  ce  moib%  en  mars  et  en  avril,  une  bise  de  Test  soufflant 
sans  interruption  rendit  le  froid  encore  très-sensible.  Lm 
disette  très-grande  et  une  mortalité  considérable  des  es^ 
pèces  boTlne  et  ovine  furent  la  conséquence  de  ces  frimas, 
(Sigeberti  continua tio  aquaeincta.) 

1185.  L'hiver  fut  rigoureux.  (  Chronicon  andrensis  monasterii.) 

i20/ii-i205.  L'hiver  fut  très-rude  en  France,  en  Flandre  et  en 
gleterre;  dans  cette  dernière  contrée  le  froid  dura  depuis  il 
Nativité  jusqu^à  Téquinoxe  de  printemps.  La  récolte  det 
fhiits  y  tJaX  néanmoins  abondante.  Mais  sur  le  contineoi 

une  grande  mortalité  frappa  les  animaux,  les  moutons  en 

particulier  et  les  oiseaux  :  la  famine  suivit  ce  tet-ip^  l  ié^ou- 
reux.  [Annales  wav>erleîensis  monaaterii,  Chronicon  cœnobit 
mortuimaris  ;  Annales  /osseuses,) 

1210.  Au  1"  janvier  commença  en  France  une  gelée  très-forte  qui 
dura  pendant  deux  mois  environ;  les  semailles  d'hiver  furent 
en  grande  partie  perdues,  et  le  peu  qu'on  avait  semé  de  fro- 
ment dans  un  grand  nombre  de  lieux  ne  rendit  pas  la  quan- 
tité delà  semence.  Cet  hiver  fut  aussi  très-funeste  au  béuiiL 
(  Anonymi  con  finuaiio  appendicis  Robert i  de  Monte.) 

1216.  Cet  hiver  fut  très-rigoureux  eu  Italie.  Le  Pô  gela  à  une  pro- 
fondeur  de  15  brasses.  Le  vin,  dans  les  caves,  faisait  en  se 
solidifiant  éclater  les  tonneaux.  (Toaldo,  Pilgram  et  Peignot) 

1218.  «  Cette  année,  dès  le  27  septembre  une  gelée  très-âpre  qui 
dura  sept  jours  consécutifs  détériora  les  raisins  qu'on  avait 
déjà  récoltés  en  grande  partir.  Le  27  du  mois  suivant  i! 
commença  à  geler  de  continue  et  si  fort,  avec  de  la  neige 
par  intervalles,  jusqu*à  la  fête  de  Saint -Nicolas  (6  dé- 
cembre), que  tout  était  gelé,  la  terre,  les  étangs,  les 
ruisseaux  comme  les  fleuves,  et  surtout  la  Seine  et  la  Loire. 
Après  une  intermittence  du  fh>id  amenée  par  le  vent 
d*ouesty  le  vent  du  nord  nous  ramena  tout  &  coup  une  gelée 
très4pre  aocompa^aée  de  neige  qui  dura  jusqu'au  milieu  de 
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mars.  Des  vents  glacés  continuèrent  à  souffler  même  après  le 
dégel  :  aussi  vit-on  à  peine  en  mai  sortir  quelques  rares 
tiges  de  blé  dans  les  champs  ou  de  frêles  bourgeons  à  la 
vigne.  J'ai  vu  cIaqs  beaucoup  d'endroits  des  terres  qu'on  la- 
bourait et  qu'on  ensemençait  de  nouveau»  les  premières  se- 
mences ayant  pérL  »  (Guillaume  de  Bretagne»  De  gutis 
Philippi  jéugusii.) 

-1225.  Cet  hiver  s^étendit  depuis  la  Saint-Denis  (9  octobre) 
jusqu'à  la  fête  de  saint  Marc  l'évangéliste  (25  avril)  et  fut 
très-pénible»  «  Un  vent  violent  coucha  les  moissons  et  ren- 
versa en  plusieurs  lieux  de  France  et  de  Normandie  les  tours 
des  églises.  Il  régna  une  famine  très-forte  sur  tout  le  conti- 
nent et  surtout  en  Flandre,  mais,  grâce  à  Dieu,  nous  n^avons 
pas  entendu  dire  que  personne  ait  succombé.  »  {Chronjca 
rotkomagensis,) 

.  Cet  hiver  remarquable  sévit  sur  toute  la  France»  l'Angleterre 
et  ntalie.  Dans  la  nuit  de  la  Circoncision  (  i*'  Janvier)  sur- 
vint une  gelée  si  forte  et  ^  continue  que  les  semences  furent 

en  majeure  partie  radicalement  gelées.  Cette  saison  funeste 
fit  peser  ii  la  fois  sur  les  malheureux  les  ancoisses  du  froid 
et  les  tortures  de  la  faim.  En  Allemaarno,  la  débâcle  des 
fleuves  amena  la  rupture  des  ponts  et  la  chute  de  nombre  de 
maisons,  de  murailles  et  d'arbres.  (  Guilfelmi  de  Podis  Lan- 
wUii  hûtoria  Aibigensium  ;  Vincent  de  Beauvais;  Frytsch.) 

l  L'hiver  fut  très-fort  en  France  et  jusque  sur  los  bords  du 
Danube.  11  y  eut  du  côté  de  la  Loire  des  désci>lres  j)ruduits 
par  des  inondations,  des  gelées  très-fortes  et  plus  tard  des 
gelées  blanches.  Les  ponts  de  Saumur  et  de  Tours  furent 
rompus  par  la  déb&cie  des  glaces»  A  la  suite  de  ces  fléaux  la 
famine  s^étendit  sur  toute  TEurope.  (  Chranica  saneti  Flo- 
rentiisalmuriensis.) 

l  L'hiver  fut  rude  Hollande,  selon  les  recueils  cités  plus 
haut  (p.  259).  Les  chroniqueurs  français  portent  seulement 
ces  mots  :  «  Flst  trop  durement'  fort  yvier  ou  royaume  de 
Flrance.  »  (Anonyme.) 

Cet  hiver  fut  rigoureux  dans  le  nord  de  TEurope.  (Peignot.  ) 

2>  Le  vendredi  qui  précéda  la  Nativité  (fin  de  décembre)  il  fit  un  si 
Srand  froid  que  peu  de  gens  se  souvenaient  d^en  avoir  res- 
senti un  semblable.  {Ânon^umSaneti-MarUalU  Chronican.) 

^-1276.  Cet  hiver  fut  très-rude  et  très-prolongé  en  Italie*  11 
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tomba,  à  Parme,  à  partir  da  â9  noTembre»  une  neige  abi 
dante  qui  couyrit  la  terre  Jusqo^au  oommencemeat 
On  ne  put  semer  de  légomes  cette  année,  et  les  seme^ 

des  blés  avortèrent  presque  entièrement  ;  les  troupeaux  ' 
rirent  presque  totalement  dans  le  diocèse  de  Parme.  {Ck 
nicon  Parmw^  dans  la  coUectlou  de  Muratori,  t.  IX*  ) 

1281-1282.  Pendant  cet  hiver  la  neîge  fat  si  abondante  en  Aatdl 
que  dans  les  campagnes  grand  nombre  de  maisons  ftiren 
talement  enseyelies.  (Pîlgram.  )  En  Bohême  la  gelée  d 

jusqu'au  25  mars,  et  lo  dégel  et  la  fonte  des  neiges  prôdi 
rcnt  de  fortes  inondations  et  la  disette.  {Canonlct  pragei 
continuatores  Cosmas.)  La  Seine  déborda  à  Paris  et  (X 
donna  une  inondation  très>gra?e.  (Peignot  ) 

1292.  Cet  hiver  Ait  rigoureux  en  Allemagne  et  dans  le  mnù 

TEurope.  (Pilgram.) 

1302*  L'hiver  fut  rigoureux  en  Provence.  (Martins.) 

1300.  La  gelée  fut  Irès-rorte  en  Trance  dans  cet  hiver.  (Paf 
Histoire  de  Provence,  L  IIL)  La  mer  fut  prise  sur  le?  & 
de  Flandre  et  de  Hollande  snr  ime  largeur  de  trois  lie 
(Abbé  Mann,  Mémoire  sur  les  grandes  gelées,  1792.  ) 

1807.  L'hiver  fat  très-rude  en  Flandre.  (Meyeri  Annales.) 
rivières  en  France  fturent  prises  par  la  gelée  avant  qoe 
hautes  eaux  résultant  d'une  forte  inondation  dans  Tautoj 
aient  pu  diminuer  notablement.  Lors  de  la  débâcle  l'iu 
tuosilé  des  glaces  fut  telle  que  les  ponts,  les  moulins  et 
maisons  voisines  des  rivières  s'écroulèrent.  A  Paris,  au  \ 
de  la  Grève  9  un  grand  nombre  de  bateaux  marchaDdi 
bimèrent  avec  les  personnes  et  les  approvisionnements  fi 
contenaient.  (Gerardi  de  Fracheta  Chronica*) 

1816.  L'hiver  fut  très-rigoureux  et  presque  continu  en  France, 
puis  la  Saint-André  [  30  novembre)  jusqu'aux  approchts 
Pûques.  En  Allemagne  les  récoltes  manquèrent  entièrem^ 
le  froid  ayant  fait  périr  toutes  les  semences  confiées  à 
terre.  La  famine  se  fit  sentir  et  causa  beaucoup  de  mak^ 
mortelles  par  la  mauvaise  qualité  des  aliments  que  Yot 
procurait  avec  beaucoup  de  peina  (Gérard  de  Frachet, 
continuateur  de  GuiUaume  de  Nangîs,  Pilgram  «  Peignot) 

1318.  (let  hiver  fut  rigoureux  en  France,  en  Allemagne  et 
Italie.  Les  voitures  passèrent  sur  le  P<^  (Frytscii  ;  Maii 
Peignot) 
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.  Cet  liiver  fut  rigoureux  en  France  et  en  AUemagne.  H  tomba 
beaucoup  de  neige  au  mois  de  février.  {Chronique  anonyme.) 

•  Pendant  cet  hiver  le  froid  fut  très-risroureux.  Il  est  men- 
tionné dans  les  registres  du  parlement  de  Dijon.  A  Paris  la 
débâcle  de  la  Seine  fut  si  forte  que  les  deux  ponts  de  bois 
farent  emportés.  (LecontiQuateur  de  Guillaume  deHiaugis, 
Félibien  ,  Peignot  ) 

-133Z4.  L'biver  fut  très-rigoureux  en  Italie  et  en  Provence.  La 
nei^e,  à.  Padoue,  dura  de  novembre  jusqu'en  mars.  (Toaldo.) 

•  Le  froid  de  cet  hiver  fût  si  rude  en  Livonie  que  beaucoup  de 
soldats  de  Tarmée  des  croisés  eurent  le  nez,  les  doigts  ou  les 
membres  gelés.  (Fr^  tôch.  ) 

.  U  tomba  cette  année  jusqu'à  dis  brasses  de  neige  en  Italie. 
(  Yillanl,  cité  par  Papon,  Histoire  de  Provence,  t  m,  p.  210.  ) 

.  Cet  hiver  fut  très-rude  dans  le  nord  et  surtout  dans  le  midi 
de  la  France  où  les  arbres  fruitiers  périrent.  La  gelée  com- 
mença à.  Paris  le  6  décembre  et  persista  pendant  quatorze 
semaines.  La  neige  demeura  sur  le  sol  durant  tout  ce  temps, 
n  y  eut  &  la  suite  de  ces  fHmas  une  disette  extrême  de 
viande*  En  Angleterre  la  gelée  dura  depuis  le  milieu  de 
septembre  jasqu*en  a?ril.  (AunaleMfonenses;  Yillani;  CAro- 
nique  de  liaker.  ) 

w  Cet  biver  fut  très-froid  dans  le  nord  de  PËurope.  (Hering.) 

î.  L'hiver  fut  rude  en  France.  Les  arbres  éclataient  par  Pefifet 
du  froid.  (Mémoires  pour  servir  à  ^histoire  de  France» 
Paris»  J.729,  p.  91.  ) 

I.  Cet  hiver  fut  mémorable  en  Hollande  et  surtout  dans  le  nord 

de  TEurope.  A  Pariii  ii  y  eut  au  dégel  une  forte  inondaLiùu. 
(Heriug,  Peignot) 

Get  hiver  fût  très-rigoureux  dans  le  Nord  :  les  mers  conge- 
lées livrèrent  passage  à  plusieurs  armées.  {Ânnates  fui- 
denses.  ) 

1.  L'iiiver  de  U08,  qui  sévît  sur  le  nord  de  PEurope  et  jusqu'aux 
bords  du  Danube»  fut  le  plus  cruel  qui  eust  esté  depuis  cinq 
cens  ans  :  il  fut  si  long  qu*il  dura  depuis  la  Saint-Martin 
(  11  novembre]  jusqu'à  la  fin  de  janvier  et  si  aspre  que  les 

racines  des  vignes  et  des  arbres  fruitiers  gelèrent  »  (Féli- 
bien, Histoire  de  Paris.)  «  .  .  .  .  Puis  la  ^:iaint-Martin  der- 
nière pa^e,  a  osté  telle  froidure  que  nul  ne  povoit  besogner; 
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le  grpfTIor  mAme,  combien  qu'il  eût  priiis  feu  de  lez  lui  en 
une  pelette  pour  garder  Tencre  de  son  cornet  de  geler» 
toutes  voyes  Tencre  se  geloit  en  sa  plume»  de  deux  ou  troiij 
mots  en  trois  mots  et  tant  que  enregistrer  .ne  pOToît.  » 
(Registreê  du  Parlement,)  La  disette  du  bois  et  du  pain  se 
fit  cruellement  sentir;  les  moulins  situés  sur  la  rivière 
étaient  tous  arrêtés  par  la  gelée.  Le  dégel  causa  en  France 
de  terribles  ravages  par  la  rupture  des  glaces  et  le  débor- 
dement des  rivières  ;  heureusement  la  débâcle  se  produisit  ii 
Paris,  le  30  janvier,  pendant  la  matinée.  Les  premiers  chocs 
des  Liaçoiis  contre  les  arches  des  ponts  avertirent  les  habi-s 
tauts  des  nombreuses  maisons  construites  dessus  de  pourvoir 
à  leur  sûreté.  Lors  de  la  rupture  des  glaces  on  vit  ilotter  un 
glaçon  de  100  mètres  de  long.  Le  petit  pont  de  bois  joignant 
le  Ghâtelet,  et  le  pont  Saint-Michel  (appelé  alors  Pont-Neo/;. 
furent  renversés.  Les  moulins  situés  au-dessus  du  grand  pont 
firent  également  emportés.  H  y  eut  en  beaucoup  de  lieux  des 
malheurs  du  même  genre.  (Enguerrand  de  Monstrel^,  Féli- 
bien,  VeUy  et  Yillaret,  Peignot.) 

1420.  L'hiver  rigoureux  de  cette  année  vint  ijouter  aux  malbenn 
de  la  France  déchirée  par  la  guerre  civile  et  dont  la  capi- 
tale était  aux  mains  des  Anglais.  La  famine  fut  telle  à  Paris, 

que  les  malheureux  passaient  leurs  journées  à  la  recherche 
des  plus  vils  aliments,  et  les  loups  pénétraient  jusque  dans 
les  faubourgs  de  la  ville,  qui  était  devenue  comme  une  vaste 
solitude.  (  Veily  et  Yillaret. } 

lZi22.  «  lZi22,  jdiivier,  douziesme  jour,  fit  le  plus  aspre  froit  que 
homme  eustveu  faire;  car  il  gela  si  terriblement  qu'en  mains 
de  trois  jours  le  vinaigre,  le  vergus  geloient  de  dans  le? 
celiers  etpendoient  les  glaçons  ès  voultes  des  caves,  et  fui  la 
rivi'  re  de  Saine,  qui  grande  estoit,  toute  prinse,  et  les  puiz 
gelez  en  mains  de  quatre  Jours,  et  d'une  celle  aspre  gelée  dix- 
huit  jours  entiers;  et  si  avoit  tant  negé  avant  que  celle  aspre 
gelée  commençast  environ  ung  jour  ou  deux  devant^  comiae 
on  avoit  veu  trente  ans  devant  (en  1392)  et  pour  Taspretéde 
celle  gelée  et  de  la  neige,  il  faisoit  sî  très  froit,  que  per* 
sonne  ne  faisoit  quelque  labour,  que  suuUer,  crocer.  jouer  à 
la  pelote  ou  auKres  jeux  pour  soycscliaufTer,  et  vray  estqucll 
fui  si  fort'.' ,  qu'elle  dura  en  glaçons  en  cours,  en  rïies,  pi*^"^ 
des  fontaines  jusques  la  Nostre-Dame  en  mars  (le  25 1 .  £i  vray 
est  que  les  coqs  et  gelines  avoient  les  cre-stoa  gelées  jusquts 
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à  la  teste.  »  (Journal  de  Paris,  dans  Mémoires  pour  servir  à 
l'Histoire  de  France  et  de  Bourgogne,  Paris»  1729,  p.  91.  ) 

i23.  Dans  cet  hiver  très-rude  les  bords  de  ta  mer  Baltique  furent 

gelés  de  Lubeck  à  Daiizig.  {Berneggeri  obseru.) 

i30.  L^hiver  de  cette  année  fut  très-rigoureux  dans  le  Nord;  les 
vignes  souffrirent  extrêmement  en  Allemagne.  (Peignot) 

^  Cet  hiver  fut  encore  rude  en  Allemagne.  (Peignot) 

Si33-  1Û3Â.  a  La  gelée  commença  le  dernier  jour  de  décembre  et 
continua  pendant  trois  mois  moins  neuf  Jours  :  elle  recom- 
mença vers  la  fin  de  mars  et  dura  jusqu^à  Pâques  qui  tom- 

boit  cette  année  au  17  avril,  n  (Félibien.  )  En  Hollande,  il 
neigea  pendant  quarante  jours  consécutifs.  (  Van  Svvinden.  ) 
Le  25  avril  et  la  nuit  suivante,  il  y  eut  une  grêlée  si  âpre 
accompairnée  de  nciire,  que  la  majeure  partie  des  vignes  péri- 
rent en  Autricbe,  en  Souabeet  en  Hongrie.  (Chronicon elwa- 
censé.  )  Cet  hiver  fut  appelé  en  Angleterre  celui  de  la  grande 
gelée;  le  froid  dura  du  24  novembre  1633  au  10  février  1636. 
(  Trusler*s  Chronology*) 

1435.  L'hiver  de  cette  année  fut  remarquable  par  la  durée  et  la 
rigueur  du  froid.  11  dura  en  Flandre  depuis  le  commence- 
ment de  décembre  jusqu'au  mois  de  mars,  et  Tépaisseur  de 
la  glace  fut  de  plus  d*une  aune.  {Annales  Meyeri.)  En  Aile- . 
magne  beaucoup  de  personnes  moururent  de  froid.  (CAro- 
nieon  elwacense.) 

1442.  «  Le  roy  passa  l'hyver  à  Montauban,  qui  fut  si  rude  qu'il 
glaça  toutes  les  rivières  de  ce  pays-là  et  retint  les  troupes 
dans  leuns  quartiers  sans  pouvoir  sortir.  »  (Mezeray.)  Quan- 
tité d^arbres  et  de  fruits  de  la  terre  gelèrent.  (  Chronique 
flamande  de  de  Werdt.) 

IWu.  Cet  hiver  fut  tr^s-dn^  en  Allemagne  :  la  gelée  cummença  à 
la  fête  de  Simon  et  Jude  (28  octobre),  et  dura  jusqu'à  la 
Chaire  de  Saint-Pierre  (22  février)  ;  elle  reprit  ensuite  et  ne 
cessa  qu*à  la  Saint-Georges  (23  avril).  On  n'avait  pas  vu 
dans  Tespace  de  soixante  ans  un  pareil  hiver,  car  on  eut 
froid  jusqu'à  la  Saint-Urbain  (25  mai).  {Cmfinuaiio  claus- 
troneoburgensis  quinta.) 

Hô7-i'i58.  Cet  hiver  fut  très -rigoureux  à  Paris.  {Chroj^iqves  de 
^nint-Denys.  Paris,  151^,  t.  IIL)  :  «  Oudit  an  cinquante-sept, 
dit  un  i/imtPtiuporain,  il  fust  sy  fort  et  grand  hy ver  et  long 
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que  depuis  le  Saint-xMartia  d^iyver  jusqu'au  dix-huicticsraej 
de  febvrier,  il  gela  si  fort  que  on  passoit  la  rivière  d'Ois-^etl 
piui^ieurs  autres  rivières  à  charioat  et  à  cheval;  et  sefeiten 
la  M  moult  grandes  neiges,  et  sy  grande  multitude  en  galet 
(tomba)  que  quand  U  dei^eUa  U  fit  sy  grande  lavasse  qu*il 
n*estoit  point  mémoire  d^bomme  que  on  les  euist  veu  si 
grandes»  et  feirent  moult  dommafges.  »  {Mémoires  de  Jac- 
ques du  Clercq.)  En  Allemagne  le  froid  fut  si  vif  que  bur 
le  Danube  congelé  cauipa  une  anuée  de  40,000  hommes 
((iuillaunie  Marcel,  Histoire  de  (^origine  et  des  progrès  de 
la  imnarchie  fraaçaise^  t.  lU,  p.  62Zi.) 

iik5MA60.  rhiver  de  cette  année  fut  trés-froid  ômis  le  Nord  ainsi 
qu\  11  rro\ence.  La  Seine  déborda  à  Paris  et  causa  be:'UCOup 
de  dt\c:ût5.  Les  \  ignés  souffrirent  extrêmement  en  AUbJWgûe. 
{Annaies  Meyeri^  Papon,  Pligram,  PeiguoL) 

UO/i.  Cet  hiver  fut  très-rude  dans  le  Nord;  en  Flandre  on  n'en 
avait  }>;is  ressenti  de  semblable  depuis  1408.  Il  gela  sans  dis- 
coutiuucr  du  10  décembre  au  16  le\  rier.  On  traversa  TEs- 
caut  sur  la  dace  pendant  un  mois.  {Atmaies  Meyeri^  Chro' 
niqne  de  de  WerdU) 

1408-1  KiiK  Cet  hiver  rigoureux  est  mentionné  par  Philippe  de  Corn- 
miui^s;  le  plus  grand  froid  eut  lieu  entre  îe  ih  et  le  17  no- 
vembre :  «  A  cause  des  grandes  gelées  et  froidure  fut  forc€ 
que  la  plupart  des  gens  du  duc  (de  Bouigogae)  allassent  à 
plod  au  pa^  de  Fkancliemoat  (près  de  Liége)^.  Ty  vis  cboseï 
Incroyables  du  fh>id.  n  j  eut  on  gentilhomme  qui  perditm 
piod  dont  oncques  pufe  ne  s>yda.  Et  y  eat  un  page  à  quil 
tomlva  doux  doigts  de  la  main.  Je  vis  une  femme  morte  et 
î!!\>n  onfant  di'^nt  eVie  e;o  î  accùuchée  de  nouveau  (récem- 
mcnO.  trois  iûis  im  départr  le  vin  qu'on  donnoit  chez  le 
duc«  )H^ur  gens  qui  en  danandoient,  à  coups  de  cognée, 
car  il  étoit  g«lé  déduis  les  pipes^  et  ûOloitnMBpre  le  glaçoQ| 
qui  ^ton  entier,  <H  en  ùire  des  lûèoesfve  te  gens  mettoieat 
«Il  un  clukpm  on  en  «n  ptnier,  ainsi  vouloient.  reD| 
diivis  A5^o;  a\>st  ranges  ciMiaes  longues  à  escrire;  mais  la  ftini 
n*>Uîs  rii.r  à  i:T^:àc  Las:-\  aprî^  t  avoir  séjourné  huit 
)ours.  ft  (  ^f(^>7ivrrs  de  Phi:ippe  de  Ctimynes,)  La  rigueur  du 
U\mA  >Vtonau  on  Pi>o\'eaoe  ies  vignes  souflhreût 
lxvAu^<H^\  (Manin&)  I 

U.>^  L'hivi-^r  ù\i  ric(^\:ron\  oî  rcniArquabie  par  H»»  s*«wie  toon- 
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.  Cet  hiver  est  placé  panni  les  hivers  rigoureux  par  les  recueils 
hollandais.  {HUtorUch  nerhaal  van  harde  winiers;  Tafereel 
van  harde  wînters  de  Hering;  HUtoria  frisica  H^insemii.) 

Un  froid  très-piquant  dura  six  mois  en  Bourgogne,  et  fut 
suivi  de  chaleurs  excessives.  (Peignot  ) 

•lfi9/i.  Cet  hiver  fut  remarquable  par  Tlntensité  du  froid,  qui 

fut  extrême  dans  le  Alidî.  (Papua.)  Lu.  lagune  et  tous  les 
canaux  de  Venise  pelèrent;  les  gens  à  pied,  les  clievaux  et 
les  voitures  passaient  dessus.  (Toaldo.  ) 

- 1499.  Les  frimas  de  cet  hiver  se  présentèrent  dans  le  Hainaut 
sous  une  forme  tout  k  fait  insolite.  Il  tomba  dans  la  nuit  de 

.Noël  une  grêle  très-forte  mêlée  de  pluie  qui  fut  immédiate- 
ment saisie  par  la  gelée  et  forma  une  rivière  de  ^rlace  polie. 
Vint  ensuite  une  neige  abondante,  «  tellement  que  le  tout, 
dit  le  chroniqueur,  congéré  et  entremeslé  ensemble,  causée 
rent  une  glace  dure  comme  pierre.  »  Les  arbres,  ne  pouvant 
supporter  un  tel  fardeau,  «  furent  embranchez  et  desbrisez 
par  grans  esclas  ;  »  les  branches  qui  résistèrent,  agitées  par 
le  vent,  formaient  un  bruit  «  à  manière  du  cliquetis'  de  har- 
nois  d'armes.  »  Cette  singulière  gelée  dura  douze  jours,  et 
quand  vint  le  dpcel,  desî  pi^cps  de  glace  énormes  tombèrent 
des  clociiers  et  endommagèrent  les  nefs  et  les  chapelles  des 
églises,  tes  pommiers  et  les  poiriers  donnèrent  l'automne 
suivant  une  bonne  récolte;  mais  les  fourrages  manquèrent 
totalement,  et  les  chevaux  ainsi  que  les  animaux  de  Tespèce 
bovine  périrent  de  famine.  Les  laboureurs  qui.  Tannée  pré- 
cédente, avaient  couvert  leurs  granges  de  paille,  furent  con- 
traints de  les  découvrir  pour  donner  les  chaumes  à  manger 
à  leurs  bestiaux.  (Chronique  de  Jean  Molinet.) 

.  Il  y  eut  un  hiver  rude  en  Hollande  et  une  inondation  k  Paris. 
(Peignot) 

.  L'hiver  fut  rude  en  Italie.  Le  Pô  fut  gelé  et  soutint  le  poids 
de  Tannée  du  pape  Jules  IL  (Toaldo.) 

-1508.  Cet  hiver  fut  extraordînairement  rigoureux  dans  le  Midi. 
Le  Jour  de  TÉpiphanie  il  tomba  trois  pieds  de  neige  (i  mètre 
environ)  dans  la  ville  de  Marseille.  Les  arbres  fruitiers  péri- 
rent, (l^apon.) 

i-15ii.  Cet  hiver  est  cité  comme  rigoureux  dans  les  recueils 
hollandais.  £n  Italie,  le  froid  ftit  très- intense;  la  neige 
tomba  abondamment  et  la  gelée  fut  assez  forte  pour  qu*au 
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siège  de  la  Mfrandole  les  soldats  du  pape  Jules  II  pussea 
traveriier  les  fosséa  bur  la  giace.  (Guichardin,  IJistoire  d 
V  Italie.  ) 

f9t3.  «  Il  tomba  en  Janvier^  à  Bologne  en  Italie,  de  la  neige  t 
espais,  qn^elle  empeschoit  ta  rené.  9  (llezeray.)  Cette  neip 
dora  jusqn^en  mai.  (Toaldo.) 

i513-151/i.  Cet  hiver  se  montra  très -rigoureux  dans  les  Flandres 
(Van  Swinden,  Quetelet.)  Les  chariots  allaient  de  Gorcum  i 
Cologne  sans  décharger,  passant  les  rivières  sur  la  glsca 
(Chronique  manuicrite  de  Bois4e-Duet  en  flamand.) 

1518.  L'hiver  fut  très-sec  et  très-froid.  (Short,  J gênerai  chronob 
gical  history  o/tàeair^  Londres,  i7A90 

1^2.  L'hiver  fut  rigoureux.  (Peignot.) 

^3-lô2/i.  Le  froid  se  fit  sentir  dès  l'automne.  (Peignot,  Queteletl 
«  L'iiiver  fut  violent  et  la  gelée  commença  dès  le  12  de 
vembre*  £lle  fit  périr  les  bleds  et  les  légumes,  et  il  fallut  ai 
commencement  de  Tannée  labourer  les  terres  de  nouveau  el 
les  ensemencer,  en  sorte  qu*à  la  mi-*août  les  bleds  étoîeni 
encore  en  fleur  et  les  autres  grains  étoient  aussi  peu  avancet 
G^a  rendit  les  vivres  fort  chers  pendant  tout  le  cours  (to 
Tannée.  »  (Félibien,  Histoire  de  Paris,)  En  Angleterre,  daai 
cet  hiver,  api  os  de  grandes  pluies  et  des  vents  violents  il  / 
eut  une  gelée  qui  fit  périr  plusieurs  personnes  par  la  rigueur 
du  froid  ;  d'autres  perdirent  les  orteils.  (Baker,  Chronique^ 
p.  297.  ) 

1937-1538.  En  décembre  et  en  janvier  il  fit  un  grand  froid,  etl| 
Tamise  fut  gelée.  (Short  ) 

iàkk*  «  La  froidure  étoit  si  extrême  qu'elle  glaçoit  le  vin  dans  l6f 
muids  ;  il  le  falloit  couper  k  coups  de  hache,  et  les  piècess^s^ 
vendoient  à  la  livre.  »  (Heseray,  histoire  de  Frtaue.  )  , 

1548.  Cet  hiver  fut  très-rigoureux  dans  toute  la  France.  Toutes  1^ 
rivières  furent  gelées  de  manière  à  porter  les  voitures ifll 
plus  pesamment  chargées.  (Peigoot) 

4663 -1553.  Cet  hiver  est  cité  parmi  les  hivers  rigoureux  dm  là 

recueils  hollandais  indiqués  plus  haut  (p.  269,  262  et  Î7S^| 
«  Un  seul  trait  prouvera  quel  a  été  Texcès  du  froid  pendant 
cet  hiver  dans  le  Nord  :  le  capitaine  Villoughby  cherchait  I0 
chemin  de  la  mer  de  la  Chine  par  la  mer  septentrionale:  les 
glaces  Tarrêtèrent  à  Arzina^  port  de  la  Laponie,  à  la  iatitudâ 
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de  69  degrés.  L'année  suivante  (1554),  on  le  trouva  mort 
ainsi  que  tous  les  gens  de  son  équipage.  »  (Peignot.  )  G^est 
pendant  cet  tiiver  qu*eut  lieu  le  fameux  si^e  de  Metz  par 
Charles-Qaint  et  la  retraite  de  Tarroée  impériale  après  Vhé^ 
roîque  défeose  de  ses  habitants.  Le  froid  fit  beaucoup  soufTrir 
les  soldats.  «Dès  lors,  tant  pour  les  grandes  et  menreilleuses 
froidures  qui  les  empeschoient ,  que  pour  les  nécessités  et 
défault  de  diverses  choses,  à  tous  leurs  soldats  déiailioit  le 
,  courage...  les  aiiîtres  en  grand  nombre  cstoicnt  trouvez  roides 
et  transis  dedans ies  tranchées.  »  {Commentaires  de  François 
de  Rabutin,  histoire  du  siège  de  Metz,)  «  ^jous  trouvions  des 
soldats  assis  sur  de  grosses  pierres  ayant  les  jambes  dans  les 
iiMiges  selées  jusqu^aux  genoux..*  A  la  plupart  il  falloit 
coupper  les  jambes,  car  elles  estoient  mortes'  et  gelées.  » 
(  Mémoires  de  FieilUMe.  ) 

162-1563.  Cet  hiver  fut  rigoureux  en  Flandre.  (Peignot,  Que  telet.) 
A  Anvers,  il  commença  à  geler  vers  la  mi-décembre  ;  depuis 
la  Saint-Étienne  (  26  décembre  )  jusqu'au  5  janvier,  il  y  eut 
sar  rfiscaut  des  boutiques  et  des  cabarets;  le  6  Janyier,  la 
glace  se  rompit  en  peu  de  temps.  (Chroniquê  manuscrite  de 
de  Werdt.  )  Le  21  décembre,  &  Londres,  il  commença  &  geler 
avec  tant  de  violence  que  le  janvier  on  passa  la  Tamise  à 
pied,  et  le  peuple  s'y  divertit  comme  sur  la  terre  ferme  ;  mais 
cette  crclée  n'eut  guère  de  durée;  le  dégel  commença  le 
2  jaiiv  ier  ;  le  5,  il  n'y  eut  plus  de  glace  sur  la  rivière.  (Baiser, 
Chronique  y  p.  399.  ) 

ii6il*1565.  A  Paris  cet  hiver  dura  depuis  le  20  décembre  1564  jus- 
qu'au 24  mars  1565 ,  ainsi  que  nous  l'apprennent  les  vers 
suivants  : 

L'ai  mil  dot  eant  mliaiite  qwtn^ 

La  veille  de  la  sainet  Thomas» 

I  Le  grand  hyver  nons  vint  combitM, 

Tuant  les  vieux  noiers  à  las  ; 
Cent  ans  a  qa'on  ne  vit  tel  cas. 
Il  dura  Iruis  mois  sans  la>cljer. 
Un  mois  ontre  aainct  Maclblai^ 
Qui  St  beauconp  de  cens  fasdier. 

(Pierre  de  l'EsNILt.) 

La  gelée  dura  à  Liège  du  iïx  novembre  1564  à  la  fin  d'avril 
1565.  On  tint  boutique  sur  la  glace  dont  était  couvert  l'JEs- 
caut.  (Quetelet)  Ën  décembre  la  Tamise  fut  prise  au  point 
qu*on  la  traversait  sur  la  glace.  (Short,)  En  Provence,  le 
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Rhône  fut  pris  dans  toute  sa  largeur  à  Arles  et  les  olivien 
périrent.  (  Martins,  Patria.  ) 

1568.  Mezeray  rapporte  que  cet  hiver  fut  remarquable  à  Châtelle 
rault  par  les  glaces  et  les  neiges.  Le  19  dé  inl)re  le  froit 
excessif  força  le  duc  d'Anjou  de  décamper  de  devant  LoudUA. 
(Pioardi  Chronologie  militaire,) 

1570  - 1571.  «  L*biver  fut  si  rude  depuis  la  An  de  novembre  de  157V 
Jusqu^à  la  fin  du  mois  de  février  en  suivant  que  durant  c«i 

trois  mois  entiers  il  tint  les  riviO^res  gelées  à  passer  les  ciiar^ 
rois  et  brûla  les  ai brcs  fruitiers,  même  en  Languedoc  et?! 
France,  jusque  dans  les  racines.  »>  (Mezeray.  )  La  gelée  conv 
mença  en  Flandre  la  veille  de  saint  Mcolas  (5  décembre, 
et  dura  Jusqu'au  10  mars;  ce  dernier  Jour,  la  Meuse*  le\^ft 
bal,  le  Ahln  étaient  encore  pris.  (Abbé  Mann.  ) 

1572.  L'hiver  fut  très-rigoureux  en  Flandre.  Il  y  eut  un  débonte» 

ment  de  la  Meuse  causé  par  la  fonte  des  neiges,  vers  la  ù 
de  février.  (Quetelet.)  En  Angleterre  il  fit  un  grand  froide! 
il  tomba  beaucoup  de  neige  depuis  le  2  novembre  jusqul 
rÉpiphaaie.  (Short.) 

1584.  Cet  hiver  est  placé  parmi  les  hivers  rigoureux  dans  la  Gbn> 
nique  de  Jonston  Zopf ,  imprimée  en  allemand  à  léna,  vei! 

1687. 

1591.  il  y  eut  en  Provence  des  neiges  abondantes  et  les  arbref 
fruitiers  souffrirent.  (Martins,  Patria,)  Les  Ligueurs  faisam 
une  tentative  sur  Saint-Denis,  il  y  eut  un  grand  froid,  et  le; 
fossés  où  il  y  avait  de  Teau  étaient  le  3  janvier  glacés  jo» 
qu*au  fond.  (Le  P.  Daniel,  Histoire  de  France.) 

1594-1595.  Le  grand  froid  de  cet  hiver  coimnc  noa  le  23  décombrf 
159^;  il  reprit  le  13  avril  1595,  et  il  g(  la  aii<si  fortement  e: 
ce  jour-là  qu'à  Noël  de  159^.  Cette  saison  amena  beaucouf 
de  morts  subites  à  Paris,  surtout  aux  petits  enfants  et  au3 
femmes.  [Journal  de  Henri  iF^  1741,  p.  201.)  Le  Bhin,! 
Pô,  les  lagunes  de  Venise  furent  gelés.  (Toaldo.) 

1597-1598  /opf  dans  sa  Chronique  cite  cet  hiver  parmi  les  hiveis 
remarquables  de  rAiiemague. 

1599-1600.  Zopf  cite  encore  cet  hiver  comme  rigoureux.  Depii 
la  fin  de  novembre  jusqu'à  la  fin  de  mai,  le  froid  M  si  il 
par  intervalles  dans  les  provinces  méridionales  de  la  Fraoei 
que  presque  tous  les  arbres  fruitiers  et  an  grand  nombi| 
d'animaux  périrent  (i^apua.)  ' 
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1.  Les  oliviers  périrent  en  Provence.  (Martina,  Pairia.) 

Z>  Cet  hiver  fut  encore  trèshrigourenx  dans  le  midi  de  la  France. 
Des  charrettes  passèrent  sur  le  Rhône  congdé.  (Martins.  ) 

L^hiver  de  1608  fat  longtemps  appelé  le  grand  hiver.  Le  froid 
sévit  presque  sans  intermittence  depuis  le  20  décembre  1607 
Jusque  vers  le  milieu  de  mars  1608,  en  France*  en  Angle* 

terre,  en  Hollande,  en  Allema<;ne,  en  Italie.  Les  historiens 
abondent  en  détails  sur  les  effets  de  la  gelée.  Le  10  janvier, 
à  Paris,  dans  Tégiise  Saint-André-des-Arcs ,  le  vin  gela  dans 
le  calice,  «  il  falut,  dit  rEstoile,  cherciier  un  rechaux  pour 
le  fondre.  »  Le  20  janvier ,  cinq  hommes  qui  amenaient  des 
provisions  aux  halles,  furent  trouvés  morts  de  fh>id  au  coin 
de  la  rue  Tirecfaappe.  Le  pain  qu^on  servit  à  Henri  IV*  le 
23  janvier,  était  gelé.  Dans  la  partie  septentrionale  de  Eu- 
rope ,  tous  les  fleuves  furent  pris.  La  glace  était  si  épaisse 
en  Flandre  que,  dit  Mathieu  rhistorien,  «ceux  d'Anvers  voyant 
la  rivièj  e  de  TEscaut  aussi  glacée  qu'elle  l'avoit  été  en  15G3, 
y  dressèrent  plusieurs  tentes  sous  lesquelles  ils  alloient  ban- 
queter. »  «  Plusieurs  personnes,  dit  Hezeray,  moururent  de 
cette  froidure  et  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes; 
d'autres  demeurèrent  percluses  ;  un  grand  nombre  eurent 
les  pf  eds  et  les  mains  gelés.  »  La  plupart  des  Jeunes  arbres 
périrent  ;  le  froid  gela  une  partie  des  vignes  jusqu'à  la  racine  ; 
les  cyprès  et  grand  nombre  de  noyers  furent  gravement 
atteints.  L'Angleti  irc  vit  prc-sque  tout  son  bétail  détruit  A 
Londres,  la  Tamise  était  gelée  au  point  que  des  chariots 
chargés  la  traversèrent;  beaucoup  d'oiseaux  périrent,  et  un 
grand  nombre  de  plantes  furent  détruites.  Le  dégel  occar 
donna  &  son  tour  de  grands  ravages,  a  Les  glaces  des  rivières, 
dit  Mezeray,  rompirent  les  bateaux^  les  chaussées  et  les  ponts; 
les  eaux  grossies  par  les  neiges  fondues  inondèrent  toutes  les 
vallées;  et  la  Loire  bouleversant  ses  digues  en  plusieurs  en- 
droits, fit  un  second  déluge  dans  les  campagnes  voisines..... 
En  Italie,  il  survint  du  commencement  un  si  grand  débor- 
dement de  rivières,  que  Home  se  vit  presque  en  un  déluge 
par  les  eaux  du  Tibre  qui  descendirent  avec  une  telle  vio-v 
lence  des  monts  Apennins  que  plusieurs  maisons  en  ftirent 
renversées.  •  11  tomba  à  Padoue  une  immense  quantité  de 
neige.  (Merctcre  français  de  1608;  Pierre  Mathieu,  HUMre 
de  France;  Aubert  Le  Mire,  Chronique;  lialier's  Chroa,\ 
liezeraj»  Oalvisius»  Van  Swlndea^  Toaido.) 
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1809-1610.  Le  temps  fat  trè8-(W>id  en  Angleterre  de  décemlm^ 

avril  ;  la  Tamise  fut  prise  de  manière  à  former  un  chemin 
Les  oiseaux  et  les  plantes  périrent.  (Clark' s  Exam.) 

1615.  L'Allemagne,  la  Hongrie  et  les  provinoes  YoJsines  aonffrira 
le  20  Janvier  on  Aroid  si  rude,  qne  nombre  de  ceps  de  vin 
et  une  grande  quantité  d^arbres  fruitiers  furent  gelés.  {Mm 
cure  françols,  ) 

1616.  Le  froid  fut  très-vif  en  France  pendant  cet  hiver  ;  il  sévit  sa 
l'armée  royale  qui  accompagnait  la  reine,  de  Poitiers  à  Tour^ 
A  Paris,  la  débâcle  de  la  Seine  renversa  un  côté  du  pod 
Saint^llicliel.  (Mercure  firançots;  Félibien.)  ] 

1620-  1621.  Cet  hiver  fut  très-rigoureux  au  Nord  et  au  Midî.  Le  Zujl 

derzée  gela  entièrement;  une  partie  de  la  mer  Baltique  fui 
couverte  d^uoe  glace  très-épaisse  ;  les  glaces  des  lagunes  de 
l'Adriatique  emprisonnèrent  la  flotte  vénitienne.  Le  froid  iot 
aussi  très-intense  en  Provence.  (  Calvisius.  ) 

1621-  1G22.  Les  gelées  furent  très-fortes  en  Flandre  et  dans  le  norû 

de  la  France  durant  cet  hiver.  Les  Hollandais  perdirent  la 
moitié  de  leur  armée  devant  TÉcluse  par  le  froid  et  la  faia. 
{Mercure  français»  ) 

i623- 162A.  Cet  blver  fut  très-ftpre  ;  il  fit  tellement  soufilrir  Tannée  éà 

prince  d'Orange,  qu'il  empêcha  de  réussir  la  tentative  deca 
prince  contre  la  ville  d'Anvers.  11  tomba  d'immenses  quan- 
tités de  neige  qui  causèrent  de  grands  désastres.  (  Mercan 
/raiiçois.)  T/hiver  dura,  en  Angleterre,  du  milieu  de  dccera- 
bre  au  milieu  de  janvier,  et  en  Allemagne  le  Danube  fut  gelé. 
(Short.) 

i62/|(-1625.  Voici  ce  que  rapporte  un  météorologiste  contemporuo: 
«  Après  un  hiver  extrêmement  rude,  il  tomba  en  février  uœ 

neige  très-abondante  par  le  vent  d'ouest.  Il  survint  ensaite 
pendant  quelques  jours  des  gelées  très-ûpres  amenées  par  le 
veutdu  nord,  particulièrement  à  la  fin  de  février.  Au  surfin-^, 
presque  toute  l'année  se  montra  très-froide.  Plusieurs  espèces 
d'arbres  et  surtout  les  noyers,  dont  la  végétation  était  très- 
avancée,  furent  gelés  jusqu^au  tronc.  Ces  rigueurs  des  saisons 
ont  amené  la  disette  que  nous  subissons  en  ce  marnent  • 
(  LiberH  Fratnondi  Metearohgiea^  Anvers,  1627,  in-^,  p.  271) 

1632-1633.  Cet  hiver  fut  très-rigoureux  et  commença  do  très- 
bonne  heure.  Le  Mercure  de  France  rapporte  que  le  li  octo- 
bre 1632»  le  froid  devint  si  vif  entre  Montpellier  et  Bmea 
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que  sei^e  gardes-du-corps  de  Louis  XIII,  huit  de  ses  Suisses 
et  treize  valets  d'arniée  en  moararent, 

35-163G.  La  gelée  commença  en  décembre  1635  et  continua  une 
partie  du  mois  de  janvier  1636.  Les  voitures  traversaient  la 
Meuse  sur  la  glace.  (Quetelet  ) 

38.  Cet  hiver  fut  si  rigoureux  en  Provence  que  dans  le  port  de 
Marseille  Teau  gela  autour  des  navires.  (Papon,  IV,  A90.) 

-55-1656.  Cet  hiver  fut  très-rigoureux  en  France  et  en  Allemagne. 
A  Paris,  «  il  gela  le  25  et  le  26  novembre  1655.  Les  premiers 
jours  de  décembre  il  neigea.  Du  8  au  18  la  gelée  fut  excessive. 
LaSeinefut  pri$e.  Du  18  au  28  Tair  fut  humide.  Le  29  la  gelée 
recommença  et  dura  Jusqu^au  28  janvier  1656.  Une  nouvelle 
gelée  reprit  peu  de  jours  après  et  durajusqu^en  mars:  mais 
entre  ces  deux  reprises  le  froid  fut  moins  rigoureux  qu'en 
décembre.  »  (  Manuscrit  d'Ismaël  Boulliaud,  cité  par  Pingré, 
Mémoires  de  V Académie  des  sciences  pour  1789,  p.  51^.) 
En  Allemagne,  «  le  froid  fut  si  vif,  qu'à  Wismar  (Mecklen- 
bourg-Schwerin ,  dans  la  Baltique  ),  on  vit  arriver  des  cha- 
riots chargés  et  attelés  de  quatre  chevaux,  de  la  distance  de 
cinq  à  six  milles  d'Allemagne  (9  à  11  lieues  de  A  kilomètres)» 
ce  qui  n*avait  été  vu  de  bien  des  années;  dans  le  pay6««iM 
puits  étaient  gelés  jusqu'au  fond.  En  Bohême,  plusieurs  per- 
sonnes furent  trouvées  gelées  sur  les  grands  chemins.  »  (Van 
Swinden.  ) 

^7-1658.  Cet  hiver  fut  très-rigoureux  en  Europe,  depuis  la  mer 
Baltique  où  Charles  X,  roi  de  Suède,  fit  passer  de  Fionie  en 
Zélande,  sur  la  glace»  toute  son  armée»  la  cavalerie»  TartUle- 
rie*  les  caissons»  les  bagages»  etc.,  jusqu'en  Italie  où  les  riviè- 
res gelèrent  assez  profondément  pour  supporter  les  plus 
lourdes  voitures.  11  tomba,  à  Rome,  une  immense  quantité 
de  neige.  (Peignot.  )  A  Paris  a  il  gela  depuis  le  2U  décembre 
1657  jusqu'au  20  janvier  1058,  de  manière  cependant  que  le 
froid  ne  fut  pas  alors  extrêmement  piquant.  Le  20  janvier, 
par  un  vent  impétueux  de  nord-est,  il  devint  excessif:  très- 
peu  de  personnes  se  ressouvenaient  d'en  avoir  jamais  éprouvé 
un  si  pénétrant.  Tout  fut  glacé.  L'&preté  du  froid  continua 
jusqu'au  26.  Le  27  l'air  un  peu  radouci  fit  espérer  un  dégdt; 
mais  le  28»  le  ftroid  redevint  aussi  perçant  qu'il  l'avait  été  et 
dura  jusqu'au  8  février.  Le  9  et  le  10  février»  la  glace  et  la 
neige,  qui  était  tombée  en  abondance,  commencèrent  à«e 
foadie.  Le  lundi  11,  à  deux  heui'es  du  matin»  le  vent  étant 
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remont/^  iiii  uord  et  au  nord-est  les  eaux  furent  prises  d 
nouveau,  la  celée  fut  extrême;  au  lever  du  soleil  il  n'exiî 
tait  plus  le  iiioiiidre  vestige  de  la  fonte  précédente.  Lariguei 
du  froid  se  ût  sentir  jusqu'au  18.  Eufio  le  19  février  le  vei 
flouOlaot  du  nord-ouest  et  ensuite  de  Touest^  la  foute  dej 
glace  et  des  neiges  recommença  et  ne'  discontinua  plij 
Le  21  la  glace  qui  couvrait  la  Seine  s^entr^ouvrit  Le  221 
rivière  commença  à  grossir.  Le  27  et  le  28  elle  débordi 
rinondation  fut  plus  grande  qu'aucune  de  celles  dont  i 
avait  mémoire.  Depuis  six  heures  du  soir  du  27  jusqu'à  mi- 
du  128,  Teau  baiorna  les  murs  de  Téglise  Saint-André-des-Arc 
11  fallait  une  planche  pour  traverser  la  rue.  Le  28  à  midi  \ 
eaux  commencèrent  à  baisser.  La  rigueur  du  froid  avait 4 
périr  plusieurs  voyageurs;  d'autres  en  furent  quittes  pa 
la  perte  de  quelques  membres.  Durant  la  nuit  du  2S  t 
mars,  une  grande  partie  du  pont  Marie  fut  emportée]! 
le  courant  et  plusieurs  personnes  périrent.  Le  jour  suiva; 
les  derrières  de  quelques  maisons  voisines  de  la  rivière  furei 
pareillement  emportés.  »  (Boulliaud.  ^  En  Provence,  beil 
coup  d'oliviers  périrent.  (Martins,  Patria*) 

IGOO.  Cet  hiver  fut  encore  très-froid  en  Italie  et  en  Prove:îCi 
Uvs  oliviei's  qui  avaient  repoussé  périrent  presque  toE 
iMariius.) 

IMKI^IIMKI.  Pendant  cet  hiver,  qui  fat  très-âpre,  la  gelée  dan 
i*5iris  depuis  le  5  décembre  jusqu'au  8  mars.  CependiÉl 
durant  ce  Kni^  interxalle,  le  froid  parut  trois  fois  se  radou 
cir.  l\i  S^nnefut  enuièrement  prise  au  mois  de  décembre  1663 

IM^-i^.  BkHiîllaud  c::e  c^^^î:  Uver  comme  avant  été  très-rude.  §1 
l>c'^^\;vu\  tl  y  eu5  dt:.':?  c^  '-vs  irès-iaieuses  et  il  tomba 
RC'^;5C\\5i  ANni,U:\:c:ik  ,0'-->^"^ec.  )  Au  mois  de  janvier  iôoi 
CvHttiuc  vkvJk  Cil  li5ôô,  fr::i  fuî  si  violent  en  Pologne  q« 
kcSi  ^iîi»  K>$  fvct:^  fureas  geles,  et  plusieurs  per»)aAfi| 
pmUr^ttt  ^  leur»  membres*  quelques- unes  même  la  vie; 

W'*x  <V4  >-^cr  ;\:î  n.'«îjr'^,ijk::e  fa  H^jT^onde  par  le  froid  très-ri* 
^s^ïvux        ;anlir  ^u;  se^::      16  mars  au  1*»  avril,  (ite- 

it>    vVv  >  >  cr  i^;'  -,r'v:'^*';:\  .ùu^         l'E'arope.  On  traversa  le 
itu^hâ     W  ^Vv  4  ckv«  «a  rx::ejut  sans  danger.  Le  Danube 
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tat  pris  de  façon  à  porter  des  hommes»  des  ebeivaux  et  des 
chariots.  (Garol.  Bayger.)  Il  gela  fortemeot  en  Italie  et  en 
France.  Lorsque  les  membres  de  TAcadémie  des  sciences, 

constituée  depuis  peu  d'années,  firent,  en  168/i,  des  expé- 
riences sur  les  effets  de  la  con?2:élatioo,  pour  comparer  le 
froid  de  cette  année  à  ceux  des  époques  antérieures,  le 

I     minimum  de  4  670  fut  jugé  le  même  que  celui  de  1684. 

,  (  Histoire  de  l'Académie,  t  I,  p.  390.  )  BouUiaud,  dans  son 
journal  mannscritt  ne  dit  autre  chose  de  Thiver  de  1070, 

I  sinon  que  le  froid  fut  excessif  dans  les  mois  de  janvier  et  de 
février,  et  que  sa  violence  fit  périr  un  grand  nombre  d'ar- 
bres. 

L'hiver  fat  rigoureux  :  la  gelée  dura  trois  mois.  (Mezeray.) 

lu*  Cet  11  i  ver  a  été  remarquable  en  iloUaude  par  sa  rigueur  et 
par  répoque  tardive  à  laquelle  il  a  commencé  (mois  de  fé- 
vrier )  ;  le  /i  avril,  on  allait  encore  à  patins  sur  le  lac  de  Har- 
lem. (  Van  Swinden.  ) 

^6-1077,  Cet  hiver  fut  très-rigoureux  en  France.  Le  froid  fut 
surtout  très-vif  depuis  le  2  décembre  1676  jusqu'au  13  jan- 
vier 1677.  «  La  terre  fut  couverte  de  neige  et  la  Seine  fut 
prise  pendant  trente-cinq  jours  consécutifs.  L'air  fut  ensuite 
humide.  En  février  on  éprouva  quelques  gelées ,  mais  elles 
ne  forent  pas  fortes  :  les  pluies  furent  fréquenteSi  La  tempé- 
rature fut  la  même  en  mars.  Le  ciel  fut  presque  toujours  cou- 
vert.  Le  commencement  d'avril  fut  encore  froid  et  humide  : 
vers  le  milieu  du  mois  la  température  fut  plus  douce;  mais 
bientôt  après  les  fraîcheurs  recommencèrent  et  durèrent 
jusqu'au  22  mai.  »  (Boulliaud.  )  La  Meuse  fut  traversée  sur  la 
glace  depuis  Noël  jusqu'au  15  janvier  avec  des  voitures  pe- 
samment chargées.  (Gaiiiot,  Histoire  de  A/amur.  ) 

Ma.  Cet  hiver  a  été  très-rude  en  Italie  et  en  Provence.  Dans  cette 
dernière  contrée  les  oliviers  périrent.  (Martins.) 

98S-i684.  Cet  hiver  a  été  rigoureux  dans  toute  TEurope.  «Un  froid ^ 

très-vif  dura  à  Paris  depuis  le  11  janvier  jusqu'au  17.  Pendant^ 
ces  sept  jours  la  liqueur  descendit  dans  la  boule  du  thermomè- 
tre bien  avant  où  elle  n'était  pas  encore  parvenue  pendant 
d'autres  hivers.  »  Les  académiciens  virent  geler  le  vin  dans 
Vespace  de  10  à  12  minutes.  {HiêMre  de  l'Académie^  t  I, 
p.  390.  >  Il  tomba  une  quantité  extraordinahre  de  neige  dans 
te  Hidl  Les  elfets  du  fïrold  furent  très^ves,  surtout  en 
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Angleterre.  La  Tamise,  à  Londres,  fut  si  fortement  geîéft' 
pendant  une  grande  partie  de  cet  intervalle  qu'on  y  érigea 
des  cabanes  et  dos  loges;  on  y  tint  une  foire  qui  dura  deux 
semaines,  et  dès  le  9  janvier  les  voitures  la  traversèrent  et 
la  pratiquèrent  dans  tous  les  sens  comme  la  terre  ferme; 
on  y  donna  un  combat  de  taureaux,  une  chasse  au  renard, 
et  sur  la  glace,  vîs-&-vis  de  White  Hall,  on  fit  rôtir  un  bœul 
entier.  La  mer,  sur  les  côtes  d*Angleterre,  de  France,  de 
Flandre,  de  Hollande,  fut  gelée  dans  Tôtendue  de  quelque 
milles,  au  point  qu'aucun  paquebot  ne  put  sortir  des  port 
ou  y  entrer  pendant  plus  de  deux  semaine::.  La  plupart  de 
oiseaux  périrent;  on  n'en  vit  aucun  l'été  suivant;  graiK 
nombre  de  cbônes  éclatèrent  dans  les  forêts;  «  la  gelée  dé 
truisit  presque  toutes  les  plantes  et  Tespérance  des  laboa 
reurs.  »  (  Transactions^  t  XIV.)  Plusieurs  personnes  furei 
victimes  de  la  violence  du  froid,  qui  était  telle  qu*à  Londre 
on  éleva  dans  les  principales  rues  de  grands  bûchers  alln 
més  pour  soulager  les  habitants  forcés  de  sortir  de  chez  eoi 
[Gazette  de  France.)  En  Hollande  et  en  Belgique,  toutes  \i 
r'wli'vvs  furent  prises  en  février  et  en  mars.  (Van  Swindei 
QueteieL  ) 

1688.  L*liiver  fut  très-rigoureux  en  Allemagne.  (Short,  ) 

1695.  Cet  hiver  fut  trés-rude.  Honiberg  rapporte  avoir  fait  geler  d 
vinaigre.  «  Le  thermomètre  de  La  Uire,  pendant  toute  I 
gelée,  a  été  entre  le  15*  et  le  20*  degré  (— 12M  à  S\ 
centig.),  hormis  le  7  février  quMl  est  descendu  à  7  degré 
(^i7\9  centig.).  »  {Histoire  de  ¥  Académie^  t.  Il,  p.  m 

1696.  Au  commencement  de  Tannée  1696,  le  froid  fut  excessif  « 
AngK^erre,  dans  les  Pajs-Bas  et  dans  la  basse  Allemagne.  L 
doctoi  r  iv^rham  dit  que  le  thermomètre  du  collège  de  Gres 
ham,  à  Londres,  desceudit  à  une  température  équivalant  : 
^16*.^  {PhUosophieai  tramaeiwM.) 

1709.  L'hiver  do  cette  aunét^  est  un  de>^  pla^  Heureux  dont  on  ai 
gardé  le  souvenir*  l,e  froid  sévit  très-foricment  en  France 
on  Uahe,  en  £s]>agne,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  dan: 
tous  les  pays  du  nord.  Les  fleaves  les  plus  rapides  de  Fïranoa 
même  ceux  do  llîdl«  fùrent  entièreiiieiit  pris.  Les  merseï 
les  golf^w  qui  baii^ieot  les  cdtes  néridioiiales  de  Tltalie  et  di 
la  Franco  furent  golè<^  Vers  la  fin  de  janvier,  on  traversait 
^ur  la  glace  lo^  lac^  de  Constance  et  de  Zurich  avec  des  voi- 
ture Chargées.  YaaSvrindea  a  discuté  les  observations  ther 
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mométrJques  faites  dans  plusieurs  villes  de  TEurope,  et  est 
parvenu,  par  diverses  combinaisons,  k  les  rapporter  à  Vé- 
chelle  centigrade.  Voici  quelques-uns  des  résultats  de  son 
travail  : 

A  rObaervatolre  de  Paris,  on  eut,  d'après  La  Hire  : 

Le  4  janvier  •   —  7».5 

Le  6   —   1  .4 

Le   7    —   7  .6 

Le  10    —  18  .0 

Le  13    —  23  .1 

Le  14    ...  —  21  .3 

A  partir  du  15  le  thermomètre  remonta  un  peu,  puis  11 
revint 

Le  20  janvier  à   »  20»  .4 

Le  Èi  à   —  20  .6 

La  gelée  recommença,  mais  moins  forte  en  février;  le 
i3  mars  le  thermomètre  redescendit  encore  à  — 5°.  8. 
AMontpellier,  les  observations  du  président  Bon  ont  donné  : 

JLe  10  janvier   —  40.8 

Le  11   —  IG  .1 

Le  12    —  12  .5 

Le  13    —   4  .1 

Le  14   «   —  9  .6 

Le  15   —  9  .5 

Le  16   —  9  .0 

Le  17    —    7  .8 

Le  18    —  6  .9 

Le  19    —  12  .3 

Le  20    —   8  .2 

Le  21   —  7  .7 


La  gelée,  comme  à  Paris,  reprit  pendant  le  mois  de  février. 
Le  25  on  nota  encore  — 5*>.6. 

C'est  un  fait  remarquable  que  le  maximum  de  froid  ait  eu 
lieu  deux  jours  plus  tard  à  Paris  qu*à  Montpellier,  et  quedans 
cette  dernière  ville  il  ait  repris  un  peu  plus  tôt;  comme  aussi 
que,  malgré  ce  froid  excessif,  la  Seine  n*ait  pas  été  entière- 
ment gelée,  lorsqn^on  sait  que  dans  le  même  temps  la  Garonne 
était  totalement  prise  et  qu'on  allait  sur.  la  glace  de  Balaruc 
à  Boussigny  et  ;.\  Cette. 

Le  froid  qu'on  éprouva  dans  ia  tlollande,  en  Angleterre  et 
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en  Prusse  fut  moindre  qu'à  Paris.  Il  commença  à  geler,  dans 
les  environs  de  Londres,  le  jour  de  Noël,  et  la  prelée  dura 
jusqu'à  la  fin  de  mars  ;  le  plus  grand  froid  observé  fut  le  ik  jan- 
vier de  — i7<*.2  au  collège  de  Gresliam.  A  Berlin,  les  9  el 
iO  janvier,  on  eut — 16% 6.  (Van  Svvinden,  Journal  dephf- 
sique^  t  XJ{JCIV«)  La  Meuse  fut  prise  à  Namar  à  1".60  de  pro> 
fondeur,  et  le  thermomètre  descendit  k  — i9M.  L^Èbre,  ei 
Espagne,  fut  glacé,  le  8  avril  la  Baltique  était  encore  cou* 
verte  de  glaces  aussi  luia  que  la  vue,  aidée  de  lunettes, 
pouvait  s'étendre. 

Les  effets  de  ce  froîd  extraordinaire  sur  les  honnmes,  )« 
animaux,  les  végétaux  et  les  récoltes  en  terre  sont  décriu 
dans  divers  Mémoires  de  Tépoque*  Plusieurs  espèces  <k 
petits  oiseaux  et  d*insectes  firent  presque  anéantis  en  Ait 
gleterre  et  dans  le  nord  du  continent  ;  Derham  compte  jo» 
qu*à  vingt  espèces  d*oiseaux  de  la  zone  glaciale  qui  farav 
vus  et  tués  sur  les  côtes  d'Angleterre.  Un  grand  nombre  de 
voyageurs  succombèrent  aux  atteintes  de  la  gelée,  et  le  hé 
taîî  périt  dans  plusieurs  provinces.  Beaucoup  d'arbres  fores- 
tiers furent  gelés  jusqu'à  Taubler,  et,  vingt  ou  trente  ans  plus 
tard,  on  retrouvait  dans  la  coupe  d*un  vieux  tronc  la  marqm 
de  la  cicatrice  de  1709  (faux  aubier).  Les  lauriers,  les  cypriii 
les  chênes  verts,  les  oliviers,  les  châtaigniers,  les  noyers  la 
plus  vieux  et  les  plus  forts  moururent  en  grand  nombra 
(Buffou,  Duhamel  du  iMonceau.)  Ce  qui  mit  le  comble  aui 
désastres,  c'est  le  dégel  de  sept  ou  huit  jours  qui  intervint: 
la  séve  se  mit  en  mouviMuent  dans  les  plantes,  et  lorsque  lâ 
gelée  reprit  avec  intensité,  tout  fut  anéanti.  La  Provenca 
perdit  ses  orangers  et  ses  oliviers.  Du  9  au  11  janvier,  on  eut 
à  Montpellier  un  froid  de  — i6<*.l.  Le  12  le  dégel  arriva  subi' 
tement  :  les  feuilles  des  oliviers  se  flétrirent,  le  bois  de» 
branches  sécha,  Técorce  sphacélée  se  détacha  du  tronc.  (De 
Gasparin.)  La  vigne  disparut  dans  plusieurs  parties  de  Ii^ 
France;  les  jardins  et  les  vergers  furent  dépouillés  de  leur^| 
arbres  fruitiers.  Beaucoup  de  pommiei's  parurent  n'être  pàsj 
morts  ;  ils  poussèrent  des  feuilles  et  des  fleurs  et  moururent 
ensuite;  d'autres  succombèrent  Tannée  suivante.  Les  blés' 
eux-mêmes  souffrirent  tellement  qu'une  famine  et  une  mor- 
talité inouïes  succédèrent  bientôt  à  ces  calamités.  Voici  ce; 
que  consigna  à  ce  sujet,  dans  le  registre  de  sa  paroisse,  le 
curé  de  Feings,  près  de  Mortagne  :  «  Le  lundi  7*  janvier  com- 
mença une  gelée  qui  fut  ce  jour-ià,  la  plus  rude  journée  et 
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la  plus  difficile  à  souiîVir;  elle  dura  jusqu'au  3  ou  Zi  février. 
Pendant  ce  temps-là,  il  vint  de  la  neige  d'environ  demi-pied 
de  haut  :  cette  neige  était  fort  fine;  elle  se  fondoit  dilliciie- 
ment.  Quelques  jours  après  qu'elle  fut  tombée,  il  fit  un  vent 
fort  froid  entre  bise  et  galerne  (vent  du  nord  ouest)  qui  la 
ramassa  dans  les  lieux  bas;  il  découvrit  les  blés,  qui  gelèrent 
presque  tous;  peu  de  personnes  connurent  quMls  étoient 
morts  au  premier  dégel.  »  Par  bonheur»  quelques  agricul- 
teurs avisés  promenèrent  la  charrue  sur  leurs  champs  ense- 
mencés en  blé  pour  y  mettre,  mal^^rc  les  prescriptions  de 
la  police,  l'orge  qui  servit  à  faire  le  paiii  nommé  de  disette. 
On  fit  aussi  du  pain  d'avoine.  Enfin,  on  manj^ea  la  racine 
d'arum,  le  chiendent,  Tasphodèle.  La  famine  fut  si  grande 
qu'au  mois  d'avril  il  parut  un  arrêt  du  conseil  qui  ordonnait 
à  tous  les  citoyens  sans  distinction,  ainsi  qu'aux  communau- 
tés» de  déclarer  exactement  leurs  approvisionnements  en 
grains  et  denrées  sous  peine  de  galères  et  même  de  mort 
Des  inondations  considérables  furent  également  la  suite  d'^un 
dégel  sans  exemple  :  la  Loire  rompit  ses  levées,  monta  à  une 
hauteur  telle  qu'on  ne  l'avait  pas  vue  depuiî>  deux  siècles» 
et  ensevelit  tout  sur  son  parcours. 

1716*  Lliiver  de  cette  année  a  été  très-frold.  A  Paris,  le  thermo- 
mètre est  descendu  le  22  janvier  à  —19°. 7.  Les  neiges  furent 
très-abondantes  pendant  ce  mois.  Les  rigueurs  de  la  gelée  se 
firent  particulièrement  sentir  en  Angleterre,  où  la  Tamise  fut 
prise  à  ce  point  qu'on  établit  à  Londres  des  boutiques  sur  la 
glace. 

1726.  Cet  hiver  fut  très-rîgoureux  dans  le  Nord,  car  on  passa  en 

traîneau  de  Copenhague  à  la  province  de  Scanie  en  Suède.  A 
Paris,  le  froid  fut  modéré,  maïs  à  Montpellier  et  à  Marseille 
il  fut  très-vif,  et  quoiqu'il  n'ait  pas  duré  longtemps  il  fit  périr 
quantité  d'orangers.  {Mémoires  de  L'Académie  des  sciences 
pour  1726,  p.  dÀO.  ) 

1728- 1729.  Cet  hiver  fut  rude  dans  toute  l'Europe.  «  Je  demeurais, 
dit  Pingré,  dans  une  petite  ville  du  Bas-Poitou  nomniée  alors 
Mauiéon  et  maintenant  Chatillon-sur-Sèvre.  La  grande  firelée 
commença  la  nuit  du  24  au  25  décembre  et  dura  sans  inter- 
ruption jusqu'au  22  janvier  suivant  Tout  ce  temps  fut  pour 
nous  un  temps  de  vacance  ;  Teacre  gelant  à  la  plume,  même 
auprès  du  feu.  (U  n'y  avait  pas  de  poêle  dans  la  maison,  y 
Notre  baleine  gelait  sur  nos  habits»  Une  pièce  d*eau  de  5  à 
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6  pieds  (  1"  .62  à  l".95)  de  profondeur  fut  bientôt  glacée  jus- 
qu^ftu  fond.  Nous  eûmes  connaissance  de  quelques  personnes 
que  le  froid  avait  saisies  et  fait  périr  sur  les  cheiiiiii&  • 
{Mémoires  de  t Académie  pour  1789,  p«  518.)  A  Paris,  le 
'  minimum  noté  à  TObservatoire  fut  de— 15^*3  le  19  Jan- 
vier 1729.  En  Provence,  les  oliviers  périrent.  En  Hollande  et 
en  Alleniag:ne,  uu  grand  nombre  d'arbres  furent  déiruiis. 
I.e  froid  sévit  avec  la  même  rigueur  en  Angleterre,  Le  ther- 
momètre descendit  à  —11". 2  à  Londres,  — j5<».6  à  Utrecht, 
— i6".9  à  Leipzig,  —1 8^/1  à  Berlin,  —20  '  à  Wittenberg.  (Hale^, 
Statique  des  végétaux^  traduction  de  Buffon,  iQ-8«,  p.  51^0 

1731.  Van  Swinden  met  cet  iiiverau  ranidés  hivers  les  plus  rigou- 
reux. Toaldo  le  note  coin  me  ayaiu  éié  ai>re  en  Italie.  Â 
Londres,  on  observa — 16*.9,  et  à  Berlin— 20*. 9.  A  Paris,  Thi- 
ver  n'a  pas  été  fort  rude,  mais  le  froid  a  duré  longtemps; 
le  minimum  du  tliermomètre  a  été  seulement  de  — 7»,  le 
25  janvier.  {Mémoiree  de  V Académie  des  sciences  pour 
1731,  p.  513.) 

1732.  Van  Swinden  met  encore  cet  liiver  parmi  les  hivers  remar- 
quables par  leur  rigueur,  mais  à  Paris  le  tUermomèti'e  n'est 
pas  descendu  au-dessous  de  ^7%Ô. 

17^)9-17^0.  Cet  hiver  fut  surtout  remarquable  par  la  longue  durée 
du  froid.  Il  y  eut  à  Paris  d'octobre  à  mars,  75  jours  de  gelée, 
dont  22  consécutifs.  Le  plus  grand  abaissement  du  thermo- 
mètre a  été  de  — 13«.7  le  10  janvier  i7Zj0.  (Mémoires  à 
V Académie  des  sciences  pour  17ZiO,  p.  614*)  «  A  un  mois  de 
janvier  très-rigoureux  succéda,  dit  Réaumur,  un  mois  de  fé- 
vrier dans  lequel  le  froid  ne  cessa  pas  de  se  faire  sentir,  im 
les  jours  la  liqueur  descendit  au-dessous  de  la  congélation, 
puis  remonta  et  resta  très-peu  au-dessus.  L'après-midi  la 
plus  douce  ne  nous  Ta  fait  voir  qu'à  +  2*  1/2  (-f  3M).  Le 
froid  violent  (  — 12\6)  qui  se  fit  sentir  le  25  février,  presqu-' 
égal  au  plus  grand  de  janvier  (le  10,  —  12°.8),  vint  dans  un 
t(  lups  où  on  ne  devait  pas  Pattendre.  Un  tr^s-grand  vent  du 
nord  produisit,  du  23  au  2/i,  une  augmentation  de  froil 
considérable  et  subite.  £nfin,  jusqu'au  9  mars  inclusivemeut, 
la  liqueur  descendit  chaque  jour  au-dessous  de  aéro,  et  dai^ 
le  reste  du  mois  elle  ne  remonta  pas  à  des  termes  oû  elie 
s'élève  dans  les  années  ordinaires.  »  (  Mémoire  de  l'Aeeié' 
mie  des  sciences  pour  17^1,  p.  152.  )  En  Angleterre,  le  froid 
fut  plus  vif  qu'en  France;  la  Tamise  fut  complètement  prise. 
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Dans  le  Nord,  le  Zuydcrzée  gela  entièrement.  A  Leyde, 
Musschcnbroek  nota,  le  11  janvier,  —  SO*».?  et  mesura  en 
février  une  épaisseur  de  glace  de  O^'.C?  ;  Celsius  observa  à 
Upsal  —  Les  effets  du  froid  sur  les  véf]^(Haux  furent 

toutefois  moins  graves  dans  ce  loug  hiver  que  dans  celui 
de  1709.  La  récolte  des  blés,  bien  que  très-médiocre,  ne 
lût  pas  autant  compromise.  Gepeodant  les  oliviers  qui  n'é- 
taient pas  en  espaliers  et  qui  n^avaient  pas  été  couverts 
forent  détruits.  La  longue  durée  du  froid  eut  des  conséquences 
funestes  pour  la  santé  publique  :  la  mortalité  fut  énorme 
à  la  suite  de  cette  saison  caUimiteuse.  «  Je  connais,  dit 
IV  aumur,  des  villages  de  Poitou  à  qui  la  moitié  do  leurs  ha- 
bitanis  a  été  enlevée.  »  Les  hirondelles,  \  (  iiues  au  commen- 
cement d'avril ,  moururent  d'inanition  par  suite  du  retard 
apporté  par  la  durée  de  Thiver  à  réclosion  des  nymphes 
des  petits  insectes  dont  elles  se  nourrissent  en  volant,  filles 
tombaient,  à  toute  heure,  dans  les  rues,  dans  les  cours,  dans 
les  jardins.  Beaucoup  de  bétail  périt  en  Angleterre  dans  la 
première  partie  de  Janvier.  Gomme  en  1709,  le  dégel  fut 
accompagné  d'inonddUuns  désastreuses;  le  pont  Ue  iiouca 
fut  emporté  par  les  glaces.  (  Le  P.  Gotte,  etc.  ) 

1742.  «  Le  froid  de  cette  aiinée,  dit  Maraldi,  est  le  plus  grand  qu'on 
ait  éprouvé  à  Paris  depuis  1700.  11  a  commencé  par  la  neige 
le  2  janvier  et  il  a  été  en  augmentant  jusqu'au  10.  «  Voici, 
d'après  cet  observateur,  la  marche  du  thermomètre  à  6*"  1/2  du 
matin  à  rObservatoire,  au  nord  de  la  tour  orientale  :  le  2  jan- 
vier, 0"  ;  le  3,  —  3«.a ;  le  A, — $^9  ;  le  5, — ia».6  ;  le  6,  —  ii^7 ; 
le  7,  ^  14*.à ;  le  8,  —  i5o.a?  le  9,  — 15*.6;  le  10,  ^  17-.9. 
Le  thermomètre  ne  monta  qu'une  seule  fois  au-dessus  de  séro 
du  2  Janvier  au  25.  L*hiver  a  duré  longtemps,  car  le  11  et  le 
12  mars,  le  thermomètre  est  encore  descendu  à  —5».  6.  Cette 
gelée  tardive  a  fait  beaucoup  de  mal  à  la  végétation.  (Mé- 
moires de  l'Académie  des  sciences  pour  17/i2,  p.  390,  et  pour 
17à3,  p.  261.)  La  gelée  fut  rudo  durant  quolcjucs  soiiiaines 
en  Angleterre.  (D'  Uutton,  Dictionnaire  mathématique.) 

17i2-17/i3.  Cet  hiver  a  été  rigoureux  en  France,  et  excessif  à 
Québec,  au  Canada,  d'après  les  observations  de  M.  Gautier. 
La  ^eine  fut  prise  à  Paris  dans  la  nuit  du  26  au  27  décem- 
bre 17/i2  ;  le  thermomètre  marqua  le  27  de  ce  mois  — 10°.3; 
la  débâcle  eut  lieu  le  iO  Janvier  17/i3.  On  estime  qu'à 
Québec  le  thermomètre  descendit  presque  Jusqu'à  la  con- 
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gélation  du  mercure,  environ  — 40«.  (Méfnoires  de  PActt' 
demie  des  seienees  pour  17/^2,  p.  392  ;  pour  ilUZ^  p.  121  et 

139;  pourl7/i9,  p.  10.)  | 

1744.  Cet  hiver  fut  encore  âpre  en  France^  mais  le  froid  sévît  mo\m 
rigoureusement  et  moins  longtemps  qu'en  1742.  La  Seine  fat 
entièrement  prise  le  11  janvier  au  matin,  entre  le  PonVNeuf 
et  le  Pont-RoyaL  Le  plus  grand  froid  eut  lieu  le  14  Janvier; 
11  fut  de— -10*  centigrades.  {Méfnûires  de  F  Académie  da 
sciences  pour  1744,  p.  507.) 

1745.  Cet  hiver  a  été  très-long  et  rigoureux  en  Italie.  (Toaldo.jA 
Paris,  le  tliermomètre  est  descendu,  le  14  janvier,  à  —13*.^ 
maïs  ce  froid  ne  dura  pas  longtemps,  et  Thiver  se  passa  sm 
neige*  [Mémoires  de  VAcademie  des  sciences  pour  17A5| 
p.  549,  et  pour  1746,  p.  63.  ) 

1746.  Cet  hiver  fut  très-rigoureux  dans  la  Russie  asiatique;  lether 
momètre  descendit  à  — SO^.ô  à  Astraitan  (latitude  46*  21'). 
(Peignot  )  A  Paris,  le  plus  grand  froid  eut  lieu  le  15  février; 
Il  fut  de  —  9*.i*  La  Seine  charria  deux  fois  des  glaçons,  tes 
14, 15  et  16  février,  puis  le  13  et  le  14  mars.  {Mémnmét 
V Académie  des  sfÂeneee  pour  1746,  p.  711,  et  pour  1771^ 
p.  65.) 

1748.  L'hiver  de  cette  année  fut  long  et  assez  rigoureux.  La  Sein? 
ut  complètement  prise  le  15  janvier,  et  elle  charria  forte- 
ment le  7  mars.  La  plus  basse  température  observée  fut  i 
Paris,  le  12  Janvier,  de  — 14M.  Les  froids  tardifs  de  mars  re- 
tardèrent les  travaux  agricoles.  (  Mémoirts  de  PAcadémieda 
sciences  pour  1748,  p.  600,  et  pour  1749,  p.  224.  ) 

1749.  Cet  hiver  a  été  rigoureux  en  Suisse  et  en  Frise.  (  Toaido  et 
Van  Swinden.  ]  £n  France  le  temps  resta  presque  constam- 
ment assez  doux. 

1750.  Le  17  mars,  la  Meuse  déborda  à  la  suite  de  la  fonte  des  neiges 
abondantes  de  Thiver.  (Quetelet.  )  L'hiver  fut  rigoureux  en 
Autriche,  en  Bolu me  et  eu  Hongrie.  (Toaldo.  )  En  France, le 
froid  ne  fut  ni  long  ni  intense. 

1752.  Dans  le  pays  toulousain,  «  11  y  eut  des  froids  excessifs,  des  l 

gelées  très-fortes,  des  neiges  très-abondantes  et  très-fréqnen- 
tes.  Depuis  le  coinmencement  de  décoriibre  jusqu'au  U  avril, 
on  n'avait  eu  que  sept  à  huit  jours  passables,  et  toutee  jour- 
là  môme  il  y  eut  encore  neige  et  frimas.  »  {Études  sur  la  mt- 
iéorologie  du  pays  toulousain 9  par  le     Clos.)  A  Paris  le 
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plus  grand  froid  noté  a  été  de — 6".  3,  le  16  janvier.  (  Mémoires 
de  l* Académie  des  ecienees  pour  i7ô2»  p.  623.  ) 

-i7a3.  Cet  hiver  a  été  assez  rigoureux  en  décembre  et  en 
janvier;  le  minirauni  de  la  teaiperalure  a  été  à  Paris  de 
— H**.?.  (Mémoireu  de    Âcadéinie  des  sciences  pour  1753, 

p.  539,  et  pour  I75à,  p.  589.  )  Daos  le  pays  toulousain»  U  y 
eut  de  grands  froids.  (D' Clos.) 

'ilo'i.  Cet  hiver  fut  ^néralement  rigoureux  en  France;  il  f 
comaïença  en  noveml)re  et  se  prolongea  jusqu'en  avril.  Du- 
hamel du  Monceau  a  compté  52  jours  de  gelée  à  Denainvil- 
iiers.  La  plus  basse  température  observée  à  Paris  fut  de — 15*. 
Les  neiges  furent  très^abondantes;  il  périt  beaucoup  de 
bestiaux.  L*biver  fût  rigoureux  aussi  en  Angleterre;  on  nota 
à  Londres  —  8*. 9.  (Mém.  de  VAcad,  des  sciences  pour  175/i, 
p. 685,  et  pour  1755,  p*  496;  D' Clos  ;  D' liuttoa  ;  abbé  Mann.  ) 

.4755.  Cet  hiver  fut  rigoureux  en  France  et  en  Italie  ;  la  Seine 
a  gelé  deux  fois  ;  la  lagune  de  Venise  prit  également  deux 

fois  et  portait  les  hommes.  Duhamel  du  Monceau  a  compté 
51  jours  dégelée,  à  Deuainvilliers,  de  novinibre  à  mars.  A 
Paris,  la  plus  basse  température  observée  a  été  de  — 15". 6  le 
6  janvier.  On  nota  à  Londres 7,  à  Francfort  —21%  à 
Genève  — 25<».  Il  tomba  beaucoup  de  neige  dans  le  Midi; 
dans  le  Languedoc  un  certain  nomtee  d^oliviers  périrent 
(T6aldo;  van  Swinden;  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
pour  1756,  p.  ^70 ,  et  pour  1776»  p.  67  ;  Mourgue,  Jcumai 
de  physique,  L  VU.) 

{•1757.  Cet  hiver  a  commencé  de  bonne  heure  et  fini  tard  avec 
quelques  intermittences  de  temps  doux.  Duhamel  du  Mon- 
ceau a  compté  66  Jours  de  gelée  k  DenalnvillierSt  de  novem- 
bre à  mars.  La  plus  basse  température  observée  a  été  de  — ) 
i2'.5,  à  Paris,  le  8  janvier.  Ld  débâcle  de  la  Seine  a  eu  lieu 
le  20  janvier,  la  prise  complète  datant  du  9.  {Mémoires  de 
i* Académie  des  sciences  pour  1776»  p.  68.) 

7-1758.  Pendant  cet  hiver,  qui  a  présenté  des  neiges  assez 

abondantes,  la  Seine  a  charrié  des  glaçons  du  21  au  26  Jan- 
vier. Le  minimum  de  la  teaipérature  a  cLc  de  — lo«.7  à  Paris, 
le  22  janvier.  On  nota  à  La  Haye  ~I6»  et  à  Leipzig  —20».  Le 
froid  fut  rigoureux  aussi  en  Italie  et  en  Espagne.  (  Mémoires 
de  r Académie  des  sciences  pour  1758,  p.  495,  et  pour  1776, 
p.  69;  Toaldo;  Van  Swinden  ;  abbé  Biann.) 

m— V.  » 
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1762  -1763.  Cet  hiver  a  été  remarquable  par  sa  précocité  et  sa 
durée.  Duhamel  du  Monceau  rapporte  que  le  froid  ayvA 
commencé  en  novembre  1762,  le  dégel  a*a  eu  lieu  qu'à  la 
fin  de  janvier  1763.  A  Paris,  la  Seine  a  été  prise  durant  treate- 
quatre  jours  &  partir  du  29  décembre  1762,  et  le  thermomètre 
marquait  alors  — 9*.6.  {Mémoires de  V Académie  des  sciences 
pour  i7G/i,  p.  528,  et  pour  1776,  p.  70.)  La  Loire  a  été  prise 
non  loin  de  son  embouchure,  mais,  d'après  les  observations 
de  La  Gondamine,  le  temps  se  maintint  doux  aux  Sables- 
d'Olonne.  (-Peignot.  )  Dans  le  midi  de  la  France,  la  tempé- 
rature resta  très-douce .  (  Di*  Clos.)  A  Jiruxelles,  on  nota  -•13*.9; 
le  canal  de  cette  ville  fut  tellement  glacé  que  les  trafoeanx 
à  cheval,  les  cabriolets  et  les  voitures  y  allaient  sans  risque. 
A  Londres,  la  Tamise  fut  gelée  à  pouvoir  la  passer  en  voita* 
re;  deux  sentinelles,  dans  le  cours  de  janvier  1763,  furent 
trouvées  mortes  de  ffOiU  dans  leurs  guérites.  De  la  Nord- 
Hollaude  on  passait  la  mer  en  traîneau  sans  danger  jusqu'ea 
Frise.  A  LHrecht  on  eut  — i'ô\i  le  27  décembre;  à  Leyde 
— 11®. 2;  à  Amsterdam  —  10°;  à  Vienne,  en  Autriche  --20»; 
à  Rome  le  froid  fat  assez  vif  pour  geler  toutes  les  fontsJiws 
de  la  ville.  (Van  Swinden;  abbé  Mann.) 

1765-  1766.  Cet  hiver  a  été  rigoureux  dans  toute  la  France.  Duha- 
mel du  Monceau  a  noté  36  jours  de  gelée  consécutifs,  à  De- 
nainvilliers,  du  20  décembre  1765  au  25  janvier  176$  ;  le 
minimum  fut  le  10  Janvier  de  — 18M.  A  Paris,  les  Journaux 
d^observation  de  Messier  donnent  — 12*.5  pour  la  plus  basse 
température  observée  ;  la  Seine  prit  à  partir  du  1^' j  anvierl76(. 
A  Bruxelles  on  nota  le  11  janvier— 12».8.  Le  président  Borda 
constata,  à  Dax,  un  froid  de — là°.4.  Le  Gave  et  les  autres  ri- 
vières du  Midi  furent  pris.  Le  Rhône  était  gelé  au  pont  Saint- 
Esprit  de  sorte  qu'on  pouvait  le  passer  en  voiture.  Comme  la 
neige  ne  tomba  dans  ces  contrées  qu'en  février,  la  récolte  fat 
compromise;  beaucoup  d^oliviers  furent  aussi  endommagés 
dans  le  Languedoc.  A  Madrid  on  allait  à  patins  sur  la  glace,  età 
Cadix  il  tomba  de  la  neige.  {Histoire  dé  i: Académie  dessciei^ 
ces  pour  1766,  p.  ÛO;  Mémoires  pour  1767,  p.  510,  et  pour 
1776,  p.  70  et  85  ;  Mourgue,  Journal  de  physique,  t  Vlh, 
Yan  Swinden;  Pœderlé;  abbé  Mann.) 

1766-  1767.  Le  froid  tut  particulièrement  rigoureux  pendant  le 
mois  de  janvier  de  cet  hiver.  A  Denainvillîers,  Duhamel  du 
Monceau  marqua  -*16*.9.  le  7  Janvier;  à  Paris,  les  Journaux 
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d^obsemtion  de  Messier  donnent  — 15*.3  pour  le  minimum, 
qui  arriva  le  7  janvier.  Les  vignes  et  beaucoup  de  plantes 

gelèrent,  iiiais  la  ^^rande  quantité  de  neige  (|ui  tomba  durant 
Thiver  préserva  les  récoltes.  A  Dijon,  le  tliermomètre  descen- 
dit à  —17».  5  et  à  Bruxelles  à  —17  '.8  le  7  janvier.  A  I.ondres,  on 
eut  seulement — 9o.2,  mais  à  Derby  on  nota  — i8".6.  La  plus 
basse  température  observée  fut  à  Utrecht  de  —  20',  à  Fra- 
nelLer »  où.  demeurait  van  Swinden,  de  2i<>«9 ,  à  Cologne  de 
— i8«».7,  à  Francfort,  de  —  i9*.à,  à  Vienne,  en  ^Autriche,  de 
— i6*.9,  à  Varsovie Le  Rbin  fut  congelé  au  point  que  des 
voitures  chargées  le  passèrent  entre  Cologne  et  Duitz.  Le  froid 
fut  aussi  très-vif  en  Lombardie.  {  Mémoires  de  i  Académie 
des  sciences  pour  1768,  p.  /|73,  et  pour  1776,  p.  71;  abbé 
Mann;  Van  Swinden;  Toaldo;  Peignot) 

J67  - 1768.  Durant  cet  hiver  les  froids  furent  très-vifs  en  Amérique, 
dans  toute  TKurope  et  plus  particulièrement  en  Franco.  11  ne 
fat  pas  tontprois  de  loniîrue  durée  et  ne  présenta  pas  bf^au- 
coup  de  neige.  Le  iroid  sévit  en  général  du  20  décetnbre 
au  9  janvier.  Pendant  ces  20  jours  il  a  gelé  d*une  manière 
ooaaécutive.  A  Denainviiiiers,  Duhamel  du  Monceau  a  noté 

—  ie*.9  le  6  Janvier.  Le  minimum  observé  à  Paris  a  été  de 
— i7«.i  le  6  Janvier;  la  Seine  tfaX  prise  entre  les  ponts,  mais 
elle  conserva  un  courant  au  milieu  à  Taval  du  Pont-Royal, 
d'après  les  observations  de  de  Parcieux.  Les  plus  basses 
températures  observées  furent  à  Loiidies  —8".^,  à  xVmster- 
dam  — 13'\5,  à  Leyde  —15^6,  i\  Utreciit  — ia''.7,  à  Namur 

—  17°. 9,  à  Bruxelles,  le  5  janvier, —19°. û  ;  à  Cologne,  le  6 
janvier,  — 21<».6;  à  Varsovie  — 25".  £n  Provence,  le  froid  fut 
aussi  très-vif,  mais  les  oliviers,  d'après  Jd.  de  Gasparin, 
n*eurent  point  à  en  soufifrir,  parce  que  le  dégel  eut  lieu 
graduellement  Dans  le  pays  toulousain,  les  blés  furent  com- 
plètement gelés.  Le  5  janvier,  &  7  heures  du  matin,  par  un 
froid  de  —15^6,  on  trouva  à  Ascou,  près  de  Denainvilliers, 
de  la  glace  de  /imiii.5  d'épaissexir  dans  un  puîts  de  16  mè- 
tres de  profondeur  et  de  2  mètres  de  diamètre.  A  Mont- 
morency, un  puits  de  10  mètres  gela  aussi.  A  Alais,  on 
nota  le  même  phénomène  pat-  nnc  température  e.xtérieuro  d»» 

—  1^2°.  {Mémoires  de  l'Académie  pour  1768,  p.  5/i  ;  pour 
1769,  p«  569,  et  pour  1776,  p.  74;  Toaido;  Clos;  Van  Swinden.) 

1770-1771.  Le  froid  a  été  rigoureux  et  la  neige  abondante  dans  le 
nord  de  la  France,  pendant  les  mois  de  janvier,  de  février 
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et  de  mars.  A  Paris,  la  Seine  a  charrié  des  glaçons  pen- 
dant le  mois  de  février;  la  température  la  plas  basse  obser- 
vée a  été  de  — i3*.5  le  13  février.  Ce  même  Jour,  à  Denain- 
villiersy  on  eut  aussi  la  température  minimum  de  Taniiée 
égale  h  ^13*.l.  A  Bruxelles,  le  13  Janvier,  le  thmnomètre 
marqua— 4 2*.8.  £n  Angleterre,  h  Cambridge,  on  nota— 
le  12  février.  Les  neiges  furent  très-abondantes  en  Italie. 
(  Mémoires  de  V Académie  des  sciences  pour  1771,  p.  801,  et 
pour  1776,  p.  74;  abbé  Mann.) 

1771-  1772.  Cet  hiver  fut  un  des  plus  rigoureux  qu^on  ait  éprouvés 

depuis  un  temps  immémorial  dans  les  parties  méridionales 
de  la  Russie  et  dans  les  environs  de  la  mer  Caspieiine.  il 
tomba  de  la  neige  pendant  trois  semaines  consécutives  dans 
le  mois  de  décembre  1771  ;  les  orangers,  dans  la  province  de 
Ghilan,  en  Perse,  furent  gelés  et  il  régna  continuellemeot 
des  vents  violents  de  Test.  Ce  temps  rigoureux  cessa  dans  les 
premiers  jours  de  janvier,  et  Ton  vit  incontinent  succéder  le 
printemps.  (Gmelin,  Voyage  en  Perse  dans  Histoire  des  dé- 
couvertes des  savants  de  la  Russie^  t  HI,  p.  63.)  En  France, 
l'hiver  fut  peu  rigoureux;  à  Denainvilliers,  la  plus  basse  tem- 
pérature observée  fut  de  — e^.O  le  10  janvier,  et  les  mois  de 
décembre,  de  février  et  de  mars  1  ureoL  très-doux.  A  Bruxelles, 
le  minimum  arriva  le  31  janvier  et  fut  de  — 13** .6.  (Mémoires 
de  t  Académie  des  sciences  pour  1773,  p.  ôl2.  ) 

1772-  1773.  Le  mois  de  février  a  été  très-froid  dans  le  nord  de  la 
France.  La  Seine  a  charrié  des  glaçons.  Le  minimum  de  la 
température  fut  de  — 10*.6,  le  5,  à  Paris,  de  — 9M  à  Denaiii- 
viliiers,  et  le  6  de  — O^.û  à  Bruxelles,  (  Mémoires  de  t  Acadé- 
mie des  sciences  pour  in P*  672,  et  pour  1776,  p.  7ô.) 

i77A-1775.  Cet  hiver  a  débuté  par  des  froids  intenses.  Le  27  no- 
vembre 177/i,  à  Paris,  la  Seine  était  couverte  de  glaçons,  et 
le  thermomètre  marquait  —8". 8.  A  iri  aaeker,  en  Frise,  le 

.  froid  fut  aussi  très-vif.  La  température  la  plus  basse  de 
Bruxelles  fut  — 12^.8  le  25  janvier.  (Mémoires  de  V Académie 
des  sciences  pour  1776,  p.  76;     Clos;  Van  Swinden.) 

177G.  Cet  hiver  a  été  rigoureux  dans  toute  l'Europe;  le  froid  a 
surtout  sévi  pendant  le  mois  de  janvier,  et  les  neiges  furent 
extrêmcuient  abondantes.  Les  circonstances  diverses  qui  se. 
sont  présentées  ont  été  de  la  part  de  Messier  le  sijget  d'une 
étude  comparative  et  approfondie.  I^agelée,  très-intense,  dura, 
à  Paris,  25  jours  consécutifs  et  présenta,  le  29  Janvier  1776, 
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un  jmaifflum  de  — Â  Deoaiavilliers,  Duhamel  du  Mon- 
ceau compta  22  jours  de  gelée  ooii5écuti(s,  du  iO  Janvier 
au  2  février  ;  le  minlmam  y  fut  de  — 17^5  le  20  janvier; 
la  gelée  pénétra  en  terre  à  une  profondeur  de  0*.60.  Voici 
les  températures  les  plus  basses  qui  ont  été  observées  dans 
différentes  villes  : 


Safnt-Pétersboorg,  le  18  Janvier.   —  SS^»  .6 

Dresde   —  31  .2 

Luipzig,  le  27  janvier   —  28  .7 

Cracovie   —  27  .5 

Varsovie,  le  27  janvier   —  25  .f5 

Vienne,  le  29  janvier   —  23  .8 

Stockholm,  le  15  janvier   —  22  . 5 

Nancj,  le  i*'  février   —  22  .5 

liontdidier,  le  29 Janvier....   ~  22  ^5 

Lyon,  le  1"  février   —  21  .9 

Franeker   —  21  .9 

Grenoble,  en  février   —  21  .6 

B.rlin  ,   —  21  .U 

Tournai,  le  28  janvier   —  21  .3 

Francfort,  le  28  janvier.   —  21  .3 

Hambourg,  le  27  janvier   *—  21  .3 

Copenhague,  le  26  Janvier.   —  21  .2 

Manheim,  le  l'^  février   —  21  .2 

Brux»^IIes,  le  28  janvier   —  2!  .1 

Saint-Ouciitin.  le  28  janvier   —  20  .6 

Douai.  Jt'  28  janvier   —  20  .6 

Rotterdatii,  le  29  janvier   —  20  Ji  f 

Amiens,  le  27  février   —  20 

Louvain,  le  28  janvier   20  .(^ 

Dijon,  le  1*'  février   —  20  «0 

Strasbourg,  le  29  janvier   —  20  .0 

Meaux....   —  19  .5 

Montmorency,  le  '2.S  janvier   —  19  .3 

AmstrTdam,  le  28  janvier.   —  19  .2 

Paris,  le  29  janvier..  ,   —  10  .1 

Breda   —  18  .9 

Maestricht   —  I8  .9 

Le  Havre,  le  28  Janvier   ^  18  .8 

Zurich,  le  29  Janvier   —  18  «7 
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Nfmiport,  le  28 Janvier   —  iS^.S 

JVarnur   —  18  .1 

Denainvflliers,  le  29  janvier..,.   —  17  .1 

Genève,  le  30  janvier   —  16  .1 

Poltieri   —  13  .5 

Padoue   —  13  .2 

NorthamptoOt  le  30  Janvier   —  12  6. 

Naotes   —  12  .5 

Londres,  le  31  janvier   —  10  .8 

Saint-Jcaii-d'Angcly   —  10  .7 

Montpe!lier   —   7  .5 

Aix,  le  18  janvier  ...«.«.   —  6  2 

Toulouse   —   6. 2 

Bordeaux,  le  19  janvier..  •  —  6.2 

Brest,  le  27  janvier .  •   —  6.0 

MarseUle   —  5  .0 

Saint-Jean-de-Loz   0  .6 

Perpignan   —  0  .6 


l>a  moyenne  des  minima  extrêmes  de  trente-deux  villes  de 
rfiurope,  calculée  par  le  P.  Cotte,  osi  do  —  21". 75. 

Xea  rigueurs  dtt  fïroid  de  cet  hiver  furent  trèa-aensiblessur 
iM  liommes,  le8  animaux  et  les  plantes-  Le  Bbin,  la  Seine,  le 
Rhône,  la  Saône ^  la  Medway  et  beaucoup  d^avtrea  fleuves 
furent  pris  presque  entièrement.  En  Flandre,  à  Nieuport» 
reau  de-vio,  le  tafia  gelèrent.  A  Paris,  le  vin  gela  dans  les 
caves  et  les  tonneau ;c  se  rompirent.  Sur  les  côt'^s  maritimes, 
la  glacn  mit  jusqu'à  2". 40  d'épaissi'ur.  u  LN-mbouchurR  de  la 
S^ine,  sur  une  largeur  de  plus  de  8,000  mètres,  se  montra,  le 
29  janvier  et  les  jours  suivants,  toute  couverte  de  glace  ainsi 
que  cette  partie  de  ia  mer  comprise  entre  la  baie  de  Caen  et 
le  cap  de  la  Hève,  en  sorte  que  du  Havre  la  mer  paraiauit 
couverte  de  glace  jusqu'à  Phorizon.  Cette  glace  était  rompoe 
par  le  flux  et  le  reflux ,  ce  qui  donnait  à  notre  mer  Tap- 
pareuce  de  la  Baltique.  »  En  Italie,  le  Tibre  gela  d'un  bord 
à  l'autre  à  Pérouse,  ce  qui  est  un  fait  très-rare;  les  lagunes 
de  Venise  furent  prises  Le  mal  fait  par  la  gelée  aux  végétaux 
fut  c()ii.si:iié  par  noml»re  d'observateurs  :  les  abricoticirs, 
pêchers  soulfrir^nt  l)eaucoup;  les  alaternes,  les  j)hiliyroa, 
quelques  pins,  les  ifs,  les  ilex,  les  lierres,  les  houx,  les  ge- 
nêts, furent  gravement  endom^nagés.  Un  grand  nombre  dV- 
hres,  des  ormes,  des  tilleuls  se  feodireot  du  haut  en  bis 


Digitized  by  Google 


DU  GLOBE  TERRESTRE. 


aux  environs  de  Paris.  Une  grande  quantité  de  gibier  périt. 
Il  y  eut  beaucoup  de  victimes  du  froid.  Le  courrier  de  Paris 
pour  la  Picardie  fut  trouvé  gelé  dans  sa  voiture^  lorsqu'il 
arriva  à  Clermont  en  Beauvoisis.  Plusieurs  autres  voyageurs 
furent  trouvés  morts  dans  les  neiges.  A  Paris  «  Louis  XVI 
fit  allumer  de  grands  feux  dans  les  rues.  «  Les  mendiants 
qui  couchent  dans  les  granges,  dit  Doliainel,  eurent  les 
pieds  gelés;  d^autres  ont  péri  le  long  des  chemins;  on  en 
a  même  trouvé  de  morts  dans  les  maisons.  Beaucoup  de 
vieillards  ont  été  frappés  de  mort  subite.  Ou  a  entendu  des 
chênes  se  fendre  avec  bruit,  j'en  ai  vu  à  Vrigny.  »  Dans  la 
Provence,  le  froid  ne  fut  pas  assez  intense  pour  faire  souflVir 
les  oliviers.  {Mémoires  de  V Académie  des  sciences  pour  1776, 
p.  it  pour  1777,  p.  61/É  ;  Gotte;  Toaldo  ;  abbé  Mann.) 

ia3-178A.  Cet  hiver,  mémorable  surtout  par  sa  longueur,  a  sévi 
dans  toute  TEurope.  A  Paris,  on  compta  69  jours  de  gelée 
consécutifs.  Le  firoid  extrême  moyen  de  cet  hiver  en  Europe, 
résultant  de  la  moyenne,  dressée  par  le  P.  Gotte,  des  tempéra- 


tures niiniiiia  de  83  villes,  fut  de  —  19°. 75.  Voici  les  tempé- 
ratures les  plus  basses  observées  en  diverses  villes  s 

A  Stockholm,  en  janvier. ,   — *  33°  .7 

le  16  février   —  30  .0 

En  Transylvanie.   —  29  , A 

A  Prague,  le  7  janvier  • .  •  —  28  ,3 

A  Francfort,  le  30  décembre   —  26  .2 

A  Saint-Pétersbourg  , . .  —  25  .1 

A  Manheim,  le  30  décembre.   —  23  .1 

A  Ratisbonne,  le  31  décembre   —  23  .0 

A  Delft,  en  Ilullande,  le  31  décembre..  —  22  .5 

A  Vienne  (Autriche),  le  7  janvier.     ,  —  21  .2 

A  Munich,  le  15  janvier   —  21  .2 

A  Amsterdam,  le  30  décembre   —  20  .0 

A  Hambours,  le  8  Janvier.   —  20  .0 

A  Troyes,  le  31  janvier   »  19  .6 

A  Paris,  le  30  décembre   —  19  .1 

A  Strasbourg,  le  30  décembre   —  18  .7 

A  Chartres,  le  30  décendjre   —  18  .7 

A  Pontarlier,  le  31  janvier   —  17  .5 

A  Bruxelles,  le  31  décembre   —  16  .3 

A  Tournai   —  16  .2 
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A  Lons-Ie  Saunier,  le  3i  janvier 
A  Montluroii,  le  30  décembre... 


—  13'.7 

—  13  .7 

—  11  .8 


A  Grenoble,  le  26  janvier. 
A  Montpellier,  en  jaDvier« 
A  Perpignan,  le  31  janvier 


3  .8 
0  .0 


«  ta  gelée  a  commencé  à  Laon,  dît  Cotte,  le  14  décembre 
1783,  et  n'a  pas  cessé  josqu'au  21  février  1784  ;  elle  a  daré 
69  Jours  !  il  n*y  a  eu  d'interruption  que  les  25  et  26  décembre, 

les  1",  2,  3,  16  et  17  janvier;  le  31  décembre,  il  y  eutid 
•^18". G,  niais  ce  qui  a  singulièrement  augmenté  la  ricrueur 
de  cet  hiver,  ce  sont  les  neif^es  abondantes  et  continuelles 
qui  sont  tombées  depuis  le  28  décembre  jusqu'au  17  février. 
J'ai  compté  dans  cet  espace  de  temps  27  jours  de  nci^e  et 
j'en  ai  mesuré  2  pieds  (O^.fiô).  Plusieurs  individus  ont  péri 
dans  les  neiges,  le  gibier  mourait  de  faim,  les  loups  affamés 
se  répandaient  dans  les  villages  :  pinceurs  personnes  ont 
été  dévorées.  Les  ciiemins  dans  la  campagne,  les  rues  dans 
les  villes  étaient  encombrés  de  neige  ;  la  misère  était  extrême, 
surtout  aux  champs  ;  on  manquait  de  tout,  de  pain,  de  bois 
et  d'argent.  »  {Journal  de  physique^  t.  XXV,  p.  456.) 

Le  docteur  Maret  décrit  ainsi  cet  hiver  :  «  On  le  voit 
d'abord  humide  et  exc<^^sivement  froid,  se  prolonger  bien 
avant  dans  le  mois  d'avril;  faire  périr  en  grande  partie 
les  animaux  livrés  aux  seuls  soins  de  la  nature;  arrêter  les 
travaux  de  Tagriculture  et  retarder  la  végétation  au  point 
d'ins|ijrer  des  inquiétudes  sur  le  sort  des  grains  confiés  àU 
terre  dans  l'automne  précédent  ;  d'alarmer  sur  celui  des  se- 
inonces,  céréales  et  léguiuineuses  qu'on  doit  encore  répan- 
dre... »  [Mémoires  de  l' Académie  de  Dijon  ponrl78/i.) 

Aux  environs  de  Paris,  le  vin  se  congela  dans  les  caves;  la 
terre  était  gelée  à  ^".ôô  de  profondeur.  Louis  XVI  fit  alio- 
mer  des  feux  publics  dans  les  différents  quartiers  de  la  capi- 
tale pour  chauffér  les  pauvres.  On  éleva,  à  la  barrière  des  Ser- 
gents, une  statue  de  neige  représentant  le  roi.  La  Seine,  sans 
prendre  complètement,  a  charrié  de  nombreux  glaçona  La 
débâcle  se  fit  à  partir  du  21  février  lentement  et  sans  acci- 
dents; il  n'en  fut  pas  de  même  pour  ki  Loire,  l'Oise,  iî 
Maine,  l'Aisne,  etc.,  qui  occasionnèrent  les  pîiis  i^raiids 
desastres  :  des  ponts  rompus,  des  villnn^es  entiers  presque 
détruits,  des  habitants  emportés  avec  leurs  meubles,  etc.  La 
fonte  de  l'immense  quantité  de  neige  qui  était  tombée  et  les 
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inondations  qu'elle  amena  dureront  jusqu'à  la  fin  de  février  ; 
mars  et  avril  furent  iroids;  la  gréie  succéda  à  la  neige,  et 
la  saison  ne  se  rétablit  que  le  12  mai. 

En  Suède,  en  Danemark,  en  Allemagne,  en  Hollande,  en 
Pologne,  en  Angleterre,  en  Irlande,  aux  États-Unis  même, 
les  désastres  produits  par  la  rigueur  du  froid ,  la  grande 
quantité  des  neiges,  la  fonte  de  ces  neiges  et  les  inonda- 
tions, furent  considérables.  Le  Danube  resta  gelé  pendant 
presque  tout  le  mois  de  février.  Depuis  trente  ans,  il  n'avait 
pas  été  fermé  si  longtemps  à  la  navigation.  Le  froid  fut  aussi 
très-extraordinaire  pour  le  climat  dans  le  Portugal  et  no- 
tamment k  Lisbonne,  {àfereure  français^  abbé  Mann.) 

8-1789.  Cet  hiver  a  été  un  des  plus  rigoureux  et  des  pluslon^s 
qui  ait  sévi  dans  toute  TEurope.  A  Paris,  le  fVoid  a  coininencé 
le  25  novembre  et  a  duré,  sauf  une  interruption  de  la  gelée 
pendant  un  jour  (le  25  décembre),  ôO  jours  consécutifs;  le 
dégel  eut  lieu  à  partir  du  13  janvier;  on  mesura  une  épais- 
seur de  neige  de  O^.ÔÔ.  Sur  le  grand  canal  de  Versailles, 
dans  les  étangs  et  sur  plusieurs  rivières,  la  glace  atteignit 
jusqu'à  0^.60  d*épaisseùr.  L^eau  gela  aussi  dans  plusieur*} 
puits  très-profonds;  le  vin  se  congela  dans  les  caves.  La 
Seine,  comfnença  à  prendre  drs  le  26  novembre  1788;  durant 
plusieurs  jours  le  cours  de  la  rivière  fut  interrompu,  et  la  dé- 
bâcle n'eut  lieu  que  vers  le  20  janvier.  La  plus  basse  tem- 
pérature observée  à  Paris  fut,  le  31  décembre,  de  —  âl^S. 
Le  froid  n*a  pas  été  moins  fort  dans  les  autres  parties  de  la 
France  et  dans  toute  l'Europe.  Le  fùiàne  fut  complètement 
pris  à  Lyon  ;  la  Garonne  gela  à  Toulouse  ;  à  Marseille,  les  bords 
du  bassin  furent  couverts  de  dace.  Sur  les  côtes  de  TOcéan, 
la  mer  a  gelé  dans  une  étendue  de  plusieurs  lieues.  La  ,ij;Iace 
sur  le  rJ) in  fu.t  si  épaisse  que  des  voitures  chargée.'^  piu-t'ut 
traverser  ce  lleuve.  L'Elbe  fut  entièrement  couvert  de  glaces 
et  porta  des  chariots  de  transport.  Leportd'Ost  >nd(>  fut  gelé 
assez  fortement  pour  qu'on  pût  traverser  la  glace  à  pied  et 
à  cheval  ;  la  mer  a  été  prise  jusqu'à  quatre  lieues  de  dis- 
tance des  fortifications  extérieures  de  cette  place  dont  aucun 
navire  ne  pouvait  approcher.  La  Tamise  fut  gelée  jusqu'à 
Cravesand,  ii  six  lieues  plus  bas  que  Londres;  pendant  les 
fèlcs  de  Noël  et  le  commeuceuient  de  janvier,  à  Londres  et 
aux  environs,  le  fleuve  fut  couvert  de  l)outi(iues.  En  Irlande, 
les  rivières  furent  glacées;  le  Shannon  fut  pris  à  Limericlt;* 
Les  voitures  traversèrent  le  grand  fielt  sur  les  glaces;  il  ne 
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resta  de  libre  dans  le  Sund  qu'environ  200  mHve"^  ei 
Cronenburs:  et  Helsingfors.  La  Néva  a  été  complnen 
prise  h  Saint-Pétersbourg  dès  le  iô  novembre  1788.  ïa 
de  Genève  fut  gelé  auprès  de  cette  ville  peodant  quiioel 
en  Janvier.  Les  neiges  furent  partout  très-abondanteaJ 
tamment  en  Autriche  et  en  Italie;  les  rues  de  Romei 
campagnes  environnantes  en  fùrent  couvertes  pendant  i 
jours.  A  Constantinople,  le  froid  fut  aussi  très  vif  et  liJ 
très- épaisse  ;  sur  les  mers  environnantes,  les  glaces  éta 
si  abondantes  que  les  navires  nuisaient  approcher.  Alisbo^ 
les  rigueurs  de  Thiver  durèrent  trois  semaines. 

Le  plus  grand  froid  moyen  de  cet  hiver,  résultant  à 
moyenne  des  miniina  de  iiO  villes  d'Europe,  fut  trouvé! 
Gotte  de  —  2i«.25.  Voici  les  plus  basses  tenipératiini| 
servées  en  divers  lieux  : 


Bâle  (Suisse),  le  18  décembre  i7$8.   —  37».5 

Brôme  (Allemagne),  le  16  •  —  35  .6 

Saint-Albans  (Angleterre),  le  31   —  33  .8 

Varsovie  (Pologne),  le  18   —  32  .5 

Dresde  (Allemagne),  le  17   —  32  .1 

Erlang  (Allemagne),  le  18   ai  .S 

Eosberg  (Norvège),  le  29   —  ai  .3 

Inspruck  (Allemagne),  le  80   ^  31  .3 

Saint- iHUersbourg,  le  12  ,  —  30  .6 

Neufbri.sach ,  le  18.   —  30  .2 

Hanovre  (Allemagne),  le  IG   ~  29  .À 

Weimar  (Allemagne),  le  17   —  28  .8 

Anspach  (Allemagne),  le  10.   —  28  .8 

Berlin  (Prusse),  le  28   —  28  .8 

Hunicli  (Bavière),  le  30   ^  28  .8 

Leipzig  (Allemagne),  le  17   — -  27  .5 

Wetten  (Saxe),  les  21,  27,  28   —  2G  .3 

Salnt-Dié,  le  31..   —  26  .3 

Augsbourg  (Allemagne),  le  30   —  26  .3 

Gran(j<!  Chartreuse,  le  30   —  26  .3 

Copenhague  (Danemark),  le  il  janvieri789.  —  26  .3 

Strasbourg,  le  31  décembre  1788*   26  .3 

Golmar,le  19  ,  —  26  .6 

Tours,  le  31   —  25  .0 

Gotha  (Allemagne),  le  17   —  2ii  .4 

Lona-le-Saunier,  le  31   —  24  .0 
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Pontarlier,  le  31   —  23'. 8 

nuiheiBi  (AUemagne)*  le  18   23  .8 

Th»ye8,le31  •   <i»  23  .8 

Arris,  le  30  :   ^23  .A 

Châlon-sur-Saône ,  les  31  décembre  1788 

et  5  janvier  1789..   —  22  .8 

ïoulîns,  le  31   —  22  .6 

Orléans»  le  31  décembre  1733   —  22  .5 

Beaugency,  le  31  »   —  22  .5 

fiade  (Hengrie),  le  30.   ^  22  .5 

Lyon,  le  31'.   —  21  .9 

Venrins,  le  81   —  21  .9 

Étarapes,  le  31.   —  21  .9 

Bouen,  le  30   •  ■—  21  .8 

L\Ai-le,  le  30   —  21  .8 

Paris,  le  31..   *   •  —  21  .8 

Tournai,  le  30   ^21  .2 

Yenriers,  le  5  Janvier....   —  21  .2 

U«ge   —  21  .2 

Grenoble,  le  31  décembre   —  21  .2 

noanne,  le  31   —  20  .6 

Joigny,  le  31   —  18  .7 

Anc'oiilème,  le  31  ,   —  18  .7 

Louvain,  le  4  janvier   —  17  .7 

Marseille.   —  17  .0 

Liboome,  le  30  décembre   —  16  .2 

Orange   —  16  .7 

Anvers,  le  5  janvier   —  16  .0 

Londres  (hors  de  la  ville)   —  14  .4 

Honfleur,  le  30  décembre   —  l/i  .3 

Milan   —  13  .7 

Liioerick  (Irlande)   —  12  .0 

Oiford  (Angleterre),  le  30  décembre. . •  —  10  .6 


n  résulte  de  ce  tableau  quil  y  eut  trois  époques  bien  tran- 
chées pour  les  minima  extrêmes  :  dans  une  partie  de  TAlie- 
magne,  vers  le  18  décembre  1788;  dans  une  très -grande 

partie  de  la  France,  le  oi;  dans  le  nord  de  l'Europe  vers  ic 
6  janvier  1789. 

Le  froid  de  cet  hiver  a  sévi  cruellement  sur  les  hommes  et 
les  animaux;  les  végétaux  furent  aussi  atteints  d^une  ma* 
nière  grave.  Dans  le  pays  toulousain»  le  pain  gela  dans  pres- 
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qae  tous  les  ménages  :  on  ne  pouvait  le  cooper  qa*apii 
ravoir  exposé  au  feu.  Plusieurs  voyageurs  périrent  dans  11 
neiges;  à  Lemberg,  en  Gallicie»  trente-sept  personnes  fora 
trouvées  mortes  de  froid  en  trois  jours  à  la  fin  de  décemM 

Les  oiseaux  qui  habitent  ordinairement  le  Nord  se  montrèrw 
dans  plusieurs  provinces  de  la  France.  Les  poissons  périren 
dans  presque  tous  les  étan?^  à  cause  de  la  proiori(ieur  qu'at 
toiG:nit  la  glace.  Beaucoup  d'arbres  fruitiers  furent  profofl 
dément  maltraités;  une  partie  des  vignes  gelèrent  ;  dan'! 
Beaujolais,  celles  surtout  qui  étaient  plantées  dans  les  ter 
rains  humides  furent  profondément  atteintes;  on  fut  oblig 
de  les  tailler  jusqu'au  ras  de  terre.  Les  poiriers  eurent  bedj 
coup  à  souffrir;  les  pommiers,  et  surtout  les  arbres  à fni 
à  noyau ,  résistèrent  mieux  ;  mais  presque  tous  les  noya 
furent  détruits.  Dans  les  provinces  méridionales,  les  on^ 
gers,  les  oliviers,  les  grenadiers  moururent  presque  tous 
«  Les  grands  froids,  dit  M.  de  Gasparin ,  durèrent  en  Pn> 
vence  du  20  décembre  au  8  janvier  ;  le  thermomètre  des 
cendit  à  Orange  ^  —         Le  dégel,  comme  en  1709.  eiî 
lieu  subitement  par  un  vent  du  sud  qui  succéda  saus  tran- 
sition au  vent  du  nord  et  fit  un  mal  considérable.  •  U 
arbres  forestiers  furent  aussi  fortement  endommagés  :  cm 
de  la  famille  des  pins  se  trouvèrent  en  grande  partie  m 
truits;  d'autres  arbres  se  fendirent  du  haut  en  bas.  Qiuui 
aux  blés,  ils  furent  garantis  du  froid  par  Tépaîsse  couche  U 
neige  qui  les  recouvrait  :  «  ils  sont  sortis,  dit  Cotte,  très-vera 
de  dessous  la  neige;  ils  sont  même  plus  épais  qu'à  l'ordi- 
naire, parce  qull^  ont  tiUlé  et  ont  été  purgés  des  niauvases 
herbes  qui  les  éloutfent  à  la  suite  des  hivers  tr^s-douL 
Beaucoup  do  moutons  renfermés  dans  des  étables  malsain:? 
ont  perdu  leur  laine  et  ont  péri  ;  ceux  qui  étaient  denieurés 
en  plein  air  ont  conservé  leur  toison  et  n'ont  pas  été  inala(iâ& 
De  tous  les  animaux  domestiques ,  les  chevaux  ont  le  moiot 
souffert;  le  gibier  et  le  poisson  ont  succombé  en  partie.  Ul 
oiseaux  des  champs  sont  morts  d'inanition  à  cause  de  is 
neige.  »  Lors  du  dégel,  la  dél)àcle  des  glaces,  sur  la  plupart 
des  fleuves,  causa  de  grands  désastres.  Sur  les  bords  de  la 
Loire,  notamment,  sept  lieues  de  terrain  furent  ravagés:  les 
ponts  de  Toui's,deNevers,  de  la  Charité,  et  des  Ponts-de-Céfureflt 
emportés.  Les  débâcles  de  la  Saône  et  de  la  Dordogoe  pro* 
duisirent  aussi  de  grandes  pertes.  (  G'fzeHe  de  France;  ^ff' 
cwre  de  France;  Journal  de  physiquett,  XXXIV;  Connaimnce 
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des  temps  de  1701  ;  Journal  des  savants  de  1789;  Mémoms 
de  l' //cademie  des  sciences  pour  1789;  Journal  général  de 
France;  abbé  Mann;  Peignotj  D'Glos;  de  Gaspariû,  Cours 
(Tagricuiture^  ) 

- 1795.  Cet  hiver  a  été  remarquablement  long  et  rigoureux  dans 
toute  l'Europe.  A  Paris,  on  compta  ^2  jours  consécutifs  de 
gelée;  le  25  janvier  eut  lieu  le  plus  grand  froid  qui  y  ait 
jamais  été  observé  ;  le  thermomètre  descendit  à  —  Sd'.d.  A 
Londres  le  oiintmam  de  température  eut  lieu  le  même  Jour  et 
fut  de^3^3;  à  minuit,  sur  les  bords  du  Rhône,  près  de  Ge- 
nève de  —iU*.  Le  Meio,  TEscaut,  le  Rhin,  la  Seine  furent  gelés 
au  point  que  des  voitures  et  des  corps  d^armée  les  traversèrent 
en  plusieurs  endroits.  La  Tamise  i'ul  prise  dans  les  premiers 
jours  de  janvier,  aux  environs  de  Wliite-IJall,  malgré  la  hau- 
teur de  la  marée.  Pichegru  envoya,  vers  le  20  janvier,  dans 
la  Nord-Hollande,  des  détachements  de  cavalerie  et  d'artille- 
rie légère,  avec  ordre  à  la  cavalerie  de  traverser  le  Texel, 
de  s'approcher  et  de  s'emparer  des  vaisseaux  de  guerre  hol- 
landais surpris  k  Pancre  par  le  froid.  Les  cavaliers  français 
traversèrent  au  galop  les  plaines  de  glace,  arrivèrent  près 
des  vaisseaux,  les  sommèrent  de  se  rendre,  s^en  emparèrent 
sans  combat  et  firent  prisonnière  Parmée  navale.  Dans  le 
midi  de  la  France  et  en  Italie,  Phiver  ne  fut  pas  moins  ri- 
goureux, et  le  iVoid  dura  jusqu'au  delà  du  commencement 
du  printemps.  Le  dégel  eut  lieu  avec  de  grands  dommages 
causés  par  des  inondations,  particulièrement  sur  k  s  bords 
du  lUiin.  (Mont  leur  universel;  Magasin  encyclopédique,  UV't 
p.  305;  Uos.) 

- 1799.  Le  froid  a  été  rigoureux  durant  cet  hiver  dans  toute 
TEurope.  A  Paris,  on  a  corapti^  32  jours  consécutifs  de  gelée, 
et  la  Seine  a  été  prise  complètement  du  29  décembre  1798 
jusqu'au  19  janvier  1799,  du  i)ont  de  la  Tournelle  au  delà  du 
Pont-Royal,  mais  sans  pouvoir  porter  des  piétons  ;  un  homme 
ayant  voulu  le  9  Janvier  traverser  le  fleuve  près  du  Pont-Neuf, 
la  glace  fléchit  sous  ses  pieds  et  II  tomba  dans  Peau.  La  tem- 
pérature la  plus  basse  observée  fut,  le  10  décembre  1798,  de 
— 17*.6.  Un  aigle  des  Alpes  fut  tué  à  ChaïUot.  La  Meuse, 
l*Elbe,  le  Rhin  furent  gelés  plus  solidement  que  la  Seine.  On 
traversa  la  Meuse  en  voiture  ;  à  La  Haye  et  à  Rotterdam,  des 
boutiques  de  marchands  et  toutes  sortes  de  spectacles  furent 
établis  sur  le  fleuve.  Un  régiment  de  dragons  partant  de 
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.  Ifayencd  trarem  le  Rhin  oir  la  glace  aa  lieu  de  paaier  sor 

le  pont  de  Cassel  qii*on  avait  été  obligé  de  lever.  Le  tn\û  fit 

périr  plusieurs  soldats  au  fort  d'Erenbreitstein.  Dans  le  can- 
ton des  (irisons,  des  sentinelles  moururent  aussi  de  froid  sur 
les  montagnes.  La  tempt'^rature  fut  également  très-àpre  i\m 
toute  la  liiguric  ;  tout<'S  les  eaux  gelèrent,  et  les  oran^^r? 
furent  perdus.  En  Provence  les  oliviers  souffrirent  coosid^ 
rablement  Dans  le  Languedoc,  le  froid  détruisit  une  grands 
partie  de  la  récolte.  {Mmiteur  ttntvergel ;  Journal  de  Parii, 
Lalaode  ;  jy  Clos  ;  If  artlns.  )  , 

1799-  1800.  Dans  cet  hivei',  on  compta  à  Paris  h9  jours  de  gelée, 
dont  15  consécutifs,  du  19  décenibre  au  2  janvier.  Les  31  dé- 
cembre et  30  janvier,  on  nota  la  température  minimum  de 
—  i3M.  La  Seine  fut  prise  au  pont  de  la  Tournelle  depuis  le 
21  décembre  1799  jusqu'au  iU  janvier  1800.  A  Mous,  k 
1*'  janvier,  le  thermomètre  descendit  &  —13^.1  et  à  Lon- 
dres, le  31  décembre,  à  —  8<*.3.  Dans  le  Midi,  Thiver  ne  fol 
rigoureux  que  peadant  le  mois  de  décembre;  le  froid  fut 
modéré  en  janvier  et  en  février;  les  blés  souffrirent  dei 
gelées  de  décembre  qui  viuieiit  avant  la  neige;  les  figuiers 
furent  gelés  et  la  plupart  périieiu.  {Juanml  m  an  user  il  dt* 
crues  de  la  Seine  ,  Moniteur  universel;  D'  Qos.  ) 

1801-1802.  Cet  hiver  fut  encore  très-rigoureux  dans  le  Nord.  Lt 
Meuse,  le  Wahal  et  le  Rhin  gelèrent  ;  la  navigation  sur  iaTn 
mise  fut  entièrement  interrompue  par  les  glaces.  Ia  SaAoe 
fut  gelée  à  Dijon.  A  Paris,  le  thermomètre  descendit,  1» 

16  janvier,  à  —  15  .5;  à  xVviLnion,  la  17,  à  — 10"./i;  à  MoQS, 
à  — 17'.5;  à  Maestricht,  le  15  janvier,  à — 10o.3;  et  àLondreSt 
le  16,  à  —  8  '.0.  11  y  eut  en  France  de  grandes  inondâtiOûî 
à  la  suite  du  dégel.  {Moniitur  universel  ;  Peignot.} 

1803.  L^hiver  fut  assex  tardif,  mais  très-rigoureux.  La  Meuse,  l*Elli|| 

la  Seine  gelèrent.  A  Paris  le  thermomètre  descendit,  le  12  fé» 
vrier,  à  — 12'.5;  la  Seine  fut  prise  du  17  janvier  au  17  féuier. 
Plusieurs  voyageurs  moururent  de  froid  en  Hollande  et  a 
Allemagne  ;  tous  les  ports  furent  pris  par  les  glaces.  A  Bruxelles 
et  à  Alaestricht  ou  nota  le  11  février  — 15  .6;  à  Mons,  le  12, 
— 16".3,  Le  Sund  gela,  et  le  30  janvier  plus  de  six  tnilic  pe^ 
sonnes  le  traversèrent  La  neige  rendit  en  Autriche  les  cb&j 
mins  impraticables.  (Journal  de  Paris;  Journal  des  crm 


Moniteur  universel  f  Quetelet  )  I 
1808  -  X809.  Cet  hiver  a  été  doux  dans  le  Midit  mais  dans  le  iNordl^ 
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Dfoid  Itit  tr6s-vif .  A  Paris,  la  Seine  a  charrié  des  glaces  k 

deux  reprises,  du  20  aa  29  décembre  1808,  puis  du  19  au 

20  janvier  1809;  le  thermomètre  descendit,  le  21  décembre 
1808,  à  —12 -.2,  et  le  18  jauvier  à  à  Maestriclit,  le 

22  décemhre,  à  —10  .5,  et  le  17  janvier  à  —  ih  ,7;  à  Mous,  le 
19  décembre  à— 10*. 6;  les  17  etl9  janvier  à— ll'.S.  A  Moscou, 
Je  mercure  gela  plusieurs  fois  vers  la  fia  de  mars,  et  les 
neiges  furent  très-aboodantes.  (Journal  des  crues  de  la  Seine; 
Bibtioihèque  briiamique,  t.  XLIU,  p.  87.  ) 

-1810.  Cet  hiver  a  été  très-froid  dans  toute  TEurope,  même 
dans  le  Midi.  A  Paris,  la  température  la  plus  basse  eut  lieu 
'  le  31  Janvier  ;  elle  fut  de  — 12*.8.  Le  Journal  manuserit  des 
crues  et  diminutions  de  ta  Seine  donne  les  indications  sui- 
vantes :  «La  rivière  a  commencé  à  charrier  du  bouzin  (glace 
à  cristallisation  confuse'  le  15  j:invicr  1810,  sur  les  sept  heures 
du  matin  ;  elle  a  cessé  dans  la  nuit  du  25  au  26  ;  le  28  jan- 
!  vier,  elle  a  encore  charrié  du  bouzin  et  elle  a  cessé  dans  la 
journée.  Le  29,  eUe  a  recommencé  pour  cesser  dans  la  nuit 
I  du  2  au  3  février.  Le  23  février,  sur  les  deux  heures  du 
I  matîD,  elle  a  commencé  à  charrier  pour  cesser  le  soir  du 
'  même  Jour.  »  A  Avignon,  le  tliermomètre  est  descendu  le 
32  février  à*-9*.A;  à  Ijon,  en  janvier,  k  — 15«  ;  &  Maestricht, 
I  le  16  Janvier,  à  — 1&0.7,  et  à  Mons,  le  21  février,  à  — 15o.  On  a 
I  pu  traverser  la  Saône  sur  la  glace  pendant  plusieurs  jours, 
j  La  Meuse  a  été  prise  dans  les  derniers  jour^  de  décembre, 
et  elle  est  restée  gelée  pendant  une  grande  partie  de  janvier; 
]  le  thermomètre  descendit,  à  Bruxelles,  à  — 14*'.7  le  3  et  le 
I  7  janvier.  Le  lac  a  été  pris  près  de  Genève  le  22  février. 
;  La  Loire  a  été  prise  près  de  Nantes*  Vers  le  15  janvier,  le 
i  Danube,  Tlnn,  riser,  la  Roth,  la  Vils  et  Hls  gelèrent  jusqu'à 
I  une  distance  assez  considérable  de  Passau.  Le  fh)id  fut  très- 
rigoureux  à  Saint-Pétersbourg.  La  Dvi^ina  fut  entièrement 
prise  dès  le  commencement  de  novembre  1809,  et  le  port 
d'Archangel  fut  bloqué  par  les  glaces.  ^^Peignot;  Quetelet; 
,     Clos;  Moniteur  universel;  Journal  de  Paris;  Oa^etU 
;  d$  France,) 

M811.  Cet  hiver  fut  encore  assez  rigoureux.  Les  glaces  iiiter- 
'  rompirent  la  navigation  dans  la  Baltique.  Le  Sund  fut  presque 
'  tout  à  fait  pris.  La  Meuse  fut  congelée  du  milieu  de  décembre 
au  milieu  de  janvier;  la  plus  basse  température  observée  à 
Bruxelles  fut  de  les  3  et  7  janvier;  à  Maestricbt,  le 
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7  Janvier,  de  ^VC*1^  et  à  Mons,  le  3  Janvier  de— IaI 
IVabal  et  le  Leck  furent  congelés.  La  Loire  charria  des  i^acesi 
nombrease?.  11  y  eut  à  Avignon,  le  3  janvier,  —  ie*.9.  Gepeih! 

dant  le  froid  fut  modéré  en  Provence  :  à  Hyèrcs,  la  plus  basse! 
températui  f-  de  Fhiver  fut  le  1"  janvier  de  —  D'après  lô 
Journal  manuscrit  des  crues  et  diminufictm  de  la  Seine,  la 
rivière  a  commencé  à  charrier  du  bouzin  le  l**"  janvier  îSll 
sur  les  cinq  heures  du  soir,  et  elle  a  cessé  le  10  dans  U  ma- 
tinée. Le  26  et  le  26  du  môme  mois,  elle  a  recommencé  à 
cliarrier  vers  les  cinq  lieures  du  matin  pour  cesser  dans  It 
journée.  I«a  plus  basse  température  observée  à  Paris  eut  lien 
le  7  janvier  et  elle  fut  de  — 40*.3.  (Quetelet;  Bouvard;  Mo- 
niteur universel,) 

i8t2-iSi3é  Cet  hiver  est  à  jamais  mémorable  par  les  terribles  dés- 
astres de  la  retraite  de  Tannée  française  à  travers  les  plus 
rudes  frimas  de  la  Russie,  après  la  prise  et  linceiidie  de 
Moscou.  Le  froid  commença  k  sévir  de  bonne  heure  dans 
toute  TEurope.  Partout  la  température  la  plus  basse  non-sea- 
lement  de  Thiver,  mais  des  deux  années  181 2  et  1813  est  arrivée 
en  déceinljre  1812.  Les  pieinières  neiges  sont  tombées  à 
Moscou  le  i.)  octobre;  la  retraite  de  Tarmée  contîmenca  le 
18;  Napoléon  sortit  de  la  capitale  de  Tempire  moscovite 
le  19,  et  révacuatiou  complète  de  la  ville  eut  lieu  le  23. 
L*armée  s'est  mise  en  marche  sur  Smolensk  sans  que  la  neige 
ait  cessé  de  tomber.  Les  froids  prirent  une  rigueur  extrême 
à  partir  du  7  novembre  ;  le  9  le  thermomètre  marqua  «^S*.  ; 
Après  le  court  séjour  à  Smolensk,  lorsque  Tannée  quitta  cette 
ville  du  ià  au  17  novembre,  la  température  descendit  à— 31* 
Réaumur(— 26\2),  d'après  Tobservatfon  de  Larrey  qui  por- 
tait un  thermomètre  suspendu  à  la  boutonnière  de  son  habit. 
Le  valeureux  corps  d'armée  du  man  chal  Ney  échappa  à  Tar- 
inéc  russe  qui  Tenveloppait  de  toutes  parts,  en  traversant 
durant  la  nuit  du  18  au  19  novembre  le  Dniéper  gelé.  La 
veille,  un  corps  d'armée  russe  traversa  avec  son  artillerie  la 
Dwina  sur  la  glace.  Mais  le  froid  faiblit,  et  un  dégel  survi&t 
le  2A,  sans  toutefois  persister,  de  telle  sorte  que  les  26,  27, 
28  et  29,  lors  du  long  et  tragique  passage  de  la  Bérézina, 
Teau  charriait  de  nombreux  glaçons  sans  présenter  nulle 
part  un  passage  pour  les  hommes.  Bientôt  la  rigueur  du  froid 
reprit  énergiquement;  le  thermomètre  redescendit  à  — 25Me 
30  novembre,  à  —30'^  le  3  décembre,  et  à  —37'*  le  6  décem- 
bre à  Moiodeczao,  le  lendemain  du  jour  od  I^apoléon  partit  de 
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Smorgoni  et  quitta  Tarmée  après  la  rédaction  du  29*  bulletin, 
qui  apprit  k  la  France  une  partie  des  désastres  de  cette  ter- 
rible campagne.  C'est  par  ce  froid  intense  que  l'armée  con- 
tinua sa  retraite  sur  Wilna,  passa  le  11  et  le  12  décembre  le 
Niémen  sur  la  glace  près  de  Kowno  et  vint  abriter  ses  rares 
débris  derrière  la  Vistule  et  sur  TOder.  Le  temps  ne  se  radou- 
cit que  vers  la  fin  de  décembre,  et  le  reste  de  cet  hiver  trop 
précoce  ne  présenta  plus  aucun  phénomène  météorologique 
exceptionneL 

Les  effets  du  froid  rigoureux  auquel  les  soldats  mal  Têtus 
furent  tout  à  coup  soumis  doivent  ôtre  signalés  ici  comme 
un  exemple  de  Faction  des  températures  très -basses  sur 

les  êtres  animés.  D*abord  les  neiges  épaisses  du  commen- 
cement de  novembre  assaillirent  Tarméc  :  «  Pendant  (ju( 
le  soldat  s'efforce,  dit  M.  de  Ségur  dans  son  H Is foire  de  ht 
campagne  de  Russie,  pour  se  faire  jour  au  travers  de  ces  tour- 
billons de  vent  et  de  frimas,  les  flocons  de  neige,  pous- 
sés par  la  tempête,  s'amoncellent  et  s'arrêtent  dans  toutes 
les  cavités;  leur  surface  cache  des  profondeurs  inconnues  qui 
à*ottvrent  profondément  sous  nos  pas*  Là,  le  soldat  s*engouf* 
fre,  et  les  plus  faibles  s*abandonnant»  j  restent  ensevelis. 
Ceux  qui  suivent  se  détournent»  mais  la  tourmente  leur  fouette 
au  visage  la  neige  du  ciel  et  celle  qu'elle  enlève  à  la  terre; 
elle  semble  vouloir  avec  acbarnement  s'opposer  à  leur  mar- 
che. L'hiver  moscovite,  sous  cette  nouvelle  forme,  les  atta- 
que de  toutes  parts  :  il  pénètre  au  tra\  ors  de  leurs  lét^ers 
vêtements  et  de  leurs  chaussures  déchirées.  Leurs  habits 
mouillés  se  gèlent  sur  eux  ;  cette  enveloppe  de  giace  saisit 
leur  corps  et  roidit  tous  leurs  membres.  Un  vent  aigu  et 
violent  coupe  leur  respiration;  il  s'en  empare  au  moment 
oà  ils  Texhalent  et  en  forme  des  glaçons  qui  pendent  par  leur 
barbe  autour  de  leur  boucha  Les  malheureux  se  traînent  en- 
core  en  grelottant  Jusqu'à  ce  que  la  neige,  qui  s^attache  sous 
leurs  pieds  en  forme  de  pierre,  quelque  débris,  une  branche 
ou  le  corps  de  l'un  de  leurs  compagnons  les  fasse  trébucher 
et  tomber.  Là,  ils  gémissent  en  vain  ;  bientôt  la  neige  les  cou- 
vre; de  légères  éminences  les  font  reconnaître  :  voilà  leur 
sépulture l  La  route  est  toute  parsemée  de  ces  ondulations 
comme  un  champ  funéraire*  Les  plus  intrépides  ou  les  plus 
indifférents  s'alTectent  :  Ils  passent  rapidement  en  détour^ 
nant  leurs  regards.  Mais  devant  eux,  autour  d'eux,  tout  est 
neige  :  leur  vue  se  perd  dans  cette  immense  et  triste  uni-* 
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forrniu'',  Pimagination  s*étonne  :  c'est  comme  un  grand  li 
ceul  dont  la  nature  enveloppe  l'armée.  Les  seuls  objets  q 
s'en  détachent,  ce  sont  de  sombres  sapins,  des  arbres  > 
tombeaux  avec  leur  funèbre  verdure,  et  la  gigantes(j 
immobilité  de  leurs  noires  tiges,  et  leur  grande  tristesse  (] 
complète  cet  aspect  désolé  <l*un  deuil  général,  d^une  oali 
sauvage  et  d^une  armée  mourante  au  milieu  d*one  mti 
morte.  Tout,  Jusqu^à  leurs  armes' encore  olTensiTes  à  Mà 
laroslawitz,  mais  depuis  seulement  défenslTes,  se  ton) 
alors  contre  eux-mêmes.  Elles  parurent  à  leurs  bns  engol 
dis  un  poids  insupportable.  Dans  les  chutes  fréquente^ (jQ* 
faisaient,  elles  s'échappaient  de  leurs  main-,  elles  se  briji^d 
ou  se  perdaient  dans  la  neige.  S  ils  se  rclt'vuient,  c'était  si 
elles,  car  ils  ne  les  jetèrent  point,  la  faim  et  le  froid  leslei 
arrachèrent  Les  doigts  de  beaucoup  d'autres  gelèrent  suti 
fusil  qu'ils  tenaient  encore,  et  qui  leur  ôtait  le  mouveiudi 
nécessaire  pour  y  entretenir  un  reste  de  chaleur  et  de  m 

Un  chirurgien-magor  de  la  grande  année,  H.  René  Dn 
geois,  a  décrit  en  ces  termes  les  souffrances  atroces  causâ 
par  les  froids  extrêmes  du  commencement  de  décembrei 

«  Les  chaussures  des  soldats  brûlées  par  les  neiges  fura 
bientôt  usées.  On  était  obligé  de  s'eiiiourer  les  |)i»'ds  ( 
chilîbns,  de  morceaux  de  couvertures,  de  peaux  d'aaitnai 
qu'on  attachait  avec  des  liens  de  paille  ou  de  ficelle,  et  q 
ne  garantissaient  que  faiblement  de  l'impression  du  froid... 
Malgré  ce  qu^on  faisait  pour  mitiger  les  eifets  du  iroid,  { 
s^entourant  de  tout  ce  qui  pou?ait  servir  de  vêtements,  pi 
de  monde  échappa  à  la  congélation  et  chacun  en  Ait  ftafl 
dans  rpielques  parties  du  corps.  Heureux  ceux  i  qoi  e| 
n'atteignit  que  le  bout  du  nez,  les  oreilles  et  une  partie  1 
doigts.  Ce  qui  rendait  ses  ravages  encore  plus  funestes,  ce 
qu'en  arrivant  prèsdesfeux,  on  y  i)longeait  inipi-iidoinnR'iitl* 
parties  refroidies  qui,  ayant  perdu  leur  sensibilité,  n'é(a:ei 
plus  susceptibles  de  ress<?ntir  l'impression  de  la  chaleur  <]i 
les  consumait.  Bien  loin  d'éprouver  le  soulagement  que  fo 
recherchait,  l'action  subite  du  feu  donnait  lieu  à  de  nïh 
douleurs  et  déterminait  promptement  la  gangrène...  Touti 
les  facultés  étaient  anéanties  chez  la  plupart  des  soldats,! 
certitude  de  la  mort  les  empêchait  de  faire  aucun  elTof 
pour  s*y  soustraire  ;  se  croyant  hors  d^état  de  supporter  1 
moindre  fatigue,  ils  refusaient  de  continuer  leur  route €ts 
couchaient  à  terre  pour  y  attendre  la  ûii  de  leur  déplonùi 
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existence.  Un  grand  nombre  étalent  dans  un  véritable  état 

de  dénieuce,  le  regard  fixe,  l'œil  hagard;  ils  marchaient 
comme  des  automates  dans  le  plus  profond  silenee.  Les  ou- 
trages, les  coups  même  étaient  incapables  di'  1rs  rappeler  à 
eux-mêmes.  Le  froid  excessif,  auquel  il  était  impossible  de 
résister,  acheva  de  nous  détruire.  Chaque  jour  il  moissonnait 
on  grand  nombre  de  victiiDes,  les  nuits  surtout  étaient  très- 
meurtrières  :  la  route  et  les  bivouacs  que  nous  quittions 
étaient  Jonchés  de  cadavres.  Pour  ne  pas  succomber^  il  ne 
fiiilait  rien  moins  qu*un  exercice  continuel  qui  tint  constam- 
ment le  corps  dans  uu  état  d'elTervescence  et  répartît  la 
chaleur  naturelle  dans  toutes  les  parties.  Si,  abattu  par  la 
fatigue,  vous  aviez  le  malheur  de  vous  abandonner  au  som- 
meil, les  forces  vitales  n'opposant  plus  qu'une  faible  résis- 
tance» l'équilibre  s'établissait  bientôt  entre  vous  et  les  corps 
environnants,  et  il  fallait  bien  peu  de  temps  pour  que,  d*a- 
près  Tacception  rigoureuse  du  langage  physique,  votre  sang 
se  glaç&t  dans  vos  veines.  Quand,  affaissé  sous  le  poids 
des  privations  antérieures,  on  ne  pouvait  surmonter  le  be- 
soin du  sommeil,  alors  la  conLrélaiiun  faisait  de  rapides  pro- 
gr-'-î,  s'étendait  k  iou^  les  licjuides,  et  l'on  passait,  sans  s'en 
apercevoir,  de  cet  engourdissement  léthargique  à  la  mort. 
Heureux  ceux  dont  le  réveil  était  assez  prompt  pour  prévenir 
cette  extinction  totale  de  la  vie  1  Les  jeunes  soldats  qui  ve* 
naient  de  rejoindre  la  grande  armée,  frapi>és  tout  à  coup 
par  Tactlon  subite  d^un  froid  auquel  Ils  n'avalent  point  en- 
core été  exposés,  succombèrent  bientôt  à  l'excès  des  souf- 
frances auxquelles  ils  étaient  livrés.  Ceux-ci  ne  périssaient  ni 
depuisement,  ni  d'inaction,  et  le  froid  seul  les  frappait  de 
mort  On  les  voyait  d'abord  chanceler  pendant  quelques  in- 
stants et  marciier  d'un  pas  mal  affermi  comme  des  hommes 
ivres,  n  semblait  que  tout  leur  sang  fût  refoulé  vers  leur 
tète,  tant  Ils  avalent  la  figure  rouge  et  gonflée.  Bientôt  ils 
étalent  entièrement  saisis  et  perdaient  toutes  leurs  forces. 
Leurs  membres  étaient  comme  paralysés  ;  ne  pouvant  plus 
soutenir  leurs  bras,  ils  les  abandonnaient  à  leur  propre  poids 
et  les  laissaient  aller  passivement  :  leurs  fusils  s'échappaient 
alors      leurs  mains,  leurs  jambes  fléchissaient  sous  eux,  et 
I  ils  lombaient  enfin,  après  s'être  épuisés  en  efl'orts  impuis- 
sants. Au  moment  où  ils  se  sentaient  défaillir,  des  larmes 
mouillaient  leurs  paupières,  et  quand  ils  étaient  abattus,  ils 
I  >e  relevaient  à  diverses  reprises  pour  regarder  fixement  ce 
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qui  les  environnait;  ils  paraissaient  avoir  perdu  eoUèreql 

!e  sens,  et  ils  avaiciu  uii  aii"  ûionné  et  hagard;  mais  Vem 
ble  de  leur  physionomie,  la  contraction  forcée  ûos  muà 
do  la  face  oO'raiuiit  des  traces  non  équivoques  descrua 
douleurs  qu'ils  ressentaieut.  Les  yeux  étaient  extrêmes 
rouges  et  très-souvent  le  sang  transsudait  à  travers  lespj 
et  s^écoulait  par  gouttes  au  dehors  de  la  membrane  qoij 
couvre  le  dedans  des  paupières.  » 

L'eau  glacée  dans  laquelle  durent  plus  d'une  fois  sû  p! 
ger  nombre  de  soldats  pour  effectuer  le  passage  de  tom 
ou  de  rivières  non  congelas  complètement,  produisit 
ladies  particulières  dont  l'issue  fut  presque  constamn 
mortelle.  C'est  ainsi  que  mourut,  à  Kœnisberg,  à  la  fil 
décembre,  Tillustre  général  Éblé  qui  avait  sauvé  lesden 
débris  de  Tarmée  au  passage  de  la  Bérézina;  des  centi 
tonniers  qui  à  sa  voix  s^étaient  plongés  dans  Peau  du  i 
pour  construire  les  ponts,  il  en  restait  douze  ;  des  trois  < 
autres  qui  les  secondèrent  dans  ce  travail  héroïque,  1 
restait  un  quart  à  peine. 

Dans  le  reste  de  l'EuropOt  le  mois  de  décembre  1811 
extrêmement  rigoureux*  Les  plus  basses  températures  oi 
vées  ne  furent  àParis  que  de  '-i0%6  le  9  décembre 
—7*  le  21  janvier  1813.  Le  Journal  manuscrit  des  cri 
dimit  lons  de  la  Seine  donne  les  détails  suivants  qui  t 
tent  It  variations  de  la  température  :  «  Le  9  décembre, 
cinq  heures  du  matin,  ia  rivière  a  commencé  à  charrier; 
a  cessé  ce  même  jour  à  quatre  heures  du  soir.  Le  10,  à 
heures  du  matin,  elle  a  charrié  de  nouveau  jusqu'au  i 
quatre  heures  et  demie  du  soir,  qu'elle  s'est  arrêtée.  L'éd 
marquait  l'^.SS.  Le  17»  vers  midi,  la  débâcle  s*est  faite 
les  grands  et  les  petits  ponts.  Les  grands  ponts  ont  ea 
déb&clé  dans  la  nuit  du  17  au  18,  puis  la  glace  s'est  an 
depuis  le  dessous  du  Pont-Neuf  jusqu'à  la  pointe  oriental 
l'île  de  la  Cité,  en  laissant  le  petit  bras  de  iHôtel-Dieu  1 
de  glace,  ainsi  qu'une  cliarrière  jusque  vers  la  rue  de  Si 
Le  18,  vers  dix  heures  du  soir,  toute  ia  glace  qui  éîatt  rî 
depuis  la  pointe  orientale  de  l'île  de  la  Cité  jusqu'au-dea 
du  Pont-Neuf,  s'est  échappée.  Un  bateau  qui  est  venu  sei 
cer  en  travers  des  deux  arches  navigables  du  pont  N<j 
Dame  a  retenu  de  nouveau  la  glace;  ce  quMl  en  restait  < 
la  partie  supérieure  s^est  écoulé  par  le  petit  bras  du  nj 
i  Le  19,  à  quatre  heures  du  matin,  la  glace  restée  daal 
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graod  bras  s'est  écoulée.  Le  26,  elle  a  recommencé  à  char- 
rier sur  les  six  heures  du  matin;  elle  a  cessé  le  30  dans  la 

journée.  » 

Les  températures  les  plus  basses  notées  en  divers  lieux 


ont  été  : 

JLiége   —  17*  .6 

Maestricht,  le  iU  décembre   —  16  *6 

Id*        le  25  janvier   —  8  .9 

Strasbourg   ^  i5  «6 

lions,  le  iU  décembre   —  15  .0 

Poitiers,  le  26  janvier   —  12  .4 

Paris,  le  9  décembre   —  10  .6 

Avignon,  le  25  janvier   —  5.0 

Londres,  le  9  décembre»   —  3  .9 

Id.      le  29  janvier   —  3  .9 

Uyères,  le  15  janvier   0  .0 


Dans  le  pays  toulousain,  d'après  le  D' Clos ,  cet  hiver  fut 

froid  et  assez  sec  ;  il  y  eut  do  fortes  gelées  dans  le  dernier 
tiers  de  janvier  et  le  promier  tiers  de  février.  I/année  fut 
anoiriale  pour  les  saisons  et  désastreuse  pour  les  récoltes. 

i*i819.  Durant  cet  hiver  le  froid  ne  fut  un  peu  vif  que  dans  le 
mois  de  décembre.  La  Meuse  fut  prise  le  17  décembre  après 
six  jours  de  gelée  seulement  ;  le  plus  grand  froid,  à  Bruxelles, 
(ut  de  —  lOM;  &  Maestricht,  le  18  décembre,  de  —10"  .3, 
les  février  de— 10*.0;  à  Mons,  le  18  décembre,  de  — 8"».8.  A 
Paris,  les  plus  basses  températures  observées  furent  do 
-  6".û  le  27  décembre  1818  et  de  —  G".a  les  1"  et  31  janvier 
1819;  à  Avignon,  le  7  janvier,  de  — 1°.3;  à  Orange,  les  28  et 
29  décembre,  de — à  Hyèrcs,  le  iU  décembre,  de 
0*.  A  Londres,  il  n'y  eut  que  —  le  17  décembre.  Le 
froid  fut  très-rigoureux  à  Madrid.  Dans  le  Nord,  il  ne  fut  pas 
exceptionnel  ;  r£lbe  charria  à  la  fin  de  décembre,  {âfoniteur 
tuiversei;  Annales  de  chimie  et  de  physique;  Quetelet) 

19-1820.  Le  froid  a  été  extrémetiient  vif  pendant  cet  iiiver  dans 
toute  i'Enrope,  quoKiiie  ses  rigueurs  extrêmes  n'aient  pas 
duré  longtemps.  A  Paris,  on  compta  A?  jours  de  gelée,  dont 
19  consécutifs,  du  30  décembre  1818  au  17  janvier  1819.  Le 
minimum  de  la  température  fut,  le  11  janvier,  de 
La  Seine  fut  entièrement  prise  du  12  au  19  janvier.  La  Saône, 
le  Rhône,  le  Rhin,  le  Danube,  la  Garonne,  la  Tamise t  les 
lagunes  de  Venise,  le  Sund  furent  congelés  de  maniëre;qitt*on 
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put  se  promener  sur  la  glace.  Les  plus  basses  températt 
observées  en  différentes  villes  sont  les  suivantes: 

Saint-Pétersbourg,  le  18  janvier     330.0 

Berlin,  le  10  janvier.     24  4 

Maestricht,  le  8  décembre  — 11^6  et  le 

10  janvier  

Strasbourg,  le  15  janvier  

Commercy  (Meuse),  le  12  janvier  

Mali  nés,  en  janvier  

La  Clia{)elle  (près  Dieppe),  le  15  janv. 

Marseille,  le  12  janvier  

Metz,  le  10  janvier  

Mons,  le.  11  et  la  15  janvier  

Riez  (Basses- Alpes),  le  12  janvier  

Joyeuse,  le  11  janvier  

Paris,  le  11  janvier  

Toulouse,  le  11  janvier.  

Orange,  le  11  janvier  

Alais,  le  12  janvier.  

En  Piémont,  

Hyères,  le  11  janvier  

Vence  (Var),  le  11  janvier  

Avignon,  le  11  janvier  

Montpellier,  le  12  janvier  

Londres,  le  11  décembre  1819  

Id.       le  5  janvier  1820  

Les  effets  du  froid  furent  terribles,  soit  à  cause  de  so\ 
tensité  même,  soit  par  suite  du  dégel  qui  fit  fondre  ra| 
ment  de  grandes  masses  de  glaces  et  de  neiges  araonce 

En  Suède,  on  n'a  éprouvé  que  très-rarement  un  froid 
rigoureux,  et  Ton  n'y  avait  jamais  vu  une  quantité  de  i 
plus  considérable.  Dans  le  Danemark,  où  la  mer  a  été  | 
tout  autour  de  File  de  Fionie,  de  sorte  qu'on  put  aller  d'^ 
dans  cette  île  et  de  Svendborg  à  Thorseng  et  à  Lange 
en  passant  sur  la  glace,  on  a  trouvé  sur  la  route  de  Ran 
à  Aarhuus  une  femme  gelée  ainsi  qu'un  enfant  qu'elle  t 
tait.  Le  Sund  étant  pris,  il  y  eut  un  passage  très-sui? 
traîneaux  entre  la  côte  de  Suède  et  celle  de  Danemark 
grand  nombre  de  sentinelles,  170,  dit-on,  ont  été  gelées  < 

Me  nuit  à  Saint-Pétersbourg;  des  loups  pressés  par  la  j 
ont  montrés  dans  plusieurs  quartiers  de  cette  viUe. 


—  19  .3 

—  18  .8 

—  18  .8 

—  18  .1 

—  17  .7 

—  17  .5 

—  16  .3 

—  15  .6 

—  15  .0 

—  15  .0 

—  i!i  .3 

—  13  .8 

—  13  .0 

—  12  .3 

—  12  .0 

—  11  .9 

—  11  .3 

—  11  .3 

—  11  .0 

—  7  .8 

—  7  .2 
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En  Allemagne,  le  froid  ne  fut  pas  moins  rude  :  plusieurs 
factionnaires  ont  été  trouvés  morts  dans  leui*s  guérites,  i 
Berlin;  beaucoup  de  voyaireurs succo!iil)èrent  sur  les  routes. 
La  débâcle  du  Daoube  fit  de  grands  ravages  aux  environs  de 
Tienne;  des  loups  entrèrent  dans  Bucharest. 

En  Hollande,  la  détftcle  de  la  Meuse,  du  Rhin,  du  Wahal 
et  du  Leck  causèrent  de  graves  inondations.  En  Belgique,  on 
Tit  au  moment  du  dégel  I^Escaut  charrier  pendant  deux  jours 
des  débris  de  toute  sorte,  des  bestiaux,  des  cadavres 

En  Angleterre,  l  intensité  du  froid  a  été  telle  que  toute 
communication  avec  les  batimenis  muiiiiiés  àDeptford,  Wool- 
wich  et  autres  stations  de  la  Tamise  était  devenue  presque 
impossible.  Ge  n*est  qu*avec  beaucoup  de  peine  et  de  tra* 
?ail  que  Ton  parvint  en  quelques  endroits  &  traîner  sur  la 
glace  des  provisions  aux  vaisseaux  mouillés  au  milieu  du 
fleuve.  Cependant  la  glace  ayant  acquis  une  épaisseur  de  près 
de  2  mètres,  tant  à  Deptford  qu'en  d'autres  endroits,  il  s'est 
établi  dessus  une  espace  de  foire.  Les  effets  du  froid  se  sont 
également  fait  sentir  au dr^ssns  de*;  pont^  do  Londres,  et  de- 
vant Lambeth  on  vit  un  morceau  de  glace  de  U  mètres  d'é- 
paisseur. La  glace  de  laTamis^^.  au-dessous  du  pont  de  Rew^ 
atteignit  0*.5  d'épaisseur.  La  débâcle  amena  de  grands  désas- 
tres; plus  de  400  b&timents  furent  entraînés  à  la  dérive. 

En  France,  la  vivacité  du  froid  fut  annoncée  par  le  pas- 
sa^ sur  le  littoral  du  Pas-de-Calais  d'un  grand  nombre  d'oi- 
seaux venant  des  régions  les  plus  boréales,  par  des  cygnes  et 
des  canards  sauvages  à  pbîmn^cR  van<^«.  Plu<;ieurs  voyageurs 
périrent  de  froid,  notamment  un  cultivateur  du  Pas-de-Calais, 
prësd'Arras;  un  garde  forestier  près  de  Nogent,  dans  la  Haute- 
Uame;  une  femme  et  un  homme  dans  la  GOte-d'Or,  deux 
voyageurs  sur  la  route  de  Breuil»  dans  le  département  de  la 
Meuse  ;  une  femme  et  un  enfant  sur  la  route  d'Étain  à  Verdun  ; 
six  individus  dans  l'arrondissement  de  Gh&teau-Salins  (Meur- 
the);  deux  petits  Savoyards  sur  la  route  de  Clermont  à  dia- 
lon-sur-Sauiit  .  Dans  des  expériences  faites  ft  l'école  d'artillei  ie 
(le  Metz,  le  10  janvier,  pour  essayer  la  rési-stance  du  fer  à  de 
basses  températures,  plusieurs  soldats  eurent  les  mains  ou 
les  oreilles  gelées.  Le  vin  gela  dans  un  grand  nombre  de  cel- 
liers. M.  d'Hombres-Firmas  rapporte  que  le  Gardon,  qu*il 
n'avait  jamais  vu  pris,  était  congelé  de  manière  à  être  traversé 
sur  la  glace  par  des  bêtes  chargées.  La  débâcle  de  la  Seine 
produisit  de  graves  accidents  j  vingt-cinq  bateaux  furent  dé- 
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traits  à  Paris,  depuis  le  poQt  d^Aosterlitz  jusqu*au  poii 
d*Iéna;  les  quais  de  la  Grève  et  des  Ormes  furent  submew 
jïés.  Une  digue  cl«j  la  Robec  fut  rompue  et  l'une  des  pild 
d'un  iicnjt  de  Ii(iUen  fut  emportée.  La  dr-briele  ilos  fflac»^^  lia 
la  Sauue  déu'uisit  beaucoup  de  bateaux  ei  iaouda  le  latu 
bourjj  de  Vaise,  à  Lyon.  ' 

L'Italie  fut  é^;alement  éprouvée  inv  1'^?  gelées  et  les  frimaal 
Venise  fut  pendant  quelques  jours  bloquée  par  les  glaces;  i 
mer  fut  gelée  de  manière  qu^on  pat  se  rendre  de  cette  xm 
à  la  terre  ferme.  Rome  fut  pendant  trois  jours  couverte  m 
neige.  Lors  du  dégel ,  le  Tibre  sortit  de  son  lit.  L^Arno  tm 
gelé  en  partie.  1 

Les  ellet.s  du  froid  sur  la  vé^i^étation  furcut  très-re marqua- 
bles.  Les  liés  o[it  été  éclaircis,  .surtout  dans  les  terres  hu- 
mides; les  avoines  d'iiiver  ne  rébisièreut  pa-.  Une  granJe 
partie  des  oliviers  périrent  en  Provence.  Tous  les  oraDgersi 
d'Hyères  et  de  Nice  durent  être  coupés  ras  de  terre  :  ilsi 
n^avaient  pas  autant  souffert  depuis  1787.  D'après  11.  Delile, 
directeur  du  Jardin  botanique  dellontpelller»  voici  les  plantes 
de  pleine  terre  qui  ont  péri  par  la  gelée  de  —  11^3  du  10 
janvier  1820,  &  Montpellier  :  Phœnix  daeiylifera,  le  dattier,  ^ 
âgé  de  vingt-quatre  ans,  et  qui  commençait  à  s'élever  etii 
former  le  tronc  par  :ïa  Imse; —  Clicnnxrops  humilis:  —  plu- 
sieurs cactus  et  alo^s  de  dix  à  douze  ans;  —  Jgdvf  ameri- 
cana;~les  tliyuiélées  et  myrtées  de  la  Nouvelle-lioI]alld^ 
savoir  :  Gnidia  simplex;  Melaleuea  thymifolia  ;  Exicabj})! as 
obliqua; —  le  Phormium  tenax,  ou  lin  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ;  —  Buddieia  gMosa^  arbuste  du  Chili ,  âgé  de  quinxe 
à  vingt  ans;  —  Verbena  trîphyUay  ou  verveine  à  odeur  de 
citron,  arbrisseau  da  Chili;  —  Rhus  vmînale,  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  ;  ^  Meiianthu$  comosus,  du  Cap,  arbrisseau 
de  six  ans. 

M.  D'IIombrcs  -  Firmas  a  décrit  ainsi  les  effets  des 
fortes  gelées  daus  le  di''i)arteuient  du  Gard:  u  Les  bois  de 
chêne  vert  seuiblaieut  brûlés;  n  his  avions  cru  que  tous 
les  figuiers  seraient  morts;  néanmoins,  plus  de  la  moitié 
ont  repoussé  des  principales  branches,  quelques-uns  du 
pied.  Beaucoup  de  lauriers,  tous  les  myrtes  de  nos  jardin 
et  plusieurs  autres  arbustes  ont  pérL  Le  10  janvier,  le 
troncs  d'un  grand  nombre  de  mûriers  éclatèrent  tout  du  ioDè» 
avec  bruit  Nous  remarqu&mes  que  les  fentes,  qui  avaient 
de  4  à  10  millimètres  de  largeur,  étaient  toutes  tournées 
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im  le  midi;  sans  doute  parce  qae  le  bols  est  plus  l&che, 

et  que  la  séve ,  plus  abondante  de  ce  côté  que  du  côté  du 
nord,  rompit,  en  se  gelant,  les  vaisseaux  et  les  îil>res  végé- 
tales. Comme  les  arbres  les  plus  jeunes  avaient  probablement 
plus  d'élasticité  dans  leur  texture,  et  les  vieux  plus  de  force, 
ce  furent  particulièrement  les  arbres  de  dix  à  trente  ans  qui 
éprouvèrent  cet  accident  Les  fentes  restèrent  ouTortes  Jus- 
qu'au dégel  et  se  refermèrent  parfaitement;  Técorce  s'est 
scellée  et  les  arbres  n'en  vivent  pas  moins.  Le  plus  grand 
mal  qu'ait  occasionné  le  froid  de  janvier  est  la  perte  de  nos 
oliviers.  Il  paraît,  licaimioîns,  que  la  majt m  e  partie  des  vieux 
arbres  repoussera;  plus  de  la  moiti/^  des  jeunes,  et  dans  quel- 
ques quartiers  tous  ceux  plantés  ticpuis  un  ou  deux  ans  sont 
morts.  »  Les  vignes  soufl'rirent  beaucoup  dans  les  environs  de 
Manosque,  sur  les  bords  de  la  Durance  et  dans  le  Bordelais. 
{Annales  de  chimie  et  de  physique;  Bibliothèque  univer- 
selle de  Genève;  Notes  manuscrites  de  H.  de  Gasparin  et  de 
M.  d'Hombres-Firmas;  Peignot;  Moniteur  universel;  Journal 
des  Débats.) 

•1821.  Cet  hiver  n'a  été  un  peu  rigoureux  que  dans  le  nord  de 
la  France  et  une  partie  de  TAUemagne.  A  Pai  is  il  y  eut 
blx  jours  de  gelée  dont  15  coiué  :utifs.  I.a  Seine  fut  prise  le 
31  décembre  18'20  et  la  débâcle  eut  lieu  sans  accident  le 
7  janvier  suivant.  Le  Rhin  fut  gelé  également»  et  le  3  janvier, 
à  Dusseldorf  ,  des  voitures  de  poste  le  traversèrent  sur  la  glace. 
Les  minima  de  température  de  cet  hiver  se  produisirent  du  • 
31  décembre  au  3  Janvier.  En  voici  quelques-uns  :  Malines, 
en  janvier,  — 16*;  La  Chapelle  (  près  Dieppe),  le  1"  janvier, 
-«13".b;  Paris,  le  31  décembre,  —13";  Maestricht,  le  jan- 
vier, —12';  Moiis,  le  1"  et  le  2  janvier,  — Orange,  le  2, 

■1823.  Cet  hiver  fut  rigoureux  en  Franco  et  en  Belgique.  On 
.  Lumpta  à  Paris  53  jours  de  gelée  dont  21  consécutifs.  Le 
'  froid  commença  le  8  décembre  1822  et  continua,  sauf  une 
'  interruption  de  deux  jours  (les  11  et  12),  jusqu'au  2  janvier, 
pour  reprendre  ensuite  du  9  au2ô.  La  Seine  fut  prise  deux  fois, 
du  30  décembre  au  8  janvier,  époque  de  la  première  débâcle, 
et  du  15  au  29,  époque  de  la  seconde.  En  Allemagne ,  le 
Neeker  fut  gelé  également  deux  fois  et  traversé  en  voiture; 
il  en  fut  de  même  du  Rhin,  qu'on  ne  se  souvenait  pas  d'a- 
voir vu  congelé  par  uue  température  aussi  modérée  (—11°  à 
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— 12*}.  En  Belgique,  la  Meuse  a  été  prise  le  17  décembre  IB25 
après  six  jours  de  gelée  pendant  lesquels  la  température  la 
plus  basse  observée  a  été  de  —S";  les  î?elécs  ont  contioué 
jusqu'au  28  janvier  1823;  le  23,  le  thermomètre  marqua 
à  Maestricht  -  22  .9  ;  la  débâcle  de  la  rivière  eut  lieale  30 
janvier.  L*£scaut  n'a  /ait  que  charrier  de  trèa-gros  glaçons. 
En  HollaDde ,  on  a  passé  sur  le  Leck  devant  WageniDger 
avec  les  plus  pesants  fardeaux.  Dans  la  France  centrale,  li 
glace  des  rivières  ne  fut  pas  très-forte>  car  les  Journaux  rap- 
portent des  cas  nombreux  d'accidents  mortels  arrivés  àdoi 
patineLii's.  à  Rouf'n.  au  Mans,  etc.  Dans  les  Alpes,  dans  le 
Piémont  et  les  États  romains,  il  y  eut  beaucoup  de  neige.  A 
Domo-d'Ossola .  li  en  tomba  pendant  ((uarante-liuit  hei;res 
sans  interruption  et  en  telle  quantité  que  les  avalaaciiâi| 
rompirent  des  grandes  routes  et  ensevelirent  plusieurs  per-| 
sonnes  et  un  grand  nombre  de  bestiaux.  Voici  les  tempén-l 
tures  les  plus  basses  observées  en  différents  lieux  : 

Saint-Pétersbourg,  le  7  février  1823.   —  30^/| 


Malines,  en  janvier  ,   —  24  M 

Maestricht,  le  23  janvier   —  22  .9 

Bruxelles,  le  16  décembre -*â*.4  et  le 

25  janvier   —  17  .5 


Paris,  le  27  déc.  — 8'.8  et  le  iU  janv. .  —  14  .6 

La  Chapelle,  près  do  Dieppe,  le  30  dé- 
cembre —  9  .9  tt  le  22  janvier   —  11  .1 

Orange,  le  2  déc.  —V  et  le  13  janv,.,  —  6  .7 

Avignon,  le  1^  janvier   —   G  .2 

Londres,  le  :so  déc.  —3". 9  et  le  22  janv.  —  5  .6 

Rome,  les  29  et  30  décembre   —  /i  -0 

Hyères,  le  19  janvier   —  1  .2 

{Annales  de  chimie  el  de  physique;  Moniteur  ufûverult 
Bibliothèque  universelle  de  Gtnéve^  Quetelet.) 

1826-1827.  Cet  hiver  a  été  remarquable  par  Fénorme  quantitéde 
pluie  et  de  iiei^^e  tombée  en  AlhMua.i^ne,  en  France,  notam- 
ment en  Provence,  en  Italie  et  jus([u'à  Constantinople.  pen- 
dant la  dernière  partie  de  décembre  1826  et  la  première  lit? 
janvier  1827.  il  y  eut  à  Paris  51  jours  de  gelée  dont  33  .o. 
sécutifs;  le  froid  commença  le  3  janvier,  cessa  le  6,  repris 
le  17  et  continua  avec  intensité,  sauf  une  interruption  d'un 
seul  jour  (le  20  février)  jusqu'au  25  de  ce  mois.  Les  neige' 
furent  extrêmement  abondantes  dans  l'Auvergne.  En  fieisi* 
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que,  les  mois  de  janvier  et  de  février  furent  très-froîds,  et  le 
dégel  définitif  ne  commença  que  le  27  février;  la  Meuse  fut 
prise  complètement  devant  Dinant  et  Maeetricht  Les  plus 
basses  températures  de  cet  biver  notées  dans  diflférentes 
villes  ont  été  : 


Hospice  du  Grandit-Bernard»  le  20  jaav.  —  2k\0 

B&le,  le  18  février   ^  21  .0 

Metz,  le  18  février   20  .3 

Genève,  le  25  janvier   .  IS  .7 

Maestricht,  le  15  février   —  15  .12 

Strasbourg,  le  17  février.   —  15  .0 

Bruxciies,  le  16  février  •   —  IZj  .ti 

Lyon,  le  23  janvier   —  13^.0 

Joyeuse,  le  24  janvier   —  13  .0 

Paris,  le  18  février   —  12  .8 

Laon,  le  18  février   —  12  .0 

La  Chapelle  (près  Dieppe  ),  le  18  février.  —  11  .4 

Avignon,  le  21  janvier   —  11  .3 

Orange,  le  25  janvier   —  10  .G 

Londres,  le  3  janvier   —  8.9 

Mais,  le  2fi  janvier  »...  —   8  .8 

Madrid,  le  3  janvier   —5.5 

Hyères,  le  24  janvier  •  •  —  3  .6 


M.  de  Gasparin  s'eiprime  ainsi  dans  son  journal  météoro- 
logique sur  les  effets  du  froid  en  Provence  :  «  L^hiver  n*a  pas 
fait  de  mal  aux  avoines,  parce  qu*eiles  étaient  sous  la  neige 
lors  du  grand  froid  du  25  janvier.  Nos  myrtes,  nos  lauriers 

roses  sont  morts  dans  leur  tige;  les  oliviers  n'auraient, 
dit-on,  soullert  qu'aux  branches  et  dans  certaines  expositions. 
I  Les  sainfoins  semés  avant  l'hiver  sont  morts.  L'année  1827 
tout  entière  a  été  exceptionnelle  dans  notre  climat  :  les  neiges 
ont  été  abondantes  et  persistantes  jusqu'au  milieu  de  février.  » 
(  Annales  de  chimie  ;  Bibliothèque  universelle  de  Genève  ; 
Moniteur  unirersel;  Clos;  Martins;  JNotes  manuscrites  de 
M.  de  Gasparin.) 

^2S-1S20.  Cet  biver  ne  fût  pas  aussi  rude  en  France  qu^en  Belgi- 

'     que,  en  Allemagne  et  dans  les  provinces  Danubiennes.  Il  y 

GQl  cependant  à  Paris  60  jours  de  irolée  ;  le  froid  commença 
I      le  6  janvier  18129  et  dura  21  jour^  consécutivement  avec  de 

très -fortes  gelées;  il  reprit  le  31  janvier  et  persista  jus- 
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qa*aa  il  février,  mais  moins  rigoureux  et  avec  une  inter- 
mittence de  3  jours.  La  Seine  était  prise  à  Rouen  le  IS  jan- 
vier auprès  de  Gaudebec;  à  Paris  elle  prit  le  25  janvier  et  la 
débâcle  eut  lieu  le  28.  Diaprés  le  Journal  de  M.  Grahay,  re- 
cueilli par  M.  Quetelet»  les  gelées  à  Haestricht  ont  commeDcé 
le  5  janvier.  Le  11,  le  froid  était  ùe-^iT.d;  le  17  de->18*.5. 
Toutes  les  nuits,  jusqu'au  25,  le  thermomètre  descendait  de 
— Il'  Il  —18  ;  après  une  intemiption  de  gelée  depuis  le 
27  jusqu'au  30,  le  froid  a  repris  jusqu'au  lU  février;  le  mini- 
mum était  de  — 10\6  du  il  au  12.  11  y  eut  encore  de  temps 
en  temps  des  gelées  jusqu'à  la  lia  de  mars.  La  Meuse  fut  en- 
tièrement prise  du  milieu  de  janvier  au  milieu  de  février; 
le  Rhin  gela  également,  et  sa  débâcle  causa  une  grave  inon- 
dation à  Gruothal.  La  navigation  du  Daoube  fut  entièrement 
interrompue  par  les  glaces  ;  le  fleuve  commença  h  se  congeler 
dès  le  mois  de  novembre.  En  Russie,  le  port  de  Revel  était 
fermé  par  les  glaces  dès  le  8  décembre.  11  tomba  des  neiges 
abondantes  sur  les  bords  du  Danube,  ù.  Strasbourg,  à  Genève 
et  en  Espagne. 

Voici  les  plus  basses  températures  observées  en  différents 
lieux  : 


Berlin,  lo  2/i  janvier   —  25"  0 

i  i  aii  iort,  le  23  janvier.   —  21  .2 

Bfiie,  le  12  février   —  19  .1 

Hospice  du  Graiid-Saint-liernard,      fév.  —  iH  .2 

Paris,  le  24  janvier   —  17  ,0 

La  Chapelle  (  Dieppe  )y  le  23  janvier. ....  ^16.3 

Metz,  le  22  janvier   —  14  .0 

Quillebeuf,  les  24  et  25  janvier.  —  14  .0 

Genève,  le  l*' février  •   ^  13  .9 

Orange,  le  26  Janvier.   —  12  .1 

Joyeuse,  le  2o  janvier   —  11  .5 

Alais,  en  février   —  10  .8 

Bruxelles,  le  21  décembre   —   9  .4 

Avignon,  îe  15  décembre   —  2  .3 

lijrères,  le  13  février   —  o  .6 


0  A  Orange,  dit  M.  de  Gasparin,  la  terre  a  été  couverte  dd 
neige  depuis  le  10  janvier,  et  elle  parait  avoir  protégé  les 
blés  qui  sont  verts  par- dessous.  Les  verglas  ont  fait  beaucoup 
de  mal  aux  mûriers  en  faisantéclater  les  branches  :  un  rameau 
4e        portait        de  verglas  U  est  remarquable  que 
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rbivar  a  été  très-doux  &  Marseille  et  sur  toute  la  côte  de  la 
Provence.  »  Il  y  eut  aussi  beaucoup  de  neige  et  de  fortes  ge- 
lées dans  le  pays  toulousain.  (Annales  de  chimie;  Bibliothè- 
que universelle  de  Genève ^  Moniteur  universel;  MAI.  Clos; 
Martins;  de  Gaspariu.) 

B29-i830.  Cet  hiver  a  été  le  plus  précoce  et  le  plus  long  des  hivers 
de  la  première  partie  du  m*  siècle;  sa  continuité  a  été  par- 
ticulièrement ftineste  à  ragriculture  dans  les  contrées  méri- 
dionales. Ses  rigueurs,  sans  être  extrêmes,  s'étendirent  sur 
toute  TEurope  :  un  grand  nombre  de  fleuves  furent  congelés, 
et  le  dégel  fut  accompagné  de  désastreuses  débâcles  et  de 
grandes  inondations;  beaucoup  diioniiues  et  d'animaux  pé- 
rirent; les  travaux  des  champs  demeurèrent  longtemps  sus- 
pendus. Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  nette  de  la 
marche  progressive  du  froid  : 


le  22  octobre  1829» 

Jâssy  (  Moldavie) .  •  •  • 

forte  gelée 

le  3  novembre 

—  5*.0 

le  21  novembre 

—  5  .3 

le  22  décembre 

Sain  t-Pétersbo  urg . . . 

—  30  .0 

le  23  décembre 

—  21  .0 

le  2Zi  décembre 

—  18  .2 

le  35  décembre 


Berlin. 
Genève 
Orange, 


21  .0 
16  .5 
12.  2 


le  26  décembre 


le  27  décembre 


le  28  décembre 
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Saint-Pétersbourg. . . 

32*  .5 

16  .5 

1629  décembre  1829,  < 

15  .6 

1  l  O  1  1  !  t  iw  sp 

15  ft 

il  O  R 
10  .d 

Ifi  30  décembrô 

— 
— 

11  .0 

8  .8 

le  31  décembre 

—— 

11  .2 

10  .6 

le  1"  janvier  1830. 

— 

11  .8 

2  .5 

le  3  janvier 

— 

11  .5 

le  5  janvier 

— 

9  .8 

le  8  janvier 

— 

12«.5 

le  10  Janvier 

16  .5 

«             mm*  * 

le  11  janvier 

1  .2 

le  12  janvier 

ô  .3 

le  13  janvier 



16  .8 

— 

8  .5 

le  l/i  janvier 



12  .3 

le  15  janvier 

— 

12  4 

le  16  Janvier 



a  .0 

le  17  janvier 



17  .2 

le  18  j^mvier 

la  .5 

le  19  janvier 

6  .7 

'  Ht  0f  K 

20  .0 

-  - 

18  .ft 

le  31  Janvier  \ 



18  .4 



15  .8 

— 

11  .5 

9  .0 

le  février 

— 

21  .0 

12  .0 

V 

10  .0 

r  Grand-Saint-Bemord. 

20  .6 

le  2  février 

19  .8 

19  .8 
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1/1°  .9 
!l  .5 
11  .5 
10  .1  • 
d  .3 

28  .1 

27  .0 
26  .3 
25  .6 
23  .4 
19  .3 
19  .3 
18  .5 
15  .0 


le   k  février 

le   5  février 

le  6  février 

j  i'ans  

le  7  février 

le  21  février 

le  6  mars 

j  Macstricht  

1  •  •    —   6  .3 

L*hîver  avec  ses  frimas  a  commencé  en  Moldavie  à  la  fin 

d'uctobre;  en  Pologne  avec  le  mois  de  novembre.  Dt's  le  2 
de  ce  mois,  il  était  tombé  assez  de  neige  pour  qu'on  i)arcou- 
rût  les  rues  de  Varsovie  en  traîneau;  le  lendemain  le  ther- 
momètre marqua  — 5\ 

Le  froid  fut  vif  à  Saint-Pétersbonrg  en  décembre  sans  être 
exceptiannel.  On  constata— 30*  le  22,  —32^5  le  29;  en 
janvier,  le  fh>idt  si  rigoureux  alors  dans  les  climats  tempérés 
et  méridionaux,  fut  extrêmement  modéré  en  Russie  ;  on  n'y 
observa  que  — û  à  — 5^  11  y  eut  de  grands  froids  sur  les  bords 
de  la  mer  Noire  dès  le  il  décembre. 

En  Suède  ot  en  Danomark,  le  froid,  intonso  et  continu  en 
décembre,  faiblit  aussi  en  janvier;  les  glaces  du  Belt  n'in- 
terrompirent la  navigation  que  pendant  douze  Jours,  mais  des 
traîneaux  pesamment  chargés  traversèrent  en  décembre  le 
Sund  sur  une  largeur  de  sept  à  huit  lieues  entre  la  Suède  et  le 
Danemark.  En  Janvier,  la  communication  directe  sur  la  glace 
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le  2  février  1330, 


le  3  février 


Pans   — 

Joyeuse   — - 

Avignon...   — 

Marseille   — 

Hyères.   — 

Mulliouse   — 

Bâle   — 

Nancy.,.,   — 

Épinal   — 

Strasbourg   — 

La  Gliapelle  (Dieppe).  ^ 

Maestriclit   — 

Fribourg   — 

Paris   — 


SUR  L'ÉTAT  TUfiRMOMJÈTRlQUB  1 

entre  Elseneur  et  llelsiogborg  fut  interrompue  par  la  vio- 
lence des  courants,  et  sur  d'autres  points  le  peu  d'inteDsiié 
de  la  gelée  de  ce  mois  rendit  les  excursions  sur  la  glaoe  très- 
périlleuses. 

En  Prusse,  il  tomba  beaucoup  de  neige,  et  le  thermomètre, 

pendant  une  partie  de  décembre  et  de  janvier,  resta  au-de»< 
sous  de  — 20\  A  la  lin  de  janvier  il  y  avait  O^.ÔO  de  neige 
dans  les  rues  de  Ikrliii. 

En  Hollande  et  dans  les  Pays-Bas  le  froid  a  été  de  très-îon- 
gue  durée  et  a  suivi  la  même  marche  que  dans  les  parties 
plus  méridionales  du  continent.  D'après  le  journal  tenu  par 
M.  Grahay,  les  gelées  ont  commencé  à  Maestricfat  le  3  dé-; 
cembre,  ont  été  chaque  noit  de  —3  à  —6  et — 8*.  Depuis  le 
35  elles  ont  étéde^-ma  à— 18M«  Du  7  au  8  Janvier  1830,  le 
temps  s^est  radouci  pendant  trois  ou  quatre  jours,  puis  le  fnM 
a  repris;  c'est  surtout  à  partir  du  13  qu'il  a  été  fort.  Pendant 
la  nuit,  il  a  été  de  — 9  à  — 16". 8.  Après  une  interruption  de 
quelques  jours,  il  y  eut  le  29  —y  .5,  le  31  — IS'.û.  En  février, 
les  quatre  premières  nuits  il  y  eut  de  — 18\3  à  — 19\3;  pois 
une  diminution  de  4  à  6®  (—12  à — 15°);  il  dégela  le  9.  Après 
cela  il  a  gelé  de  temps  en  temps  la  nuit,  mais  le  minimum 
n^a  plus  été  que  de  — 6°.3  le  21.  Pendant  le  premier  tiersda , 
mois  de  mars  il  y  eut  la  nuit  — i  à 

A  Paris,  le  thermomètre  descendit  au-dessous  de  zéro  do 

17  au  22  novembre,  puis  les  24  et  25  du  même  mois.  Entre 
le  26  novembre  et  le  5  décembre  il  ne  gela  point.  Le  froid 
reprit  le  6  décembre  et  sévit  sans  interruption  jusqu'au 
19  janvier;  du  20  au  27,  le  thermomètre  s'éleva  un  peu  au- 
dessus  de  zéro  et  se  Uot  de  nou\'eau  au-dessous»  du  2S  jan- 
vier au  7  février.  Les  8»  9  et  10  février  furent  assez  chauds, 
ensuite  il  gela  de  nouireau  pendant  onae  Jours  en  février  et 
quatre  jours  en  mars.  A  partir  du  15  de  ce  mois^  le  thermo- 
mètre ne  descendit  plus  au-dessous  de  zéro.  La  plus  hasse 
température  de  novembre  iS29  fut,  le  21,  de— 5*.3  ;  ceUe de 
décembre,  le  28,  de— 14^.5  ;  celle  de  janvier,  le  17,  de — 17*.2; 
celle  de  février,  le  C,  de  — 15\6;  celle  de  mars,  le  8,  de  —2*  3. 
U  y  eut  en  tout  77  jours  de  gelée  dont  32  furent  cons/euuN 
M.  d'IIoiribres-Firmas  a  décrit,  dans  la  Bibliothèque  uni- 
verselle de  Genève,  la  marche  du  froid  pour  le  midi  de  la 
France  :  a  A  Alais,  la  fin  de  décembre,  dit  ce  savant  météo- 
rologiste^ fut  très-iroide;  depuis  le  â6  le  thermoinètre  resta 
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continuellement  au-dessous  de  zéro,  même  au  milieu  du  jour, 
et  les  27  et  2a  au  matin»  11  descendit  à  —10*  et  — 10*.75.  De* 
pois  1802»  le  plus  grand  fh>id  de  décembre  avait  été  de  —S*  en 
1821  et  1825.  Navals  déterminé  la  température  moyenne  de 

ce  mois  à  +  6".  27  ;  en  1829  elle  ne  fut  que  de  3'.5.  Le  plus 
grand  degré  de  froid  que  j'eusse  observé  à  Alais  ostde  — 12".  25 
en  janvier  1820;  il  n'a  été  qu'à  — 9\75  le  5  de  janvier  18:50, 
mois  qui  fut  cependant  plus  froid,  parce  qu'il  gela  tous  les 
jours  sans  exception,  tandis  que  dix  ans  auparavant  nous 
n'eûmes  que  dix  Jours  de  gelée.  £n  février»  Il  gela  plus  ou 
moins  fort  jusqu^au  2^  Le  thermomètre  descendit  à  «-0*  les 
2  et  3  au  matin»  et  plusieurs  jours  à  «-5*  et  à  --*8*.  Le  mois 
de  mars  fut  plus  chaud  que  d^ordinaire.  H  avait  neigé  abon- 
damment le  22  décembre;  il  neiijea  de  nouveau  les  27  et  28» 
et  les  IG  et  18  Janvier,  puis  les  à,  14  et  15  février.  La  pre- 
mière neige  -  u  cessivement  recouverte  ne  di^sparut  complè- 
tement dans  quelques  endroits  qu'après  54  jours.  C'est  beau- 
coup dans  nos  climats,  où  le  plus  souvent  elle  se  fond  en 
tombant»  ou  peu  après.  » 

Les  notes  manuscrites  de  IL  de  Gasparin  caractérisent  en 
ces  termes  les  rigueurs  de  Thiver  à  Orange  :  «  La  terrible 
température  de  janvier  et  de  février  a  réduit  à  Tinaction 
toute  la  popaialion.  La  glac(;  a  0'".38  d'épaisseur;  la  terre  a 
été  gelée  à  0".64.  On  a  passé  partout  le  Rhône  sur  la  glace. 
Les  plus  basses  tonip/'i-atures  observées  furent  de  — 12^2  les 
25  et  26  décembre  1829,  et  de  —12^5  le  8  janvier  1830.  » 

«  Dans  le  pays  toulousain»  dit  le  Clos,  le  froid  fut  rigou« 
reux  et  soutenu  sans  interruption  depuis  le  2d  décembre  Jus- 
qu'au 17  janvier;  il  se  renouvela  dans  les  premiers  Jours  de 
février,  mais  avec  un  peu  moins  d'intensité.  Le  reste  de  Phi* 
ver  fut  humide.  » 

En  Suisse,  Tliivcr  fut  excessif  sur  les  points  élevés.  A  Fri- 
bourg,  on  compta  115  joni\s  de  ^^elée  sur  lesquels  il  y  t  a  eut 
G9  de  cousécutifs;  le  uiinimuui  fut  de  — IS*"  5.  «  ï.e  brouillard, 
lit-on  dans  la  Hîblinthèque  de  Genève^  qui  régnait  constam- 
ment pendant  le  froid,  du  moins  dans  la  matinée»  nous  a  pré- 
servés d'une  plus  grande  rigueur  de  la  gelée.  »  Dans  les  plai- 
nes» à  Yverdun»  entre  autres»  on  éprouva  le  phénomène  de 
rayonnement  si  bien  décrit  par  M.  Huber-Bumand  sous  le 
nom  de  nuit  de  fer  et  pendant  lequel  le  thermomètre  des- 
cend en  quelques  heures  de  — 10  à  —20'.  On  vit  aussi  tomber 
cette  neige  dite  polaire ^  à  cristallisation  peu  serrée,  parti- 

VliU— V.  21 
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culière  aux  températures  très-basses.  11  n'y  avait  pas  de  neiee 
dans  la  vallée  de  Cliamouny,  au  pie  1  du  mont  Blanc  ni  sur  le 
mont  Saint-Bernard,  tandis  qu'on  eu  trouvait  plus  de  âOcen- 
timctres  dans  les  rues  de  Genève. 

£q  Corse  eten  Italie,  le  thennomètre  ne  descendît  pas  m- 
vent  .au-dessous  de  —3  à— 5%  mais  il  tomba  d'énormes 
quantités  de  neige. 

En  Espagne,  Thiver  se  signala  par  des  pluies  abondantes  et 
continues  à  la  fin  de  novembre.  A  Madrid  et  dans  les  provin- 
ces, le  llieraioinètre  descendit,  à  la  lin  de  décembre,  à  — 7',-9' 
et— 11".2  et  l'on  vit,àBilbao,  des  cygnes  du  septentrion. Toutes 
les  communications  lurent  plus  ou  moins  iongtemiis  ^u^ku- 
dues.  Dans  certaines  vallées  on  mesura  3  mètres  de  neige. 
En  Portugal,  en  certains  points  le  thermomètre  marqua —12*. 

Le  tableau  qui  suit  résume  les  plus  basses  températures 
observées  dans  un  grand  nombre  de  villes  : 


Saint-Pétersbourg,  le  29  décembre  1829.  —  32*  .5  ' 

Mulhouse,  le  3  février   —  28  .1 

Bâle,  le  3  février   —  27  .0  I 

îsancy,  le  3  février  ,  —  26  .3 

Épinal,  le  3  février   —  25  .6 

Inspruck,  en  janvier   — 25.0  | 

Aurillac»  le  27  décembre  1829   —  23  .6 

Strasbourg,  le  3  février,   —  23  .4 

Berlin,  le  25  décembre   —  21  .0  ' 

Yverdun  (canton  deVaud),  le    février.  —  21  .0 

Uosp.  du  Grand-Saint-Bernard,  le  2  fév.  —  20  .6 

Metz,  le  31  janvier   —  20  .5 

La  Chapelle  (près  Dieppe),  le 3  février.  —  19  .8 

Maestricht,  le  3  et  le  4  février   —  19  .3 

Fribourg   —  18  .5 

Bruxelles,  le  31  janvier   —  18. 4 

Golmar,  en  février.   —  18  .0 

Paris,  le  17  janvier   — 17  .2 

Genève,  le  25  décembre   —  16  .5 

Joyeuse,  le  29  décembre   —  15  .6 

Rouen,  en  février   —  lâ  .5 

Avir;non,  le  27  décembre   —  13  .0 

Orange,  le  8  janvier   —  12  .5 

Toulouse,  le  27  décembre.   —  12  .2 

Gibraltar,  le  1*'  janvier  , .  • .  —  12  .1 
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Lyon,  le  27  décembre   —  12»  .0 

Madrid,  le  31  décembre   —  11  .2 

Âlais,  le  28  décembre   _  10  .8 

Harseille,  le  2  février   10  .1 

Bordeatu,  le26  décembre   —  10  .0 

Londres,  le  6  février   _  9  .1 

En  Andalousie   —  8  .7 

Hyères,  les  128  déc.  1829  et  2  fév.  1830. .  —   5  .3 

Valence  (Espagxie)   —  5.0 

Séville     5  .0 

Rome,  le  i"  janvier   —  2  .5 


La  longue  congélation  de  la  Seine  et  sa  débâcle  excitèrent 
au  plus  haut  point  Tattention  publique.  La  rivière  demeura 
prise  du  28  décembre  au  26  janvier,  c'est-ù-dire  duîaat 
29  jours  une  première  fois,  puis  une  seconde  fois  du  5  au 
10  février;  3Zi  jours  en  tout,  c'est-à-dire  aussi  lon^-temps  qu'eu 
1763  (voir  p.  290  );  elle  fut  prise  au  Havre  dès  le  57  décembre, 
et  le  lii  janvier  on  établit  à  Rouen  une  foire  sur  la  glace.  Le 
25  janvier,  après  six  jours  de  dégel,  les  glaces  venues  de  Cor- 
beil  et  de  Melun  s'arrêtèrent  au  pont  de  Ghoisy  et  y  formèrent 
une  moraUle  de  5  mètres  de  hauteur;  les  plies  étalent  submer- 
gées jusqu^au  couronnement;  la  ville  se  trouvait  dans  un  lac. 
Le  gonflement  du  fleuve  se  fit  sentir  à  Paris  à  9  heures 
du  soir  ;  un  mouvement  faible  de  la  glace  se  produisit  au- 
dessus  du  pont  d'Austerlitz  pciulaiit  quelques  minutes  vers 
10  heures.  «  A  3  iieures  du  inatiu,  dit  un  tihnoin  oculaire,  les 
lacessont  parties  avec  force,  ont  marché  pendant  une  demi- 
heure  et  se  sont  arrêtées  en  formant  d  énormes  recharges 
contre  les  ponts  supérieurs  et  Testacade  de  l'île  Saint- 
Louis  destinée  à  protéger  la  grande  gare  d'hiver  où  étaient 
réfugiés  une  soixantaine  de  gros  bateaux  de  charbon,  ainsi 
qu^une  foule  d^autres  bateaux  chargés  de  marchandises.  Sur 
tes  5  heures  et  demie  du  matin  les  glaces  sont  reparties  avec 
une  furie  impossible  à  décrire,  et  Testacade,  fermée  cette 
année  avec  un  soin  particulier  et  renforcée  de  nouvelles  cliar- 
pentes,  a  essuyé  un  choc  si  terrible  qu'elle  a  reculé  de  0'".30 
en  dérangeant  les  assises  des  culées  du  quai  sur  lequel  elle 
s'appuie.  Elle  a  résisté  comme  par  miracle  et  préservé  ainsi 
non-seulement  les  nombreux  bateaux  marchands  remplissant 
la  gare,  mais  encore  les  ponts  du  grand  bras  que  cette  énorme 
masse  flottante  eût  pu  entraîner  avec  elle.»  On  n^eut  pour 
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une  si  formidable  débâcle  à  regretter  qae  des  pertes  rebii 
veinent  peu  graves  :  I^établissement  de  blanchisserie  de  U 

Sirène  coulé  bas  par  les  glaces,  plusieurs  bateaux  marnois- 
quelques  légères  emlmrcations,  une  poï  liua  de  Testacade  de 
bains  Vigier,  celle  de  la  gare  de  Grenelle,  deux  -cu  ciies  ii 
pont  du  Pecq  à  Saint-Germain  et  une  pile  du  pont  de  Fou 
tainebleau  k  Melun.  La  retenue  des  glaces  à  Choisy-Ie-Ro 
avait  heureusement  beaucoup  amorti  les  effets  de  la  débâch 
et  de  rinondatioiL  La  crue  ne  fut  que  de  6M0  à  réchelh 
du  pont  de  la  Toumelle.  Le  lendemain  27  elle  n^était  pin 
que  de  k  mètres.  La  seconde  débùclc,  en  février,  n^occasioiui 
presque  aucun  accident. 

L'énumération  des  fleuves  et  des  rivières  qui  furent  coi^ 
gelés  serait  trop  longue  ;  11  suffira  de  citer  les  faits  les  pin 
saillants.  La  Meuse  charria  dès  le  8  décembre  et  fut  ferm^ 
entièrement  le  28  ;  la  débâcle  eut  lieu  le  22  janvier  ;  la  rivièr 
se  referma  le  30  et  ne  fut  rouverte  que  le  9  février.  U 1 
•  janvier,  devant  Schiedam,  la  glace  de  cette  rivière  se  rompl 
au  moment  où  plus  de  quatre  cents  personnes  étaient  de-Mis 
deux  individus  seulement  périrent. — Le  Rhin  fut  pris  en  plu 
sieurs  points  et  notamment  le  2  février  à  Brisach.Les  giac< 
de  ce  fleuve»  après  avoir  longtemps  battu  les  soutiens  do  por 
de  Strasbourg,  en  enlevèrent  une  partie,  de  sorte  que  tout 
communication  se  trouva  interrompue  entre  cette  ville  f 
KehL—L'Inn  fut  gelé  Jusqu^à  HalL^Le  lac  de  Genève  lut  pit 
près  de  cette  ville  du  3  au  8  février  ;  on  Pavait  traversé  df 
Paquis  aux  Eaux-Vives  dès  le  29  décembre;  la  congélatid 
s'étendit  ju.sqii'à  la  li^^ne  qui  va  de  Sécheron  ù.  Aloutalègre.  » 
La  î.oire,  la  Vienne,  l'Orne  gelèrent.  -  Dans  le  Midi  la  (iaroiiûi 
la  Dordogne,  la  Durance,  le  canal  des  deux  mers  furent  pril 
et  Ton  passa  le  Rhône  sur  la  glace  :  la  débâcle  de  ce  fleu  i 
détruisit  deux  arches  du  pont  d'Avignon  situé  sur  la  graal 
branche,  et  à  la  seconde  débftcle  deux  usines  fùrent  emportil 
près  de  Lyon.  La  Saône  fut  congelée  à  deux  reprises.  Du  ol 
de  Bayonne  on  patina  sur  PAdouret  la  Nîve.  Dans  le  porti 
Bordeanx  les  bâtiments  souffrirent  beaucoup  des  glaces.  —1 
port  d'Odessa  dans  la  mer  JNoire  fut  pris  dès  le  8  décembr^^. 
La  débâcle  du  Danube  et  de  ses  affluents,  et  les  déhorden]<  i) 
produits  par  la  fonte  des  ne i ires,  furent  si  graves  eu  Ali 
magne  que  des  ponts  furent  rompus,  des  faubourgs  dévi 
tés;  trente  cadavres  furent  retrouvés  le  U  marsL 
Les  rigueurs  du  froid  sont  caractérisées  par  les  faits  si 
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VftDts  3  AParis  on  soldat  mourut  dans  la  nuit  du  26  décembre 
après  avoir  fait  sa  faction.  Le  maire  du  V  arrondissement  et 

celui  du  10*  firent  établir  des  chauffoirs  publics  à  partir  du 
45  janvier.  Beaucoup  de  voituriers  disparurent  dans  les  nei- 
ges, qui  avaient  atteint  dans  certains  points  de  la  î^or- 
mandie  2  mètres  dVpaîsseur.  A  Rouen  un  enfant  mourut 
de  froid  en  février.  Oa  fut  obligé  d'envoyer  en  Alsace  des 
soldats  à  la  poursuite  des  malheureux  qui  pillaient  les  bois 
et  les  forêts  pour  se  chauffer;  il  y  eut  môme  le  10  février 
une  émeute  à  GucbwiUer  amenée  par  la  répression  du  vol 
du  bois.  Le  roi  Charles  X  crut  devoir,  par  une  ordonnance 
du  k  mars,  accorder  une  amnistie  pour  les  délits  forestiers 
commis  pendant  la  durée  de  l'hiver.  A  Avignon,  dès  la  fin  de 
décembre,  les  aLcliers  furent  fermés  et  les  théâtres  suspen- 
dus à  cause  de  la  rigueur  de  la  saison.  A  Montreuil,  le  i"  jan- 
vier, deux  hommes  furent  ramassés  morts  de  froid;  à  Mar- 
seille, le  12  janvier,  on  trouva  cinq  individus  qui  avaient 
également  succombé  sur  la  voie  publique,  un  postillon ,  des 
militaires,  etc.  Des  contrebandiers  périrent  en  voulant  se 
hasarder  à  franchir  certains  passages  dans  les  Pyrénées. 

A  Berlin  toutes  les  voitures  étaient  transformées  en  traî- 
neaux dès  la  fin  de  décembre;  les  décès  s'élevèrent  considé- 
rablement; les  liôpitaux  et  les  maisons  de  travail  se  remplirent 
de  malheureux  accablés  par  la  misère  et  le  froid.  On  fut 
obligé,  comme  en  France,  de  lancer  dans  les  forêts  des 
détachements  de  soldats  à  la  poursuite  des  voleurs  de 
bois.  £n  Espagne  les  communications  se  trouvèrent  sus- 
pendues; des  factionnaires  9  des  bergers  et  des  voituriers 
succombèrent;  la  mortalité  des  troupeaux  fut  énorme  :  on 
porte  à  16,000  tètes  de  bétail  les  pertes  de  TAndalousie.  A  la 
Pena  d'Orduna  quatorze  muletiers  et  trente -cinq  mulets 
moururent  de  froid.  Les  loups,  chassés  en  bandes  nombreu- 
ses dans  les  plaines  par  la  neî^e  des  montagnes,  firent  de 
crupl^  l  avages  parmi  les  troupeaux  et  dévorèrent  un  grand 
nombre  de  personnes. 

Des  documents  nombreux  constatent  les  effets  funestes  de 
rhiver  de  1830  sur  les  végétaux.  Une  grande  partie  des  ar- 
bres» les  chênes,  les  noyers,  les  châtaigniers  périrent  :  «  Les 
blés  ont  été  éclaircis,  dit  IL  de  Gasparin,  et  beaucoup  de 
plants  sont  morts;  on  a  dû  resemer  les  terres  en  orge.  Les 
avoines  oui  été  perdues.  Le  mal  lail  aux  oliviers  a  été  très- 
considérable  et  plus  grand  qu  en  1820.  »  M.  d'Humbres-Fir* 
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mas,  dans  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève^  a  appr(^ci<i 
les  effets  de  cet  hiver  en  ces  termes  :  «  Dans  qu^ques  oUvettât 
mal  situées,  presque  tons  les  oliviers  sont  morts;  danslei 
meilleures  expositions»  certaines  esfpèces^  qnelqaes  arbres plii 
robustes  ont  résisté,  mais  en  général  les  rejetons  ont  soufTisj 
considérablement  Les  souches  ont  été  préservées  par  II 
neige;  les  i^orsoniies  qui  coupèrent  les  arbre*?  malades  entiM 
deux  terres  ont  à  présent  de  très-belles  pou^^ées;  celles  qui, 
croyant  les  ménager,  se  contentèrent  d'abord  de  les  émonder; 
furent  obligées  d'y  revenir  et  de  les  arracher  plus  tard.  IM 
vignes  ont  beaucoup  plus  souffert  qu'en  1 820.  Ce  n'est 
seulement  le  degré  du  froid  qui  leur  a  été  funeste,  c^est  m 
durée.  Nous  perdîmes  en  février  des  souches  qui  avaient 
sisté  aux  premières  gelées.  Nous  en  avons  arraché  un  \m 
tiers;  on  en  brille  dans  tous  les  ménages,  ainsi  que  de  ToU 
vier.  C'est  aussi  à  la  durée  du  froid  qu'il  faut  attribuer  li 
mortalité  de  beaucoup  de  châtaicrniers,  de  figuiers  et  d'auuti 
arbuste^î.  En  18:20  il  y  eut  un  grand  nombre  de  mûrier^  é 
dix  à  trente  ans  dont  le  tronc  se  fendit  instantanément  tm 
du  long,  du  coté  du  midi.  Cette  année-ci  les  froids  sontat 
rivés  plus  graduellement;  fai  vu  quelques  mûriers  isoléi 
éclatés;  mais  c^étaient  des  allées,  des  plantations  entières  6 
1820.  Le  degré  do  froid,  sa  dmrée  et  de  plus  le  poids  del 
neige  bientôt  con\  ertie  eu  glaçons  ont  occasionné  la  perle  d 
tous  les  lauriiM's,  des  myrte??,  des  THiiKirins  et  de  plusieur 
autres  arîTisseaux  verts.  Quelques-un-  ont  repousi>é  des  prif) 
cipales  branches,  d'autres  du  tronc  ou  des  racines,  d'autre 
sont  tout  à  fait  morts;  et  ce  qui  est  très-remarquable,  1 
bruyère,  le  romarin,  le  petit  houx,  qui  croissent  naturelle 
ment  dans  nos  bois,  ont  bien  plus  souffert  que  Taucuba  é 
lapon,  Taubépine  de  la  Chine  et  tant  d'arbustes  des  pa| 
chauds; 

«  Les  champs  de  blé,  les  sainfoins,  les  prairies  préservce 
des  grands  froids  par  la  neige  souffrirent  plus  que  dan 
les  pays  où  il  n'eu  était  pas  tombé.  Nos  terres  plus  bomeo- 
tées  lorsqu'elle  se  fondit  forent  d'autant  plus  proCondémen 
pénétrées  par  les  gelées  et  les  dégels  qui  les  soulevèreol 
déchirèrent  les  racines  des  plantes  et  les  exiiosèrent  i 
l^r  et  an  firoid.  Sor  les  terres  en  pente,  où  les  eaux  ptt 
rent  facil^nent  sVfcoiiler,  les  blés  forent  très-bons,  et  il  » 
vint  rien  dans  le^  creux  au  milieu  des  plaines,  preuve  saa 
réplique  de  l'explication  q^  j'avance* 
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«  Dans  rarrondissement  d^Alaîs,  et  en  général  dans  le  dé- 
partement du  Gard,  la  récolte  du  blé  a  été  très-médiocre, 

celle  du  sainfoin  mauvaise;  mais  la  sécheresse  du  printemps 
y  contribua  autant  qu  '  la  crelée.  Les  avoines  crhiver  ont  man- 
qué complètement;  celles  de  mars  n'ont  rendu  que  la  se- 
mence; la  paumelle,  Torge,  Tépeautre  ont  trt's-mal  réussi. 
Les  mêmes  causes  avaient  arrêté  leur  croissance  et  le  déve- 
loppement des  épis;  jamais  nous  n'avions  en  des  gerbes  si 
courtes,  si  peu  de  paille  et  de  fourrage. 

«  Plusieurs  arbres  du  pays  ou  depuis  longtemps  acclimatés 
ont  perdu  leurs  jeunes  pousses,  d^autres  des  branches  assez 
fortes,  quelques-uns  leur  tronc  eu  entier,  tandis  qu'à  côté  d'eux 
des  arbres  des  pays  chauds  ont  passé  les  hivers  de  1820  et  de 
1830  sans  inconvénient.  Parmi  les  premiers,  je  citerai,  après 
les  oliviers  et  les  viij:nes,  les  chritai,i,^niers ,  plusieurs  espaces 
de  figuiers  et  quelques  pêchers  et  amandiers,  les  lauriers,  etc. 
Quelques  végétaux  exotiques  ont  souffert  également  Le  Cap- 
paris  spimsa^  entièrement  desséché,  a  repoussé  seulement 
des  racines  ;  le  Sterculia  piatanifolia  a  perdu  ses  jeunes 
pousses.  Dirait-on  qu^elles  sont  vertes,  tendres  *  à  grosse 
moelle  :  je  citerai  VAmorpha/rvUcosa,  le  FUex  agnus  castus^  , 
qui  ont  éprouvé  le  môme  sort  quoique  d'une  organisation 
différente. 

«Les  noyers,  noisetiers,  cognassiers,  néfliers,  azeroliers, 
sorbiers,  cerisiers,  abricotiers,  pruniers,  poiriers,  pommiers 
ont  très-bien  supporté  les  gelées  dans  mon  jardin  et  dans  la 
campagne.  Les  chênes  verts  ont  eu  leurs  feuilles  comme  brû- 
lées; les  autres  arbres  des  bois  ou  des  bords  de  Teau  ne  se 
sont  pas  ressentis  du  froid.  LesMnes,  les  ormes  d^Amérique 
ont  résisté  comme  ceux  du  pays;  mais  il  semble  plus  éton- 
nant que  V Acacia  jtUibrUHn^  le  Sophora  japoniea^  le  ChUh 
nanthus  virginica,  le  Gteditsia  sinensis^  le  Cydonia  japonica^ 
le  Kœlreuteria  panicuLata  et  autres  arbres  de  pays  plus 
chauds,  supportent  un  froid  de  —10  à  — 12"  sans  danger. 
Je  n'en  ai  pas  perdu  un  seul.  Les  arbres  ou  arbrisseaux  à 
feuilles  persistantes,  indépendamment  de  Tintensité  et  de  la 
durée  de  Thiver,  eurent  encore  à  souffrir  du  poids  de  la  neige 
glacée  qui  les  courbait  et  cassait  leurs  branches. 

«  Les  végétaux  qui  ont  perdu  quelques  menues  branches 
sont  :  jirbutuêunedOy  Buoeus  variegata,  B.  balearica,  Cero' 

sus  lusitanicaj  Clematis  jlammula ,  llex  aquifolium^  /.  au- 
reQ'tmculata,  LiguUrum  vuigare^  Lonicero^  grata,  L.  tata- 
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rîca,  Matjnnlia  (jifandiftora ,  MespHus  japonica^  Quenis 
suber^  Q.  iiex,  Q.  baliota^  Ro$a  noiseUiana^  y^urum 
iinuê. 

«  Les  végétaux  qu'il  a  fallu  élaguer  jusqu*aa  tronc  mu 
Mripkx  halimutt  CortmUla  glauea,  Daphne  mmretiWt  ïkt 
eehùnaia^  L  heterof^ylla^  /.  lutta  ^  /,  bakarica^  Laum 
nobilis^  Nerium  oleander^  Mamnuê  alaiemuëf  hi$pawir 
euSj  Rota  braeieaiaj  Ruscus  raeemotus,  Fèrbena  triphfta» 

«  Les  végétaux  qui  durent  être  coupés  entre  deux  terre 
sont  :  j4sparagus  acuti/o/ia,  Buddleia  glohosa^  Cistits  mons- 
ppHensis,  Cestrum  parqui^  Erica  scoparin^  E,  vulgarh, 
Mijrtus  communis ,  ^f.  romana  ^  M.  iarerUtna ,  Dierm 
splendens,  Bosmarinus  ofjîcînalis,  Rnscvs  actileatm.  i 

«  Enfin  les  végétaux  qui  ont  péri,  malgré  tous  ies^ins 
apportés  à  leur  conservation,  sont  ;  Jgave  amerieana,  Bac- 
charis  halinU/olia,  Cnearum  tHeoccum^  Myrica  penstjkor 
ntài,  Myrtus  flore  pUno^  Nerium  flore  pleno  cUbOf  PMoaà, 
frutieosa,  Rosa  inermis^  Yucca  aloefoliay  Y*  ghriosa*  • 

Four  terminer,  nous  ajouterons  Tappréciatîon  des  effets 
cet  hiver  sur  la  végétation  donnée  par  le  D'  Clos  pour  le 
climat  toulousain  :  «  Par  la  rigueur  de  Tbiver  on  perdii 
beaucoup  de  piaules  étrangères  et  même  beaucoup  d'arbres 
ou  arbustes  verts  dn  pa^'s  :  ÎVeuse,  Talaternc,  les  lauriers  el 
même  Tigoac  périrent  dans  leurs  tiges  et  quelquefois  dan^ 
.  leurs  racines.  Ce  qui  diminua  beaucoup  Tétendue  du  mai, 
c^est  qu'à  rinvasion  du  grand  froid  la  terre  se  trouvait  coo- 
verte  de  neige  et  qu'il  en  tomba  ensuite  fréquemment  et 
avec  assez  d'abondance.  Les  blés  furent  en  général  présenés,; 
excepté  dans  les  champs  quf,  plus  exposés  au  vent,  avaient  été: 
dépouillés  delà  neige.  Néanmoins  les  avoines  d'hiver  péri- 
rent. La  sécheresse  produisit  de  plus  grands  dommages quf 
la  gelée.  Le*  fonrrasres,  les  blés,  les  mais  furent  courts.  La 
récolte  en  générai  fut  médiocre.  » 

1884-1835.  Cet  hiver  fat  mémorable  dans  TÂmérlque  du  nord  pv 

des  froids  d'une  rigueur  extraordinaire  :  il  y  eut  des  tempé- 
ratures excessivement  basses  sur  le  littoral  de  Tocéan  Atlan- 
tique les  5  et  G  janvier.  Les  ports  de  Bo.^tori,  de  Portlau(l,de 
Newbury,  de  New-Haven,  de  Philadelphie,  de  Baltimore  et  de 
Washincrton  étaient  entièrement  gelés  au  comuiencemcnî 
de  ce  mois.  Le  3  et  le  /i  les  voitures  traversaient  le  Potoniac 
sur  laglaoe*  (Voir  plus  loin  le  tableau  des  froids  de  TAmérique 
du  Dord  en  Janvier.)  L*hiver  fut  au  contraire  d'une  grande  doa* 
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ceuren  Europe;  il  n'y  eut  à  Paris  que  2/i  Jours  de  goldc  dont  G 
seulement  furent  consécutifs.  Les  plus  ba.sbes  températures  se 
sont  ainsi  réparties  sur  des  points  très-distants  les  uns  des  au- 
tres :  Genève,  le  21  décembre,  —  9°.6  ;  Bâle,  le  25  décembre» 
—8*4;  Paris»  le  6  janvier»  — 6<».8;  Bruxelles»  le  15  noTembre» 
— 3*.9;  Gonstantinople»  le  8  Janvier  +0*.2;  Hyères»  le  28  dé« 
oembre»  +0".8;  le  Caire»  le  17  janvier»  +6*.2« 

^•1836.  Cet  hiver  fut  assez  sévère  sans  être  exceptionnel  en  Bel- 
gique et  dans  le  nord  de  la  France;  il  y  eut  des  gelées  très- 
fortes  dans  certaines  parties  de  la  Provence.  LeD'Clos»  dans  sa 
Météorologie  du  pays  toulousain^  dit  que  la  constitution 
froide  et  pluvieuse  de  l'hiver  et  de  la  moitié  du  printeiiii>s  se 
moiura  funeste  aux  arbres  fruitiers  et  qu'il  en  mourut  un 
^and  nombre.  Voici  le  résumé  des  températures  les  plus 
basses  observées  en  divers  lieux  :  , 


Orange,  le  '28  décembre  •   —  48*^.0 

Bàle,  le  23  décembre   —  13  .3 

Id*   le  2  Janvier   — 16.5 

Mets»  le  15  décembre   —  12  .5 

Id.  le  2  janvier   —  13  .0 

Genève,  les  11  et  12  décembre   —  12  .0 

Louvaiii,  U:s  2  et  3  janvier   —  1 1  .o 

Bruxelles,  le  22  décembre   —  10  Ji 

Id.       le  2  janvier   —  11  .3 

Paris,  le  22  décembre   —  9.6 

Id.    le  2  janvier   —  10  .0 

Avignon»  le  29  décembre   —  9  .5 

Id    le  3  Janvier   ^  9  .5 

Alost»  le  22  décembre   »  8  .1 

Id.    le  2  j:ui\  it  i-   —    9  .2 

Nantes,  en  décembre   —  8.1 

Londres,  le  2^1  décembre.,   —  G  .2 

Id.     le  2  janvier   —  8  .0 

Fort  Vancouver  (Amérique  du  Hlord), 

le  7  décembre   —  C  .9 

flyères»  le  2 Janvier.   »  1  .3 

Le  Caire,  le  31  décembre   +  A  .7 

Id.     le  26  janvier   +   2  .5 


A  Paris,  il  y  eut  dans  cet  hiver  5û  jours  de  gelée  dont  9sea« 
lement  consécutifs;  mais  dans  la  Bussic  d'Europe  et  en  Tur- 
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qnie,  les  froids  forent  rigoureux.  Dès  le  27  décembre  oi 
observa  à  Gonstantînople  — -A''.9,  et  à  Saint-Pétersboorgf  <w 
le  6  janvier,  —32*.  H.  Wartmaun  a  communiqué  à  la  Bibl9é 
thèque  universelle  de  Genève  l'extrait  suivant  de  sa  corres 
pondancc  particulière  :  «  A  Constantinoplo ,  on  a  éprouw 
peiulant  les  premiers  jours  do  jatn  ier  ua  froid  excessif  C|« 
a  surpassé  celui  de  1812  et  fait  périr  plusieurs  personnes,  i 
Saint-Pétersbourg,  à  la  même  époque,  on  a  eu  peodai 
cinq  Jours  consécutifs  un  froid  de  —25''.  Dans  la  nuit  <lu 
au  6  janvier,  le  thermomètre  est  descendu  à  —  32*.  Api< 
avoiréproavé  pendant  huit  jours  un  froid  qui  variait  de— 35 
— 83*.8,  on  eut  tout  à  coup,  le  9  janvier,  pendant  vîngt-quati 
heures,  6"  de  chaleur.  Les  jours  de  grand  fi'oid  il  régnaii  a 
vent  épouvantable;  aussi  ne  sortions-nous  pas.  On  n*ent6! 
dait  que  le  bruit  des  roues  sur  la  terre  gelée  et  des  cr 
aigus  qui  semblaient  l'expression  de  la  souiïrauce  universel! 
Des  traîneaux  arrivèrent  aux  portes  de  la  ville  ;  mais  quai 
ToCBcier  changé  de  faire  la  visite  s'en  approcha,  il  trouva  I 
personnes  gelées.  Les  oiseaux  en  grand  nombre  tombuei 
morts.  A  Moscou,  qui  est  de  h  degrés  un  quart  de  latftadei 
sud  de  Pétersbourg,  le  froid  a  été  plus  vif  et  est  descendu 
— 43°.  7.  Par  suite  de  cet  te  rigoureuse  température  personne  n 
pouvait  agir  et  les  boutiques  sont  restées  fermées  pendant  troi 
jours  consécutifs.  A  Saint-Pétersbourg  il  y  a  eu  beaucoup  d 
personnes  malades,  à  la  suite  des  alternatives  de  chaud  ( 
de  froid.  C'est  le  vent  qui  est  surtout  insupportable  peiidai 
les  tempêtes  de  neige,  parce  qu'il  enveloppe  ceux  qui  y  soi 
exposés  d'une  couche  de  glace  qui  leur  6te  toute  faculté  4 
lutter  contre  Faction  du  fMd.  »  (BiblMhéque  univenelled 
Genève^  nouvelle  série,  t  1,  page  3/i7.) 

1837-1838.  Les  gelées  commencèrent  de  bonne  heure  :  la  Dwiii 
était  couverte  de  glaces  dès  le  7  novembre;  le  30  décembn 
le  froid  sévissiUt  à  Saint-Pétersbourg.  Pendant  ce  temps  ci 
jouissait  à  Paris  d^une  température  printanière;  en  Ghamp» 
gne,  les  chèvrefeuilles  étaient  en  fleur,  les  pommiers  étaieoi 
encore  chargés  de  leurs  fruits  et  le  thermomètre  marquai! 
-f  10"  ;\  -f  il '.3.  11  y  eut  néanmoins  à  Paris,  dans  cet  hiver, 
65  jours  de  gelée  dont  26  consécutifs.  A  partir  du  7  janTier 
la  température  s'abaissa  rapidement;  le  il,  la  Seine  charriait, 
le  13  elle  était  arrêtée  à  fiouen  et  les  communications  étaient 
interrompues.  Le  15,  à  Paris»  le  petit  bras  de  THOtel-Diea  était 
gelé;  le  18  la  rivière  était  prise  au  pont  d'Austerlits,  eti» 
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19  on  la  traversait.  Ce  jour-là,  cinq  personnes  périrent  à  la 
hauteur  du  pont  de  Bercy.  La  débâcle  eut  lieu  sans  crue  de 
la  rivière  le  8  février.  La  Saône  fut  prise  des  le  IG  janvier 
au-dessus  de  Serin  et  au  port  ^Neuville;  le  Rhône  fut  gelé  à 
Avignon  dès  le  13  et  le  19  au-dessus  de  Saint <- Clair.  En 
AUemagne,  le  Rhin  fut  pris,  ainsi  que  le  Necker  au^essus  de 
Heidelberg,  au  milieu  de  Janvier.  En  Angleterre,  la  Tamise 
fut  tellement  encombrée  par  les  glaces  que  .la  navigation 
ordinaire  fut  presque  totalement  interrompue*  Du  côté  de 
Châlons-sur-Marne  trois  personnes  fureuL  irouvécs  mortes 
de  froid  sur  les  routes. 

Voici  les  températures  les  plus  basses  observées  dans  plu- 
sieurs stations  météorologiques  : 


Genève,  le  11  et  le  15  janvier   —  25°  .3 

Lons-le-Saunier,  le  16   —  2/i  «5 

Hospice  du  Grand-Saint-Bemard,  le  20 

janvier  — 21».8  et  le  13  février   —  23  .6 

Louvain,  le  3  janvier   ~  20  ,9 

Lyon,  le  16    —  20  .0 

Paris,  le  20....   —  19  .0 

Reims,  le  20   —  19  .0 

Bruxelles,  le  16   —  18  .8 

Metz,  le  21   —  18  .5 

Bernay  (Eure)   —  18  .0 

Alosty  le  20   —  17  .4 

Orange^  le  20*   ^  13  .7 

Rouen   13  .0 

Londres,  le  16  janvier   —  11  .9 

Cherbourg,  le  18   —   8  .5 

AvignoD,  le  20   —   7  .6 

Byères,  le  12  jcinvier   —  1  .3 

Le  Caire,  le  27  décembre   +   7  .9 

Id.     le  9  janvier..   +  7  .3  - 


Diaprés  une  note  insérée  dans  la  BiMioMque  universeUe 
de  Genève,  o  la  température  du  mois  de  janvier  1838  est  une 
des  plus  basses  qu'on  ait  observées  à  Genève  depuis  quarante- 
trois  ans  que  Ton  y  fait  des  observations  météorologiques 
régulières;  le  thermomètre  est  descendu  deux  fois,  le  ii  et 
le  15,  à  ^25«  et  au-dessous.  »  Chose  singulière,  rabaissement 
d€i  température  n'a  pas  été  aussi  considérable  au  ôaiat-Ber« 
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nard  :  le  Jour  le  plus  froid  de  Janvier  a  été  le  20;  le  thermo- 
mètre est  descendu  à  — 21".  8. 

iBkO'iSki.  11  y  eut  dans  cet  hiver,  à  Paris,  59  jours  de  gelée  dont 
S7  consécutifs.  Les  froids  commencèrent  le  5  décembre  et 
durèrent,  avec  une  interruption  du  i*'  au  3  janvier,  jusqu^an 
iO  de  ce  mois.  Il  y  eut  une  reprise  de  la  gelée  du  30  Janvier 
au  10  février.  Le  thermomètre  marqua  encore  ^9*.2  le  3  fé- 
vrier. I>ès  le  16  décembre  la  Seine  charria  avec  abondance, 
et  Fane  des  arches  du  Pont-Royal  fut  obstruée;  le  soir  da 
niOiiio  jour,  elle  s'arrêta  au  pont  d'Austerlitz  et  elle  fut  prise 
du  pont  Marie  jusqu'à  Charenton;  ie  lendemain  elle  fut  gelée 
au  pont  Notre-Dame,  et  le  18  on  la  traversa  eotre  Bercy  et  l3 
Gare.  £n  plusieurs  endroits  les  glaçons  amoncUés  n'avaient 
pas  moins  de  2  mètres  d'épaisseur.  Voici  la  marche  du  froid« 
à  Paris,  pendant  les  phases  successives  de  la  congélation  :  le 
13  décembre» ^i*.0 ;  le  13,  — 2*.6;  le  U,— 7M; le i.S^^9'*.e; 
lei6,-ii'.A;lel7,— 13«.2;  Iel8,^li*.9;lei9,->10*.0;  le20, 
— 2*.6.  Une  débâcle  partielle  eut  lieu  le  5  janvier  ;  le  dégel 
dura  neuf  jours,  et  une  .accoude  débâcle  arriva  le  là.  Le 
fleuve  avait  été  pris  à  Rouen  dès  le  IG  déceml)re.  Près  de 
quarante  bateaux  fureut  coulés  à  fond  en  (luekjues  minutes 
du  cùté  de  Charenton  le  20  du  même  mois.  Le  19,  lu,  Loire  e4 
la  Maine  étaient  prises.  A  Lyon,  le  17  décembre,  la  Saône, 
s'est  trouvée  prise  avant  d'avoir  charrié.  Le  dégel  et  la  foute 
des  neiges  amenèrent  des  Inondations  en  France. 

Le  15  décembre  1840  eut  lieu  à  Paris  rentrée  solennelle, 
par  Tare  de  triomphe  de  TÉtoile,  des  cendres  de  Temperear 
Kapoléon  rapportées  de  Sainte-Hélène.  Le  thermomètre  avait 
marqué  ce  jour-là,  dans  les  lieux  exposés  au  rayonnement 
nocturne,  Une  multitude  innomljrable  de  personnes, 

les  lécrions  de  la  erarde  nationale  de  Paris  et  des  communes 
voisines,  des  réi^iments  nombreux  stationnèrent  depuis  le 
matin  jusqu'à  deux  heures  de  Taprés-midi  dans  les  Cliamps- 
Ëlysées,  Tout  le  monde  souffrit  crueilemeut  du  froid.  Des 
g2u*des  nationaux,  des  ouvriers  crurent  se  réchauffer  eo 
buvant  de  Teau^le-vie,  et,  saisis  par  le  froid»  périrent  de 
congestion  immédiate.  D^autres  iodividus  furent  victimes  de 
leur  curiosité  :  ayant  envahi  les  arbres  de  Tavenue  pour 
apercevoir  le  coup  d'œil  du  cortège,  leui*s  extrémités  engour- 
dies [YAv  la  ireîée  ne  purent  les  y  maintenir;  ils  toiubèrent 
des  1  tranches  et  se  tuèrent. 

iUl  Alsace»  ie  thermomètre  descendit  au-dessous  de  — -Id*». 
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«  Sur  la  ligne  de  fer  de  Mulhouse  à  Thaun,  dans  la  journée  du 
15  décembre,  trois  convois  Airent  arrêtés  dans  leur  marche 
quoique  ce  Jour-là  il  y  ait  eu  six  machines  d^allumées.  Mais  dès 

qu'une  locomotive  quittait  la  remise,  à  peine  était-elle  placée 
sur  la  plate-forme,  que  celle-ci  s'encombrait  de  glace  et  refu- 
sait de  tourner.  Cet  obstacle  levé,  et  lamachiiie  mise  en  mou- 
vement, un  seul  moment  fFarrèt  siiilisait  pour  faire  geler  l'eau 
dans  rintérieur  des  pompes  alimentaires.  Un  convoi  a  été 
obligé  de  passer  la  nuit  dans  la  forêt  de  Lutterbach,  d*où  il 
fut  impossible  de  faire  bouger  la  machine  qui  gela  com- 
plètement pendant  qu'une  locomotive  de  secours  allait  la 
chercher.  Les  pistons  étalent  gelés  dans  les  cylindres;  les 
tuyaux^aprèsavoircrevéy  laissaient  échapper  Teau  qui  gelait 
les  roues  contre  les  rails  et  celles  du  tender  contre  le  frein, 
de  sorte  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  démarrer.  La  locomotive 
de  secours,  après  de  vains  efforts  pour  remettre  ce  convoi  en 
marciie,  prit  des  voyageurs  sur  son  tender  et  les  ramena  à 
Mulhouse.  Elle  fit  ainsi  plusieurs  voyages  dans  la  nuit  Le 
froid  était  si  intense  que  l'un  des  mécaniciens  eut  les  pieds 
gelés.  »  {Journal  des  Débats*) 

Voici  les  plus  basses  températures  observées  en  divers 
lieux  pendant  cet  hiver  : 


Mont  Saint-Bernard,  le  22  janvier   —  23*.3 

Genève,  les  16  et  17  décembre.   —  12  .0 

Id.     le  9  janvier  •  —  IZi  ./i 

Id.     le  10   —  17  .8 

Metz,  le  17  décembre   —  15  .3 

Id.    le  10  janvier   —  12  .5 

Avignon,  le  17  décembre  •   ^  15  .3 

Id    le  10  janvier   —  12  .5 

Alost,  le  ik  décembre  •  »  14  .3 

Paris,  le  17  décembre   —  13  .2 

Id.    le  8  janvier   •  —13.1 

Orange,  le  IG  décembre   —  13  .1 

Id.     le  10  janvier   — .  12  .0 

Bruxelles,  le  16  décembre.   —  12  .9 

Id.      le  9  février   —  11  .3 

Gandy  le  16  décembre.  •  •   ^  12  .5 

Louvain,  les  3  et  4  février.   11  «5 

Londres,  le  17  décembre   6  .1 

Id.     le  9  janvier   —  9  .4 
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Toulouse,  le  17  décembre   —  8'  .0 

Marseille,  le  9  janvier   —  /i  .5 

Le  Caire»  le  3  décembre  •  • .  •   -|-  6  ,k 

Id.    le  i*' janvier   +  5  .2 


i8i||i-i3&2.  Cet  hiver  a  été  remarquable  par  des  gelées  intena 
dans  le  midi  de  la  France  et  des  froids  inaccoutumés  ( 
Espagne  et  en  Algérie.  La  température  s^était  montrée  t^j 
douce  dans  la  Ftance  entière  jusqu'à  la  fin  de  décemti 

mais  au  commencement  de  janvier  la  gelée,  accompagnésf 
neiges  abondantes,  sévit  au  sud  de  ia  Loire,  et  du  8au' 
janvier  on  ressentit  dans  le  Midi  des  froids  très-vifs.  Le  < 
la  Saône  était  prise  entre  le  pont  Saint-Vincent  et  l'île  Bart 
La  Garonne  fut  couverte  de  glace  à  Agen  ainsi  qu'à  lîordeai 
et  le  S  on  patinait  à  Toulouse  sur  le  canal.  A  Paris,  il  y  I 
52  jours  de  gelée  dont  23  consécutifs»  et  la  Seine  duc 
fortement  le  10  Janvier. 

Voici  quelques-unes  des  plus  basses  ^températures  doI^ 
pendant  cet  hiver  : 


Bruxelles,  le  8  janvier   —  12*. 6 

Pau,  le  8   —  12  .3 

Toulouse,  le  8   —  11  .5 

Agen,  le  16   —  12  .0 

Gand,  le  8...,   —  10  .9 

Paris,  le  10  ,   —  10  .0 

Mets,  le  26   —   9  .8 

Orange,  le  13   —   8  .7 

Bayonne,  le  8   —  6  »0 

Londres,  le  2/i   —  2  .7 


18ZiZi-18/i5.  Cet  hiver,  mémorable  par  sa  longueur  et  l'imme» 
quantité  des  n(,'i^,^es  qui  tombèrent  pendant  plusieurs  ntf  ^ 
s'est  fait  sentir  en  Suède,  en  Angleterre,  en  Arcmagne, 
France,  en  Italie,  en  Espagne  et  jusqu'à  Ceuta  sur  la  et 
septentrionale  de  l'Afrique.  Il  y  eut  dans  cette  saisoa,. 
Paris,  65  jours  de  gelée  dont  20  lUrent  consécutifs*  Les  lit 
commencèrent  le  2  décembre;  le  8  et  le  ii  de  ce  moi^. 
thermomètre  marqua  ^9*, S;  la  gelée  continua  jusqu'aal 
il  y  eut  encore  cinq  jours  de  gelée  du  22  au  27  décembre- 
janvier,  la  température  fut  assez  douce,  et  il  y  eut  seuleaH 
quatorze  jours  de  petites  gelées  séparées  par  des  intervall 
de  dégel*  Le  7  février  le  froid  reprit  avec  rigueur  et  m 
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Duité  Jusqu'au  23.  Le  2i  de  ce  mois  eut  lieu  la  plus  basse 

température  de  Thiver  :  —11». 8.  Le  froid  reprit  à  la  fin  de 

février  et  vse  soutint  a\ec  une  certaine  intensité  jusqu'au  20 
mars.  Voici  quelques-  unes  des  plus  basses  températures  ob- 
servées: 

Geflc  (province  de  Xordland  en  Suède), 


le  11  février   —  32\5 

Mont  Saint-Bernard,  le  8  décembre...  —  3 

Vallée  d'Osman,  dans  les  Pyréûées,endéc.  —  2i  .0 

Dijon,  le  21  février   —  18  .0 

Ifetz,  le  21  février.   —  18  *7 

Tarin,  le  7  décembre   ->  17  .0 

Bouen,  le  12  février   —  12  .9 

Bruxelles,  le  12  décembre   —  12  .û 

Jd.       le  20  r»''vrier   —  15  .0 

En  Catalogne,  en  ilecembre   —  13  .0 

Saint-Lô,  le  6  décembre   —   9. 5 

Paris,  le  8  et  le  11  décembre   —  0.3 

Id.  le  21  février.   —  11  .8 

Le  Havre,  le  9  décembre   —  10  .0 

Toulouse,  en  décembre                  •  —  10  .0 

Montpellier,  le  8  décembre.   —  9  .7 

Orange,  le  10  décembre   —  9.5 

Id.     le  13  février   —  9  .4 


La  Sefne  ne  fat  pas  prise,  mais  la  Saône  fut  gelée  en  dé- 
cembre et  la  Luire  fut  arnMée.  En  Allemagne,  le  iNecker  fut 
pris  sur  plusieurs  points  le  13  février;  le  Rhin  commença 
aussi  à  charrier.  En  Angleterre,  on  vit  apparaître,  sur  les 
bords  de  la  Tamise,  les  oiseaux  sauvages,  les  mouettes,  etc., 
précurseurs  des  hivers  rigoureux.  La  rivière  Serpentine,  dans 
Hyde-Park,  fut  complètement  gelée  dès  le  9  décembre,  et  Ton 
m  plusieurs  milliers  de  patineurs  se  risquer  sur  une  glace 
de  38  millimètres  d^épaisseur.  Il  tomba  une  énorme  quantité 
déneige  sur  une  grande  partie  de  rMurope.  Aon-seulement 
les  Ardennes,  les  Vos^;es,  le  Jura,  les  Alpes,  les  Cévennes,  les 
moniairnes  de  TAuverirne  et  les  Pyrénées  furent  cotivertes 
dans  cet  hiver  d'une  couche  do  neige  triple  de  celle  dont  ces 
hauteurs  sont  chargées  dans  les  hivers  ordinaires,  maïs  pres- 
que toutes  les  routes  dans  le  Midi  en  furent  encombrées;  les 
oommuDications  furent  interrompues  sur  un  nombre  consi- 
ili^nble  de  points  ;  à  Marseille,  il  tomba  0'.50  de  neige  en 
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trente-sïx  heures  ;  à  Pau,  0".30.  En  Allemagne,  les  railways 
du  Harz  et  de  la  Silt'  sie,  ceux  de  Mti£:i  lebourg  et  de  Leipzig  à 
Dresde  furent  enterrés  sous  une  couche  d'une  épaisseur  de 
7  mètres.  Dans  la  haute  SUésie  des  maisons  furent  enseve- 
lies a?ec  leurs  habitants.  La  côte  d'£spagne,  d'Estepoiia  & 
Tarifa»  fut  couverte  de  neige.  La  cordillère  de  TetuanoflHti 
le  même  phénomène.  ■ 
Des  accidents  en  très-grand  nombre  ont  été  constatés  pen-' 
dant  le  cours  de  cet  hiver.  Dans  le  département  de  la  Diùme 
six  hommes  et  doiiî^e  chevaux  furent  ensevelis  sous  la  neige 
au  mois  de  janvier.  Sur  la  route  du  l^uy  à  Nîmes  cinq  hom- 
mes et  vingt  chevaux  eurent  le  même  sort.  A  Fos  (Pyrénées),, 
huit  hommes  et  neuf  mulets  se  perdirent  également  an  mosi 
de  janvier.  Plusieurs  individus  moururent  de  froid  sur  H\ 
routes,  entre  autres  un  soldat  sur  la  route  de  Lodève  «i^ 
Caylar;  à  Marseille,  un  jeune  garçon  qui  s^était  endonmi 
dans  un  bateau  péi  IL  aussi.  A  Turin,  dans  la  nuit  du  6  au  7  dé- 
cembre ,  plusieurs  sentinelles  furent  trouvées  mortes  dansj 
leurs  guérites.  Kn  Suède,  dans  Tcspace  de  huit  jours,  onzd 
personnes  moururent  de  froid  aux  environs  de  Gefie,  dani 
la  province  de  Nordland.  La  gelée  causa  quelques  dommage^ 
aux  vignes  dans  le  Haut  et  le  Bas^Rhin  ;  mais  dans  le  reste  ito 
la  France  les  végétaux  furent  protégés  par  les  neiges. 

i846-18'i7.  Cet  hiver  fut  très-prolongé  en  France  et  rigoureux  n 
Provence,  en  Suisse  et  en  Espagne.  En  Pologne,  la  gelée 
commença  en  octobre.  On  compta  à  Paris  60  jours  de  geiéa 
dont  io  furent  consécutifs.  Le  froid  commença  le  12  noTeDH 
bre  et  dura  jusqu^au  17  avec  dégel  pendant  le  miliea  da 
jour;  il  reprit  le  2  décembre  et  le  thermomètre  descendit 
le  3  à  — 5^Zi.  Il  dégela  du  5  au  8  et  la  gelée  reprit  ce  joiff- 
là  et  dura  jusqu'au  IJ,  jour  où  le  thermomètre  descendit  à 
—16 '.7;  il  dégela  ensuite  jusqu'au  et  le  froid  reprit  t^t 
persista  jusqu'au  o  janvier  ;  un  nouveau  dégel  survint  jus- 
qu'au 9;  la  gelée  reparut  le  10  et  continua,  mais  modérée  et 
avec  des  alternatives  de  températures  assez  élevées,  jusqu'au 
15  mars.  Le  19  décembre  fut  le  seul  jour  de  Thiver  où  il  so 
soit  produit  un  froid  intense.  La  Seine  ne  fut  pas  prise  par 
suite  de  la  crue  des  eaux^  Au  pont  de  la  Tournelle,  elte 
monta  i\  Zi".6  le  27  décembre  et  inonda  les  plaines  basses  des 
environs  de  Paris.  Quoique  très-grosse,  elle  charria  le  30 dé* 
cenibre. 

Dès  le  13  de  ce  mois,  l'hiver  se  montra  sévère  à  Marseille, 
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et  la  violence  du  mistral  rendait  la  marche  très -pénible. 
U  tomba  dans  tout  le  Midi  et  en  Espagne  beaucoup  de 
neige  :  à  Vittoriat  on  mesura  une  épaisseur  de  0*.70;  ie 
tliennomètre  y  descendit  à  — il*.3.  Toutes  les  routes  de  Test 

de  la  Péninsule  étaient  encombrées  par  les  neiges.  On  vit  ap- 
paraître à  Barcelone  les  oiseaux  aquatiques  du  Nord.  A  Poq- 
tarlier,  on  nota  un  minimum  de  —  31o.3;  les  oiseaux  des 
champs  se  laissaient  prendre  à  la  main.  Cet  hiver  se  montra 
très-doux  à  Saint-Pétcrsbouri^  et  marqué  seulement  par  des 
neiges  extrêmement  abondantes;  mais  les  froids  furent  très* 
rigoureux  aux  États-Unis. 

Voici  les  températures  les  plus  basses  obsenrées  en  diUé* 
rentes  stations  : 


Pontarlier,  le  1^  décembre...   —  31<».3 

Locle  (iNeucliùtel) ,  le  I/4  décembre...  —  28  .5 

Genève,  le  iU  décembre   —  18  .8 

Berne,  le  16  décembre.   —  18  .8 

Zurich  9  le  là  décembre   —  18  .8 

Rodes,  le  19  décembre   —  15  .0 

Paris,  le  19  décembre   —  lâ  .7 

Id.  le  1"  janvier   —  7.9 

Gœrsdorff,  le  6  décembre   —  14  .0 

Cracovie,  le  15  décembre   —  13  .3 

Id.    le  13  février   —  13  .5 

Motz,  le  1"  janvier   —  10  .0 

Dijon,  le  iU  décembre   — >  12  .4 

Id.  le  12  février   —  12  .8 

Bruxelles,  le  18  décembre   —  12  .6 

Vittoria  (Espagne),  le  13   —  11  .8 

Cambrai,  le  1*' janvier   —  10  .0 

Pau,  le  31  décembre   —  10.0 

Id.     le  2  janvier   —   9  .1 

Orange,  ie  iU  décembre   —  8  .7 

Versailles,  le  31  décembre   9  .4 

Rouen,  le  80  décembre   —  9  .2 

Saint-LÔ,  le  31  décembre   —  8  .6 

La  Chapelle  (  près  Dieppe  ) ,  le  11  mars .  ~  8  .1 

Toulouse,  le  16  février.   —  6  .8 

liordeaux,  le  3  décembre   —   6  .5 

Id.      le  1^^  janvier   —  6.8 

Braguignan,  en  décembre   —  5.0 
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«  Los  circonstances  caractéristiques  do  cet  hiver, 
M.  Petit-Lafitte,  professeur  d'agriculture  du  départemec 
la  Gironde»  ont  été  :  une  température  géaéralemeot  \ 
basse  pour  retenir  la  végétation  dans  les  limites  d'aetio 
elle  doit  alors  se  renfermer  ;  quelqnefois  des  froids  cajN 
de  suspendre  tout  à  fait  son  cours,  de  s^opposer  au  d^i 
penient  des  mauvaisCvS  herbes,  de  détruire  les  œufs  e 
larves  des  insectes  malfaisants;  de  la  neige  pour  inettr 
terre  et  les  nicines  des  plantes  à  Tabri  des  transitions 
brusques  qui  peuvent  se  manifester  dans  Tatmosphère;  < 
des  pluies  pour  accomuler  dans  le  sein  de  cette  même  i 
lliumidité  nécessaire.  »  {Annuaire  méiéorologiqve  à 
France  pour  i8&9.  ) 

i853-iS5ii  Cet  hiver  a  ofiTert  les  caractères  d'un  hiver  rigou 
des  régions  tempérées  de  TËurope.  Il  s^étendit  de  norei 
en  mars  et  amena  des  congélations  nombreuses  de  rivii 
11  y  eut  des  froids  intenses  dans  beaucoup  de  régions,  et  n 
moins  son  inliuence  fut  plutôt  profitable  que  nuisible  h  V; 
culture.  Quoiqu'il  y  ait  eu  de  la  glace  près  deSaint-Pétcrsb 
à  la  fin  de  décembre,  que  le  golfe  de  Cronstadt  en  ai 
couvert  dès  le  20,  il  ne  paraît  pas  que  le  froid  soit  son 
Russie  des  conditions  ordinaires  du  climat  boréal,  tn  i) 
mark,  à  Copenhague,  il  u  y  eut  qu'un  seul  jour  de  geléeà 
en  décembre  et  la  navigation  du  Sund  demeura  libre 
France,  les  gelées  commencèrent  dès  le  10  novembre  si 
littoral  du  Pas-de-Calais,  dans  TOise  et  sur  les  lieux  élevé 
nos  départements  du  nord  et  du  centre.  Du  26  au  31  décen 
se  produisirent  tous  les  uiiaiiiia  absolus  de  températiir 
riiiver,  sauf  au  Puy,  station  tout  à  fait  excopiiuiinelle 
son  éleva  Lion.  Les  tableaux  météorologiques  publiés  cha 
mois  dans  le  Journal  d'agriculture  pratique  perme 
une  étude  approfondie  de  tous  les  phénomènes.  Voici 
bord  la  situation  géographique  des  lieux  où  se  sont  faitei 
observations  : 

1.  La  labie  des  hivers  niemurables,  dressée  selon  les  idées  de  M.  Arago,  est  confi 
jusqu'à  l'époque  de  la  (t'iblicatioii  de  ce  volume;  il  scta  désormais  taciie  deiajiruiù^ 
d'obtenir  pour  l'ivenir  des  comparai&oas  avec  le  passé. 
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m.Q 

49  :>:{  N 
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85.0 
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HM 

48  87  N 

896e 

Pute* 

«M 

68  8011 
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0 
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3  48  E 
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0  .^4  0 

Moutpellier.... 

29.5 

43  37  N 

4  32  E 

46.6 

43  18  N 

3  a  E 

I  tableau  suivant  montre  la  marche  régulière  des  plus  basses 
pératores  de  chaque  mois  dans  les  stations  précédentes  pendant 
tnr  de  1853-1854  : 

■  IMUA  EXTRÊMES  D«  TEMPÉRATDIlE 


en 

en 

en 

en 

dé««tubr^. 

janvier. 

février. 

marF. 

degrés. 

le 
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le  44 

degrés. 

degr. 
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8 
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6 
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9 
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6 
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2 
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le 

6 
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le 
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<lor(r. .. 
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le 

23 
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le  19 

-3.6 
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2 
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3 
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ie  30  — ■  4.5 

le  30  —41.2 

le 

2 
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te 

8 

—4.5 
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9 

—  4.7 
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te 

4 

0 
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te 

1  

le  80  — 44) 

le  80  —47.0 

le 

i 
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te 

il 
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te 
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le 
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2 
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le    —  4.0 
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a 

0 
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—  0.0 

le  14) 

le  15* 
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te 

9 

—1.0 
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te 
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Résotse.....  16  30 


degrés.  degrés, 

0    le  ao  ^  6.0 


d^ré«.  degrés. 

Toatonse ....  le  80  ^  4JI   le  SI  ^5.0   le  1—7.0    le  «s  — 
Marseille....  le  98  4- 9.S    le  30  *  7.7   le  I  —  8.0    le  10 

Les  tableaux  météorologiques  dressés  pour  Bruxelles  pï 
les  soins  de  M.  Quetelet  nous  fourui^àseut  les  tempéramr 
8uivaotes  : 


—  8.9    le  2-J 

—  1.7  iefi+i^ 


Bnxelles. 


Iei0»l6«.l  le8-'6».8  le  14  —  M  le  93-11^ 


iodée. 

M 

37 

18 

49 

90 

il 


94 
98 

96 
« 


Oa  compta  durant  cet  hiver  les  nombres  de  jours  dej 
suivants  : 


UUe  

Hendecoort  

Clennont   418 

Meix   99 

Gœr'^ttorff.   405 

T    47 

àiarbuué   44 

VeodAne   84 

Kanies   99 


89  jonre.     U  CUMie   78  ioen. 

144             Boorg   97 

Le  Puy   188 

Dordeaai   91 

Orange   08 

Beyrîc   97 

RégQâse   38 

Tealeue.   si 

Ibreeille   90 


Le  froid,  modéré  en  Belgique,  s^étendit  sur  rAIlems 
rAugleterre,  la  France,  TEspagne,  la  Lambardie.  Pf 
partout  la  chute  des  neiges  coiiicida  avec  les  froids  rîgc 
reux  de  décembre,  elle  les  précéda  en  nombre  de  lieox,  i 
dans  le  centre  de  la  France  une  couche  épaisse  protégea  i 
sol  jusqu'au  l*'  mars.  Gomme  la  congélation  de  la  Seioô| 
Paris  s'esi  accoinplie  dans  des  condition^  de  température  d'uni 
modération  exceptionnelle,  on  a  cru  devoir  donner  ici| 
tableau  des  phases  succesâiv  eâ  du  phénomène  :  ] 


—  8».0 

—  9  .7 

—  9  .0 

—  S  5 

—  5  .2 
+  4  .2 

—  9  .0 

—  4  .9 

—  0.0 

—  8  .9 

—  7  3 
—12  .9 
«93 


ÈtÊà  des  rvkia^  du  ci«l 
•I  ém  MifM. 


—  13 
+  9  .7 

—  4  .9 
-L  0  7 
T  4  -6 
4-  I  .4 
+  0  3 

+  «  .* 

—  13 

—  4  .2 

—  7  .3 

+  t  ^ 


NO.  eouvert,  mà^ 

0.  couvert 
SE.  couveru 
0  coaveri. 
SSO.  demi-coavert, 
NE.  demi-coavert. 
K%.  eeivert. 
ONG 
E. 

N.  décoarert. 
0X0  demi-coQven. 
MO.  cwiert,  neige. 


des  9*ax 
de  la  Seiod. 

mt'tres, 
0.00 
0.80 

0.10 
0  ^0 
0.45 
0.46 
0.55 


Pha»0»  de  la  câag«Ut 

de  USeiM 


0.30 
0.40 

030 
0.40 
030 


La  rivière  eharrîe. 
Elle  est  coimie  4e 
glHOBi. 
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—  20. 8 

-f-  00  .7 

î\u  foulon,  neige. 

Lue  est  (trise. 

te 

.î> 

—  4  .0 

XNE.  f<iri,  découvert. 

0.40 

—  i* 

-f-  1  .u 

ooi)  loii,  coiiY.,  nci^c. 

A 

V.  TO 

un  i<i  II d Verse  Cil  idvv  tic  14 

—  6 

.a 

4-  1  .4 

SO.  ilécouv(?rt. 

O.iO 

MooQaic.  On  patine  du  côté 

.  —  0 

.6 

+  1  .9 

NO.  eoavert,  lit  ige. 

0.40 

du  Pont- Uo) al,  sur  les 

—  3 

.7 

+  1.  9 

NO.  couvert,  Beige. 

0.40 

cotés. 

-h  0 

•T 

+  S  .9 

0.  cottf  erl,  plaie. 

0.90 

4-  a 

.A 

+  9  .S 

0.  coQfert,  pluie. 

0.99 

.4 

+  4  .3 

SO.  demipCOQT.,  ploie. 

0.70 

-h  2 

.4 

-f  5  .6 

0.  demi-coov.,  pluie. 

0.80 

DéliAcle. 

-h  a 

.4 

4-  9  .6 

S.  demi-couv.,  pluie. 

1.70 

Les  eaux,  mesurées  au-dessus  du  z<»ro  de  Téclielie  du  pont 
de  la  Tournelle,  étaient  fort  basses  comme  on  voit,  ce  (jui 
explique  la  congélation  complète  de  la  Seine  par  des  tempé- 
ratures aussi  modérées,  La  crue  des  eaax  devint  très-forte  à 
partir  du  7;  le  8  elles  étaient  à  2'".50;  le  9  à  3"  ;  le  10 

I>'autres  rivières,  en  Allema^e,  furent  çelées  plus  forte- 
ment, entre  autres  la  Vistule  qui  fut  traversée  par  les  voi- 
luiT'S  II  la  fin  de  décembre.  En  Angleterre,  les  i*ivières  des 
pures  royaux  furent  couvertes  de  glace.  En  France,  la  Loire 
fut  prise  en  plusieurs  points,  du  26  décembre  au  8  janvier; 
la  Saône  gela  entre  Mâcon  et  Clialon  ;  le  Rhin  charria  le 
26  décembre,  et  la  Garonne  le  28.  Les  rivières  et  les  étangs 
se  prirent  dans  les  Vosges.  En  Espagne,  tous  les  ruisseaux 
et  les  étangs  furent  glacés  à  Barcelone  ;  à  Madrid,  on  patina 
sur  la  pièce  d'eau  du  lictiro  ;  le  Mançanarcs  et  le  Jarama. 
furent  gelés  sur  quelques  points. 

Voici  les  plus  babbés  températures  observées  en  diiférents 
lieux: 


Goersdorff,  le  27  décembre   —  21". 8 

Les  Mesneux,  le  26  décembre.   —  20  .1 

dermont,  le  26  décembre   —  20  .0 

ChàlODS-sur-Mame,  le  26  décembre. ...  —  20  .0 

Hendecourt,  le  26  décembre   ^  18  .5 

Lille,  le  26  décembre   —  18  .0 

Kehl,  le  2G  décembre   —  17  .6 

Bourg,  le  30  décembre   —  17  .6 

Metz,  le  27  décembre   —  17. 5 

Le  Puy,  le  15  février   —  17  .1 

Bruxelles,  le  26  décembre   —  16  «i 

La  Saulsaye  (Ain),  le  80  décembre. ...  15  .0 
Toulouse,  le  31  décembre.   15  ,0 
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ià  .0 

iu  .0 

12  .5 
il  *2 
10  .2 
iO  .0 

9  .8 

9  .5 
7  .7 
7  .0 


fiégusse,  le  30  déc.  et  les  ik  et  15  févr.   -*  6  .0  { 

Malgré  la  rigueur  de  certaines  gelées  à  la  fin  de  décembiie 
dans  le  nord  et  Test  de  la  France,  uu  ne  trouve  que  peu  de  mm 
produites  par  le  froid  mentionnées  dans  les  journaux  de  dé- 
partements :  un  individu  périt  aux  environs  de  Mortefc* 
taioe,  un  autre  à  Yervins.  Dans  les  Pyrénées  plusieurs  voji 
geurs  furent  ensevelis  sous  les  neîges. 

n  y  eut  depuis  le  15  décembre  jusqu'à  la  fin  des  froids  bm 
chute  de  neige  d'une  abondance  inaccoutumée  en  Hollanii 
en  Angleterre,  en  Belgique,  dans  la  Prusse  rhénane,  étâ 
toute  la  France,  en  Espagne,  en  Lombardie.  A  Sétif,  la  dH|I 
tomba  en  quantité  considérable  dès  le  mois  de  noveinlire 
Les  convois  furent  interrompus  sur  le  chemin  de  fer  de  Stras- 
bourg, sur  celui  du  Havre,  sur  toutes  les  liirnes  de  la  Belgi- 
Cfn<' et  de  la  i*russe  rhénane  au  comm"nceinent  de  janv'«», 
La  famille  royale  de  Belgique  alla  en  traîneau  de  Bruxdk| 
au  château  de  Laeken. 

1854-1855.  Cet  hiver  s'est  montré  a^sez  riggureux  dans  la  Russie 
méridionale,  en  Danemark,  en  Angleterre,  en  France, 
Espagne,  en  Italie,  il  a  été  d'une  longueur  inaccoutumée. 
Les  gelées  ont  cou  m  uicé  en  octobre  dans  Test  de  la  France 
et  se  sont  prolongées  jusqu'au  28  avril  dans  la  même  ré^i  a. 
A  Paris,  il  y  a  eu  50  jours  de  gelée  dont  17  consécutifs.  Void 
le  tableau  du  nombre  de  jours  de  gelée  comptés  dansdifffr 
rentes  stations  de  la  France  : 


Lille . . . 


86  joan. 


M  jOtfj. 


Heiidecourt . 
Glermont . . . 
Les  HcfiiMix 
Meu  


40S 
74 
70 
79 


Sttisbooff 
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au 


Boorg. 

Le  Pay 


U  Châtre 


62 
193 
58 

51 


Mjoors. 


Beyrle  — 

Monipellier 


17  Jonrs» 


sa 

33 

14 
0 


Saint-Léonard 

Bordeaux  

Orauge  


Bégasse . 

Toulouse 
Marseille 
Alger . . . 


On  a  constaté  en  divers  lieux  les  phénomènes  que  Ton  sup- 
pose précurseurs  d'un  hiver  rigoureux  ou  prolongé  :  l'appa- 

rition  prématurée  des  oiseaux  des  régions  polaires  et  Fémi- 
gration  des  cygnes.  Il  est  tombé  une  certaine  quantité  de 
nev^c  sur  plusieurs  départements  du  nord,  de  Test  et  du 
midi  ;  sans  cette  circonstance,  les  désastres  produits  par  les 
gelées  eussent  été  bien  plus  considérables  encore.  On  a  me- 
suré à  Strasbourg,  en  février*  une  épaisseur  de  neige  de  O'o.SO  ; 
à  lllarboué»  0".30  ;  à  Nantes,  O'.ftO;  à  Gœrsdorff,  0".65.  A  Lille, 
la  profondeur  de  la  gelée  en  terre  a  été  trouvée  de  0".&0  dans 
certains  sols.  Les  pa3rs  voisins,  la  Suisse,  TEspagne,  la  Lom* 
bardie  ont  été  également  couverts  de  neige.  11  en  fut  de  mémo 
à  Sétif  en  Afrique. 

La  Loire  commença  à  charrier  In  17  janvier;  le  18,  les 
glaces  étaient  arrêtées.  Le  19,  la  Seiiie  charria  des  glaron?, 
mais  elle  ne  fut  pas  prise;  le  Rhône  charria  le  20  ;  la  Saône 
fut  arrêtée  le  même  jour  au-dessus  du  pont  de  Serin  et  lo 
lendemain  elle  fut  prise.  Le  Janvier  le  Rhin  était  entiè- 
rement gelé  à  Manheim  ;  on  le  traversait  à  pied  sur  la  glace. 

Voici  le  tableau  des  températures  les  plus  basses  observées 
dans  le  cours  de  Thiver  : 

Les  Mesneux,  le  19  janvier   —  22\0 

Gœrsdorff,  le  29  janvier   —  20  .5 

Vallée  d^Huchigny,  près  de  Vendôme, 

le  20  janvier   —  18  .0 

Cleriiiuiit,  le  121  j.iiivier   —  17  .0 

Bruxelles,     '2  février  '   ~  16  .7 

Turin,  le  2/i  jauvier.   —  16  .5 

Metz,  le  29  janvier   —  16  .0 

Strasbourg  «   —  16  .0 

Montpetliér,  le  21  janvier   —  16  .0 

Le  Puy,  le  21  janvier   —  16  .1 

La  Cb&tre,  le  19  janvier   r-  1&  .7 

Hendecourt,  le  16  février . .  «   ^  Ift  .3 

La  Chapelle  d'Angi  lion   —  1/i  .0 

Saint-Léonard,  le  20  janvier.   —  1/j  .0 
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Lille,  le  2  nSTÎer   —  13\8  i 


fiourg,  l6  21  janvier   —  13  .8 

Orange,  le  22  janvier   —  13  .2 

Vendôme,  le  20  janvier   —  12  .8 

Marboué,  le  19  janvier   —  12  .2 

Paris,  le  21  janvier   —  11  .3 

ToutuLise,  le  20  janvier   —  10  .7 

lîordeaux,  le  19  janvier   —  10  .5 

Nantes,  le  19  janvier..   —  10  .0 

Beyrie,  le  20 janvier   9.0 

Hégusse,  le  22  janvier   —   7  .0 

Marseille,  le  20  janvier   &  .7 

Alger,  le  21  janvier  et  le  10  avril   +   A  .5 


Si  pour  apprécier  les  effets  d'un  hiver  sur  le  règne  végéta 
et  les  récoltes  on  se  boriiail  à  considérer  le  tableau  des  ml 
niiua  ab^îOlus  de  cette  saison,  on  risquerait  do  pruiiunctf  qm 
celui-ci  n'a  pas  dû  être  bien  funeste  à  ragriculture,  surtofl 
dans  le  midi  de  la  France,  car  les  plus  basses  températar^ 
ont  eu  Heu  en  janvier  et  n'ont  pas  dépassé  les  froids  on! 
naires  d'an  hiver  un  peu  rade.  Mais  dans  le  tableau  prêol 
dent  les  mînima  de  janvier  masquent  ceux  de  février,  oui 
et  avril  qui,  bien  que  moindres,  ont  été  partîculièremeÉ 
désastreux  pour  nombre  de  végétaux  et  de  réeolLcs  en  œrre 
Le  tableau  de  la  niarclie  des  minima  de  chaque  mois  expli- 
quera mieux  les  atieiutcs  portées  aux  cultures  par  des  froid 
peu  redoutables  eu  apparence. 


-le 

dfgrt's. 

le  59  -f  0.3 

le  21 

—  lit. 5 

le  2 

— 1:{.8 

le  29 

3.0 

le  20 

—13.7 

le  \e, 

—  i  i.3 

le  '29 

5.0 

le  -21 

-no 

le  il 

—43.0 

le  i'2 

2.8 

le  t9 

—22.0 

le  16 

—  18.8 

le  ia 

4.5 

le  29 

-46.0 

le  16 
le  19 

|-44.0 

le  30 

0.7 

les» 

le  10 

^15.0 

le  80 

0.4 

lest 

-H.3 

le  91 

—  g.9 

le  8 

0.2 

le  19 

— 1S.9 

le  19 

-10.4 

le  9 

0.5 

le  90 

-19.8 

le  19 

-  9.8 

le  il  ) 

1.0 

le  19 

'10.0 

te  18 

^  7.5 

le  291 

le  H  -IJ 
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Stationi  en  en  en  en  '  en 

fliétéorologiqttee.    novembre.      décembre.         jeaTter.  février.  laan, 

Lille   le  21  —  I  3 

Hendecourt..  le  20  —  \.0 

Clermotit   le  2!  —  k.O 

Les  Me^nuiiX.  ie  21  —  4.0 

te  141 

Gcenderir . . .  te  44  — >  8.0 
Paris   te  98 '0.9 

Marbooé....  !®  î^l-  4.* 

le  H' 

Vemlôiue ...  le  28  —  4.9 
Renies         te  so  —  t.7 


Digitizeo  ^jQOgle 


DU  GLOB£  T£RR£STR£, 


345 


le  10 
le  14 

le  19 

degvéf. 
0 

le  ao 

-  9.6 

le  10  -14.7 

le  16 

depr4s. 
-  7.9 

le  0 

3.9 

le  u 

—  4.5 

le  30 

—  4.0 

le  21  -13.8 

le  16 

—  9.5 

le  11 

—  5.0 

Puy  

le  14 

—  9,7 

le  13 

—  9.5 

le  21  —15.1 

le  16 

-19.3 

le  11 

-10.5 

le  14i 

le  22 1 

—  1.0 

Ia  Ml 

4.U 

10  3nff  ^^W.V 

1a  4R 

s.v 

16  W 

le  28  +  0.7 

le  28 
le  30 

le  10  — lOU^ 

ie  14 

—  1.5 

le  9 

—  1.0 

le  91 

—  1.5 

le  90 

—  4.5 

le  99  —13.9 

le  16 

—  3.9 

le  11 

—  9.9 

le  28 

—  1.0 

le  19 

-  9.0 

le  90'—  9.0 

le  15 

0 

le  10 

-  8.0 

.... 

le  22  i 
le  26! 

+  1.0 

le  80 

—  8.0 

Ito  98  —  7.0 

le  16 

-  44» 

le  10! 
le  1li 

-  9.0 

dMSê.... 

le  2S 

—  4.4 

le  29 
le  30 

-  2,8 

le  20  -10.7 

tels 

—  3.5 

le  10 

—  3.9 

iseille,... 

le  28  4-  2.7 

le  30 

—  0.1 

le  90  —  4.7 

le  16 

—  1.4 

le  11 

—  0.8 

t 

■ 

le  91  +  4.5 

le  ^ 

+  9.0 

le  19  +  6.3 

H  y  eut  encore  des  gelées  en  avril  à  Hendecourt,  le  e  —3*, 
le  23  —2»;  à  dermont»  le  6  le  33  —  2*.2»  et  le  28 
—2*  ;  au  Puy,  le  9  — 3^3»  le  23  ^*  ;  à  Montpellier,  le  2 
— 2».2  ;  à  Toulouse,  le  — 2'. 

V Annuaire  publié  en  Belgique  par  M.  Quetelet  fournit  les 
minima  suivants  pour  Bruxelles  : 

•n  wrenibra.     m  déoMnbN,      «a  janviav.      en  lévrier.        en  man. 
le  97  —  10.9  le  19  '  10.8  le  9  —190.9  le  8  —160.7  |^  ^^j  ^  90.3 

Dans  le  midi  de  la  France,  Tespèce  ovine  a  souffert  de  la 
durée  de  Thlver,  et  beaucoup  d^animaux  ont  perdu  leur 
laine.  Mais  les  sévices  de  la  gelée  ont  été  plus  graves  sur 

les  biens  de  la  terre.  Les  céréales  ont  souirert  dans  le  Nord. 
Dans  rOise,  les  blé.s  avaient  été  si  maltraités  qu'on  a  été 
obligé  de  semer  à  la  place  des  avoines  ou  des  blés  de  mars. 
Le  trèfle  incarnat  a  gelé  dans  Tindrc.  La  vigne  a  été  forte- 
ment éprouvée  dans  les  vignobles  de  la  Champagne  ;  beau- 
coup de  treilles  et  nombre  d'arbres  fruitiers  ont  péri  dans 
le  département  de  la  Marne.  Les  gelées  tardives  ont  encore 
atteint  la  vigne  dans  ses  bourgeons  et  même  dans  son  bois. 
Les  abricotiers  ont  souffert  dans  les  départements  du  cen- 
tre. AClermont,  les  lauriers-cerises  ont  complètement  gelé; 
les  lauriers  francs,  les  lauriers  de  Portugal,  les  nerpruns 
alatcrnes  et  les  ancubas  furent  maltraités,  ainsi  que  plusieurs 
variétés  de  rosiers  du  Bengale.  Dans  Tlndre,  les  brandies  et 
les  rameaux  des  arbres  ont  été  rompus  par  le  poids  du  givre 
coiicrétionné  en  stalactites  durant  les  journées  des  19,  20 
et  21  février.  A  Orange»  les  oliviers  ont  beaucoup  souffert 


1 


Digitized  by  Goo  ,;k 


SUR  L'ÉTAT  TUËRMOMElRiQUfi 


en  plaînr'  et  peu  sur  les  cotpanx;  les  figuiers,  les  laurîen 
également.  Voîci  comment  s'est  exprimé  à  ce  sujet  M.  Martin* 
dans  une  lettre  adressée  h  TAcadémle  des  sciences  :  « 
effets  des  froids  rigoureux  du  mois  de  janvier  se  manifesteot 
sur  les  oliviers  ;  un  grand  nombre  sont  frappés,  surtout  dani 
la  plaine*  entre  Montpellier  et  Ntmes.  Ceux  placés  sur  les 
coteaux  sont  infiniment  moins  atteints.  (Test  entre  Lnnei  et 
Nîmes  que  le  mal  est  le  plus  giuiui.  Beaucoup  d'oliviers 
sont  rabattus  jusqu'aux  grosses  branches;  de  .jeunes  ont  prri 
jusqu'aux  racines.  Entre  Lunel  et  Mont[n  Uit^',  les  oliviei^ 
ont  un  peu  moins  souffert,  et  encore  moins  aux  environs  de 
Pézénas  et  de  Beaucaire.  Beaucoup  de  figuiers  ont  eu  ieiuf 
branches  g^ées.  Le  froid  a  été  non  pas  très-long,  mais  trè»i 
Intense  :  celui  de  ^15  à  —18*  qui  a  tué  les  lauriers  et  M 
oliviers  non  abrités  n^a  pas  duré  plus  de  deux  heures  dam 
la  nuit  du  20  janvier.  » 

M,  Pépin,  ciief  des  cultures  au  Muséum  d'histoire  natu* 
relie,  a  tracé  en  ces  termes  les  effets  de  cet  hiver  sur  Id 
arbres  forestiers  et  les  plantes  d'agrément  :  «  L^hiver  di 
1854-1855  a  été  désastreux  pour  un  grand  nombre  de  G» 
végétaux,  mais  il  ne  faut  pas  supposer  que  tous  les  arbm 
qui  ont  été  atteints  dans  la  nuit  du  17  au  18  janvier  par  une 
gelée  de  — 9"  après  avoir  eu  jusijuW  ce;  jour  une  t  nijiéraîunî 
douce  et  iiumidesont,  sous  notre  climat,  des  arbres  dcliciii* 
et  seijsibles  au  froid,  car  parmi  les  espèces  qui  ont  souffert 
je  citerai  les  Platanus^  ie  Populus  Ualica,  leSalix  baùyionica^ 
les  Hoàinia  et  autres  grands  arbres  qui  certes  ne  peuvent 
pas  être  regardés  comme  des  espèces  délicates  et  exclus  pour 
cette  raison  de  nos  bols,  nos  parcs  et  nos  jardins.  Ce  qui  t 
beaucoup  contribué  à  la  perte  des  arl)res,  c'est  surtout  l'état 
de  véj^étation  avancée  dans  lequel  ils  se  trouvaient  à  Fépoque 
où  la  gelée  est  venue  les  surprendre;  sur  le  plus  grand 
nombre  on  voyait  déjeunes  pousses  de  1  à  2  centimètres; 
la  séve  se  trouvait  répartie  dans  tous  les  organes.  Les  rosiers 
étaient  encore  beaucoup  plus  avancés,  puisqu*on  en  arait 
déjà  taillé  un  assez  grand  nombre  dans  les  jardins  :  aussi  la 
plupart  des  rosiers  de  Chine,  de  i*lnde,  les  thés,  les  iles 
Bourbon  ont  succombé  les  premiers.  On  peut  dire  que  les 
végétaux  ont  eu  à  supporter  deux  hivers  :  le  premier  a  com- 
mencé le  17  janvier,  et  quoique  le  thermomètre  soit  descendu 
à  — 12°  dans  les  lieux  découverts  et  que  le  froid  ait  duré 
cinq  jours,  on  ne  voyait  après  le  dégel  aucune  altération 
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sensible  sur  les  écorces  et  le  tissu  fibreux...  mais  sept  jours 
après,  la  gelée  a  repris  avec  plus  d'intensité;  le  thermo- 
.  mètre  a  marqué  — ;  puis  il  est  tombé  de  la  neige,  du  s-ivre 
et  une  pluie  fine  qui  se  congelant  à  mesure  sur  les  arbres, 
a  brisé  par  soû  poids  bon  nombre  de  branches?  et  d'arbres 
de  toutes  essences,  notamment  les  arbres  à  feuilles  persis- 
tantes, les  peupliers  et  un  plus  grand  nombre  appartenant 
&  la  famille  des  conifères.  Il  y  a  eu  en  outre  des  courants  d^alr 
lh>ld  ou  plutôt  glacé  qui  ont  tracé  dans  les  massifs  des  lignes 
de  rameaux  entièrement  frappés,  tandis  que,  à  côté,  des 
arbres  de  même  essence  n'avaiont  aucuoemeiiL  souffert.  » 

Voici  d  après  M.  Pépin  rénumerution  des  arbres  adultes  qui 
ont  été  endommagés  ou  ont  succombé  sous  le  climat  de 
Paris  :  Hobinia  pseudo- acacia ,  pyramidaiis;  R.  viscosa; 
Negundo  fraxin^folia;  Juglans  einerea^  amara ,  olivsrfor" 
mU^  nigra;  Broussonetia  papyr/fera;  CercU  sUiquastrum; 
Mams  alba;  Catalpa  syrinçmfolia;  Diospyros  virginianaf 
eafycina;  Pavia  ohioiensts;  Fraxinus  catifomica;  Mahonia 
fascicu/arU;  Cedrus  deodora;  Pimu  halepemis,  adunea, 
insignis  ;  Abies  /chutrow» 

1657-1858.  Cet  hiver  offre  le  l^pe  d*un  hiver  d'une  rigueur 
moyenne  de  la  sone  tempérée.  Dès  le  milieu  de  novembre 
de  grands  froîds  sévissaient  sur  le  littoral  atlantique  des 

États-Lois;  plusieurs  ports  étaient  obstrués  par  les  glaces, 
et  le  canal  Érié  était  pris.  I.es  mois  de  novembre  et  de  dé- 
cembre se  montrèrent  en  France  et  dans  une  partie  de 
TEuropc  d'une  température  notablement  plus  douce  que  la 
moyenne.  Âu  nord  de  la  i.oire»  en  décembre,  la  campagne 
offrait  le  coup  d*œil  du  printemps  :  les  primevères,  les  vio- 
lettes ,  les  anémones  étaient  en  Heur.  Janvier  fut  au  con- 
traire plus  froid  que  la  moyenne  et  présenta  dans  le  Midi 
une  suite  de  gelées  qui  dura  de  20  à  30  Jours.  Heureusement 
l'intensité  du  froid  ne  dépassa  pas  certaines  limites,  car  la 
terre  ne  reçut  pas  de  nei^e  en  France  pendant  cet  hiver, 
excepté  dans  los  li<'iîx  élevés,  et  les  désastres  de  la  gelée 
eussent  pu  être  ti*ès- graves  sur  des  ciiamps  nus  et  déjà 
verta,  La  sécheresse  continue  fit  la  désolation  des  agricul- 
teurs :  il  ne  tomba  de  pluies  suffisantes  que  dans  la  région 
méditerranéenne  de  la  Provence.  Le  manque  d*eau  fut  tel 
que  dans  presque  tous  les  villages  les  puits  étaient  taris, 
les  sources  à  sec,  qu^on  était  obligé  de  faire  plusieurs 
lieues  pour  abreuver  le  bétail.  Dans  r£ure,  on  acheta  Teau 
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à  raison  de  2  fr.  50  c.  Thectolitre,  aussi  cher  que  le  cidre 
dans  les  bonnes  années. 

Voici  pour  la  France  les  plus  basses  températures  absolues 
de  rhîver.  Il  y  a  eu  deux  minlma  :  Tun  s^est  produit  du  dan 
8,  l'autre  du  24  au  29  janvier. 


Gœrsdorff,  le  28  Janvier. 

Le  Puy,  le  25  

Clermont,  le  7  

Les  Mesneux,  le  7  

Bourg,  le  29  

Hendecourt,  le  ô  

Marboué,  le  7  

Vendôme,  le  6...  

Lille,  le  5  et  le  7  

Saint-Léonard,  le  7  

La  Châtre,  le  5  

Metz,  le  29  janvier  

Paris,  le  7  

Montpellier,  le  6  

Boy  rie,  le  8  

Toulouse,  le  7.  

Nantes,  le  7 ...  ;  

Orange,  le  27  

Bordeaux,  le  5  

Réî^iisse,  le  2j  


Mai\-eille,  le  2/i . . 
Alger,  le  13  mars 


là  .3 
lA  .0 
13  .5 
12  .5 
12  .0 
11  .8 
11  .0 
10  .0 
10  .0 
9  .7 
9  .4 
9  .0 
8  .2 
8  .0 
8  .0 
6  .5 
6  .2 
5.  0 
5  .0 
3  .9 
2  .8 


4 

i 


Le  nombre  des  jours  de  gelée  fut  assez  fort  en  France 
mais  il  ne  gela  pas  à  Alger.  Les  hivers  présentent  à  Paris 
une  moyenne,  comptée  depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  de  W  \ 
jours  de  gelée  :  il  y  en  eut  d7  durant  celui  de  1557-1858.  i 


LiUe  

Bendeeoort... 

Cterraout  

Les  Mesoenx. 

Metz  , 

Oœrsdorlî. ... 

Paris  

Marboaé  

Vendôme  

Kanies  

La  Châtre.... 


68  jours. 

91 

SI 

88 
77 
108 
57 
65 
S9 
33 
53 


Boorg  

Le  Paj....... 

SaiDi-Léénard. 

BordeaDX  

Orange...,,.., 


Beyrie...4, 
Réglisse.. . . 
Toulouse. . . 
Montpellier. 
MirsellJe,.. 
Alger  


M  jours. 

91 

78 

il 


53 
5â 
63 
S 
0 
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Voici  le  tableau  des  températures  de  cet  hiver  pour  la 
TVance.  La  marclie  régulière  de  la  gelée  eu  rapport  avec 
rélévation,  la  latitude  et  le  voisinage  de  la  mer,  est  aussi 
manifeste  que  dans  les  deux  hivers  précédents. 

MAUGHB  0BS  PLUS  BASSES  TBHFABATUBSS 


SUtions  en  en  en  en  en 

mjt^rologiqacs.    novembre,       décenabTe,  jjanTicr,  février.  vart. 

degrés.  dej^rés.  degrés.  degrés.  degréé. 

Uile   le  so  -4».6    le  ao  — }^  Jj— *o.o   ie  28  —  6^   le  4  —3.5 

lkn!eco!irt...    le  18 -2.0    jg  gtl""^  '^     le  8 -l».0    le  20  -  9.0    le  49 -5.5 

Clorraoni   le  46  —4  0     le  30  —8.0     le   7  — U.O     le  20  —  9.6     le  12  —7.0 

LesMesoeux..  le  15  -4.3    le  31  -6.6    le  7  —43.5    le  20  -12.8    ie  42  -7.0 

lètz   te  sa  —4.0    te  I»  -*.6    te  9»  —  9.4    te  90  —  8.5       ^Jj  0 

Gcrsdorff.. ..  te  «0 —6.5  lé  30 —7.1  te  SS —44.4  te  95  —44.3  te  7—6.1 

PirJs   te  46  — 0w4  te  84  —8.7  te  7  —  9.0  te  90  —  4.6  te  6  —9.4 

IttbMié   ■  te  81  — 6A  te  7  —44.8  te  «7  -  6.0  le  7  -2.6 

Veuddne   le  <6  —4.2  le  3f  —3.9  le  6  -H.O  le  26  —  6.7  le  42  -3.6 

WiDtcs   le  30       0  le  3i  — !  5  le  7  —  6.5  le  26  —  5.0  le  12  —2.0 

u  Chàire....  le  iô  -t.n  le  31  —4.6  le  5  —  9.7  le  i9  -  7.3  le  12  —4.3 

Boorg   le  16  —a  n  le  31  —4.5  le  29  —12.5  le  48  —  5.0  le   7  —4.5 

Le  Poy   le  23  —8.0  le  45  -  u  s  le  25  —44.3  le  2  —  6.8  le  44  — 7JI 

âaiakLéoiunl.  te  30  -3.0    |®  JJj-6.0    te  7  -40.0    te  96  -  7.5  ^H"^^ 

BmdeMlX.....  16  99  +4.8    te  84 —4.0    te  5-5.0    te  96  —  0.8    te  6+4.6 

  te  93  —4.0    te  45  —8.0    le  27  —  6.2    le  2  —  0.8    le  7  0 

BcUle   le  15  +0.9    te  84  -4.0    te  6  —  8.0    te  96  —  9.0    le  6  —4.6 

Rèf»8e   09 ^  te  95  —  5.0    te  8  -  8.0  ]^ 

lûulouse   le  29  —2  0     le  45  —5.5     le  7  —  8.0     le  26  —  3.4     le  43  -2.0 

HoDtpellier...  le  29  -3.0  le  28 —4.0  le  6  —  8.2  te  48  —  8.0  te  4—9.5 
larselUe          le  29  +4.5    le  86  +4.»    te  94  —  8.6    te  9  +  0.8    te  48  +4.4 

Aifcr   te  23+44.0    te  31  +6.7     }^  ^}+  3.5    te  4  +  6.0    te  43  +2.8 

Il  y  eut  encore  des  gelées  en  avril  :  le  2,  —4°  à  Glermont; 
le  46,  — 2".5  à  Hendecourt;  —2*»  aux  Mesneux;  — r.5  à 
Gœrsdorff. 

On  a  noté  un  certain  nombre  de  congélations  de  rivières 
pendant  cet  hiver.  Le  Danube  et  les  ports  russes  de  la  mer 
Noire  étaient  gelés  en  janvier.  £u  Lombardie»  le  Tanaro  fut 
glacé  d^uue  rive  à  l'autre  et  traversé  par  des  caissons  d'ar- 
tillerie. Beaucoup  de  rivières  de  France  se  sont  prises  k  des 
températures  très-modérées  par  suite  de  la  diminution  ex- 
trême des  eaux  amenée  par  une  sécheresse  extraordinaire  ; 
la  plupart  segcièreat  dans  leurs  parties  dormantes.  La  Seine 
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a  charrié  h  l'aris  ie  5  janvier  :  le  petit  bras,  compris  entre  le 
pont  de  TArchevéché  et  le  barrage  éclusé  de  la  MoDDaie,  a 
été  couvert  de  glaces  le  6.  Dans  la  haute  Seine,  le  fleavea 
été  également  arrêté  sur  plosieors  points.  Le  Cher  fut  pris 
sur  une  certaine  étendue;  la  Loire  fut  gelée  en  plusieon  \ 
endroits:  la  Nièvre  fut  prise  dans  tonte  sa  largeur,  ainsi  qne 
la  l^layenne.  Le  Rhône  et  la  Saône  furent  arrêtés  à  deux  re-  ' 
prises  en  différents  endroits  ;  la  Dordogne  fut  couverte  ue 
glaçons.  ) 

Le  conti-aste  entre  le  climat  de  TAmérique  du  Nord  et  k 
nôtre  se  manifesta  en  janvier  comme  ea  novembre  :  peiv 
dant  que  ie  froid  sévissait  dans  une  partie  de  TEurope,  li  ^ 
saison  était  devenue  d'une  douceur  extrême  sur  les  bords  da 
Saint-Laurent 

La  neige,  qui  fit  à  peu  près  complètement  défaut  en  \ 
France»  couvrit  le  Piémont,  les  États-Romains,  les  Deux- 
Siciies,  la  Turquie,  TAsie  Mineure.  Les  journaux  étrangefs 

sont  remplis  de  détails  qui  signalent  les  proportions  énormes 
du  plK'^nomène.  De  véritables  tempêtes  de  neige  se  sont 
produites  pendant  un  mois  du  côté  du  Bosphore,  de  la  mer 
Noire  et  de  la  mer  de  Marmara;  plusieurs  personnes  péri- 
rent, un  couvent  grec  fut  englouti  près  de  Mersina.  On 
écrivait  de  Constantinople  au  Journal  des  Débats,  à  la  date 
du  3  février  :  «  Pendant  un  mois  nous  avons  été  assiégés  par 
la  neige  et  les  loups—  On  n^avait  pour  cheminer  dans  lei 
rues  que  d*étroits  sentiers  bordés  de  chaque  côté  de  1*.50  à 
2  mètres  de  neige.  Le  froid  était  des  plus  intenses.  Les  loups 
ont  fait  irruption  jusqu'aux  portes  de  la  ville  et  ont  dévoré 
un  grand  nQnil">re  de  malheureux.  Au  grand  Chauip»  près 
d'une  caserne,  ù  deux  cents  pas  de  l'éra,  ils  ont  étranglé  un 
cheval.  A  Scutari,  une  femme  a  été  leur  victime  ù  ]ku  do  ' 
distance  diin  corps  de  garde.  Dans  certains  villages  du  Bos-  j 
phore,  la  neige  arrivait  à  une  telle  hauteur  qu'on  entrait 
dans  les  maisons  par  les  fenêtres.  Tout  était  fermé  en  ville; 
on  ne  pouvait  se  procurer  de  combustible.  La  cherté  exor- 
bîtante  de  tous  les  objets  indispensables  à  la  vie  a  porté  ao 
plus  point  la  misère  publique.  » 

L'hiver  de  1857-1958  n'a  pas  produit  en  France  de  dom- 
mages sérieux  sur  les  récoltes,  si  ce  n'est  par  sa  sécheresse 
extrême.  Tuiiu  luis,  les  colzas  ont  été  gelés  en  partie  dans  le 
nord  et  Test  de  la  France,  et  beaucoup  de  plantes  d'agrément 
ont  souffert. 
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Après  rinspection  de  cette  longue  table  dressée  par 
I.  Barrai ,  personne  ne  songera  plus  à  s'étonner,  nous  le 
leûsonSy  ni  de  Tinégaie  répartition  des  hivers  rigoureux, 
li  des  froids  très-vifs  que  Ton  éprouve  tout  à  coup  ;  mais 
ta  pourra  concevoir  l'espoir  d'établir  avec  certitude,  soit 
j  maintien  des  climats,  soil  les  variations  qu'ils  ont 
ubies.  Passons  à  quelques  applications. 

De  1768  à  1788,  le  thermomètre,  en  Provence,  ne 
lescendit  jamais  au-dessous  de  —  9^  centigr.  Cette  pér- 
iode de  20  ans,  n'ayant  point  oifert  des  froids  de  15  et 
le  18*,  comme  on  en  avait  observé  antérieurement, 
juelques  personnes  admettaient  déjà  que  le  climat  s'amé- 
iorait;  mais  on  1789,  Tillusion  fut  détruite,  car  cette 
innée  on  éprouva  à  Marseille ^  un  froid  de  —  iT*  cen- 
-i^rades  (voir  p.  299). 

De  1800  à  1819,  le  thermomètre  n'était  pas  descendu, 
lans  le  déparlement  des  Bouches-du-Uhône,  au-dessous 
le  9*  centigrades;  mais  en  1820,  comme  dans  quel- 
ques-unes des  années  remarquables  dont  nous  avons  fait 
Doention  dans  notre  catalogue,  on  éprouva  un  froid  de  — 
t7'.ô  pentigrades  (  voir  p.  âlO).  Ainsi,  soit  que  Ton  con- 
sidère Tin  te  iisi  lé  du  froid,  soit  qu'on  examine  après  quels 
intervalles  les  froids  extraordinaires  se  reproduisent,  on 
re  voit  aucune  raison  d'admettre  que,  dans  une  période 
ie  UOO  ans,  le  climat  de  la  Provence  ait  notablement 
varié. 

Si  maintenant  nous  venons  au  climat  de  Paris  ^  nous 
[bourrons  obtenir  un  résultat  également  intéressant.  Déler* 
minon»  d*abord  à  quel  degré  il  est  nécessaire  qge  le 
Ihermomctre  dcôceude  pour  que  la  iJeine  se  gèle  en  totalité. 
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HiTen  pendant  lesqadt  Époqaê  de  Températures  les  pins  baw  ! 

la  la  qui  ont  précédé 

Soine  a  été  prise.  congélation.  la  prise  complète  du  fleuve 

1739-1 7'îO   le  10  janvier...  —  13°. 7  le  10  janvier. 

'    1742-1 7/i3   le  27  décembre.  —  10  .6  le  27  décembre. 

1743-1744   le  11  janvier.*.  —  8  .7  le  11  janvier. 

1747-1748   le  15  janvier...  —  12  .6  le  14  janvier. 

1754*1755   le  8  janvier...  ^  14  .7  le   6  janvier. 

17584757   le  9  janvier...  —  12  .5  le  8  janvier. 

1762-1763   le  29  décembre.  —   9  .6  le  29  décembre. 

1765-1766   le   1*' j.i!i  ier. .  —   9  .0  le    i"  janvier. 

1767-1708  ,  le  26  dér,  iiil,re.  —  10  .3  le  26  décembre. 

1775-1776..*...  le  25  janvier. . .  —  lû  .'i  le  22  janvier. 

1788-1789   le  26  novembre.  —12.9  a 

1794-1795   le  25  décembre.  —  9  .4  le  i9  décembre. 

1798-  1799   te  29  décembre.  —  17  .6  le  26  décendm. 

1799-  1800   le  21  décembre.  » 

1802-1803   le  17  janvier. . .  # 

1812-1813   le  14  décembre.  -—  10  .6  le   9  décembre. 

1819-  1820   le  13  janvier...  —  14  .3  le  11  janvier. 

1820-  1821   le  1"  janvier...  —  13  .0  le  31  clécpmbrp 

1822-1823   le  30  décembre,  —    8  .8  le  27  décembre. 

1822-1823.....  le  15  janvier. . .  —  14  .6  le  14  janvier. 

1828-  1829   le  25  janvier...  —  17  .0  le  21  janvier. 

1829-  1830   le  28  décembre.  —  14  .2  le  27  décembre. 

1829-1830   le  6 février...  —  15  .0  le  3  février. 

1837-1838   le  17  janvier...  —  15  .5  le  14  janvier. 

1840-1841   le  18  décembre.  ^  13  .2  le  17  décembre. 

1853-1854   le  30  décembre.  —  12  .9  le  26  décembre. 


11  faut  donc,  à  ce  qa*il  parait,  entre  autres  conditioDSt 

un  froid  de  —  9"  centigrades  enviroa  pour  que  la  rivière 
gèle  à  Paris.  De  là  et  des  observations  de  Bouiliaud,  od 
peut  conclure  qu'en  1676  la  température  moyenne  du 
mois  de  décembre  dut  être  de  plusieurs  d^rés  au-dessous 
du  tenue  de  la  glace  :  mainteuant  cette  température  est 
presque  constamment  positive. 

Pendant  les  25  premières  années  de  ce  siècle,  la  tempé- 
raUa  e  uioyeiuie  de  janvier  a  a  pas  été  au-dcssousde — l*. 
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i'après  les  observations  rapportées  par  Féiîbien,  et  d'à- 

rès  celles  de  Boulliaud,  elle  fut  de  plusieurs  degrés  ceii- 
grades  au-dessous  de  zéro ,  en  janvier,  février  et  mars 
i^ki  en  janvier  et  février  1656;  en  janvier  1658;  en 
Scembre  1662,  janvier  et  février  1663. 
Si  Tancienneté  des  observations  thermométriques  pré- 
ses  ne  parait  pas  assez  grande  pour  qu'on  puisse  en 
Uuire  la  conséquence  que  les  hivers,  à  Paris,  étaient* 
iciennement  plus  rudes  qu'aujourd'hui,  on  accordera  du 
oins  que  ces  observations  prouvent,  contre  une  opinion 
It  répandue ,  que  le  climat  de  la  capitale  de  la  France 
}  s'est  point  détérioré  dans  les  temps  modernes, 
il  faut  bien  remarquer,  du  reste,  dans  la  discussion 
fs  hivers  rigoureux,  qu'à  égalité  de  latitude  le  froid 
Kt  sévir  d'une  manière  très-différente,  selon  les  lieux. 
DUS  citerons  comme  preuve  les  froids  ejitraordinaires 
jservés  en  Amérique  dans  le  mois  de  janvier  Ibob  (voir 
V  American  journal  of  science  and  arts  publié  par 
pDjamin  Silliman^  renferme  à  cet  égard  beaucoup  de 
iGuments  dont  une  partie  m'a  paru  mériter  d'être  mise 
4isles  yeux  des  météorologistes.  Jadis  les  observations 
î  très-grands  froids  pouvaient  être  considérées  par  des 
^ts  inattentifs  comme  un  objet  de  simple  curiosité  ; 
ais  depuis  qu'on  a  compris  que,  tôt  ou  tard,  ces  obser- 
Itions  se  rattacheront,  par  exemple,  d'une  manière  plus 
L  moins  directe,  à  la  détermination  de  la  température  des 
paces  célestes,  leur  importance  ne  bauraiL  plus  être  le 
jet  d'un  doute  pour  personne. 

Voici  les  minima  de  température  en  degrés  du  Iher- 
omètre  centigrade ,  qui  ont  été  observés  les  /i  ou  5 

YUL  —  V.  23 
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janvier  1835  dans  divers  points  des  États-Unis  d*AiDé*  ^ 
rique. 


Forte  de  mer. 

Lttitada 

botéato. 

TesipQtatuie. 

28*. 9 

1/2 

27  .2 

Zi2 

1/3 

26  .1 

1/3 

30  .5 

oit. 

o/4 

20  .5 

ào 

20  .0 

Baltimore. . . .  •  

39 

1/4 

23  .3 

39 

26  .6 

Gharlestown  • . 

32 

3/4 

17  .8 

Villes  de  l'iulérieur. 

Latitude 

boréale. 

Température. 

1/2 

37<».2 

45 

40  .0 

1/2 

40  .0 

1/2 

34 

1/2 

40  .0 

43 

2/5 

3S  .7 

37  .2 

40  .0 

43 

86  .1 

3/4 

35  .6 

1/2 

36  .1 

II  est  possible  qu'il  y  ait  eu  dans  les  thermomètres 
employés  sur  ces  divers  points  des  erreurs  de  graduation 
de  3  à  /j.  degrés  y  surtout  pour  les  parties  de  Téchelle  le^ 
plus  éloignées  de  celles  où  se  font  habituellement  les  ob- 
servations :  ainsi  c'est  dans  ces  limites  d'exactitude  quil 
l'aut  adopter  les  froids  de  — 40**.  Nous  devons  dire  cepen- 
dant que  — kù"  est,  à  fort  peu  près,  le  terme  de  la  con- 
gélation du  mercure  et  que  là  où  ce  degré  a  été  noté,  à  | 
Montpellier,  à  Bangor,  par  exemple,  les  observateurs 
annoncent  que  le  mercure  se  gela. 

En  voyant»  en  janvier,  des  froids  si  extraordinaires 

i 
I 
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prèsderocédû  Atlantique    par  des  latitudes  de  kk  à  k6\ 

la  peasée,  naguère,  se  portait  tristemeut  sur  le  capitaine 
Back  et  ses  compagnons  de  voyage,  lesquels  à  cette 
iaéme  époque,  devaient  se  trouver  aux  confins  de  la  mer 
Glaciale.  Heureusement,  cet  intrépide  officier  a  pu  reve* 
lir  de  son  entreprise.  Si  l'anomalie  de  température  dont 
nous  venons  de  donner  un  aperçu  se  fût  manifestée  dans 
le  continent  américain  jusqu'aux  plus  hautes  latitudes» 
on  aurait  pu  conclure,  d'après  les  observations  de  sir  John 
Franklin,  que  le  capitaine  Back  aurait  enduré  des  froids 
de  70  à  75**  centigrades  au-dessous  du  tenue  de  la  glace. 
Od  a  vu  précédemment  (p.  206)  qu'il  n'a  observé  que 

Pendant  les  froids  du  commencement  de  janvier  1835, 

les  ports  de  Boston,  de  Portland,  de  Newbury,  de  New- 
Haven,  de  Philadelphie,  de  Baltimore  et  de  Washington 
éWieut  entièrement  gelés.  Le  â  et  le  à,  les  voitures  tra- 
versaient  le  Potomac  sur  la  glace. 

Dans  ce  même  mois  de  janvier  18â5,  pendant  lequel 
le  froid  en  Amérique  atteignait  le  degré  de  la  coiigélalîoa 
du  mercure,  nous  avions  en  Europe  un  hiver  tempéré. 
A  Paris,  en  janvier,  le  thermomètre  n'est  pas  descendu 
au-dessous  de — 6'.8  (Voir p.  329).  Il  faut  ajouter  que 
rhiver  de  18o4-18^i5  est  le  plus  rigoureux  qu'on  ait 
éprouvé  aux  États-  Unis  depuis  deux  tiers  de  siècle. 

Je  vais  maintenant  rapporter  les  circonstances  et  le^ 
eflets  des  plus  grands  froids  que  Ton  ait  observés  en 
Méreuts  lieux  du  globe. 

Je  ne  citerai  pas  ici  les  évaluations  données  par  Gme!iu 
des  froids  de  la  Sibérie,  puisqu'on  sait  aujourd'hui  qu'elles 


Digitized  by  Goo 


356  SUR  L'ËTÂT  TUERMOMÉTRIQUfi 

sont  tout  à  fait  inexactes,  et  que  ce  voyageur  prenailj 
pour  des  températures  réelles  les  indications  de  thermo-j 
mètres  dans  lesquels,  sans  qu*il  s'en  fût  aperça,  le  me^  > 
cure  s'était  congelé:  or,  un  vingt-troisième  de  condeû-| 
sation  qu'éprouve  ce  métal  en  se  solidifiant  suffit  pour! 
rendre  parfaitement  compte  des  variations  de  température 
observées  par  Gruelm,  tant  sous  le  rapport  de  leur  gran- 
deur que  sous  celui  de  leur  promptitude. 

Le  mercure  commence  à  se  geler  à  — Ô9^  5  centigrades 
On  peut  donc  affirmer  que  partout  où  ce  fluide  s'est  soli- 
difié, la  température  est  descendue  à  40**  centigrades  au 
moins  au-dessous  de  zéro.  Les  indications  suivantes 
fournissent  donc  des  limites  thermométrique& 

Voici  les  dates  delà  congélation  naturelle  du  mercure, 
que  j'ai  extraites  de  divers  journaux  météorologiques. 


Yeniseisk  (Sibérie). 
Yakoutsk  (tW.).... 
Fort  Kireiiga  

id.  

id  

Près  de  Solikamsk.. 

Sombio  

PrèsdeKrasno!ark. 


Latitude.  Longitadfi, 

5SM/2N.  89o3/àE. 

62      N.  127  3IUE. 

57  1/2  N.  105  3/4E. 

id,  id. 

id,  id. 

59      N.  58  E. 

id.  id. 

56  t/2N.  91  E. 


id,  

Irkoutâk  (Sibérie).. 


id.  id. 

52      1^.   102  E. 


Nom.  de  l'obsen itait 

Gmelln  (déc.  173t}. 
Delîsle  '  (1736). 

Gmelin  (27  nov.  1737) 

id,  (29  déc.  1737). 

id.  (9  jaûv.  1738). 

id,  (déc.  17/t2). 
HeUant  U^^- 1760). 
Pallas(8,  9, 10, 11  et 

12  déc  1771). 
PaUas  (5,  6,  8 et 9 

janvier  1772). 
Pallas  [Q,  1  et  9  déc. 

1772)  et  M.  Han.- 

teenCeadéc.l&^d^ 


1.  Le  mercure  était  visiblement  congelé  dans  le  baromètre  d« 
Delisie  de  la  Groyère,  qui  le  mootra  à  Gmelin;  mais  celui-ci  rejeta 

l'explication.  Delisie  (»t  probablement  le  premier  obsenratenr  qui 
ait  vu  et  recoauu  que  le  mercure    bolidilie  par  ie  ù  uid. 
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Latitude. 

Longitude. 

Nom  de  robsemteor. 

Fort   York    (  baie 

68*  N. 

95«  0. 

Hutcbins  (souvent). 

Ibrt  Albany  (t«fj... 

52  ijà 

1/3 

id.  (2  fois  dans  l  ni- 

verdel774a  1775). 

id. 

id.  (3  fois  dansl  ni- 
ver  de  1777  a  i77o). 

id. 

id. 

id,  (26jaav«  1782)» 

61  N. 

3Â  E. 

Von>Elterlein  (/i  janv.. 

1780). 

JemtiaDd  (Suède).. 

63  i/2N« 

13  £. 

Tôrnstea  (1"  janvier 

1782). 

Steppe  des  Kirghiz 

A6  5i  N. 

52-66  £. 

de  Tchihatcheff  (7 
décembre.  1839)  ^ 

Seine-et-M.  (ascen- 

rion  aérostatique) 

4S  A8  N. 

0  5ft  E. 

MM.  Barrai  et  Bixio 
(27  juillet  1850)  *. 

Je  puiserai  quelques  autres  exemples  de  froids  extraor- 
dinaires dans  les  ouvrages  du  capitaine  Parry* 

Il  résulte  des  observations  faites  en  1819  pendant  la 
première  expédition  du  capitaine  Parry  àl'île  Mel  ville,  qu'il 
y  a  dans  Tannée  cinq  mois  durant  lesquels  le  mercure 
exposé  à  l'air  se  gèle  naturellement.  On  ne  voudrait  peut- 
être  pas  admettre  que  des  êtres  vivants  puissent  endurer 
des  froids  aussi  inlciiscs  si  l'on  ne  savait  que,  pendant  le 
séjour  de  l'expédition  à  Winter-Harbour,  les  chasseurs 
de  Yllécla  ci  du  Griper  tuèrent  3  bœufs  musqués  (un 
seul  fournit  &20  livres  de  viande)^  2k  rennes,  68  lièvres» 

1.  Le  mercure  de  la  boule  du  thermomètre  resta  congelé  et  mal- 
léable pendant  trente-deux  heures  du  17  au  19  décembre;  il  se 
solidifia  aussi,  mais  pour  moins  longtemps,  le  22  décembre  et  le 
15  février  suivant;  plusieurs  boules  thenuométriques  creyèrent  par 
la  dilatation  du  mercure* 

2.  Voir  Instructions  et  Rapports  sur  les  Voyages  scientifiques, 
t  IX  des  Œuvres,  p.  528. 
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•53  oies,  59  canards  et       ptarmigaDS  (  Te/roo  lagopus), 

^pèce  de  perdrix,  qui  donnèrent  un  total  de  l,86o  kilo- 
grammes  de  viande. 

Du  reste,  le  capitaine  Parry  nous  apprend  qu'un  homme 
bien  vêtu  pouvait  se  promener  sans  inconvénient  à  l'air 
libre  par  une  température  de  46"^  centigrades  au-dessous 
:1e  zéro,  pourvu  que  l'atmosphère  fût  parfaitement  tran- 
«^uille  ;  mais  il  n'en  était  pas  de  même  dès  qu'il  souillait 
le  plus  petit  vent,  car  alors  on  éprouvait  sur  la  face  une 
douleur  cuisante,  suivie  bientôt  d'un  mal  de  tête  insup- 
portable. 

En  février  1819  le  mercure  s^étant  entièrement  cod- 
gelé  à  Tair,  le  capitaine  Parry  et  ses  compagnons  eurent 
Toccasion  de  reconnaître  qu'à  Tétat  solide  ce  métal  est 
très-peu  malléable.  Après  avoir  été  frappé  sur  une  eo* 

clume  de  deux  ou  trois  coups  de  marteau,  il  se  brisait  en 
éclats. 

Duiaiit  son  second  voyage  le  capitaine  Parry  a  vu,  à 
Ingloolik,  le  mercure  se  congeler  naturellement  à  l'air 
libre,  dans  les  mois  de  décembre  1&22,  janvier,  février 
«tmars  1823,  en  sorte  qu'on  n'a  pu  déterminer  les  tem- 
pératures qu'avec  le  thermomètre  à.  alcool.  Les  cnviim 
de  cette  Ile  sont  cependant  habités  par  d'assez  nombreu- 
ses peuplades  d'Esquimaux,  même  dans  la  saison  la  plus 
froide.  Elles  clemeureiiL  dans  des  huttes  construites  par 
cssises  à  l'aide  de  blocs  de  neige  taillés  avec  art,  et  de 
nanière  à  donner  à  tout  Tédifice,  surtout  à  Tintérieur, 
la  forme  d'un  dôme  régulier.  L'entrée  de  chaque  hutte 
est  une  ouverture  circulaire  très-basse.  La  lumière  pénètre 
dans  cette  maison,  d'un  genre  si  singulier,  par  une  feoê- 
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tre  pratiquée  vers  le  sommet,  et  fermée  avec  un  fragment 
bien  diaphane  de  glace,  qui  fait  ainsi  Toffice  de  nos  car- 
reaux de  vitre. 

Pendant  l'hiver  de  1808  à  1809  il  a  été  fait  à  Moscou, 
par  le  docteur  Kehrmann ,  plusieurs  essais  de  congéla- 
tion du  mercure  rapportés  par  la  Biblioihhque  universelle 
de  Genève.  Dans  la  soirée  du  11  au  12  janvier  1809,  cet 
expérimentateur  exposa  à  Tair  libre,  dans  une  assiette  de 
porcelaine,  un  Icilc^ramme  de  mercure  purifié.  A  ft**  1/2 
du  matin  on  trouva  ce  mercure  congelé  en  une  masse 
solide  qu'on  pouvait  couper  et  étendre  au  marteau.  Cette 
masse  avait  l'apparence  du  plomb,  mais  elle  était  moins , 
dure  que  ce  métal  et  en  mùmc  temps  plus  Iragilc  et 
moins  cohérente*  Au  contact  elle  produisait  une  sensation 
comme  celle  qu'occasionne  un  corps  brûlant;  on' était 
obligé  de  retirer  les  doigts  comme  si  l'on  eût  touché  des 
charbons  ardents.  Cette  masse  employa  un  quart  d'heure 
à  dégeler  dans  une  chambre  à  la  température  de  +  16% 
On  exposa  de  nouveau,  à  5  heures  du  matin,  cette  même 
quantité  de  mercure  à  Pair  extérieur.  Il  ne  tarda  pas  à 
s'y  congeler  une  seconde  fois  et  il  demeura  solide  jusqu'à 
8  heures  et  demie.  Comme  le  mercure  se  gèle  entre  le  39" 
et  le  liO"  degré  au-dessous  de  zéro,  on  peut  présumer  que 
quelques  heures  plus  tôt  le  froid  était  de  3  à  4  degrés 
plus  intense  et  qu'à  ô  heures  du  matin  il  était  proba- 
blement entre  42  et  44  degrés.  • 

le  ne  manquerai  pas  roccasion  de  mentionner  ici 
l'extrait  d'une  lettre  de  M.  Hansteen  à  M.  Schumacher, 
datée  d'irkoutsk  et  qu'a  également  publiée  la  Biblûh' 
iliaque  miverselle  de  Getiève  :  . 
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c  II  est  difficile  de  trouver  im  aussi  beau  ciel  pour  te 
observations  astronomiques  que  celui  de  la  Sibérie  orieo-  ! 
taie.  Depuis  le  moment  où  le  fleuve  Angara,  qui  sort  du 
ac  Baïkal  et  entoure  en  partie  la  ville  d'Irkoustk,  eslj 
couvert  de  glace  jusqu'au  mois  d'avril,  le  ciel  est  d'une' 
jséi'éiiité  non  interrompue  ;  on  n*y  aperçoit  pas  encore  lei 
plus  petit  nuage.  Le  Soleil  se  lève  et  se  couche  par  u& 
froid  de  — àl  à  — 40**,  brillant  d'un  éclat  parfaitement 
pur  et  tout  à  fait  exempt  de  cette  teinte  rougefttre  qœ| 
nous  lui  voyons  revêtir  en  hiver  lorsqu'il  approche  de! 
rhorizon.  L'élévation  de  la  contrée  et  l'éloignement  con- 
,  sidérable  où  elle  se  trouve  de  la  mer  rendent  l'air  sec  ei 
doniiciil  lieu  à  un  grand  rayonnement  de  calorique,  qui 
est  une  des  causes  de  la  basse  température  qu^on  y  oth 
serve.  La  force  du  Soleil  y  est  cependant  si  grande  au 
printemps,  que,  par  un  froid  de  — 25  à — 38""  à  Tombre, 
à  midi  l'eau  dégoutte  des  toiis. 

cNous  partîmes  de  Tobolsk  le  12  décembre,  et  dans 
notre  voyage  jusqu'ici  nous  eûmes  constamment  une  tem- 
pérature de — 25  à — 42*.  Malgré  cela  j'ai  observé  chaque 
matin,  au  lever  du  Soleil,  pendant  une  heure  en  plein  air, 
par  un  froid  de  — 87\  L'air  est  heureusement  toujours 
tranquille,  et  sa  sécheresse  fait  que  Ton  soulfre  moins  ici 
à  — 37"  que  chez  nous  (en  Norvège)  à  — 19%  Le  nez  et 
les  oreilles  sont  les  parties  les  plus  exposées  à  l'effet  du 
froid,  et  il  ai  livail  souvent  que  pendant  mes  observations 
mon  domestique  me  prévenait  que  mon  nez  était  déjà 
tout  blanc  et  requérait  une  prompte  friction.  J'ai  enve- 
loppé de  cuir  mince  les  vis  des  instruments  que  je  dois 
manier;  car  si  Ton  touche  du  métal  avec  la  main  nue, 
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Cl  sent  au  contact  une  douleur  poignante,  comme  si 
était  un  charbon  ardent,  et  il  s*élève  sur  la  peau  une 
loche  blanche,  comme  au  contact  du  fer  rouge* 

«  Quoique  nos  thermomètres  fussent  enfermés  dans  des 
tuis  de  bois,  revêtus  d'épais  fourreaux  de  cuir  et  placés 
ans  les  poches  de  notre  voiture,  souvent  le  soir  nous  les 
vons  trouvés  gelés  ;  le  baromètre  l'aurait  été  également 
i  je  ne  Tavais  pas  tenu  entre  mes  jambes  et  si,  à  chaque 
talion,  je  ne  Tavais  pas  apporté  dans  une  chambre 
haulTée. 

«  Le  thermomètre  à  alcool  était  d*accord  avec  le  ther- 
QOiaètre  à  mercure  jusqu'à — 12°.5;  au-dessous  de  ce 
erme  le  premier  indiquait  toujours  une  température  plus 
élevée  que  l'autre,  et  cette  diilérence  allait  en  augmen- 
taxit  à  liiebure  que  la  tem|)érature  baissait,  comme  le 
nontre  le  tableau  suivant  : 


f  Plus  bas  le  mercure  rentrait  en  entier  dans  la  boule.  » 

Le  capitaine  Ross  rapporte  de  son  côté  les  faits  sui- 
vants dans  la  relation  de  son  voyage  : 

«  Dans  les  contrées  polaires,  la  glace  est  si  froide  qu'on 
ne  peut  la  tenir  dans  la  main  ni  la  fondre  dans  sa  bouche  ; 
on  souffre  beaucoup  de  la  soif,  la  neige  à  une  si  basse  tem- 
pérature Taugmentant  avec  excès  ;  aussi  les  Esquimaux 
aimeit  mieux  l'endurer  que  de  mander  de  la  neige.  En 

janvier  nous  ne  pouvions  faire  aucune  observation  avec  les 


D^gcé  du  mercure. 


—  12«.5 

—  19  «9 

—  25  .8 

—  31  .3 

—  37  .5 


0.0 

0.5 
1.2 
2.2 
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instruments  dont  il  était  aussi  impossible  de  toucher  le 

métal  que  si  c'eut  été  un  fer  rouge,  tant  ils  glaçaient  rapi- 
dement la  main  au  contact,  comme  le  mercure  congelé.  Un 
renard  perdit  la  langue  pour  avoir  mordu  les  barres  de  fer 
de  la  trappe  où  il  fut  pris.  Le  mercure  en  se  congelant  et 
se  cristallisant  dans  la  boule  du  thermomètre  ne  la  brisa 
pas.  On  a  chargé  un  fusil  d'une  balle  de  mercure  gelé  et 
on  apercé  une  planche  de  1  pouce  (0'".025)  d'épais- 
seur; une  balle  d'huile  d'amandes  douces,  congelée  a 
'—kO^i  tirée  contre  une  planche»  la  fendit  et  rebondit  à 
terre  sans  être  cassée,  i  i 
Je  vais  maintenant  donner  les  tables  des  plus  basses- 
températures  absolues^  constatées  chaque  année  dans  le 
petit  nombre  de  lieux  où  l'on  a  fail  des  obscrvatioui 
suivies. 

Voici  d'abord  les  résultats  obtenus  à  Paris;  on  devra 
remarquer  que  les  observations  très-exactes  et  bien  con- 
tinues ne  datent  guère  que  du  commencement  de  ce 
siècle  : 

Températures 

Dates  des  obiemtioiit.  les  pins  basses 

oMervéei. 

1665....     6  février   —  2i*.2 

1709. ...   13  janvier  '    —  23  .1 

1716          22  janvier   19  .7 

1723          10  lévrier.   —  10  .0 

1729....    19  janvier   —.55.3 

17/iO....    10  janvier.   —  12  .8 

I7/1I..,.    26  janvier   —   9  .0 

17/i2...,   10  janvier   —  17  .0 

1746....    ili  janvier   '        10  .0 

1745 ....   $A  janvier.   — .  13  .S 

1766. ...   15  février   —  9.1 

17Û7. ...   iU  janvier   —  13  .6 

1768. ...  12  janvier.   —  16  .1 
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1754.         8  janvier...,   —  lô'^.O 

1755.,..  6  janvier  •  —  l/i  .7 

1757. 8  janvier   —16.6 

1758   39  janvier.   —13.7 

1767. ...     7  Janvier   —  15  .8 

1768. ...  5  janvier.   —  17  .1 

1771   13  février.   —  13  .5 

1773....     5  février   —  10  .6 

177Zi....  27  noveml>re   —   8  .8 

1776...,  29  janvier.   —19.1 

1778....  12  janvier.   —   5  .9 

1779....     5  janvier.......   —  10  .G 

1780. ...  98  janvier.   —  10  .6 

1781*  * . .  13  janvier*   —  7.1 

1782. ...  17  février   —  12  .5 

1783. ...  30  décembre  ,  —  19  .1 

1784   31  janvier.  —  12  .6 

1785. ...     1"  mars   —  10  .9 

4786....     4  janvier.   —  13  .0 

1787....  27  janvier  et 30  novem..  —5.4 

1788....  31  décembre   —21.8 

1789. ...     4  Janvier.. . .  ;   —  15  .0 

1790. l»*  décembre   —5.0 

1791. ...     9  novembre.  •  <  —  7.7 

1792....  19  février   —  14  .0 

1703. ...  20  janvier   —  7  .6 

1794....  19  décembre   —7.5 

1795....  25  janvier   —23.5 

1796....  11  décembre   —  13  .4 

1797....  21  février   —   3  .1 

1798 ....  26  décembre  . . .  —  17  .6 

1700....  31  décembre   —  13  .1 

1800. . . .  30  janvier   —  13  .1 

1801....  13  février   —  10  .1 

1802 ... .  16  Janvier.   —  15  .5 

1803. ...  12  février.  ^   .      12  .5 

1804   20  décembre  .*  —  8  *.3 

1805   18  décembre    —12.5 

1806....  12  mars..   —3.4 

1807....     8  décembre  i.,^.  —   7  .2 

1808....  21  décembre..   —12.2 

1809. ...  18  janvier.  • .  •   9  .6 
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1810 ....  Si  janvier   —  12*  .3 

1811....    2  janvier   —10.3 

1812. ...    9  décembre   —  10  .6 

1813....    21  janvier   —7.0 

1814          2Zi  février   —  12  .5 

1815...,    *iO  janvier.   —  10  .o 

1816.,..    11  lévrier   —  10  .8 

1817*...   di  décembre   ^  9  .h 

1818. ...  27  décembre   ^  6  .A 

1819. ...  l** et  81  jany.;  8  déc...  —  6  .3 

1820. ...   Il  janvier   —  14  .3 

1821   1^'  janvier.   —  11  .6 

1822....    27  décembre   —8.8 

1823....    iU  janvier   —  li  .6 

1824. ...    14  janvier...,»   —  4.8 

1825....   31  décembre   —  8  .0 

1826. ...   10  janvier   —  11  .8 

1827....   18  février   —12.8 

1828. ...    10  janvier.   —  7  .8 

1829          24  janvier.   —  17  .0 

1830..,.    17  janvier.   —17.2 

1831....    31  janvier   —  10  .3 

1832...,     1"  janvier   —5.9 

1833. ...   10  janvier.   —  8  .5 

1834. ...    2  et  11  février   —  4  .0 

1835....   22  décembre   —9.6 

1836   2  janvier,   —10.0 

1837   2  janvier.   —   8  .9 

1838....    20  janvier.   —  19  .0 

1839....     1"  février   —8.1 

1840,.,.   17  décembre   —  13  .2 

1841 ....    8  janvier.   —  13  .1 

1842 ....   10  Janvier.   —  10  .0 

1843. ...  13  et  14  décembre   —  4  .0 

1844   8  et  11  décembre   —  9  .3 

1845          21  février   —  11  .8 

1846....   19  décembre   —  14  .7 

18/i7....     l*^"- janvier   —  7.9 

1848....   28  janvier.   —9.7 

1849....    2  janvier.   —7.3 

1850....  11  janvier.   —7.0 

1851....  30  décembre   —6.3 
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1853. .  •  *    1*'  et  2  janvier   —  7*  .0 

1853...»    80  décembre.^  —  i&  .0 

)n  voit  que  le  plus  grand  froid  qu'on  ait  observé  à 
is  depuis  Tin vention  du  thermomètre  est  de  — 23%  5 
tigrades  le  25  janvier  1795. 

.a  table  suivante  relative  aux  températures  extrêmes 
Bruxelles^  est  empruntée  au  remarquable  ouvrage  pu- 

ipar  M.  Quetclet  sur  le  cliuidt  de  la  Belgique. 


Températares 

Dates  âm  dMemlimu*  les  plus  basses 

oÉserrées. 

i7Ô3 ....    4  janvier.   —  id' .» 

1766. ...   25  décembre   «  7  .8 

1765          19  février   —  10  .0 

1766 . . . ,   11  janvier.   »  12  .8 

1767           7  janvier.   —  17  .8 

17Gb           5  Janvier   —  19  .4 

1769....    21  janvier   —   6  .7 

1770....     7  janvier   —  8.3 

1771. ...   13  janvier   —  12  .8 

1772 ....   31  janvier   —  13  .6 

1773....     6  février   —9.4 

1776. ...   25  Janvier   —  12  .8 

1776 ....   28  Janvier.   —  21  .1 

1777          18  février   —  11  .9 

1778          16  et  19  janvier   —  11  .3 

1779....    12  janvier   —9.1 

1782.,..    16  février   —  13  .1 

1783....    31  décembre   —  Iti  .3 

1784.. 30  janvier   —11.7 

1785....   31  décembre   —  13  .1 

1786....    3  janvier.   —  10  .0 

1787....   27  janvier   —  6  .3 

1822....   16  décembre   —  A  «4 

1823. ...   25  janvier   —  17  .5 

182à....   27  janvier   —  1  .9 

1825....    26  février   —  2  .5 

1826          10  janvier..   —  10  .0 

1827....   16  février   —14.4 
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lo^o . . . • 

loJy, • . • 

â  o  ')  i\ 

o  M     *  * 

j  r 

J  Q  Q  Q 

l00«)«  •  «  • 

A.  «1 

iooa. • • • 

A  A 

lOOv • • • » 

■•^ft                            •  M»  mm 

t  A  i. 

loOO • • . • 

â  â  4 

loo/. . • . 

#--1 

looo. . . • 

18.30.... 

> 

18i(l0..,. 

4  A       J  /  ^  „  1  

1841.... 

^  #   •  ^ 

MM  é% 

1842.... 

A     •  ^             •  _  , 

J  OJL4 

1844 • • . • 

J  A  /. 

10ili«J  •  «  •  ■ 

É    "  A 

18a6. . 

j  r\  /» 

i8/i7.... 

18/48.... 

1849.... 

1850.... 

1851.... 

185^* • • • 

18o3 . • . • 

Le  plus  grand  froid  noté  à  Bruxelles  a  été  de  — Sif 

le  28  janvier  1776. 
Le  tableau  suivant,  que  nous  avons  formé  d'après  I 

Tiwisactions  philosophiques^  donne  les  plus  grands  Irai 
annuels  observés  à  Londres  de  1774  à  1843;  les  oba 
vations  de  1782  à  1786  manquent;  depuis  18&â,  Ï0\ 
servatoire  royal  de  Greenwich  continue  les  observati(^ 
de  la  Société  royale  :  I 


TempérattiK^ 

Dates  des  obserTatioat.  les  plus  basses 

ODservées. 

1774....     4  janvier.   — 

1775....    25  janvier.   —3.6 

1776 ....  31  janvier.   <^  10  .3 
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1777....  9  janvier.   —  7*.2 

1778....  28  janvier   «5.6 

1779   26  décembre   —  6  .7 

1780....  13  janvier   —6  .7 

1781....  23  janvier.   —   a  .3 

1787....  8  janvier   —2.8 

1788...,  18  décembre   —7.8  , 

1789....  5  janvier   —  8  .0 

1790. ...  27  et  39  décembre   —  1  .1 

1791....  12  décembre   ^6.1 

1792. ...  12  janvier.   —  7  .2 

1793....  19  janvier   —2.2 

179A   10  janvier.   —   5  .3 

1795   25  janvier.   —  13  .3 

1796....  25  décembre    15  .0 

1797,...  9  janvier  et  28  février. .  —3.9 

1798....  27  décembre   —  10  .0 

1799....  31  décembre   —8.3 

1800. ...  1*'  janvier.   —  6  .6 

1801 ....  20  décembre   —  &  .4 

1802 ....  16  janvier   —  8.9 

1803....  26  janvier.   —7.2 

1804. ...       '    —  6  .7 

1805              t    —   6  .0 

1806   13  mars   —   3  .3 

1807.,..  8  décembre   —   5  .0 

1808   22  janvier   —    7  .8 

18U0...,  18  janvier.   —6.7 

1810..:,  17  janvier   —  7  .8 

1811....  3  et  10  janvier,   —4.4 

1812....  9  décembre   —  3  .9 

1813....  29  janvier.   —3.9 

1814 ....  10  Janvier.   —  8  .3 

1815   24  janvier   5  .6  - 

1816   10  février   —   7  .2 

1817....  12  décembre   —   2  .8 

i;siS   17  décembre   —  4  .4 

1819....  11  décembre   —  7  .8 

1820....  6  janvier   —  7.2 

1821 ....  7  janvier  et  27  février. .  —3.9 

1822.. 30  décembre   —3.9 

1823 ....  22  janvier.   —  6  .6 
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183/^....   14  Janvier.   —  2«.8 

1835....   31  décembre   —  2.3 

1826          15  janvier   —   8  .3 

1827            3  janvier   —    8  .9 

1828          11  janvier   —   2  .2 

1829....    28  décembre   —   7  .6 

1830 ....     6  février   —  9  .1 

1831 ....     8  janvier.   —  A  .1 

1832....  l*%&jaD?.  et  16  février.  ~  1  .9 

1833....   23  Janvier.   —  2  ,à 

1834....   10  février   —0.7 

1835....   24  décembre   —6.3 

1836           2  janvier   —   8  .0 

1837           2  et  u  janvier   —   U  M 

1838....    16  janvier   —  11  .9 

1839....    30  janvier   ^   Z|  .8 

IS/iO....   17  décembre   —   6  .1 

1841 ....     9  janvier.   —  9  .U 

1842. ...   24  janvier.   —  2  .7 


Le  plus  grand  froid  observé  à  Londres  a  donc  été  d 
—15''  le  25  décembre  1796. 

Voici  la  série  des  observations  des  plus  basses  teropé 
ratures  annuelles  de  Genève  : 


Temuératores 

Dttef  dM  obiervttioiis.  les  pios  Insws 

oDtsrréei. 

1826. ...   13  Janvier.   _  20*.6 

1827. ...  25  Janvier.   ^  18  .1 

1828. ...     7  janvier.   —   7  .1 

1829          25  décembre   —  16  .5 

1830          26  décembre   —  21  .7 

1831. ...    31  janvier,  1"  février.. ..  —  14  .0 

1832          31  janvier.   —  10  .5 

1833          30  janvier.   —9.5 

1834....   21  décembre   —9.5 

1835. ...   11  et  12  décembre   —  12  .0 

1836. ...   27  décembre   —  17  .2 

1837. ...    3  Janvier.   —  16  .0 

1838. ...   15  janvier.   —  25  .3 

ISay....     3  février   —  13  .3 
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i8&0....  16  eti7  décembre......  12*.0 

18M   10  janvier.   —  17  .8 

18.'i2....  12  février   —  12  .8 

1843.         7  janvier   —  9  .0 

18/i!i.....     7  février   —  15  .0 

18Zi5....  21  février   —  16  .5 

me,...  iA  décembre   —  18  .9 

m?....  12  février   —  12  .3 

18^8. ...  80  Janvier.   —  11  .8 

18(i9....  31  décembre   —  12  .3 

1850. ...  11  Janvier.   ~  13  .2 

1851...,     û  mars   —  10  .1 

1852           7  janvier.   —  10  .1 

1853....     6  mars..  ».  —  13  .2 


A  Tobservatoire  météorologique  de  l'hospice  du  Grand 
lintnBernard,  situé  à  2,116  mètres  au-dessus  de  celui 
i  Genève  et  à  ^^li^i  mètres  au-dessus  du  niveau  moi  en 
I  la  mer,  on  a  obtenu  les  minima  suivants  qu'il  est 
irieux  de  rapprocher  de  ceux  obtenus  pour  de  moins 
randes  altitudes  : 


Ttoipératnres 

Dates  des  obfenraUoiift.  les  plus  lia^sr^s 

OUîWiivéts, 

1839.. 1"  février   —  2ûM 

i84iO. ...   22  février   22  .0 

1841. ...   22  Janvier  ..••«  —  23  .3 

18&2....     5  Janvier   —21.6 

1843. ...     4  mars   —  23  .9 

18/j^          22  mars   —  21  .6 

18Zi5....     6  mars..   —  22  .1 

18^i6...,    l/i  déceaibre   ~  27  .0 

18Û7.,..    11  janvier.   —  19  .2 

18Zi8....    28  janvier.   —  23  .2 

1849         29  décembre   23  .8 

1850. ...   27  Janvier   —  24  .5 

1851....     3  mars   —22.7 

1852. ...     5  mars.   —  23  .0 

1853          30  décembre   —  25  .5 

YUI.  — V.  24 
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En  coiviptant  seulement  les  quinze  dernières  mà 
tant  pour  Genève  que  pour  le  Grand  Saint-Bernard, 
trouve  comme  moyem^es  des  températures  les  plus  bas 
— 13°. 21  ci  — 23". IG;  de  là  on  conclurait,  du  moi 
pour  les  températures  les.  plus  faibles,  un  abaissemi 
d'un  degré  pour  chaque  hauteur  de  212  mètres  d'élé\ 
^tion  en  plus  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer. 

Duhamel  du  Monceau  nous  a  laissé,  pour  une  grat 
partie  du  aècle  dernier,  une  série  très-intéressante  dfi 
servations  météorologiques  qu'il  insérait  avec  soio  di 
les  Mémoires  de  rAcadoniie  des  sciences,  en  les  acca 
pagnant  d*an  grand  nombre  de  remarques  sur  les  pi 
nomènes  de  la  végétation.  Son  observatoire  était 
Denainviiliers ,  près  de  Pithiviers,  dans  le  Gàtmail 


120  mètres  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  iner.  1 

tableaux  de  Duhamel  du  Monceau  nous  fournissent  i 
plus  grands  froids  suivants  :  I 

T'?C!p<îratnr«  ' 

l'^S»»,.     8  m^rs^   — i2*.7 

1749.. •  lèTTier   —  9  4 

1759., i**  Initier.   «^7.5 

t7S9.«..  39  déccflilvQ« —  7*5 

IT.^'Ô — .    27  jjLivier»   —  12  .5 

ITcKi,.»^  3a>  janvier. —  12.5 

tr:>Ô»».^*     $  j;iiiut5r»   —  Î3  .8 

17ô9..«.   1$  a^ril   —   7  .5 

1737.  «  «  «     a  jMVwr.   —  13.1 

ITW....  S7|»tn«r.   —  13J 

tT^B^....   «jayftTîor.   —7.5 

i:t>lV..   ^jduQLTi«r.  •   —  9.9 
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1762....  29  décembre   11° .3 

1 763 ... .  16  jaovier   —  12  .8 

1764... •  29  décembre   —6.3 

17^5.  23  février  et  25  décembre.  —  9  4 

1766. ...  10  janvier.   _  i3  .1 

1767 ....    7  Janvier   i5*,9 

1768. ...  6  Janvier   — »  16  .9 

1769....  22  janvier   —   G  .9 

1770....  7  janvier.   —  10  .0 

1771....  13  février   —  13  .1 

1772....  19  janvier   _   6  .9 

1773....  ô  février   —  9  .0 

1774. ...  4  Janvier   —  6  .9 

1775....  25  Janvier.   —  8  .8 

1776. ...  29  Janvier.   17  .1 

1777. ...  l*'  Janvier.   10  .0 

1778... .  27  Janvier   ^  ^  .4 


Jepuis  1825 ,  M.  Schuster  »  chef  de  bureau  à  Técole 
pplication  de  rartillerie  et  du  génie,  a  fait  à  Metz 
)selle)  des  observations  suivies  dans  lesquelles  on 
it  avoir  toute  confiance  et  dont  j'extraie  les  chiffres 


rants  : 

Températuns 

Dates  des  otMer? atkai.  1m  plus  basset 

observées. 

1825....    17  mars   —  8".0 

182G..,.    10  janvier.   —  1^  ,7 

1827....   18  février  ;   —  20  .2 

1828....   17  février   —  7  .3 

1829. ...  29  décembre   —  16  .5 

1880. ...  81  Janvier.   20  «6 

1881. ...  81  Janvier.  *  —  16  .8 

1832..,.    9  décembre   —  6.8 

1833 ....   10  janvier.   —12.7 

183/1....   11  février   —  A  .8 

1835....    15  décembre   —  12  .5 

1836....     2  janvier   —  13  .0 

1837 ... .     2  janvier.   —10.6 

1838. . .  ♦   21  Janvier.   —  18  .5 

1839. ...    l*'  février   —  10  .6 
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18Û0....    17  dOcouibre   —  15*. 3 

18^1....    10  jauvier.   —  12  .5 

18 i2..».  26  janvier.   —9.8 

1843. U  mars   7  .0 

i8M. .  • .   14  janvier.   —  10 

1845....   21  février   —  18%7 

1846....   11  février   —6.8 

18Zi7....    12  IcvriLi   —  12  .8 

18Zi8          28  janvier   —  12  .5 

1849. ...     2  janvier.   —  11  .0 


M.  Nell  de  Bréauté  a  fait  une  série  d'obscrval 
météorologiques  à  La  Chapelle,  près  Dieppe,  d*où 
a  extrait  les  piuâ  basses  températures  annuelles  qui 


vent  : 

Températures 

Dates  dei  obwrrfttioos.  les  plas  baaes 

observées. 

1820. ...  15  janvier   —  17».7 

1821 ....     1^'  janvier   —  13  .8 

1822          30  décembre   —  9.9 

1823          22  janvier.   —  11  .1 

182^          13  janvier   —   5  .6 

1825         29  décembre   —3.1 

1826....   10  janvier   —  13  .2 

1827. ...   18  février.   —  11  .4 

1828. ...   10  janvier   —  7  .5 

1829. ...   23  janvier   —  16  .3 

1830. ...     3  février   —  19  .8 

1831....    31  janvier.   —   7  .0 

1832....         janvier   —   7  .5 

1833          10  janvier.   —  7  .8 

1834....   10  février   —  3  .2 

1835....   22  janvier.   —9*3 

1836. ...    2  janvier.   »  11 .3 

1837 ... .     6  janvier.   —  5  .6 

1838           19  janvier..   —  19  .0 

1839....     1"  février   —   7  .5 

I8/1O....    18  décembre.....   —  13  .5 

I8Z1I....     9  janvier   —  9  .b 

1842...  «    9  janvier   —9.5 
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18/i3....     û  février   —  2».l 

18M...#     8  décembre...,.   —  10  .0 

m5....    12  février   —  13  .6 

18^6....  31  décembre..   ---9.0 

1847., il  mars   —8.1 


'laugergues  a  obtenu,  à  Viviers  (Ardèche),  les  mi- 
la  absolus  suivants  pour  la  seconde  partie  du  siècle 


oier  : 

Températnres 

Dates  des  obsenrations.  les  plus  basiies 

onerTées. 

1766          10  janvier   —  11*  .1 

1767          11  janvier   —  11  .1 

1768....     5  janvier   —  12  .5 

1776....    31  janvier.   —  12  .9 

1778...,     9  janvier.   —6.2 

1779....    16  janvier   —8.4 

1782....   18  février   —  10  .0 

1784. ...   21  et  26  Janvier   —  8  .8 

1788. ...  31  décmbre   —  18  .1 


L'n  observateur  d'Avignon  (Vaucluse),  M.  Guérin, 
is  fournit  la  table  des  plus  grands  froids  observés  an- 
sllement  dans  cette  ville  pour  la  première  partie  de  ce 


cle: 

Températures 

Bttai  dei  cbtetTaUnis.  les  pins  basset 

1802. ...  17  Janvier.   ^  10*  .4 

1803....  9  février.   —8.8 

180&. ...  2  mars   —  8.8 

1805. ...  10  janvier.   0  .0 

1806....  6  mars.   —    1  .2 

1807...,  29  janvier   —  a  .8 

1808.,..  26  février   —  6  .3 

1809....  1"  janvier.   —0.6 

1810....  22  février   —   9  ./i 

1811. ...  3  janvier.   —  10  .9 

1812, ...  2  Janvier.   —  8 

1813....  25  Janvier,   —  5  .0 
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1814....    2/i  janvier. ,   —  7*.5 

1815....    17  janvier.   —3.7 

1816 ....   dl  janvier.   —  6  .7 

1817 ....   11  Janvier.   —  1  .0 

1818....   27  janvier   -|-   1  .0 

1819....     7  janvier   —1.3 

1820...,    11  janvier   —  n  .3 

1821....     2  janvier.. •   —3.5 

1822...,   17  janvier   —  1  .8 

1823....   IZi  janvier   —  6.2 

182A. ...  15  janvier.   4  .0 

1826....   18  mars.   »  2  .0 

1826. ...   16  janvier.   —  6  .5 

1827 ....    21  janvier.   —11.3 

1828          15  décembre   —   2  ,3 

1829.. 27  décembre   —13.0 

1830..,.     2  février   —  11  .5 

1831....    31  janvier   —7.3 

1832....     2  janvier.   —8.6 

1833. ...  11  janvier.   —8.6 

1834. 12  février   —6.6 

1835....    29  décembre   —  9.5 

1836....     3  janvier..   —  9.5 

1837.,,,     2  janvier  •   —   5  .5 

1838..,.    20  janvier   —   7  .6 

1839. ...  81  janvier   —  6  .6 


Mon  confrère  M.  de  Gasparin  m*a  commimiqaé 

plus  basses  températures  qu'il  a  notées  à  Orange 
puis  quarante  ans  qu'il  y  fait  des  observations  méiéi 


logiques  : 

Tempéra  tnres 

Dales  des  obsenratioiii.  les  plus  baœi 

onerrées. 

1817....   26  décembre   ^  1".0 

1818....    28  et  29  décembre   —   û  .5 

iHîd....   15  décembre   —1.5 

1820....  11  janvier   —13.0 

ia21....    2  Janvier   —5.0 

1822. ...    2  décembre   —  A  «0 

1823....   13  janvier   —6.7 

1824. ...    14  et  15  jauvier   —  li  M 
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1825....     8  et  9  janvier   —  i"-^ 

1826.*.,   16  et  17  jaavier.   —7.6 

1827 ....   25  janvier.   —  10  .6 

1828....  i5  février   —  7  .5 

1839 ....  26  janvier   —  12  .1 

Id          25  et  26  décembre   —  12  .2 

1830           8  janvier.   —  12  .5 

1831 ....     1*'  février   —  10  .0 

1832....   14  décembre   — 

1833....     6  janvier  •  —  10  .0 

183^....    12  février   —  10  .0 

183Ô. ...   28  décembre   T"  >^ 

1836....  27  décembre   7:  0 

1837....    3  janvier   —  ^ 

1838. ...   20  janvier   —  13  .7 

  31  janvier   —  li  -2 

18/jO. . . .    16  décembre   —  13  .1 

18H....    10  janvier   —  42  .0 

i8/i2....    13  janvier   —8.7 

18Ù3....    29  décembre   —    7  .9 

18/iA. 10  décembre   9  .5 

18&5..«.   13  février   —  9 

1846....  14  décembre   —8.7 

1847. ...     2  janvier.   -r  ^  .1 

18Û8....    18  janvier.   —  9  4 

ISZiD. ...   30  décembre   —  7  .7 

1851....    31  décembre   —  8  .6 

1852....    19  février   ^  5.0 

1853....  31  décembre   —  9  .8 

On  conclut  de  la  série  précédente  que  le  plus  grand 
)id  observé  à  Orange  a  été  de  — 18*  le  28  décembre 

Les  observations  faites  pendant  trente-cinq  ans  à  Alais 
Gard)  par  M.  d'Hombres-Firmas  donnent  les  résultats 

iivants  : 

Températures  . 

Dates  des  obsemtioiii.  '  ^pteîrée?^ 

1803....    9  février   —  4* .4 

1812....    12  janvier...'.»   —6.9 


376 


SUR  L'£TAT  TilEUMOMEÎUlQUE 


iStS. ...       décembre   —  3\3 

1820 ....    12  janvier.   —  12  .3 

1827....    2/i  jaasier   —8.8 

1829....    28  décembre   —  10  .8 

1830.. 5  janvier   —9.8 

M.  Martins  a  fait  connaître  les  plos  basses  tempéi» 
tares  absolues  de  la  station  d'Hyères  : 

Tempénliiiai 

Dftlw  àa  olMerritîona.  les  pias  basset 


1S11«... 

1812.... 

2  .5 

1813.... 

0  .0 

181&.... 

5  .9 

1815. ... 

/-y  ■         •  • 

5  .9 

1816.,.. 

3  .1 

1817.... 

1  .5 

1818. ... 

0  .0 

1820.,,. 

11  .9 

1821.... 

0  .0 

1822.... 

1  .2 

1823 »... 

1  .2 

182^.... 

0  .0 

1825.,.. 

0  .G 

1826.... 

2  .9 

1827.... 

3  .6 

1828.... 

....  + 

0  .3 

1829.... 

5  .3 

1830..., 

2  .0 

1831. . . . 

0  .6 

1833  * . . . 

....  + 

0  ,6 

ISiiZi.... 

+ 

0  .1 

1836.... 

6  .3 

1  .3 

1839.... 

0  .8 

mo.«.. 

0  .3 

Les  températures  extrêmes,  lors  même  qu'elles  signa- 
lent des  froids  excessifs,  ne  suffisent  pas  pour  caracté- 
riser un  hiver.  La  durée  du  froid  est  d'une  iiiipoi tance 
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lôii  moins  grande  que  son  intensité.  Mailieureusement 
K  observations,  recueillies  jus([u'à  ce  jour,  dans  les* 
juelies  on  a  envisagé  le  pliénomène  sous  ce  point  de  vue, 
ont  assez  rares. 

j  flaugergues  a  compté  à  Viviers  (Ârdèche)  les  nom-! 
res  de  jours  de  gelée  suivants,  c'est-à-dire  de  jours  pen- 
luit  lesquels  le  thermomètre  est  descendu  au-dessous  de 
éro  ou  du  point  de  coagélatioA  de  Teau»  pour  l'époque 
ik  il  observait  : 

Années  Nomltte  dê  jowif  AnnéP».         Nomlwe  de  Jooif 

dagdW.  Années.  de  gdée. 

1766   82  1779   2i 

1767   18  1782   U 

1768   8  178 'i   21 

1776   7  1788   83 

1778   ii 

« 

Pour  Tobservatoire  de  Bruxelles ,  M.  Quetelet  nous 
pumit  dans  sou  ouvrage  sur  le  Climat  de  la  Belgique  la 

?ble  suivante  : 

183/1   21                 18Zi2   62 

1835   M                 18Zi3   57 

1836   31                  iSUli   75 

1837   62                 18A5   lU 

1838   77                im   51 

1839   50                18/17   71 

iSûO   72                18A8   AS 

1841   liU 

Les  observations  faites  à  T  Observatoire  de  Paris  don- 
Kat  une  série  plus  complète,  et  qui  sera  d*un  bien  grand 
intérêt  quand  elle  aura  été  continuée  pendant  une  ion* 

^  suite  de  siècles  : 
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Anoées. 

iSombre  de  jouis 

Années. 

Nombre  de  joois 
dfi  niftê. 

61 

...  /i9 

37 

M       n  ^ 

AO 

33 

d        f\ W9 

J  M 

39 

A  HA  A 

JMB 

AA 

26 

Al. 

MA 

35 

1792  , .. 

€^ 

32 

A 

78 

d  n  n  A 

CTA 

59 

A  A 

30 

iÉ  ^■^«^M 

Él 

J-  A 

42 

A  AAn 

AO 

A  H  AA 

m  A  A  â. 

4hA 

29 

1800. ... 

53 

1835  

65 

MIL 

jt  o  o 

58 

67 

Ê  PV 

A  o  n 

72 

M  t\  A  # 

^  J<% 

d  A  A  A 

44 

d  A  V  A 

76 

a  A  J  ^ 

A  C 

A  A  Jr 

.A  A 

66 

M  ^  M  A 

A  A 

âA 

d          f  ^ 

67 

44 

A   f \  #  *^ 

t\H 

31 

29 

A5 

Ai 

1852  

29 

36 

La  moyenne  du  nombre  jours  de  gelée  par  amiâe 
pour  la  première  çioiti^  fie  ce  siècle  est  de  4S,5« 

La  continuité  du  froid  sans  aucune  interruption  est  ud 
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ait  qui  mérite  aussi  de  fixer  l'attention.  II  ne  faut  pas 
lonsidérer  seulement  le  nombre  total  de  jours  de  gelée 
rune  aimée  ;  on  doit  encore  supputer  le  nombre  de  jours 
rendant  lesquels  il  a  gelé  sans  aucune  interruption*  Alors 
m  doit  envisager  les  hivers  sous  le  point  de  vue  pure- 
ment météorologique,  c'est-à-dire  rapprocher  au  bcsoui 
es  gelées  du  mois  de  décembre  d'une  année  de  celles  du 
mois  de  janvier  de  l'année  suivante.  La  moyenne  du 
aômbre  de  jours  de  gelée  consécutifs  par  hiver  pour  la 
première  moitié  de  ce  siècle  est  à  Paris  de  12.4.  On  a 
compté  dans  les  hivers 

De  1776  à  1776   25  jours  consécuUfs  de  gelée. 

1783  à  178Zi......  69 

1788  il  1789   60 

1794  à  1795   U2 

i7dB  à  1799   d2 

1829  à  1830   32 

1837  à  1838   26 

18A0  à  1841   27 

Lorsqu'on  cherche  à  apprécier  Tintensité.  d'un  hiver, 
il  faut  avoir  bien  soin  de  circonscrire  les  lieux  qui  sont 
le  théâtre  des  faits  invoqués  :  selon  la  position  géogra- 
phique le  froid  sévit  d'une  manière  bien  diflférente.  En 
général,  la  plus  basse  température  s^observe  vers  les  lati- 
tudes les  plus  élevées»  mais  cette  loi  souflre  bien  des 
exceptions  provenant  de  circonstances  accidentelles ,  de 
la  conUguration  des  lieux,  du  voisinage  des  mers  ou  des 
montagnes,  de  Télévation  au-dessus  du  niveau  moyen  de 
r Océan 9  des  obstacles  que  rencontrent  certains  vents, 
de  la  présence  ou  de  l'absence  de  vastes  étendues  boi- 
sée8|  etc.  C'est  ce  que  montre  la  table  suivante  où 
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M.  Barrai  a  réuni  les  températures  miniina  extrêmes 
observées  dans  dilTérentes  contrées  du  globe  : 


EUROPE. 


I.  France, 


KléTAiioa 
!•  toogitoda.  aa-dMtttt 
dtt  1*  mtt» 


Datas. 


Uiniocm 


'  Lille   BOoam  0o43'E, 

S  n'huai   OU 

3  Anas   50  f 7      0  26 

4  Hcii.Iecoart   50  I7  0  20  0. 

5  Aiàiieûs   49  53      q  2 

0  Saiia-Quenliû   49  50  0  57  E. 

^  Venrlns   49  53  i  s* 

«  U  Gliapelle  (près  Dieppe)  49  Sft     i  I5  0. 

9  MoDtdidier   40  39  0  14  E. 

10  Cberbours  ■   4g  39  3  58  0. 

If  Le  Havre   4  a  29     2  14 

%%  ûuillebœuf   49  â8  I  49 

13  Roœn   19  95  |  15 

44  Ronfleur   49  26     2  7 

15  Clermont  (Oise)   49  23     0  5  E. 

46  Rdms   43  15     I  4f 

47  Le»  MesDeox   43  43  4  37 

43  Mets   49  7  3  50 

49  SaloUU   49  7  3  26  0. 

20  aciuay   j^g   g  |  44 

81  Moiitmoreucy   49  0  0  3 

39  1leaox.   4^53  0  88  £. 

23  CMloa^-sur-^ane   43  37  3  1 

24  Gœndorff;   43  «7  5 

  43  80  8  44  0. 

^    48  50  0  0 

27  Hagaenaa   43  4g  5  25  g 

38  Commercy    ^5  3  ^5 

  4»  43  3  0  0. 

^^"*=y   48  4S  8  51  B. 

34Samt.]|(d«,   ^^^^ 


34ffi| 

SI 

67 

81 

36 
104 
175 
147 

39 

48 

M 

8 

«  I 

4 
86 
86 
33 

483  I 

33  I 

405 

188 
58 


497 
89  I 

243 
486 

300  { 

44 


26  décembre 

4858 

— I8*JR 

a  w  «w 

déeembre 

4788 

38  janvief 

4778 

--28  i 

30  décembre 

1788 

—23  .4 

2f)  décembre 

1853 

"18  .5 

27  février 

1776 

—20  .3 

28  janvier 

1776 

—90  .6 

31  (lereinbre 

«788 

— îl  .9 

3  février 

1830 

—49  .8 

33  jaiiTier 

4776 

48  Janvier 

4838 

-Si 

38  janvier 

4778 

3  décembre 

4844 

—10  .0 

24-25  janvier  1829 

—11  .0 

30  décembre 

1788 

—SI  8 

mm 

en  février 

1830 

— U  3 

30  décembre 

1788 

—fi  3 

26  décembre 

1853 

 Oui  A 

20  janvier 

1838 

-19  .0 

13  Janvier 

4855 

4738  et  4784 

-M  J 

31  Janvier 

4830 

*90i 

* 

4738 

-14.1 

6  décembre 

18U 

-  9  .5 

en  janvier 

1838 

-18  .0 

janvier 

1795 

—20  .0 

88  jauvicr 

4776 

-19  J 

décembre 

1788 

-20.6 

26  décembre 

1853 

-ÎO.O 

17  décembre 

1853 

-M  J 

janvier 

4778 

-10  4 

85  janvier 

4798 

-tt  J 

30  janvier 

4338 

-49  4\ 

décembre 

4788 

-21  3 

13  janvier 

4820 

-18  .8 

30  décembre 

1788 

-21  3 

4er  février 

1776 

-ii  .6 

8  février 

1S30 

-i6  .3 

décembre 

1783 

-13  4 
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Élération 

LatHude.  Loiiglt«de.  &u-«t«iiw 
de  la  mer. 


Minimum 
absolu. 


»Slii8lM»r|.......t   48»35'N.  So95'E. 

33  Lii,! lires   4  8  27  0  51  0- 

3*  l::uuji>es   48  26  0  40 

3S  Mayenne   48  18  3  57 

»Trojes   48  48  I  45  E. 

87  Mirecoort.   48  18  S  48 

38  Saîot-Oié   48  17  4  37 

39  Épinal   48  10  4  7 

40  DenainvilUers   48  10  0  4  0. 

41  Marboaè   48  7  4  0 

49  Colmar   48  8  5  I  E. 

43  Neafbrisacb   48  0  5  0 

aiVonlargis   48  0  0  88 

«SJdffDf   47  89  1  4 

48  Orléans.   47  84  0  38  0. 

47  Maiuuuse   47  4J  5   0  E. 

48  Auxerre   47  48  4  14 

19  Veiumme.   47  47  1  (G  0. 

ôO  Beaiigeiu  y   47  46  0  46 

La  Cbâpelle-d'Augilioa  ...  47  26  0  7 

88  Tours   47  i4  4  38 

S3  DijoD   47  «9  2  42  £ 

M  Besançon   47  14  8  43 

55  Nantes   47  13  3  53  0. 

56  Cbinon   47  10  8  6 

57  60QlgeC   47  5  0  4  E. 

S8Pwittrlier.   46  84  4  4 

48  ChaloiMr-SaAne   48  47  S  81 

4a  Uos-la-Saonier   46  40  8  43 

U  H  Ctaâtre   46  35  0  24  0. 

62  Poitiers   46  35  4  60 

63  MoaliDS   46  34  1    0  E. 

64  Fontenay  (  Veiiilée)   46^28  3  9  0. 

65  Loç4)n   4(3  27  3  30 

GG  Màcou   40  i  8  2  30  E. 

67  Bourg   46-48  8  63 

68  La  Rodielie   46  9  8  80  0. 

48  Roanne   46  8  4  44  E. 

70  ViUelnnehe  (Rhône)   45  59  s  23 

74  Stint-Jean-d'Angely   45  67  3  52  0. 


478 


333 

448 

227 
S3 
84 
484 
347 


44401 1 

158 

127 

402 

440 

979 

843 

341 

430 

440 


196 

498 
446 
447 
498 

229 

422 
85 
100 
191 

55 

24U 

870 
4t 
82 

456 


183 
34 


31  décembre 

1788 

— 26".3 

3  février 

—23  .4 

30  décembre 

1788 

—19  .3 

31  décemlsre 

17M8 

—21  .9 

dècDiiibro 

1788 

—iù  .0 

84  décembre 

4788 

—33  ^ 

4786 

—47  .5 

34  décembre 

4788 

—36  .3 

3  février 

4830 

—35  .6 

89  janvier 

177<î 

-17  .1 

49  janvier 

1855 

—12  .2 

49  décembre 

1788 

— 2.''>  .6 

en  février 

1830 

—  18  .0 

48  décembre 

1788 

—30  .2 

décembre 

4783 

—48  .4 

84  déeenlire 

4788 

-48  .7 

84  décembre 

4788 

—32  .5 

janvier 

4784 

—33  .4 

3  février 

1830 

—28  .1 

1768 

-18  .4 

30  déci-mbre 

4853 

—  14  .0 

31  dccciiibre 

1788 

-22  .5 

4'J  janvier 

1855 

—  14  .0 

31  décembre 

4788 

—25  .0 

janvier 

4836 

—15  .0 

4«r  lévrier 

4776 

—80  .0 

34  février 

4845 

—18  .0 

janvier 

4784 

—46  .9 

décembre 

4788 

—13  .0 

décembre 

1788 

—23  .8 

janvier 

1789 

—  23  .0 

34  décembre 

1788 

— 23  .8 

1i  décembre 

1846 

—34  .3 

31  décembre 

1788  j 

1-23  .8 

1 

8  Janvier 

4789) 

34  décembre 

4788 

-84  .0 

46  Janvier 

4838 

-34  .5 

30  décembre 

4858 

—43  M 

49  Janvier 

4855 

— U  .7 

décembre 

1788 

—20  .0 

26  janvier 

1K12 

—12  .4 

84  decemî're 

17S8 

—22  .6 

déceuiùte 

1788 

—17  .5 

•  décembre 

4788 

—48  .1 

» 

-48  .6 

80  décembre 

4883 

—47  .6 

• 

» 

—46  .3 

34  décembre 

4788 

-20  .6 

1786 

-13  .8 

décembre 

4788 

—47  .5 
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LUqz. 


nUSailny«(Ain)   «MI^N. 

73  Limoges  ••••  i' 

74  Ckfinoii-Fmild.  •  45  47 

75  Lyon   45  46 

76  Angoolèiiie.. .  •   45  ad 

77  Gnade-GInrlKiise          IS  IS 

78GreiialiIa   45  41 

79  Le  l'uy   -i^  0 

80  Aorillac   44  56 

81  LUioonw   44  57 

«aBordnsx   44  50 

83  Joyeuse  (Àrdèche)   44  80 

84  Viviers   44  SO 

85  Rodez   44  21 

88A«eD   44  4» 

87  Onmge   44  s 

88  Alais   44  7 

89  Riez  (Basses-Alpes)   44  7 

MMonUabui   44  4 

91  Àvi8iion   43  87 

ttHlme»   43  81 

88  Stiol-Sever   43  46 

94Dax   44  43 

88Ari68.   43  41 

9G  lU  yusse  (Var)   43  40 

87  Toatonsa   43  37 

88  Montpellier   43  S7 

99  Aix  (Booe1l0Hla'IUlôlie).   43  32 

m  Draguignni   43  3i 

104  Béliers.   43  ai 

KttMaraflillo   43  48 

m  l*âu   43  15 

104  CarcasMHMio.   43  13 

105  OtoronCBassesppTréiiécs)  48  ts 

105  MaibonM   43  il 

4orTooloB   43  7 

108  Hycres   43  7 

10»  Vallée  (l'OssanlPyrénécsj.  42  50 

110  Perpiguau   42  42 

111  Veuce  tVar)   43  0 


4e  la  mv. 

i04O'E.  »8« 

1  5  0.  287 
0  45  £.  487 


absolu. 


2  2â 


5  11  0.  95 
8  »  B.  9530 
5  94 

3  31 


630  j 


0  6  69t 
S  35  0.  5 

985  7 

1  OB.  147 
9  91  57 


U  14 
4  43  0. 
9  95  B. 


630 
43 
45 


1  44  168 

3  50  500 

0  80  0.  87 

9  98  B.  85 

9  1  114 

9  84  0.  100 

894  40 

9  18B.  17  { 


3  48 

0  54  0. 

1  Z%  Ë. 

3  7 

4  8 
0  59 

8  9 

9  43  0. 
0  1  B. 
9  87  0. 
0  40  E. 

3  36 

3  50 

2  46  0, 
0  34  t, 

4  40 


918 

70 

45 


404 


13 
4 

4 

\  OOO 
42 
35 


90  déeeaibre 

décembre 
décembre 
1«r  février 
31  décembre 
18  jaof  ier 
51  décembre 
80  déeembre 

85  février 
jauTier 

15  février 
27  fîcrpmhre 
30  décembre 
décembre 

86  décembre 
99  décembre 
SI  déoeadne 


16  janvier 
pn  janvier 
48  déceiubre 
42  jauvier 
12  janvier 
décembre 


515 

188  I 

30  I 


février 
22  jauvier 
80  déeembie 


11  ji 
98  Juifier 

décembre 
» 

décembre 

12  janvier 
5  Janvier 

• 


1853 
1788 
1788 
1776 
178« 
1838 
1788 
1785 
1775 
1789 
1854 
4829 
1788 
1788 
1829 
1899 
1785 
1789 
1846 
4842 
1789 
1835 
1820 
1590 
1788 
1599 

m 

1784 
1775 

i786 
1810 
18j» 
1885 
1785 
1709 
1853 
1729 
1840 
1S49 
1788 
1820 
1849 
1789 
1754 


11  janvier  1820 

décembre  1844 

déceoibre  4788 

Il  janvier  I8S0 


— 15».0 
— -2^  .7 
—18  .1 

— :i  0 

—21  .9 

—18.7 
-98  Jl 
—21  .1 
—19.1 

—17  .1 
—23  .« 
-46  .2 
—43  .8 
—10  4 
-15.4 
—18.1 
-10.4 
—15  4 
-12  .0 
-1-  -7 
.11 

-12  .3 
—15  4 
-13 .! 
-13  4 
—Il  6 
-70 
-14.4 

-  5.$ 

-  6  J 
-7.0 
^13.1 
-124 
-18.1 
-18  .0 

.0 

/: 

-^f  .0 
-17  .0 
-17.5 
-l  i  J 
—19.0 
-17  4 
-12  .5 
-10  .0 
-Il  .9 
—21  .0 

-  94 
-11.3 
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II.  Iles  Britawdquei. 


Élévation  ||li|yi>y^m 

Ueoz.                 L44itade.  Lonsituds.  «a^desst»          D«te».  Abgolo. 

de  la  ntr. 

I  Limeritk                        5â<'40'N.   40^5ë'0.    •             •      1788-89  — Ifo.O 

I  Oxford                         51  48       3  38        *     88  décanbre  1788  ->-IO  .8 

\  Londres                     8181       %U       »     88  déeenAn  4788  —19  .8 

i  A  la  eanpigne  prèsde  Lon- 

•            V           »             »            »  —80  .8 

^taisiiee*...   807       788       '  •  «—4.4 


ni.  Hollande  et  Belffique* 

I  Amsterdam..                             i^j3  E.    o     30  décembre  1783 

[  Oeift                        52  I       88       '     81  déceuUire  1783 

(Rotterdam  8185       18       »     88  Janvier  1778 

IRieaport                      54  8       0  85       »     88  janvier  4778 

tllaliBês                     81  t      %  9       «        janvier  1833 

(5  janvier  i789 

'^'^f^ie^s                        "   •        •  '        •   l  26  décembre  is:;:? 

rAioat  •           50  58       1  48        «      20  janvier  i>^38 

-      .                                      ^  ^            (38  janvier  4770 
  80  88        fttt        -1  26  décembre  1853 

)  Maestricbl                       50  M         3  48        49     23  janvier  1823 

.  «                           .A B           I  28  janvier  1778 

  «>«       »  *          145  janvier  1838 

(  98  déeembra  4783 

ITounaL.                    80  86       4  8       »     88  janvier  nro 

3  >^amur                          80  88        «84       *W  {     décante  îs  w 

4Moiia*«...«                 50  88       140       '     16 janvier  1802 


-20O.0 
—98  .5 
<-90  .4 
—18  .8 

—24  .4 
—21  .2 
-19  .5 
—17  .4 
—20  .0 
—23  .2 
-38  .9 
—91  .4 
-18  .8 
—34  .4 
—20  .8 
---21  3 

—  18  .1 
—21  .0 

—  17  .5 


IV.  Danemark,  Suède  et  Norvège,. 


4Enontekls                      f^?oso'N.                490»        •  »  — 50-.0 

SHaapakjfUfPrèsdeTomés.  66  ^7      2i  37       •          »  "  -50 .0 

3  Calix                                65  50  N.       •             •              •  *  —55  .0 

4  Pu  ikiavig  (Islande)            64    8       34  16  0.     •             •  •  -20.0 

5  DruiuUeua                       63  26         8   3  E.     •             •  •  —83  .7 

6G€ae                            60  40       44  18        '      44  lévrier  4845  —39  .8 

7U9nl                          80  891      48  48         0          •  '  -34.7 

SStocUiolm                    89  80      45  48       40    an  janvier  4784  —38  .7 

OCopenblgae....                55  41       40  14         0      4  janvier  1789  —26.3 

M  EoabeiB                       '          '         '     ^  décembre  4788  — 3i  .8 

V.  Russie. 

lAIlo                            80«9rN.  49»87'B.    0             *  "  -36  0 

!12  février  1772  -  38  .8 

48  janvier  1820  -  32  .0 

29  décembre  1829  —32  .5 

â  K^-isan                               55  48        46  47          85              •  "  -40  .0 

4  Mo&coa                          55  45       35  14       442    en  janvier  1836  —43  .7 
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Lieux. 


Elévation 

Latitude.  LoQ^itode.  au-dessus 

de  la  0Mr. 


DaI«s, 


452m 

• 

m 

»48 

48  4» 

199 

49  déMOAvo 

4789 

SI  39 

M»  59" 

• 

* 

46  SI 

49  45 

* 

m 

9  Vicimo-Oiîikinsk  l'sur  la 

pente  occident.  Oe  roarai) 

m 

* 

Janvier 

4844 

40 

• 

• 

50" 

à 

VI.  Confédération  ffemasiique» 


l.Hamboi 
9  Brème. 


45  Eiiaug 


49  IUtisboiiiie.4 

49  Kefal  

20  Augsboory.. 
91  Vtenne  


23  Peissenberg  [couvent  de}. 


4  Bile. 


9  Znricb. 


6*24'E. 

» 

■ 

• 

S8  33 

7  39 

49 

* 

m 

83  o 

6  S9 

96 

46  déeemlwe 

1789 

52  31 

44  8 

4« 

;  S9déceni1ire 

!  24  janvier 

4786 
4839 

52  22 

7  24 

m 

46  décembre 

4688 

51  40 

42  59 

m 

«f  «  su 

27  janrfer 

4776 

51  7 

U  42 

148 

a 

p 

51  5 

40  0 

* 

2l,27,28déc.  47S8 

51  4 

44  94 

490 

47  décembre 

4788 

80  89 

9  0 

904 

47  décembre 

4788 

80  59 

893 

909 

17  décembre 

4788 

50  7 

6  SI 

447 

30  décembre 

'  23  janvier 

4783 
4  829 

50  5 

42  8 

479 

7  janvier 

1784 

49  36 

8  40 

m 

48  décembre 

4  788 

6  7 

98 

48  décembre 

4788 

49  49 

9  44 

* 

19  décembre 

4788 

49  4 

945 

862 

• 

» 

48  94 

5  95 

• 

96  décembre 

4783 

49  99 

834 

491 

80  décembre 

1738 

49  43 

44  3 

486 

29  janvier 

477C 

48  9 

9  44 

888 

[  30  décembre 
L  26  décembre 

1788 

47  48 

8  44 

9% 

» 

« 

47  46 

9  4 

586  1 

1  30  décembre 
[  en  janvier 

4788 
4830 

I.  Hongrie,  Turquie^  Grèce, 

47o99'N. 

46048' E. 

454 

90  décendue 

4786 

41  0 

26  39 

s 

93  janvier 

4880 

97  59 

21  98 

• 

« 

Vlll.  Italie  et  Suisse. 

47o33'II. 

8»I5'E. 

965  ! 

18  décembre 
3  février 

4788 
4830 

47  23 

6  13 

459 

1  29  janvier 
1  14  décembre 

1976 
4846 

-340 

-»4 
-44.1 


-25  .0 

à 

-3S  Jt 


—22*}.; 
-SOI 
-441 
-»i 

-25.0 
-29  i 

-3i  i 

-•2^  T 

-3«  J 
—31 J» 

>i44 

-28  .î 
-H  .1 

.s 

-4(»i 
-47.1 

-23  .< 

-^1  .3 

-ài  i 
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Élévation 

tkm*                        Latttode.  LoDfiiod«.  «u-deaau»           Dates  Mittlmw» 

 *            47«  .  N,    4»8VB.  .  •     lidéeenbra  IM6  ~J8 

Beroe                         46  87       5  6      571  f          *  ' 

Saist-Betnart  (bospiee).  M  80       4  48    9i9f  f         '  ' 

I  30  décembre  1853  -35  .5 

Ff'i»0"r«                           -^6  48         4  18        7lt               »  4830  -18.5 

  46  47        4  18        •     4  «r  février  «30  — 24  .o 

£aio(-€otliard  (hospice).  46  8$       6  u     20Dâ            •  »  —30  .0 

I^OSaillW                        46  81         4  18       898              '  1966  -20  .0 

Genève   46  19        8  49       407  ( 

t  11  et  48  jaiiv.48l§  —98  .8 

Kiian                           48  98        6  81       m             •  *  --46.9 

Wooe                           48  94        9  89        14  1           *  -  -«3  6 

i            •  4776  —13  .2 

f'a^ie  45  41         6  49        90              .  4830  -15  ^ 

Turin                         48  4       8  91      978  f          '  ^'^^ 

17  décembre  4844  —47  .0 

Ftorence                       4847       888       73             0  ,  ^  % 

P^se                           4848       88        0              «  .  ^«.8 

IVice                            48  49        487        84             •  •  -9. 8 

Rooe                             4!  84       40  7        29  j  29  etMJée.  4893  -  4  .9 

i           •  4748  —  6  .<> 

Naples                            40  54        44  55        54              •  »  —  i  .0 

Païenne                         38  7       44   4         54             •  ,  —  0  .0 

Kicolosi                           a?            42  46       68â              m  •  —  S 

IX.  Espagne  et  Portugal, 

Vlltorla  430  O'N.    5o  O'O.    *      13  décembre  4846  -44«.8 

MtiA,...                    40  98       6  9      688    81  déeenibie  1899  —14  .9 

Vatenee                      89  99       9  48       •            »  1830  —  S  .9 

Lisbonne  •   38  42    .  44  99        ~7S            m  •  —  9  .7 

Sévi  Ile                            37  '23         8  24         #              .  4830  —  5  .0 

^i^iM  36  7        7  44        »     iwjiaTier  4830  -19  .1 


X.  Asie. 


730  o'N. 

34030'E. 

• 

—460,9 

70  55 

433  32 

janvier 

4846 

—40 

.3 

G8  32 

4â8  34 

» 

m 

—53 

.9 

69  9 

497  98 

87 

35  janvier . 

4829 

—58 

.0 

99  48 

88  4 

186 

» 

-40 

.9 

57  56 

51  48 

948  1 

[ 

» 

—81 

.8 

l  96  décembre 

48U 

—38 

.7 

Ak-Boulak  et  Bich-Tamak. 

80  » 

67  « 

0 

Maiiaofév. 

4849 

-40 

.7 

'  Sieppe  des  Kirgbiz  Kais- 

46  54 

52  0 

u 

dérerabre 

4839 

—43 

.9 

39  :>à 

414  9 

07 

42  janvier 

47C2 

—  15 

.6 

39  44 

62  35 

28  janvier 

4i»42 

-23 

.0 

Vill.  —  V.  25 


386 
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Liettx« 


KUration 
de  U  mer. 


abcoUu 


41  Bagdad  

4S  Nanganki  (tle  Oedma). . . 

IS  MoMonr  

44  Amteto  

15  Bénarès  ••«•••• 

16  Canton  

47  Chaiuleniagor  

•18  Fort  William  (près  Uilcutla) 

49  Calcutta....  

20  Macao  

24  Madras  

25  Seringapatam  •  

93  Pondicbéry  

Si  Oolacarnunil  

25  Kandy  (île  de  Ceylan)...* 

26  Pulo-Penang  (Ue)... 
37  Siogapore  


49B  rE. 

V 

8i  45 

437  83 

m 

ao  37 

7S43 

4848 

30  25 

74  25 

343 

25  49 

80  35 

97 

23  8 

410  56 

» 

22  54 

86  2 

» 

22  35 

86  0 

86  0 

SS44 

414  44 

43  4 

77  54 

43  S5 

74  49 

735 

44  56 

77  29 

il 

U  25 

74  30 

2242 

7  48 

78  30 

543 

5  25 

97  59 

w 

4  17 

401  30 

w 

jaiiTler 
5  lévrier 


4784 

4555 

—  3  .0 

m 

m 

—  0 

0 

4-  7  .2 

m 

—  2 

«r 

-f  7 

4-44  .4 

4-  3  Jl 

4-47  S 

4-  8  .9 

: 

1/ 

4-  3  .a 

n 

T-H  7 

m 

4-24  A 

0 

444  J 

XL  Archipel  dAsie  et  Océanie, 


4  Honoliilu  •..  21oi8'N.  460o45'0. 

2  Anil.aine   3  44  S.  125  49  E. 

3  Batavia   6  9  404  33 

4  Fort  Vndts  (lleMolvnie).  44  95  49firi5  E. 

5  Taïti   17  39  454  49  0. 

e  Sydney   83  69  448  54 

XII.  Afrique. 

4  Alger..,..   a6047'N.  OoU'E. 

2  Tunis   36  46        7  54 

8  Funchai  (tle  de  Madère) . .  33  33  49  46  0. 

4  Le  Caire   30  9  38  88  B. 

5  Sainl-Loais  (Sénégal)....  46  4  48  54  0. 

6  Corée   44  40      49  45 

7  Kohbe   U  41  25  48 

8  Sackalou   43   5         3  52  E. 

9  B  )nioM   43    0        44  30 

10  Saiiiie-HcRMie   45  «5  S.     8   3  0. 

44  Port-Louis  (.ile  de  France).  ^0  4o       55   8  E. 

42  SaUit-Denls  (Ile  BoarlMii).  30  53      88  40 

4SLeGap   33  55       46  8 


30  septandire  I8sa'  +I9^ 

»  »  4-94  J 

*  .  4-17  .î 

•  •  4-18 


35 
0 


96  jaiiYier  4836 


538 


43 


4-2J 
+40  Jl 

4-â  : 

4-12^ 
H-15 

+  5.. 

4-11  j 

4-45  j 

4-16  i 
4.4i 


Xni.  Amérique  sepieniriemle. 


4  lie  Melvillc   74047'N.  4i:P  8  0. 

2  Port  BoNven   73  1  4       94  4  5 

3  Mer  di!  Groenland   72   0       22  0 

4  Por;  1(1  IX   70   0       94  43 

5  lie  li^looiik   69  49        84  33 


y 
w 


V 


-U  . 
-42  . 
-50  J 
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3S7 


fort  EnfreprUe...,   64  28 

Fort  Bel  1,1  11 i  p   62  46 

-Nain  ( La Lir dthir';   57  10 

Silciia   57  3 

fisnberland-Uouse   5S  57 

Québec   MU 

rwtBndy   45 

Montréal   4S  81 

Peueianguislieae.. 44  4» 

F  rt  Howard   41  40 

Mnnipeiiier   un 

Baagor   41  8 

Àn5on   44  » 

FnucoQîa.   43  30 

KTiMisor.   43  M 

GoMord   43  11 

ftom.   43  48 

PortsBioatli*...   48  8 

Newport.»»  •   43  • 

^.trjtoga..,   43  « 

Kutiand.  •••«  •••«  43  » 

,\lluny   42  39 

Sak  in   42  31 

PiUsfleld   4230 

Cftfflbridge  •   49  98 

4â  Si 

4«  45 

hi)  43 

:{9  57 
39  25 
39  18 

39  a 

38  53 
38  37 
37  Si 

37  48 

38  47 
32  5 
3!  33 
30  30 
29  58 
21  34 
49  12 


fkm4tmn*.é  

Nw-York  

l'hiiadelphie  

M^irtt'tia . .  •««••..«•  

Tî.ri iîn"rf>.  ••• 

uiiciiiuali  

Wasliinglon  

^t-Louis  (Missouri) 

Uehiiiond  

irtlUamabiirg  

Cbarlrfltowii...*.  

Savannali  

Naichei  

Talahas<îe  

?«cw-Orleans  

Key-Wesl  (Floride)  

Vcra-Orua  


ItiBiiBum 
abMltt. 

de  la  mer 

.    830  31' 

U.  f 

• 

—380.6 

115  26 

393» 

• 

—19  .7 

109  1 

• 

—56  .7 

64  10 

u 

4770 

—37 

437  38 

w 

■ 

—20  .0 

404  37 

• 

-43  .9 

73  38 

* 

* 

• 

-40  .0 

m  46 

475 

• 

—38  .1 

78  58 

4  OB  O  JlDf  • 

1838 

*87  .9 

89  0 

17» 

0 

• 

—35  .6 

89  22 

too 

tr 

• 

—38  .9 

74  *0 

4835 

—40  .0 

71  4 

4  ou  0  J8I1V 

1835 

—40  .0 

72  y 

jgv  janvier 

4817 

—40  .0 

74  • 

m 

A  fin  1  iunv 

4835 

—40  .0 

• 

m 

w 

A  4111  B  inv 

4835 

—36  .7 

78  50 

0 

4885 

—87  .9 

73  44 

0 

• 

* 

—83  .8 

73  6 

0 

4  o«  8  janv. 

4835 

—28  .9 

73  40 

m 
9 

4  Ali  R  isnv 

4835 

-40  .0 

9 

4  UU  o  JuilT. 

1835 

—36  .1 

* 

W 

4  OU  O  janv. 

4  if  35 

—34  .4 

76  8 

oV 

4  QU  a  JdllT. 

4835 

—  35  .6 

73  44 

M 

A    Art     R  vAnv 

4  OQ  il  janv. 

4835 

—27  2. 

m 

W 

4  OU  O  JdtUV. 

183:» 

-36  .4 

73  98 

W 

• 

.  9 

— U  .4 

73  24 

.  { 

f 

• 

4  os  9  jIllT. 

9 

4888 

—85 
—86  .4 

75  44 

V 

4  on  V  JnlT. 

4835 

—30  .5 

7G  20 

U 

a  An  R  t^nv 
4  OU  3  jdnv. 

1835 

—20  .5 

77  30 

A  Alt  R  {snv 
4  Ull  O  JIWV« 

4886 

—20  .0 

8:j  50 

—27  .8 

78  57 

If 

4  Ou  9  janv. 

4835 

—23  .3 

m  50 

\vA 

m 

—27  M 

79  24 

w 

a  An  11  î<inv 

4  vu  o  janv. 

4835 

—26  .6 

99  35 

f  W 

9 

• 

—87  .7 

79  48 

* 

9 

9 

—94  .4 

7»  8 

• 

9 

9 

-M  .4 

89  46 

* 

4  OD  5  jan?. 

4835 

—47  .8 

83  26 

«r 

9 

—46  .4 

93  43 

53 

w 

—17  .8 

8(3  20 

m 

• 

tf 

—  15  .6 

92  27 

V 

« 

V 

—  3  .9 

84  13 

9 

9 

+  6  .7 

98  29 

• 

9 

9 

+IC  .0 

XIV.  Iles  Antilles, 

La  Havane   93»  9' K.  84o43'0.    9C  •  •      +  7o.3 

llajoy  LCuba)   93  9       84  45        93  •         •         0 .0 
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ÉlëTmiioa  lilrf»™ 

Lieux.  L&Uiude.  Longitude.  Ao-deMua  Dates. 

8  La  Jamaïque                     47o50'N.  79©  2'0.     -  •  •  +I7<»  8 

4  La  Goiiteloape                 16  U       63  52        •  m  m  -f  .5 

5  Li  Martiilitie                 14  40      61 M        •  •  •  +17 .1 

e  La  BariMite                  18  8      61  C7        «  •  •  -Htt  •> 

7UTfijmé                     10  49      68  51        •  m  •  -H^J 

'  XV.  ÀmMque  méridianaie* 

4  fnrnçao                           120  6'N.   71ol6'0.     •  •  »  +53^» 

a  M^raiaTbo                        Il  49       76  «9         •  •  •  -|-2I  .« 

8  La  Guayra                        10  aG       COÏT         -  •  •  .0 

4  Caracas                            40  31        69  25       916»  •  •  -f'*  ^ 

8  Parattirtbo                      ft4S       87  88        •  m  m  +16  É 

OCayeoM                       4  86      84  80       »  m  m  +16  j| 

7  Sanit-Pé  à»  Bogota          4  86      76  84     S66I  *  •  +Si 

6  Saint-Loolsde  llmiia...  .  2  31       46  36        «  »  m  +^4 

9  lies  GalapagM                0  0      93  o       »  •  •  +ii  .1 

40  Quito                            DUS.   81    fi      i29()g  «  »  4-6^ 

41  Lima                              12   3       79  28       166  »  #  +13  .9 

42  Rio  (le  Janeiro                  22  54       45  30         -  »  ,  * 

43  Buenos- Ayres                  a4  36      60  44        «  •  »  ^  z  ^ 

44  Ues  Falkland                  61  96      68  49        »  •  •  ->5i 


On  voit  par  ce  tableau  que  les  froids  les  plus  exccu 

sife  que  Ton  ait  ressentis  jusqu'à  ce  jour  sont  renfermé 
dans  des  limites  assez  étroites  ;  qu'ils  ne  descendent  pi 
au  delà  de  — pour  la  France  ;  de  — 20**«6  pour  k 
îles  Britanniques;  de  — 24". 4  pour  la  Hollande  et  I 
Belgique;  de  — 55*"  pour  le  Danemark,  la  Suède  et  1 
Norvège;  de  — /i.3^7  pour  la  Russie;  de  — 35".Gpoii 
r Allemagne;  de  — 17',8  pour  Tltalie;  de  — 12*  poi, 
r£spagne  et  le  i^ortugaU  Quant  aux  contrées  qui  n  appai 
tiennent  pas  à  TEurope,  il  faudrait  de  plus  nombreus«! 
observations  pour  qu'on  pût  dire  avec  quelque  certitadj 
les  plus  forts  degrés  de  froid  qu'on  est  exposé  à  y  suMi 
On  a  vu  par  les  faits  rapportés  dans  ce  chapitre  qa 
les  rivières  ne  commencent  à  se  congeler  que  par  un 
température  d'environ  — 6".  Les  grands  fleuves  exigei 
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lour  être- pris  d'un  bord  à  l'autre  une  température  d'.au- 
ani  plas  basse  quMls  sont  plus  rapides.  A  mesure  que  lés 
igueurs  du  froid  se  prolongent ,  Tépaisseur  de  la  couche 
le  glace  fornrîée  s*accrott  et  elle  devient  assez  grande 
)our  que  des  hommes  ou  des  chariots  puissent  y  passer, 
le  telle  sorte  que  le  fait  de  porter  des  fardeaux  est  la 
ireuve,  presque  la  mesure  de  l'intensité  de  Thiver.  Il  est 
lonc  intéressant  de  connaître  l'épaisseur  de  la  glace  qui 
ist  nécessaire  pour  supporter  des  charges  déterminées. 
Des  mesures  ont  été  prises  à  cet  effet  par  plusieurs  phy- 
riciens,  Hamberger,  Temanza,  Toaido,  par  la  Société 
royale  de  Londres,  etc.  On  a  reconnu  qu'il  faut  5  centi- 
mètres pour  que  la  glace  porte  un  homme,  9  ceiilimètres 
pour  qu'un  cavalier  y  passe  en  sûreté;  quand  la  glace 
atteint  13  centimètres  elle  porte  des  pièces  de  huit  placées 
mr  des  traîneaux ,  et  quand  son  épaisseur  s^accrolt  jus- 
qu'à 20  centimètres  l'artillerie  de  campagne  attelée  peut 
y  passer.  Les  plus  lourdes  voitures ,  une  armée ,  une 
nombreuse  foule  sont  en  sûreté  sur  la  glace  dont  répai&- 
«eur  atteint  27  centimètres. 

Après  avoir  donné  la  liste  des  hivers  mémorables  par 
leur  extrême  rigueur,  il  est  intéressant  de  citer  les  hi- 
vers qui  se  sont  au  contraire  signalés  par  leur  douceur 
exceptionnelle.  Ces  hivers  sont  beaucoup  moins  nombreux 
que  ceux  qui  se  sont  fait  remarquer  par  Tintensité  des 
froids.  M.  Peignot,  de  Dijon,  auteur  d'un  très-bon  travail 
intitulé  Essai  chronologique  sur  les  hivers  rigoureux^  qui 
a  servi  plus  d'une  fois  pour  contrôler  les  faits  rapportés 
'dans  la  table  des  hivers  remarquables  donnée  précédem- 
ment (p.  258  à  â50),  a  dressé  la  liste  des  hivers  où  la 


390  SUR  L'ÉTAT  THBRMOMËTRlQUfi 


douceur  de  la  température  s'est  manifestée  par  des  phéno- 
mènes extraordinaires.  Noos  reproduisons  cette  liste  en 
la  complétant. 

^84.  L'hiver  fut  d^une  douceur  sî  constante  qu'on  vit  des  roses  au 
mois  de  Janvier.  (Grégoire  de  Tours.) 

bOS.  Cette  aiiiice  riiiver  fut  trcs-inou  et  tr^s-pornicieux.  On  fut 
affligé  à  sa  suite  d'inondations  terribles,  {/^iia  Caroli 
Magni}  Annales  xantemes  ;  Chronicon  brève.) 

S38.  L^iiiver  fut  entièrement  rempli  par  la  pluie  et  le  vent  Le 

tonnerre  se  fit  entendre  depuis  le  mois  de  janvier  justju'au 
milieu  de  février,  ainsi  qu'en  mars;  1  arch  ur  e.vtréme  (la 
soleil  desséchait  la  terre.  {^Annales  xantenses.) 

Zhh,  L*hlver  fut  extrêmement  doux  et  pluvieux  Jusqa''au  commen- 
cement de  février  avec  quelques  intervalles  de  beau  tempi 
{Annales  bertinianU) 

1097,  1/liiver  fut  très-doux  et  fécond  en  maladies.  L'énormité  des 
pluies  amena  le  débordement  des  rivières.  {Sigeberti  Chro- 
nida;  Ekkehardi  Chronicon  universale,) 

1172.  L'hiver  l'ut  si  doux  que  les  arbres  so  convrirent  de  verviare. 
Vers  la  lin  de  janvier  les  oiseaux  nichèrent  et  ils  eureuL  de> 
petits  en  février.  Il  y  eut  an^sl  de  grands  vents,  des  ten)péte? 
et  des  pluies.  En  janvier  il  touna  fréquemment  :  le  ft  u  da 
Ciel  endommagea  beaucoup  de  maisons  et  d'églises.  (Chron, 
Magdeburg.;  le  continuateur  tournaisien  de  Sigebert;  Cal- 
visius.  ) 

1186.  11  fit  cette  année,  en  Allemagne,  l'hiver  le  plus  chaud  qu'on 
eût  éprouvé  depuis  longtemps  dans  cette  contrée  ;  aussi  U 
végétation  fut  de  beaucoup  en  avance  :  la  moisson  se  fit  en 
mai  et  les  vendanges  eurent  lieu  en  août  En  France  les 
arbres  fleurirent  au  milieu  de  Thiver.  {Chronique  de  Magde- 
bourg;  Functîus;  Afinalen  fossenses.) 

aoiu  Depuis  la  fin  de  janvier  jusqu'au  mois  de  mai  il  régna  une 
sécheresse  continuelle  et  une  chaleur  ardente  comme  celle 
de  l'été.  Cette  saison  se  montra  très-funeste  aux  biens  de 
la  terre  ;  la  famine  et  la  mortalité  furent  très-grandes  sn 
*  Angleterrey  en  France»  en  Espagne  et  en  Italie.  {Bakifs 
ehronie,;  Chronoiog,  âoberU  altUsiodorenêig;  Guillaume  da 
Kangis.) 
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1258.  «  En  cest  an  fut  le  temps  si  doulz  ot  si  souef  que  en  tout 
river  De  gela  que  deux  jours.  Ou  mois  de  janvier  trouvoit-on 
les  violettes  et  les  fleurs  de  l'rasiers  et  estoicnt  les  pommiers 
tous  blans  fleuris.  »  a  11  ût  chaut  temps  jus([u'à  la  Chande- 
leur. »  {Chronique  anonyme^  etc.,  dans dom  Bouquet.) 

!28j.  L  iiiver  fut  très-doux  et  pluvieux  en  Italie.  (Toaldo.  ) 

1289,  La  température  fut  si  douce  qu^à  Cologne  les  jeunes  filles,  le 
jour  de  l4oêl  et  le  jour  des  Rois,  portèrent  des  couronnes  de 
violettes,  de  bleuets  et  de  primevères.  [  Peignot.  ) 

1301.  Cet  hiver  fut  chaud  en  Italie.  £n  Allemagne»  au  commence- 
ment de  décembre,  un  ouragan  renversa  les  maisons  et  les 
édifices  ;  puis  Pair  se  calma  et  se  rasséréna,  et  lV>n  éprouva 
une  chaleur  tellement  insolite,  qu^au  mois  de  jaj3vier  les 
arbres  étaient  couverts  de  jeunes  rameaux.  Il  survint  ensuite 
un  grand  débordenieut  des  eaux.  (Frytsch;  Toaldo.) 

1421.  L^hiver  fut  si  doux  que  l'on  eut  des  cerises  en  avril  et  des 
raisins  en  mai.  (Peignot.) 

1427.  L'hiver  n'eut  pas  de  froid  et  les  arbres  fruitiers  lliMirirent 
en  Saxe  ii  la  saint  Nicolas;  la  mùme  chose  eut  Wcw  rn  Bel- 
gique et  en  Italie.  Une  peste  tnis-violente  se  manifesta  en 
Allemagne  à  la  suite  de  cette  saison.  {Chronique  saxonne; 
LibertFromond,  Meteorologica ;  Toaldo.) 

iboiu  £n  Italie  l'hiver  fut  aussi  doux  que  le  printemps.  (Toaldo.  ) 

1529.  «  Cette  aniux'.  Tliiver  fut  un  des  plus  cxtraordiiiaires  qu'on 
eût  jamais  vus;  car  non-seukniiL'nt  il  n'y  eut  nulle  gelée, 
mais  il  lit  aussi  chaud  au  mois  do  mars  qu'il  fait  d'ordinaire 
à  la  saint  Jean  ;  de  sorte  que  la  plus  grande  partie  des  sei- 
gles étaient  en  épi,  et  ciu'on  vendait  à  Paris  des  amandes 
nouvelles  avant  le  mois  d'avril.  JMais  le  temps  changea,  et  le 
4  avril  11  gela  si  fort  qu'on  crut  tous  les  ft^uits  de  la  terre 
perdus.  Heureusement  la  gelée  se  tourna  en  pluie  et  ne  caïusa 
aucun  dommage  aux  récoltes.  »  (Féllbien,  BUU>ire  de  Paris, 

t  11,  p.  985.) 

1539.  En  décembre  et  en  Janvier  les  Jardins  fùrent  émaillés  de 
fleum.  (Peignot) 

1^52.  L^hîver  fut  chaud  et  sec  en  Italie.  (Toaldo.  ) 

1573.  Les  arbres  se  couvrirent  de  feuilles  en  janvier  et  abritèrent 
en  février  les  nids  des  oiseaux.  (Peignot.) 


392  SUR  L  ÉTAT  THBRMOMÉTRIQUfi 

1585.  L'hiver  fut  si  doux  que  le  blé  fut  en  épis  à  Pâques.  (Peignoî.) 

1596.  0  La  constitution  du  temps  estoit  vaine,  maussade  et  plu- 
vieuse; car  on  eust  ceste  année  Testé  en  avril,  Tautomne  en 
may  et  Thiver  en  juin*  »  (Pierre  de  l*Estoile.  ) 

1607,  1609,  1617,  1619.  Les  hivers  de  ces  années  sont  signalés 
(        comme  s'étant  passés  sans  aucune  gelée  notable.  (Peiguût.j 

1632.  Le  mois  de  janvier  fat  si  chaud,  même  dans  le  nord  de  PAl- 

lemagne,  qu'on  n'y  alluma  pas  les  po(Mes,  et  que  tous  les 
arbres  furent  eu  fleur  au  mois  de  février.  (Peignot) 

1659.  Dans  cet  hiver  il  n*y  eut  ni  gelée  ni  neige.  (Short.) 

1692.  En  Allemagne  Thiver  fut  extrêmement  chaud,  (bhoru) 

1702.  L'hiver  fut  très-doux  en  Italie.  (Toaldo.) 

1719.  Cet  hiver  fut  remarquable  par  sa  douceur  en  France  et  cii 
Italie.  A  Paris,  le  thermomètre  ne  maïqua  souveut  que 
+  2<*.2  en  janvier  comme  plus  basse  température  des  vingt- 
quatre  heures.  Il  ne  descendît  au-dessous  de  zéro  qu'un  seul 
jour,  le  2,  où  il  fut  à  — 2*.0.  La  plupart  des  arbres  portèreni, 
en  février  et  en  mars,  des  fleurs  qui  furent  détruites  par  les 
froids  de  la  fin  de  mars  et  les  gelées  d'avril.  A  Marseille,  les 
arbres  avaient  fleuri  dès  le  mois  d'octobre  précédent,  et  pro- 
duisirent de  nouveaux  fruits,  qui,  quoique  petits,  n'en  par- 
vinrent pas  moins  à  maturité.  Le  18  décembre,  on  cueillit 
des  cerises  et  des  pommes  parfaitement  mûres.  Dan^  f  i- 
sieurs  parties  de  la  province  de  Gènes,  il  en  fut  de  inè'pt' 
des  prunes,  des  cerises,  des  figues  et  di  ^  jxîcljes.  Les  oran- 
gers et  les  citronniers  en  pleine  campagne  fleurirent  dès  le 
mois  de  novembre  et  portèrent  leurs  fruits.  £n  Provence,  iâs 
oliviers  étaient  aussi  avancés  en  Janvier  qu'ils  le  sont  en 
avril  et  en  mai  dans  les  années  ordinaires.  (Maraldi,  Jfevuilm 
detÂcadémie  pour  1710,  p.  8.) 

1723*  Cët  hiver  fut  doux  en  Angleterre.  (  Short.)  Dans  la  province 
des  Algarves,  on  vit,  selon  M.  de  Montagnac,  consul  de 
France  à  Lisbonne,  en  décembre  1722  et  au  mois  de  janvier 
suivant»  les  arbres  verts  et  fleuris  comme  au  printemps,  des 
prunes  et  des  poires  aussi  mûres  et  aussi  bonnes  qu^au  mois 
de  juin,  des  figrues  aussi  grosses  qu*en  avril  et  mai,  et  des 
vignes  qui  avaient  déjà  des  grappes  de  verjus.  [Mémoiraâi 
1^ Académie  pour  1723,  p.  17.) 

1730.  Depuis  la  mi-décembre  de  1729,  époque  où  les  pluies  cessé- 
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rent  en  Angleterre,  le  temps  devint,  avec  le  vent  du  sud, 
doux  et  clair  comme  en  avril.  11  n'y  eut  ni  neige  ni  gelée 
jusque  vers  la  moitié  de  janvier.  Le  vent  du  nord  amena 
ensuite*  pendant  deux  jours,  une  neige  légère;  puis  le  temps 
redevînt  doux  et  persista  ainsi,  avec  quelques  intervalles  de 
petites  pluies,  jusqu'à  la  fin  de  février.  Il  tomba  encore  un 
peu  de  neige  avec  de  la  pluie  froide  jusqu'au  milieu  de  mars. 
(Short.) 

•5.  L^hiver  tut  tempéré  et  d'une  extrême  douceur  en  Italie. 
(Toaldo.) 

9*  L'hiver  fut  extrêmement  doux  en  France,  et  le  baromètre 
resta  très^levé  pendant  cette  saison.  (Cotte,  Mémoires  sur 
la  météorologie^  1. 1,  p.  112.  ) 

â.  Cet  hiver  fut  doux  dans  toute  l'Europe.  On  écrivait  de  Saint- 
Pétersbourg  au  Journal  des  Débats  :  «  Nos  hivers  sont  ordi- 
nairement très-rigoureux  pendant  quatre  mois  consécutifs, 
et  ils  se  font  sentir  encore,  quoique  plus  modérément,  pen- 
dant deux  autres  mois.  Leur  durée  totale  est  de  six  mois  au 
moins.  Celui  de  cette  année  n'a  été  que  d'un  inuis  et  quel- 
ques jours.  La  première  neige  qui  ait  tenu  est  toml)ée  le  jour 
de  Noël  et  elle  a  disparu  g:énéraloment  dès  les  premiers  jours 
de  février.  Depuis  lors  nous  avons  eu  une  température  fort 
douce;  le  ciel  couvert  était  souvent  pluvieux;  il  neigeait 
encore  un  peu  de  temps  à  autre,  et  quelques  jours  sereins 
étaient  mêlés  de  tempêtes  violentes  parle  vent  de  sud-ouest. 
Nos  canaux,  gonflés  par  les  plaies,  ont  mis  les  parties  basses 
de  la  ville  dans  le  plus  ^raiid  danger  de  se  voir  inondées.  Les 
grains  d'hiver  ont  beaucoup  souffert  dans  les  gouvernements 
des  côtes  de  la  Baltique  et  de  la  Russie  blanche  à  raison  de 
l'hunaidité  d'un  sol  découvert,  et  le  cultivateur  ne  put  espé- 
rer une  bonne  récolte.  »  «  £n  Sibérie,  où  la  rigueur  des 
bivers  est  constante,  on  ne  Ta  que  faiblement  ressenti  cette 
année,  et  il  a  régné  des  vents  chauds,  soit  à  Tobolsk,  soit 
beaucoup  plus  au  nord-est.  Partout  la  neî^e  a  manqué.  A 
Bérésoff,  une  des  villes  les  plus  septentrionales  de  nos  con- 
trées, il  a  plu  abondamuient  le  8  décembre.  Les  habitants  les 
plus  âgés  n'avaient  rien  vu  de  semblable.  » 

Dans  les  différentes  parties  de  Tempire  russe,  la  tempéra- 
ture fut  anomale.  A  la  fin  de  novembre  1821  on  cueillait  des 
violettes  nouvelles  aux  environs  de  Riga;  le  10  décembre, en 

Pologne,  dans  la  Russie  centrale  et  jusqu'à  Moscou,  le  froid 
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ne  s^était  pas  fait  sentir,  et  les  routes,  défoncées  par  des 
pluies  continues,  étaient  devenues  impraticables.  L^hî?er  ne 
commença  à  Saint-Pétersbourg  que  le  U  décembre  ;  le  tbe^ 

momètre  descendit  ce  jour-là  à  — 12*.5.  Vers  la  fin  du  mois  ; 

la  température  se  niniiiiiuL  vers  4  à  8  degrés  au-dessus  de  i 

zéro. 

En  Angleterre  on  vendait  dans  les  rues  de  r^ondn^s  des 
violettes  et  des  primevères  au  milieu  de  décembre.  Il  y  eut 
ensuite  de  lon?uos  pluies,  mais  à  Noël  on  eut  un  temps! 
magnifique*  £n  Irlande  la  récolte  des  pommes  de  terre  fus 
gravement  compromise  par  Tabondance  des  pluies  de  cet 
hiver. 

Dans  le  midi  de  la  France,  en  Italie,  en  Espagne,  la  dou- 
ceur de  la  température  fut  troublée  par  quelques  apparences 
de  Iroid  et  do  fortes  tempêtes  au  cnnuneneeniGiit  de  la  ^ai-on; 
les  ouragans  se  motitrèreiit  foriuidables  le  5  noveiii  )re;' 
ensuite  riiiver  disparut  et  lit  place  à  nn  temps  si  chaud  quai 
plusieurs  arbres  tltuirirent  et  que  d'autres  portèrent  de  nou- 
veaux fruits.  A  la  fin  de  décembre  les  eaux  des  lagunei 
s'étaient  élevées  d'un  raètre  par  l'abondance  des  pluies. 

A  Paris,  à  la  fin  de  l'année  1821,  il  ne  gela  pas  un  seul 
Jour;  la  moyenne  du  mois  de  décembre  fut  de  +7^5  ;  la  plus 
haute  tempéi  ature  fut  le  3  de  + 13'.0,  la  plus  basse  le  7  de 
+1".8.  En  janvier,  il  y  eut  cinq  jours  de  gelée;  la  plus  haute 
temprraLurc  l'ut  le  25  de  -f  O^'i,  la  plus  basse  le  7  de  — 3".ô: 
la  moyenne  du  mois  fut  de  4-  Zr.'i.  Le  temps  fut  presque 
constamment  rouvert.  Kn  f(n  riei%  il  y  eut  trois  jours  de  irelt'--?: 
la  plus  haute  température  lut  -4-12". 0  le  8  ;  la  plus  basse  — 3*.îi 
le  l*"";  ce  fut  le  minimum  absolu  de  l'hiver.  La  température 
moyenne  de  février  fut  +  6M.  Le  temps  fut  couvert,  moios 
cependant  qu*en  janvier.  En  mars,  11  n^y  eut  qa*att  seul  jour 
de  gelée,  le  à  — 1*.5.  La  plus  haute  température  fut  +3i'.8 
le  28.  La  moyenne  du  mois  fut  4-  La  plus  haute  tempé- 
rature d'avril  fut  -f  2o\li  le  15,  la  plus  basse  +  i^.o  le  o;  1- 
moyenne  du  mois  +  11®.!. 

Le  contraste  siLnialé  dans  la  table  des  hivers  mémorables 
entre  le  climat  du  Canada  et  celui  de  l'Europe  occidentale  se 
manifesta  encore  cette  fois  :  le  froid  se  montra  rigoureux  à 
la  fin  de  1321 ,  et  le  Saint-Laurent  était  entièrement  pris 
devant  Montréal. 

1824.  L'hiver  de  1823-182/i  fut  doux  dans  le  nord  de  l'Europe.  Ea 
Russie  il  ne  fit  un  peu  froid  que  vers  leÂ  février  où  i'oa  coû- 
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stata  — 12".5;  il  y  eut  toutefois  dos  tempêtes  très-violentes  et 
U  tomba  beaucoup  de  nei^:e.  Il  en  fut  de  même  eii  Suède. 
La  navigation  du  Suûd  demeura  libre.  On  ne  vit  jusqu'à  la 
fin  de  janvier  ni  gelée  ni  neige ,  et  l'on  trouva  sur  les  mar- 
chés des  légumes  verts.  Dès  la  fin  de  novembre  on  éprouva» 
à  Stockholm,  des  orages  avec  tonnerre.  La  température 
moyenne  de  janvier  fut  dans  cette  ville  de  +  1°. 5  ;  le  ther- 
momètre ne  descendit  durant  ce  mois  qu'une  fois  à  — 6».5  et 

moiii-a,  à  -f-  7'.0. 

En  France  Thiver  fut  beaucoup  moins  froid  que  dans  les 
années  moyenne^:  il  n'y  eut  que  31  jours  de  gelée  dont  5 
consécutifs;  le  minimum  fut  ^W^S  le  ilx  janvier. 

En  Espagne,  les  amandiers  étaient  en  pleine  floraison  au 
mois  de  janvier  ;  mais  de  violentes  tempêtes  firent  tomber 
les  fleurs.  En  Italie  il  fit  plus  froid  ;  les  montagnes,  aux  envi- 
rons de  Rome,  furent  couvertes  de  neige,  et  le  5  février  le 
thermomètre  descendit  à  — i%9. 

On  peut  conclure  de  tous  les  faits  relevés  dans  ce  cha- 
âtrc  que  la  succession  des  gr«:inds  hivers,  pour  n'être  pas 
issujettieà  des  lois  fixes,  n'en  présente  pas  moins  une 
:erlaine  régularité  quand  on  embrasse  un  grand  nonibrci 
le  siècles.  Il  ressort  aussi  d^un  examen  attentif  des  phé* 
aomènes  que  les  variations  prusenlccs  par  la  température 
3t  qui  font  sur  le  moment  Tétonnement  des  contempo- 
rains,  ont  leurs  analogues  dans  le  passé,  do  telle  sorte 
qu'on  peut  hardiment  nier  le  prétendu  bouleversement 
des  saisons  qu'on  ne  manque  jamais  d'invoquer  dès  qu'il 
80 présente  un  hiver  qui,  par  sa  iiyueur  ou  par  sa  dou- 
ceur, contraste  avec  les  hivers  ordinaires*  Tout  concourt 
à  prouver  que  les  climats  de  l'Europe  sont  en  général 
dans  un  état  d'équilibre  stable,  qui  doit  tout  à  fait  rassu- 
^^r  les  esprits  les  plus  timorés* 
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CHAPITRE  XXV 

D£S  PLUS  GRANDES  CHALCURS  OBSERVÉES  A2lllU£LL£M£.'fT 

—  ÉTÉS  MÉMORABLES 

S'il  est  difficile  de  bien  fixer  Tintensité  d'un  froid sani 
remploi  d'un  thermomètre,  rembarras  est  bien  plif 
grand  quand  on  veut  préciser  une  chaleur  exceptioDueili 
ressentie  à  une  époque  où  tout  instrument  de  mesure  f»i 
sait  défaut.  Pour  les  froids  excessifs,  la  congélatioD 
rivières^  des  fleuves,  des  bras  de  mer,  sont  un  signe 
tain  sur  lequel  les  historiens  ne  peuvent  se  tromper;  i| 
n'en  est  pas  de  même  d'aac  forte  chaleur  dont  les  effets 
peuvent  souvent  se  confondre  avec  ceux  d'une  sécbdj 
resse,  d'un  grand  vent  méridional,  etc.  Aussi,  noia 
n'aurons  dans  ce  chapitre,  une  grande  précision  qol| 
pour  les  indications  recueillies  depuis  Tinvention  des  im^ 
momètres,  et  surtout  depuis  que  ces  instruments  sont  d&i 
venus  comparables  entre  eux  par  les  soins  apportés  dafl^ 
leur  construction,  I 

Nous  commencerons  par  donner  la  table  des  plm 
grandes  chaleurs  observées  aniiuellement  à  Paris;  je  n'ai 
pas  besoin  de  rappeler  que  tous  les  nombres  suivaota 
indiquant  des  températures  au-dessus  du  zéro  de  l'échelle 
centigrade,  doivent  être  considérés  comme  précédés  da 
signe  +. 

Plas  luatet 

BatM  des  olMemtioiis.  tempéntnfes 

ébaurém. 

1705.. «.     6  août   +  39*.0 

1706..;.     8  août   36  .9 

1718,...    22  août   38  .1 
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1724..       11  août   +  36«.9 

1731. 10  et  11  août   36  .9 

1732... •    30  juillet   30  .1 

1733....     7  juillet.   32.5 

1734....    6  et  8  septembre   31  .9 

1735. ...   16  juillet,  iO  août   U  .à 

1736....   SOjaiUet   37.0 

1737....    21  juillet   33.1 

i7o6 ....      5  août   36  .9 

1739....    i>2  juillet   33  .7 

mo          23  juillet   28  .d 

1741....     8  août   33  .8 

1742....     SjuUlet....»   36.2 

1743. ...  17  Juin  et  SI  juillet. .....  32  .5 

1744....   29  Juin   30  .0 

1745....     6  juillet   30  .6 

1746   15  juillet   32  .8 

1747....     6  septembre. •«....   'àU  .4 

1748....    23  juin   36  .9 

1749....    23  juillet   36  .9 

1760. ...   22  juUlet   35  .0 

1751....   17  Juin   36  .9 

1752....   29  juin   33.8 

1753....     7  juillet   35.6 

ilôU          14  juillet.   35  .0 

1755....     6  juillet  '   34  .7 

1757....    14  juillet   37  .7 

1700 ....   is  et  19  juaiet   37  .7 

1703....    19  août   39  .0 

1764. ...   22  Juin   37  .5 

1765...*   26  août   40.0 

1766....   en  juillet   37.8 

1767....    en  juin  et  août. ,   33.8 

1768....    en  juillet   35  .3 

1769....    en  août   36  .5 

1770..,.    en  août   35  .0 

1771 ... .  en  juillet  et  septembre. ....  35  . 0 

1772....    24  Juin.   36.8 

1773. ...   14  août   39  .4 

1774....   26  juillet   33.7 

1775....        M    35  .6 

1776....     2  et  3  août   33  .1 
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1777....        f>    +  36M 

1778.,..     6  juillet.    86.2 

1779....    18  juillet   34.4 

1780..,.     2  juin..,..   35.0 

1781....    31  juillet   ZlxÀ 

1782....   lejumet.   38.7 

1783....   11  Juillet   36.3 

I78à....     7*  juillet...   29.6 

1785....    26  juillet   30  .3 

1786....    12  juin   29.1 

1787....     6  août   31  .5 

1788..,.    12  juillet   33.7 

1789....    29  août.,.   30  .3 

1790....    22  juin   3/li  «6 

1791....   15  août   34.1 

1792....    13  août   31.1 

1793....     8  juillet   38.4 

Id            16  août.   37  .3 

179/!....    30  juillet.   30  .5 

1795....    13  août   29  .5 

1796....    21  août   29  .5 

1797....    15juiUet   31.0 

1798....     f'août   32.7 

1799....     3  août   30.0 

1800          18  août   35  .5 

1801....    12  août   28  .2 

1802            8  août   36  .4 

1803....    31  juillet   36.7 

180/i...«     ôjuin  '   33.8 

1805....   12  août   28  .0 

1806. ...    11  juillet   33  .6 

1807....   11  juillet   33.6 

1808          15  juillet   36.2 

1809....    17  août   31  .2 

1810....     2  septembre.   30.7 

1811....    19  juillet   31.0 

1812....    IZi  juin   32.8 

1813....    30  juillet   29.7 

18U....   28  juillet   33.8 

1815....     6  août   30.0 

1816          20  juillet   28  .6 

1817....    20  juin   31.0 
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1818 ....    24  juillet . ,   +  S^*»  .5 

1819   5  juillet   31  .2 

IS^O....    31  juillet   32.2 

1821....   26  août..  ;  31  .0 

1822....    10  juin   33.8 

1823....   26  août   31  .3 

mu  ...   14  juillet   35.3 

1826          19  juillet    36  .3 

!82G   1"  août   36  .2 

1827.,..      2  août   33  .0 

1828....    29  juin   32  .0 

1829,...    24  juillet.   31  .3 

1830          29juiUet   31.0. 

1831....     8  Juillet   29.5 

1832...,    13  août   35.0 

1833    2  juin   29  .8 

1834   lli  ai  18  juillet   32  .G 

1835....    23  juillet.   34  .0 

1836....     1"  juillet.   34  .3 

1837...,    19  aoilt   31  .1 

1838....    13  juillet   34  .3 

1839....    17  juin   33.3 

18&0....     6  août   33  .0 

1841....    26  maL   33  .6 

1842          18  août   37  .2 

1843....     5  juillet   34  .9 

1844....    22  juin   31  .4 

IS^iô....      7  juillet  ,   30  .1 

18Ù6....     5  juillet   36  .5 

1847....    17  Juillet   35  .1 

1848.,..     7  Juillet   31.6 

1849....     1*»  Juin   32  ,0 

1850....     5  août   33  .6 

1851   23  août   31  .0 

1852...,    16  juillet   35  .1 

1853....     7  juillet   32  .0 

Ainri  les  plus  hautes  températures  observées  à  Paris 

été  de  le  8  juillet  179â,  de  â9.0  le  19  août 

763,  de  39^4  le  14  août  1773  et  de  40^  le  26  août  1705. 
Le  maximum  moyen  de  la  seconde  moitié  du  siècle 
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passé  est  de  34**.  0;  celui  de  la  première  moitié  de  ce 
siècle  de  32^  75.  L'époque  moyenne  du  maximum  a  été 
le  !2â  juillet  dans  le  siècle  dernier  et  le  19  dans  celui-d 

Toutes  les  observations  précédentes  ont  été  faites  avec 
des  thermomètres  placés  au  nord,  à  Tombre,  et  autant 
que  possible,  au  moins  pour  les  plus  modernes,  à  Tabri 
des  réverbérations  du  sol.  Si  les  boules  de  ces  instru- 
ments avaient  été  noircies  et  exposées  à  l'action  directe 
des  rayons  du  Soleil,  ils  auraient  constamment  inar- 
qué, par  un  temps  calme,  c'est-à-dire  quand  leffet 
de  la  lumière  solaire  est  au  maximum,  8"*  ou  10*  centi- 
grades de  plus.  On  se  tromperait  toutefois  beaucoup  si 
Fon^  croyait  pouvoir  conclure  de  là  que,  dans  nos  climats, 
la  température  des  corps  terrestres  exposés  aux  rayons 
solaires  ne  dépasse  jamais  46°  ou  AS'*  centigrades.  Le 
sable ,  sur  le  bord  des  rivières  ou  de  la  mer,  est  sou- 
vent, en  été,  à  la  température  de  65°  à  70"  centigrades. 
Quant  à  Teau  d'une  rivière,  pour  peu  que  sa  profon- 
deur soit  considérable,  elle  ne  s  échaulle  jamais  beau- 
coup. Ainsi,  en  1800,  par  exemple,  à  Rouen,  le  18  août, 
quand  le  thermomètre  à  Tair  libre  marquait  4-  ^S*" 
tigrades,  Teau  de  la  Seine  n^était  qu*à  -f-  23^ 

M.  Quetelet,  dans  son  ouvrage  sur  le  Climal  de  la  Bel- 
gique, donne  les  chiffres  suivants  relatifs  aux  plus  hautes 
températures  observées  à  Bruxelles: 


ïlosbaiitet 

Dates  def  obeerratioiii.  température 

observées, 

1763....    19  août   +  27«.2 

176^1....    13  juillet   26.1 

ft7S5....   26août.,«...   29.4 

1766....   SOjuniet   26.1 

1767....   12  août   28.3 
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176$. ...   28  juillet   +  27»  .8 

1769. 7  août   26  A 

1770....     9  août   33  Ji 

1771.,..    17  juillet   30  .6 

1772          26  juin   35  .0 

1773....    lU  août   31  .7 

1775....     6  juin  .*  31  .9 

1776....    16  juillet   30.3 

1777....     9  août   33 

1778....   20  juillet   35  .a 

1779. ...   18  juillet   29  .7 

1782...,    16  juillet   30  .6 

178a   2  août   33  .8 

178/1....     7  juillet   32  .3 

1785....         juillet   30  .6 

1786....    16  juin   29  .8 

1787....    12  juin   30  .0 

1822....   10  juin   29  .à 

1823....    25  août   26  .3 

1824..,.    i!i  juillet...   30  .0 

1825....    19  juillet   31  .3 

1826....     2  août   31  .3 

1827....    30  juillet   28  .8 

1828... •     5  juillet   30  .0 

1833. ...   29  juin  et  8  juillet   28  .8 

183&....   19  juillet   31  .1 

1835....    11  juin  et  12  a6Ût   29  .8 

1836   6  juillet   30  .1 

1837....    20  août   29  .7 

1838....    4  3  juillet   30  .8 

1839....    18  juin   32  .9 

18Â0....     2  juin   27  .5 

18&1....    26  mai   28  .8 

18a2....   18  août   82.6 

1843....     6  juillet   32.8 

imii   2li  juin   oû  .6 

18^5....     6  juillet   32.7 

1846....    27  juin   30  .6 

1847....    17  juillet   32.1 

1848....     8  juillet   30.0 

1849. ...     9  juillet   32  .8 

1850....     6  août   30.0 

vm.— V.  26 


m  SUR  L'ÉTAT  TUERMOMÉTRIQUE 

1851. ...         juillet   +  29«  .2 

1862....    16  juillet.   32.7 

1853   8  juillet.   30.5 

La  plus  grande  chaleor  notée  à  Bruxelles  a  été  de  3)1 
le  26  juin  1772.  | 

Les  tableaux  météorologiques  publics  dans  les  Tram- 
actions  philosophiques  m'ont  permis  de  former  ia  iabl^ 
suivante  des  plus  hautes  températures  observées  à  Loû< 
dres  pendant  plus  de  trois  quarts  de  siècle  : 

Plus  hiuiés 

Dates  dei  obMrratiom.  températur«« 

OMenrées. 

177A. ...   26  juiUet   +  28*  .3 

1775....   21  juillet   27.8 

1776....     2  août   30  .0 

1777   8  août    27  .8 

1778. ...    13  et  IZi  juiUet   30  .0 

1779          13  juillet.   28  .9 

1780....    29  mai   28  .9 

1781....   31  juiUet   28  .9 

1787....     9  août   28  .6 

1788. ...   27  mai  et  2  juin   26  .6 

1789. ...   29  août   23  .3 

1790....    22  juin   30.0 

1791....     7  juin   26.7 

1792          12  août   28  .9  ! 

1793....    16  juillet   31  .7 

1794          13  juillet   28  .9 

1795   23  mai   27  .2 

1796....    22  août   26  .7 

1797....    ià  et  16  juillet   28  .9 

1798....   28  juin   30.0 

1799 ....  10  et  30  Juin«  6  et  8  juillet.  25  .0 

1800....     2  août   31  .1 

1801 ....    10  et  29  juin   26  .7 

1802....    30  août   27  .2 

1803   2  juillet   29  .4 

Î80Ù....        M    27  .2 

1805. .. ,         »   26  .1 

1806....    10  juin   28.3 
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1807 ....  22  juillet                          +  A 

1808....  13  juillet   33  .3 

1809   10  août   26  .1 

1810   25  août   26  .7 

1811 ....  28  et  29  juillet   22  .7 

1812....  11  juin   21  .1 

1813....  30  juillet   22  .8 

181^....  28  juillet   26.1 

1815....  lÂ  juillet   22.2 

!     1816....     2  juin   21  .1 

1817....  21  juin..   27  .2 

1818   16  juillet   26.7 

1819   30  juillet  et  17  août   2o  .9 

1820....  26  juin  ♦   28  .9 

1821....  en  août   2Zi  .4 

1822....  10  juin   27  .2 

1823....  13  et  25  août   23  .9 

182/^. ...  13  juillet  et  1**  septembre.»  26  .7 

1825..,.  19  juillet   30.6 

1826....  27  juin   30  .8 

1827   20  juillet   27  .2 

1828, ...     8  j 11  [lot    26 

1829....  1/ijuiii  et  22  juillet   25  .7 

1830....  30  juillet   29  .9 

1831....  29  juillet   27  .1 

1832....  10  août   27.7 

1833....  15  mal   27.4 

183A. ...  17  juillet   30  .& 

1835   28  août   28  .9 

1836....      U  août.   2'J  .U 

1837....  28  Juillet   26  .a 

1838....  2Zi  juin   26  .5 

1839..,.     8  et  20  juin   29  .U 

1840....     l*'juia   28.3 

1841....  20  juin   30  .6 

1842....  19  août   30  .0 


)d  voit  qae  la  plus  haute  température  observée  à 

idresa  été  pour  cette  série  de  â3%3  le  13  juillet  1808. 
Les  observations  faites  &  Genève  donnent  la  série  sui- 
ite  pour  les  maxima  absolus  ; 
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Dates  des  observations.  températures 

observées. 

1826..,.     3  août   ■+-  34«.6 

1827..,*    30  juillet   36.2 

1828....     U  juillet.   SU  M 

4829....    10  août   30.4 

1830....     5  août   32  .7 

1831....   23  juin   29  .C 

1832....   22  août   35.2 

1833....    26  juin   32.1 

183/1          18  juillet   34  .5 

Ib'ôo          16  juillet   32  .6 

1836....    12  juilleU   33  .û 

1837....    16  juin   32.7 

1838....     6  août   31  .0 

1839. ...    15  juillet   33  .9 

1840. ...    22  juin   31  .2 

mi....   21  Juin   28  .9  ' 

18!i2          /il  Juillet   30.9 

1843           5  juillet   28  .5 

  1/i  juin   31  .5 

1845            3  juillet   31  .0 

1846....    14  juillet   31  .6 

1847....    18  juillet   32  .4 

1848          27  juillet   30  M 

m9. ...   12  juillet   32  .2 

1850....     5  JuiUet.   30  .5 

1851...«   30  juin   31  .2 

1852. ...   15  et  17  juillet   31  .6 

1853....    30  juin   32  .0 


Les  observations  faites  dans  le  siècle  dernier  à  Denai 
villiers,  par  Duhamel  du  Monceau,  ioui^nissent  lesrési 


tats  suivante  : 

Dates  des  obMBTatfODi.  températures 

OMerréfls. 

1748....    23  juîn   -H  33* .8 

1749....    lu  juillet...   33  .8 

1750....    22  juillet   34.4 

1751*...   17  juin   30.0 
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1755. ...  20  et  29  juin   4-  28o.8 

4  7-^;   7  juillet   36  .3 

1754   15  août   32  ,5 

1755..,,  20  juin   36  .3 

1756....  16  juillet   31  .9 

1757....  il  et  13  juillet   36  .3 

1758....  9  juin   34.4 

1759. ...  9  et  24  juillet   38  .8 

1761 ....  24  juin  et  8  septembre. ...  33  .8 

1762. ...  2  août.   35  .6 

1763   19  août   35  .3 

1764   19  juin   33  .8 

1765....  2[i  août   35  .0 

176G. ...  21  juillet  et  21  août   30  .0 

1767....  6  et  11  août   33  .i 

1768....  26  juUlet......   36  .3 

1769....  7  juin   31.9 

1770....  11  août..,   31  .9 

1771....  18  juillet   32.5 

1772....  26  Juin   35.0 

1773   15  auiU   35  .9 

177/1 ....  8  août  et  2  septembre. ...  32  . 5 

1775....  22  juillet   35.6 

1776....  5  août   36  .9 

1777   18  juillet   35  .0 

1778.,..  5  juillet   36  .9 

1779....  17  août   33.0 

1780. . . .  i«' juin,  31  juill.  et  1** août  35  .0 


Ën  remontant  vers  le  nord,  nous  trouvons  la  série  sui- 
vante provenant  des  observations  faites  à  Metz  (Moselle), 
)ar  M.  Schuster: 


Flus  hautes 

Dates  des  obs«r?atiOB8.  températures 

ohierfées. 

1825          18  et  19  juillet   +  S/i^O 

1826....     3  août   36  .1 

1827....    30  juillet   34  .5 

1828....     U  et  5  juillet   3h  .0 

1829....    25  juillet   .30.5 

1830. ...    28  juiUet.   31  .0 
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1331....     A  août   + 

1833....  13  août   31.5 

1833. ...  26  juin   31  .0 

183â   12  joillet   33  .0 

1835   18  jailleL   33  .0 

1836....  2/1  juin   29  .8 

1837....  29  juin   31  .0 

1838....  U  juiUet   33.5 

1839....  18  juin   33  4 

18&0....     2  juin   29.5 

mi....  27  mai   29.6 

i8ai2....  19  août   32.5 

1843....     5  juillet   31.0 

18i!i....  24  juin   30  .5 

18!i5....     7  juillet   33  .2  | 

18i6....     1"  août   S'4  .8 

18i7   18  juillet   33.2 

18^18           7  juillet  et  29  août   30  .5 

i8&9....     SjQiUet   33.6 

Les  observations  faites  à  La  Chapelle,  près  de  Diepj 
par  M.  Neil  de  Bréaaté^  donnent  les  chiffres  suivants: 

vins  hautes 

lAites  des  oWiTttioiis.  températures 

OMenées. 

1820   26  juin   +  26".7 

1821.,..  2^1  août   29  .i 

1822   21  août   30  .7 

1823   25  août   27  .5 

1821....  là  juiUet.   32.9 

1825....  18  juillet   33.5 

1826...»     2  août   30  .i 

1827             2  août   30  .3 

1828....     3  jui    28.2 

1S29....  !i  jiiuiei   27  .8 

1830....  2S  juillet   28.3 

lS3i....     7  juillet   2^.0 

1832... •     9  août   27.7 

1833....  28  juin   25.4 

ISaH....  21  juin   30.6 

18:^   11  août   28  .8 

1336           5  juillet     29  .2 
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1837          19  août   +  26*. 8 

1838....    13  juillet   28  .5 

1839.,..    17  juin  •   28  .0 

1840....     6  août   27  .2 

i8Z^....    31  août   26  .2 

18/i2....    18  août   32  .3 

1843.. 5  Juillet   29  .2 

i8A4....    2&  Juillet   26.7 

1845....     6  Juillet   27  .8 

18â6....     6  juillet   31  .4 

li)Zi7....    2o  iiidi   21)  ,o 

■ 

Les  observations  météorologiques  faites  à  Avignon,  par 

U  Guériu,  iournisseut  pour  cette  ville  la  série  suivante  : 

Plus  hautes 

Dates  d«t  obserraUons.  tempéiatores 

observées. 

1802           14  août   4-  a8\l 

1803....    16  août   38  .1 

1804....     6  juillet   35  .3 

1805....     2  juillet   35  .0 

1806....    16  juillet   36  .9 

1807....    30  JuiUet   35  .7 

1808. ...   16  Juillet   37  .0 

1809....     V  août   31  .9 

•         1810....    iU  juillet   28  .7 

1811          27  juillet   35  .0 

1812....      8  juin   35  .6 

1813....    30  juillet   33  .1 

181/i...«     2  août   35  .5 

1815....    21  juillet   31  .5 

1816....    lû  août   30  .0 

1817....     3  Juillet   32.5 

1818. ...   27  Juillet   34  .0 

1819....     7  Juillet   33.5 

1820          11  août   33  .6 

1821            k  août   31  .5 

1822           l/i  juillet   33  .3 

1823....    29  août.'.   31  .5 

  13  juillet   38  .0 

1^25....   21  Juillet   35.0 
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1826....     2  julllrt.   +  33*  .0 

1827....    29  juillet   3U  .1 

1828....     3  juillet   33  .3 

1829. ...    15  juillet.   33  .S 

1830....   16  juillet   36.5 

1831....     9  Juillet   34.5 

1832....    11  août   36  .5 

1833   i"  juin   34  .0 

183^1...,    iU  juillet   35  .0 

1835          31  juillet   35  .0 

1836   5  juillet   36  .6 

1837   21  août   35  .0 

1838....    20  juillet   33.8 

1839....     3  août   38.0 


La  plus  haute  température  observée  à  Avignon  a  élj 
-de  âSM  le  14  août  1802  et  le  16  août  180â. 

Les  maxima  obtenus  à  Orange  avant  Tannée  1843  ne 
méritent  pas,  dit  notre  confrère  M.  de  Gasparin  dans  la 
note  manuscrite  qu'il  nous  a  remise,  une  coiiiiaiicc  ab- 
solue» parce  que  le  thermomètre  employé  était  exposé  à 
des  radiations,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  à  des 
réflexions  qui  influaient  sur  les  résultats  :  à  partir  de 
au  contraire»  les  maxima  ont  été  observés  hors 
de  toute  influence  perturbatrice  et  sont  rigoureusement 
exacts  ;  ils  donnent  les  cbillres  suivants  : 


Plus  hantes 

Dates  des  obaemtioiis.  températnnt 

olMerréet. 

1848. ...    26  août   -f  36°  .6 

18M          15  juillet   37  .2 

18/i5..,.     S  juillet   35  .2 

im....    13  juillet   36.5 

18Zi7....    11  juillet   37  .5 

18/i8.,.»     7  août......   36  .7 

18Zi9....     9  juillet   ài.k 

1850.. 2  Juin   &0  .5 

1851....   17  août   35.2 
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1852....    25  août   +  35^.3 

1853....    23  juillet.   35.8 

Le  maximum  tfOrange  du  9  juillet  1849,  de  +M*»ft» 

ile  plus  élevé  qu'on  ait  observé  en  France, 

M.  d'IIombres-Firmas  a  obtenu  à.  Alais  (Gard),  les 

$xima  de  température  suivants  : 


Pins  hantes 

Dates  des  obserrations.  températore* 

obSerréet. 

4803....     3  août   H-  36M 

1812....   24  août   80  ,8 

1817....       en  juillet   33.8 

1818. en  août   36.5 

1820. ...       en  août   38  .8 

1821   en  juillet   32  .5 

1822....    14  et2ojuiu   36,5 


Les  tables  précédentes  montrent  dans  quelles  limites 

ri  lit  d'une  armée  à  l'autre  les  plus  fortes  chaleurs  re&- 
lities  en  divers  lieux.  C'est  l'intensité  des  chaleurs  qui, 
inte  à  leur  durée,  caractérise  chaque  été.  Avant  l'épo- 
fe  des  observations  thermométriques  il  était  difficile 
»  comparer  les  étés  les  uns  aux  autres  ;  cependant  les 
iroinqueurs  rapportent  des  effets  calorifiques  qui  méri- 
Bt  d'être  conservés  dans  l'histoire  météorologique  de 
>tre  globe,  pour  les  confronter  avec  les  faits  analogues^ 
bstatés  aux  époques  plus  récentes.  Jean-Dominique  Gas- 
û  a  commencé  en  1682,  au  premier  étage  de  TObser- 
itoire,  une  série  d'observations  thennometriques  qui  fut  • 
Atinuée  par  ses  descendants,  sauf  quelques  interrup- 
)ns,  jusqu'en  1793.  Ses  registres  ont  permis  à  son 
Irière-petit-iils ,  Gassini  lY,  de  calculer  avec  quelque 
igré  de  certitude  la  température  des  étés  à  Paris  de 


Digitizeo  ^jQOgle 


MO  SUR  L'ÉTAT  TUERMOMÊTIilQUE 

1682  à  1731 ,  1750  à  1755  et  1764  à  1793,  On  peut; 
ainsi  rectifier  la  série  des  observations  faites  an  second 
étage  de  T Observatoire.  Cette  série,  commencée  eu  i 
1700  par  La  Hire  et  publiée  en  résume   daus  les. 
Mémoires  de  Tancienne  Académie  jusqu'en  175&,  ne 
fournit  qu'un  maxiiiium  de  chaque  année,  observé  la 
plupart  du  temps  au  lever  du  Soleil.  Les  registres  de  | 
Wai  aldi  et  de  Grandjean  de  Fouchy,  continuateurs  de  la 
série  de  La  Hire,  ne  se  sont  pas  retrouvés;  mais  les 
observations  de  Cassiai,  combinées  avec  celles  faites  pos- 
térieurement par  Réaumur  et  par  Charles  Messier,  per- 
mettent de  iixer  les  conditions  thermiques  du  xviir  siècle.  | 
Les  remarques  consignées  dans  les  annales  de^  granè, 
vignobles,  les  observations  agricoles  si  conscîencieases 
de  Duhamel  du  Monceau  donnent  le  moyen  de  mettre 
en  regard  des  observations  de  la  chaleur  estivale  les 
effets  produits  sur  les  diverses  récoltes. 

Avec  Cassini ,  on  peut  compter  à  Paris  comme  jours 
de  chaleur  forte  les  jours  d'été  où  le  thermomètre  monte 
au  moins  à  25%  mais  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  31*, 
comme  jours  de  chaleur  très-forte  ceux  où  le  thermo- 1 
mètre  atteint  au  plus  o4°.9,  comme  jours  de  chaleui  i 
extraordinaire  ceux  où  le  thermomètre  dépasse  ce  der*  I 
nier  chiffre.  Pour  qu'un  été  soit  considéré  comme  mémo- 
rable à  cause  de  l'intensité  et  de  la  durée  des  chalearsi 

I 

^  il  faut  qu'on  y  compte  ou  bien  ko  jours  au  moins  tant  de  ; 
chaleur  forte  que  de  chaleur  très-forte,  ou  bien  au  moins 
1  jour  de  chaleur  extraordinaire. 

J'ai  chargé  M.  Barrai  de  dresser  dans  ces  conditions  | 
la  table  suivante  des  étés  mémorables  par  leur  intensité,  : 
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i.  Dans  les  Gaules  les  arbres  portèrent  des  fruits  au  mois  de 

juillet;  ils  en  donnèrcut  de  nouveaux  on  septembre.  La  sé- 
cheresse fut  très-grande.  (Grégoire  de  Tours,  livre  IX  dans 
la  eoUectiou  de  dom  Bouquet  ] 

En  octobre,  après  les  vendanges,  on  vit  dans  les  vignes  de 

nouveaux  sarments  avec  les  grappes  fournies,  et  sur  d'autres 
arbres  des  feuilles  nouvelles  et  de  nouveaux  fruits.  (Gré- 
goire de  Tours.) 

.  Les  arbres  fleurirent  en  automne  et  donnèrent  des  fruits 
pareils  à  ceux  qu'on  avait  déjà  recueillis;  des  roses  parurent 
au  neuvième  mois  (en  décembre).  (Grégoire  de  Tours.) 

•  Jl  fit  en  Italie  une  chaleur  et  une  sécheresse  excessives. 
(Chroniqne  de  Magdebourg,) 

.  L'été  fut  chaud  et  toutes  les  fontaines  furent  taries.  {Glycss 
annales  dans  la  Bibliothèque  byzantine.) 

.  L'été  fut  tellement  ardent  cette  année  que  beaucoup  de  per- 
sonnes expirèrent  de  chaleur.  {Chronicon  reta;^  mofssiacen- 
sis  cœnobU  dans  Monumenta  Cermanix  hUtorica  de  Pertz.) 

.  «  Il  s^éleva  en  Italie  des  vents  brûlants  accompagnés  de  mé- 
téores innés.  Cependant  Tannée  fut  très-fertile.  »  ^Collection 
académique  citée  par  Toaido.) 

•  Cette  année  fut  marquée  par  des  vicissitudes  atmosphéri- 
ques inaccoutumées.  Une  ardeur  terrible  du  Soleil  brûlait  la 

terre.  [Annales  xantcuses.) 

et  852.  L'ardeur  du  Soleil  fut  extrême  dans  les  Gaules,  en 
Allemagne  et  en  Italie;  la  sécheresse  était  si  grande  que 
rherbe  manqua  au  bétail  :  il  en  résulta  une  famine  terrible 

qui  se  prolongea  jusqu'en  855.  On  vit  des  parents  manger 
leurs  piupres  enfants.  [Annales  œantensesy  fuldeiues  et 
Functius. } 

.  «  A  la  suite  de  Tété  une  horrible  famine  frappe  un  grand 
nombre  de  provinces  en  France  et  en  Bourgogne.  Il  meurt 

une  efTrayante  quantité  (riioinmes,  et  telle  est  la  détresse 
qu'on  mange  de  la  chair  humaine.  »  {Ajuiales  xanienses.) 

.  n  fit  aux  environs  de  Worms  une  chaleur  si  violente  que  les 
moissonneurs  tombaient  morts  dans  les  champs;  plusieurs 

personnes  périrent  suffoquées  en  voyageant  sur  le  Rhin. 
{Annales fuldenses  dans  la  collection  de  dom  Bouquet.) 
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872»  L^été  fut  dans  l^Allemagne  et  dans  les  Gaules  d^une  cbaleor  ! 
étouffante;  on  eut  presque  continuellement  des  orages.  Lé- 1 
^»lise  de  Saint-Pierre  à  Worms  fut  dciruite  par  la  foudr^^; 
beaucoup  per^^o^n(^s  pi'riront  et  le??  récoltes  manquèreni 
1/Angleterre  fut  éprouvée  pai'  une  sécheresse  et  une  chaleur  | 
dévorantes.  (Uermanni  cmUrœti  Ckronua  et  CÂroiucoft; 
hiidesheimêtue;  Short)  1 

87ii.  îAirdotir  de  Pété  et  sa  longueur  amènent  la  sécheresse  dçjj 
foius  et  la  disette  du  blé.  (Annales  bertiniani,)  L*anna!isw. 
de  Fulde  assure  que  la  famine  et  la  peste  qui  se  déclarèreiU, 
à  la  suite  de  cette  saison  dans  la  Gaule  emportèrent  le  Ueis 
de  la  population, 

921.  ï-a  chaleur  de  Tété  fut  très-forte  et  Ton  eut  cette  aiinéa 
bcauroup  di' vin.  La  sécÎKM'esse  fut  presque  continue  peih 
daiit  l  's  mois  de  juillet,  août  et  septembre.  {Frodoarê 
Chronicon,  ) 

928.  Dans  le  canton  de  Reims  les  vendanges  furent  presque  finies 
avant  le  mois  d^août.  (Frodoardl  Chronicon.) 

987.  La  chaleur  extrême  de  Tété  fit  périr  beaucoup  de  monde  et  11 
récolte  des  fruits  fut  presque  nulle.  (Chronicon  saxonfaoÊi 

1)88.  Il  y  eut  de  la  mi-juillet  au  milieu  d'août  une  chaleur  si  ar- 
dente que  noaibre  de  personnes  succombèr«»nt  :  la  récolte 
des  fruits  fut  beaucoup  moindre  que  d'ordinaire  :  Fardeul 
du  Soleil  et  la  sécheresse  dévorèrent  tout  :  il  y  eut  faaûoâi 
{Chronicon  saxonicum;  Sigebertif  €UUense;  Annalet  colo- 
nienses;  Functius.  ) 

99J.  Depuis  la  Saiut-Jeao  (24  juin)  jusqu'au  9  novembre,  c'est-àr 
dire  pendant  presque  tout  Tété  et  l'automne ,  il  fit  une  sé- 
cheresse et  une  chaleur  excessives;  beaucoup  de  fruits  m 
vinrent  point  à  maturité  et  furent  brûlés  par  Tardeur  di 
Soleil.  I!  s^ensuivît  une  épidémie  et  une  grande  mortalité  sm 
les  hommes  et  les  auim^iux  domestiques.  [Chronicon  hilde^ 
heunense.) 

994  et  995.  La  chaleur  dut  être  intense  et  continue  pendant  ces 
étés  9  car  les  chroniqueurs  rapportent  que  la  s^herease  (m 
si  terrible,  que  les  poissons  périssaient  dans  les  étangs,  qoc 
les  arbres  s'enflammaient  spontanément ,  que  les  fknifts  et  li 

iLêuliï'  'lu  liu  ont  été  anéantis.  Kn  995  la  plupart  des  lleuv:^ 
de  ri.urope  étaient  assez  bas,  diseut-ils,  pour  qu'on  pût  iô 
traverser  à  gué. 
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>22.  Il  y  eut  pendant  la  réunion  synodale  et  royale  d^Aîx-la-C3ia^ 
pelle  une  ardeur  de  Taîr  tellement  intense  que  beaucoup  de 
gens  étouffèrent  et  quantité  d'animaux  périrent  de  mort 

subite.  Le  pavé  et  les  colonnes  de  marbre  du  temple  suiniè- 
rent  une  iiumidité  si  ioi  te  que  bien  des  personnes  croyaient 
qu'ion  les  avait  arrosés.  Cet  été  fut  extrèir.cmont  chaud  et 
sec  on  Angleterre;  il  fut,  dans  une  grande  partie  de  l'Alle- 
magne, mortel  pour  les  lionmies  et  le  bétail,  et  accompagné 
d'orages  épouvantables.  {Sigeberti  Chronicm;  Annales  Uepi- 
danni;  Short.) 

026.  11  sévit  cette  année  sur  l'Italie  une  si  forte  chaleur  que 
beaucoup  d'animaux  et  une  multitude  de  personnes  en  furent 
gravement  allectés.  (Wippon.) 

03/!i«  Après  Thorrlble  famine  des  années  précédentes,  si  bien  dé- 
crite par  rannaliste  Raoul  Glaber,  cette  année  se  montra, 
selon  la  chronique  de  Verdun ,  chaude  et  tellement  abon- 
dante en  blé,  en  vin,  en  fruits  de  toutes  sortes,  que  la 
récolte  égala  celle  de  cinq  années  réunies. 

033.  Ce  fut  une  année  de  chaleur  et  de  sécheresse  prolongée  au 
nord  de  la  France.  {Chronique  de  Saini-^andrille.) 

l078.  Il  y  eut  cette  année  une  sécheresse  et  une  chaleur  qui  des- 
séchèrent les  prés.  On  obtint  néanmoins  une  bonne  récolte  : 
on  cueillit  les  fruits  en  juin,  et  le  vin  fut  très -abondant. 
(Annales  sanetm  Columbœ  senonensis*) 

LOB^  L'ardeur  de  Tété  fut  telle  que  non-seulement  des  hommes  y 
succombèrent,  mais  qu'elle  fit  périr  le  poisson  dans  les 
étangs.  {Annales  oUenburanL) 

1102.  L'été  fut  excessivement  chaud.  (Short.) 

1113.  La  chaleur  fut  si  forte  au  mois  de  juin,  que  les  moissons  et 
les  bols  même  s'enflammaient^  dit-on,  spontanément.  {Baker* s 
Chroniele.) 

1135.  La  chaleur  et  la  sécheresse  furent  extrêmes  :  les  pâturages 
et  les  récoltes  furent  griiiés;  il  s'ensuivit  une  cherté  exces- 
sive et  la  famine.  Les  rivières  et  les  sources  furent  taries; 
les  bruyères  des  montagnes  et  les  bois  desséchés  s'enflam- 
mèrent, dit-on,  par  Fardeur  des  rayons  solaires.  Le  Rhin ,  à 
peu  près  sec,  put  être  traversé  &  pied  dans  plusieurs  endroits. 
(Aventius  Bergomensfs  etToaldo.) 

11^.  Vers  le  solstice  d'été  il  y  eut  en  France  une  chaleur  inac- 
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coutumée  et  tellement  forte,  que  les  personnes,  les  trou- 
peaux et  les  l>ieiis  de  la  terre  ea  éprouvèrent  de  funestesi 
effets,  (  Annales  J osseuses,)  l 

1137.  L^été  suivant  fût  encore  excesBivement  chand  et  sec.  Lesii- 
•       vières  navigables  forent  traversées  h  pied  en  quelques  e&-: 
droita  En  France,  les  puits  et  les  fontaines  ne  donnaieoK 

plus  d'eau,  et  beaucoup  de  paysans  périrent  de  soif.  Aii 

milieu  de  ces  chaleurs  dévorantes,  plusieurs  villas  fureni  ic-J 
cendiées  le  même  jour  :  Mayence  et  Spire  entre  autres.  Desj 
feux  souterrains  se  montrèrent  en  Italie  pendant  trois  ans'J 
il  y  eut  cette  année  une  éruption  du  Vésuve.  I/état  ordinaiPi 
des  eaux  ne  se  rétablit  qu'en  1139.  (Chronique  saxonne^ 
Guillaume  de  Nangis,  Vincent  de  Beauvais,  Martin  Polonai^ 
Tritbème,  Toaldo«) 

1157.  L'été  fut  en  Italie  extrêmement  chaud  et  sec.  (Short.) 

1165.  11  soufiQa  en  Italie  des  vents  ardents  qui  séchèrent  toutes  kÉ 
plantes.  (Toaldo.)  | 

1177.  L'été  fut  très-sec  et  très-cliaud  ;  la  sécheresse  fut  si  fona 
que  les  semences  furent  perdues  :  il  n'y  eut  ni  blés  ni  foins. 
On  vendangea  dés  le  mois  d'août,  et  le  vin  fut  exceileûfc 
(ChronicoA  ff^iihelmi  Godelli  ;  Short.) 

1186.  La  moisson  se  fit  en  mai  et  les  vendanges  eurent  lieu  ei 

août  (  Voir  précédemment  p.  390.  ) 

1188.  11  fit  une  chaleur  et  une  sécheresse  extraordinaires,  au  poinl 
que  dans  beaucoup  d'endroits  les  fleuves»  les  sources  et  \<A 
puits  furent  taris;  la  France  souffrit  de  nombreux  désastrai 
par  les  incendies.  (Guillaume  de  Nangis.) 

12ûZi.  L'été  fut  chaud  en  Italie  et  extrêmement  sec.  (  Toaldo.) 

122à.  Les  chaleurs  de  cet  été  furent  si  fortes,  que  les  grains  8§* 
obèrent  sur  pied.  Des  vents  violents ,  qui  régnèrent  pendaul 
tout  te  mois  d^août,  achevèrent  de  dépouiller  les  campagûei 

(  (juetelet.) 

1228.  L'été  fut  si  chaud  cette  année  que  la  moisson  fut  entièrement 
terminée  à  la  saint  Jean  (mi-juin).  En  Angleterre,  letonnem 
tua  beaucoup  de  personnes  et  d*aminaux.  (Juste  Lipse; 
Short.) 

1240.  L'été  fut  sec  et  ardent.  Los  vins  de  cette  année  furent  telle- 
ment forts,  qu^on  ne  pouvait  les  boire  sans  eau.  (  Vincent  de 
Beauvals.) 
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l.  Cet  été  fut  d'une  chaleur  excessive  et  intolérable;  la  morta- 
lité qui  raccompagna  Mmt  si  grande  que  dans  quelques  pa- 
roisses on  enterra  ihk^  centaine  de  personnes  en  un  mois. 
(Chronique  de  Maydebourg,)  Le  via  manqua  en  France. 
(Càrtmigue  anonyme*  ) 

h  Vété  fut  excessivement  chaud  et  parut  se  prolonger  jusqu'^ 
la  Chandeleur.  (Chronique  anonyme,  dans  la  collection  de 
dum  liuuquet.) 

Cet  été  fut  chaud*  H  régna  une  extrême  sécheresse;  les  plus 
grandes  rivières,  les  puits,  les  sources  furent  complètement  à 
sec.  Il  en  résulta  une  grande  mortalité.  La  foudre  tomba  en 

bt  aucoup  de  lieux  peiidaiit  les  mois  d\août  et  de  septembre. 
{Anonymi  Hancti-Martialis  Chronicon.) 

L  Le  2A  août  (!*'  septembre),  on  buvait  à  Liège  du  vin  nou- 
veau. (Quetelet.) 

l  «  Fust  grand  année  de  vins,  de  foings  et  glans,  et  en  aoust 
fist  si  grant  chault,  que  les  oiseaulx  mouroient  aux  champs.» 
(Chronique  anonyme.)  Dans  quelques  endroits  des  personnes 
périrent  sufToquées.  (  .Annales  Dunstapl,  ) 

i  et  1306.  Ces  deux  étés  furent  extrêmement  secs  en  France  et 
probablement  très-chauds.  Gérard  de  Frachet  et  Jean  de 
Saint-Victor  rapportent  que  les  biens  de  la  terre  souffrirent 
beaucoup. 

L.  L'été  fut  excessivement  chaud  et  sec;  les  fontaines  et  les 
rivières  furent  desséchées;  les  animaux  domestiques  et  le 
bétail  souffrirent  extrêmement.  Beaucoup  de  malheureux 
succombèrent,  faute  d'eau  pour  se  désaltérer.  (Short.) 

i.  L'été  fut  extrêmement  ardeuL  (Le  continuateur  de  Nangis.) 

I.  n  y  eut  des  chaleurs  excessives  en  Toscane.  La  sécBeresse  de 
Tété  fut  telle  sur  le  continent,  que  beaucoup  de  bétail  périt 
dans  les  pâturages  ;  les  marais  et  les  étangs  furent  complète- 
ment mis  à  sec,  et  Ton  vit  des  chemins  là  où  il  n'y  en  avait 
jamais  eu.  Ce  fut  en  Aii.irleterre  une  année  très-dure.  (Toaldo, 
Short.)  Il  y  eut  néanmoins  cette  année  un  grand  déborde- 
ment du  Rhône.  (De  Gaspariu.) 

u  Une  chronique  du  pays  messin  dit  que  cette  année  «  les 
raisins  estoient  tous  croistis  et  sechoient  en  viijne,  par  la 
grande  chal'^nr  qu'il  fesoit.  Le  setier  de  vin  se  payou  cinq 
sols.  »  iChruuique  du  pays  messin,) 
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1391.  11  fit  vn  Lombardie  une  chaleur  très-forte  au  mois  de  sr-pJ 
tembre.  Peodaût  le  siège  d'Alexandrie,  le  jeune  comte  d'Ar* 
magnac  succomba  à  la  suite  d'une  apoplexie  ponr  avoir l« 
de  Teau  froide.  (Froissard.) 

1420.  On  commença  les  venrlanc-cs  à  Dîjon  le  25  août,  c'est-àdir^ 
SOj^ui-splus  tôt  que  Tf'jKjijue  ino}  ênne.{Lavalle,)  Dans  lepaji 
messin,  Tannée  fut  aussi  très-précoce.  Dès  les  premiei's  joun 
d'avril ,  les  paysannes  venaient  à  la  porte  de  la  cathédraii 
de  Metz  offrir  des  bouquets  de  muguet.  Le  10  de  ce  vm^ 
les  Araises  étalent  mûres.  Le  22  juin,  les  raisins  mêlaient:  là 
22  juillet,  les  vendanges  étaient  faites,  et  Ton  buvaità  Maisv 
du  vin  Douveau  à  la  fin  du  mois. 

1Û22»  On  commença  les  vendanges  à  Dyon  le  28  août. 

1A3/4.  Oa  vendangea  à  Dijon  dès  le  1"  septembre. 

l/i42.  Dans  le  pays  messin,  la  chaleur  fut  telle,  du  mois  d'avril  n 
mois  de  Juin,  que  «  plusieurs  gens  alloîent  en  chemise  ei 
D^avolent  mis  ni  de  robes  ni  de  chausses.  »  Une  partie  do  fi 
s^aigrît  dans  les  cuves.  On  commença  les  vendanges  à  Dijoi{ 

le  Ici  sepieuibre. 

1A66.  Les  chaleurs  excessives  de  Tété  causèrent  beaucoup  de  mn 
ladies  contagieuses  ;  dans  la  seule  ville  de  Paris  elles  empn"' 
tèrent  plus  de  quarante  mille  personnes,  et  en  chassèrent 

bien  plus  grand  nombre.  (Mezeray,  t.  II,  p.  72/i.)  Cependa* 
on  ne  coamiença  les  vendanij*  ^  à  Dijon  que  le  27  septembre. 
Le  prix  des  grains  doubla  cette  anuèe.  La  chaleur  fut  acca- 
blante dans  le  pays  messin.  Le  vin  fut  meilleur  qu'il  n'avait 
été  depuis  trente  ans. 

lA7d.  La  chaleur  et  la  sécheresse  furent  si  intenses  cette  année,  qui 
les  forêts  s'enflammaient,  dit-on,  spoiuancment.  Toutes  les 
rivières  furent  taries.  Le  Danube  juit  être  traversé  à  gué  ca 
Hongrie.  Cette  sécheresse  dura  trois  années.  (Fryt^ch,  Fudc- 
tius ,  Short.  )  On  fit  les  vendanges  à  Dijon  dès  le  29  août 
La  chaleur  fut  tellement  forte  cette  année  dans  le  paj' 
messin,  que  dès  le  1**  mai  on  rendait  les  cerises  à  la  hfre, 
et  des  raisins  mûrs  &  la  Saint-Pierre  (27  juin  )  ;  les  vendanges 
étaient  terminées  au  mois  d*août.  On  ne  récolta  point  de 
légumes,  par  suite  de  la  grande  sécheresse. 

1^77.  On  éprouva  en  Angleterre  une  chaleur  excessive  et  une 
Intempérie  singulière  de  Tatmosphère.  En  Italie^  Taniear  dn 
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Soleil  fut  extrême;  les  fleuves  furent  mis  à  sec.  Il  y  eut  fa- 
mine. (Short,  Toaldo. )  L'été  ne  fut  pas  sans  doute  ausd 
chaud  eû  France,  car  on  ne  vendangea  à  Dijon  que  le  11  oc- 
tobre et  à  la  Sain^Étienne  d*août  (le  2)  les  raisins  n^étaient 
pas  encore  mêlés  dans  le  pays  de  Metz. 

B2.  Le  17  mars  on  vendait  des  fraises  au  marché  de  Metz,  et  le 
24  juin,  du  raisin  devant  la  cathédrale.  On  conmiença  le^ 
vendanges  à  Dijon  le  16  septembre. 

S3.  On  vendait  da  raisin  à  Mets  le  13  juin. 

Dans  le  pays  messin,  après  la  vendange  qui  eut  lieu  vers  le 
8  octobre,  les  vignes,  favorisées  par  une  forte  chaleur,  don- 
nèrent de  nouveaux  bourgeons.  On  vendangea  deux  fois  dans 
Tannée. 

L'été  fut  très-chaud.  Le  blé  et  le  vin  se  vendaient  à  bas  prix 
dans  le  pays  de  Liège.  (  QueteleL  ) 

i98.  L'année  fut  chaude  en  Angleterre,  extrêmement  sèche,  ot  le 

fourrage  très-cher.  (Short.)  11  fit  si  chaud  du  côté  de  Metz, 
que  les  cultivateurs  durent  arroser  leurs  eh:iiiii>s.  Les  pres- 
soirs étaient  fermt's  dès  le  milieu  de  septenilne ,  et  le  vin 
fut  très-bon.  La  vendange  n'eut  lieu  à  Dijon  que  le  26  sep- 
tembre» Le  prix  des  grains  fut  élevé  en  France* 

m.  On  commença  les  vendanges  cette  année  à  Dijon  le  14  sep- 
tembre. Le  19  août  on  buvait  à  Liège  du  vin  nouveau.  (Que- 
telet.) 

50&.  Jehan  Molinet  s^exprime  ainsi  dans  sa  chronique  de  Bour- 
gogne :  <(  ....  Le  temps  d'esté,  merveilleusement  plein  de 
chaleur  et  sans  plouvoir,  pour(juoy  maladies  et  fiebvres  s'a- 
cherdoient  aux  gens  à  peu  de  tous  estats.  En  plusieurs  lieux 
furent  piteux  feux  de  meschiefz  pour  ki  sécheresse  du  temps.» 
Une  cruelle  sécheresse  sévit  aussi  sur  TAngleterre  pendant 
Tété.  (Short.)  On  commença  les  vendanges  à  Dijon  le  ih  sep- 
tembre, 

517.  L'été  fut  très-chaud  et  la  moisson  fort  abondante  en  Angle- 
terre. (  Short.)  On  ne  commença  à  vendanger  à  Dijon  (jue  le 
26  septembre.  La  moisson  fut  aussi  abondante  en  i^'rance» 

522.  On  commença  les  vendanges  à  Dijon  le  5  septembre. 

^23,  Les  chaleurs  furent  excessives  pendant  le  mois  d'aodt  en 
Italie.  (Toaldo.)  On  vendangea  à  Dijon  dès  le  26  août 
VUL  —  V.  27 
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1536.  On  commença  les  vendanges  k  D^on  le  8  septembre. 

15Ji>.  L'été  fut  brûlant  en  Italie;  les  fleuves  furent  desséchés;  Tair 
se  remplit  de  météores  ignés;  on  ressentit  des  tremblements 
de  terre.  Dans  le  royaume  de  Aaplea  la  mer  fut  mise  à  sec 
dans  un  espace  d'environ  8  milles  (  13  kilomètres  ).  (Toaldo; 
Clarh^i  exampL)  On  vendangea  à  D^on  vers  le  20  septembre. 

1640.  L'été  fut  cetto,  année,  au  rapport  des  contemporains ,  beau- 
coup plus  ciiaud  et  plus  sec  que  dans  un  grand  nombre 
d'années  précédentes.  £n  Angleterre  la  sécheresse  fut  éga- 
lement excessive;  les  puits ,  les  fontaines,  les  rivières  forent 
mis  à  sec.  La  Tamise  devint  si  basse  que  l^eau  saléé  remonta 
au-dessus  du  pont  de  Londres.  L*aridlté  de  cette  saison  fut 
telle  en  Allemagne,  qu'il  y  eut  disette  de  beaucoup  de  choses 
nécessaires  à  la  vie.  En  revanche,  on  récolta  sur  les  plus 
mauvais  coteaux  des  vins  forts  et  précieux .  En  Belgique  lai 
moisson  et  la  vendange  furent  terminées  vers  le  commence- 
ment d'août.  (  Queteiet.  )  On  ne  veodangea  cependant  à, 
que  le  à  octobre.  Le  prix  des  grains  diminua  eu  France  de 
moitié.  En  Italie,  après  une  sécheresse  de  chaq  mois  sur» 
vinrent  des  chaleurs  meurtrières:  les  forêts  s^enflammaieDl;^ 
dit-on,  spontanément;  les  glaciers  des  Alpes  se  fondirent 
(Stow,  Frytsch,  Toaldo.  ) 

Beaucoup  de  récoltes  se  firent  en  mai  à  Padone.  (Toaldo.) 

1552.  En  Italie,  Tété  fut  sec  et  brûlant.  (Toaldo.)  La  sécheresse 
dura  cinq  années  consécutives.  (Zahn.)  On  vendangeai 
Dijon  dès  le  13  septembre. 

1556.  On  éprouva  encore  cette  année  en  Italie  des  chaleurs  exces- 
sives; en  France  les  sources  furent  taries.  (Toaldo.)  On  ven- 
dangea à  Dijon  le  5  septembre.  Ce  fut  une  année  de  cherté 
des  grains. 

155$.  Le  printemps,  Tété  et  Tautomne  furent  chauds  et  secs  dans 
une  grande  partie  de  TEurope.  (  Jul.  Palmer.,  Gonstantiii.) 
On  vendangea  à  D^on  le  80  septembre. 

1559.  On  vendangea  à  D^on  dès  le  4  septembre,  c'est-à-dire  20  jours 
plus  tôt  qu*en  moyenne. 

1579.  On  ressentit  en  Belgique  des  chaleurs  excessives.  La  sédv-- 
resse  dura  depuis  mai  jusqu'en  septembre.  (Queteiet.)  08\ 
Tendangea  à  Dijon  le  22  de  ce  mois. 
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3.  L'été  fut  sec  et  chaud  en  Angleterre.  (Short.)  On  vendangea 
à  Dijon  le  13  septembre. 

f^*  Une  chaleur  et  une  sécheresse  très-fortes  régnèrent  cette 
année  dans  la  région  tempérée  de  PEurope.  En  Allemagne , 

les  foins,  les  regains,  les  légumes  manquèrent;  on  récolta 
peu  de  vin.  Des  incendies  nombreux  eurent  lieu  dans  cette 
contrée.  En  Thuringe,  des  villes  et  des  villages  lurent  con- 
sumés ;  dans  beaucoup  do  lieux,  les  bois  prirent  feu  et  turent 
brûlés,  particulièrement  dans  les  montagnes  de  Bohême.  Le 
30  juillet,  aux  environs  de  Vienne,  du  foin  s*enflamma,  par 
Faction  des  rayons  solaires,  dans  la  voiture  qui  le  rentrait  à 
la  ferme.  (Dresser,  MUlenar.y  p.  552.)  On  vendangea  k 
D^on  le  10  septembre ,  c^eslrà-dire  16  jours  plus  tôt  qu'en 
moyenne  :  c*est  Tépoque  la  plus  avancée  depuis  1556. 

1$.  L'été  se  montra  en  Angleterre  extrêmement  chaud  et  sec 
(Short.)  On  vendangea  à  Dijon  le  23  septembre. 

>9.  Les  mois  de  juin  et  de  juillet  furent  chauds  en  Angleterre. 
(Stow.)  On  vendangea  à  D^on  dès  le  13  septembre. 

H.  Le  jnols  de  juin  fut  chaud,  et  des  chaleurs  excessives  eurent 
lieu  en  juillet  et  en  août;  la  sécheresse  continue  dura  quatre 

mois.  Les  arbres  étaient  chargés  de  fruits,  mais  uu  les  vît 
noirs  et  rôtis  avant  la  niaturiu';.  ^Juste  Lipse,  Short.}  On  ne 
vendangea  à  Dijon  que  le  ^  octobre. 

18.  L*été  fut  des  plus  chauds  et  rôtit  tout  ce  que  le  grand  hiver 
précédent  (voir  p.  277  )  avait  épargné  soit  des  céréales,  soit 
des  bourgeons  de  la  vigne.  (Galvisius.)  On  commença  la  ven- 

daii^^i  a  Dijuii  le  i'^  octobre  seulL^iAiCiit.  • 

Id.  L'été  fut  excessivement  chaud  et  sec,  et  il  y  eut  grande  abon- 
dance de  vin.  (Short)  On  vendangea  à  Dijon  le  20  sep- 
tembre. 

i5.  L'été  fut  très-sec  et  très-chaud  dans  FKarope  entière.  Tout  fut 
ravagé  dans  les  champs.  A  Ham,  en  Picardie,  une  église  tut 
détruite  par  le  feu  du  ciel  et  nombre  d'habitants  périrent. 
La  sécheresse  était  ai  grande  qu'en  Allemagne  plus  de  3,000 
maisons  furent  consumées  par  des  incendies.  (Toaldo  ;  Mer- 
ture  français;  Quetelet)  On  fit  la  vendange  à  Dijon  le 

I    21  septembre. 

L'été  fut  sec  et  d'une  chaleur  dévorante.  (Short,)  On  ven- 
,    âangea  à  Dgon  le  12  septembre  »  c'est-à-dire  12  jours  avant 
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l'époque  moyeuiic.  Ce>t  la  date  la  plus  avancée  depuis  1590. 
La  veadaoge  fut  excellente. 

1634.  On  TendaDgea  à  Dijon  dès  le  ià  septembre.  (Test  pendant  eet 

été  que  la  foudre  tomba  sur  la  poudrière  de  Vérone  ;  quatre 
couvents  de  religieuses  furent  ensevelie  avec  tout  leur  monde 
sous  les  ruines. 

1626.  En  été  il  fit  en  Angleterre  une  chaleur  excessive.  (Short.) 
On  ne  vendangea  à  Dijon  que  le  i"  octobre. 

1632.  On  éprouva  en  Italie  ime  sécheresse  et  une  chaleur  extraor- 
dinaires. (Toaldo«)On  ne  vendangeait  Dijon  que  le  à  octobre 

1636.  On  vendaiigta  à  Dijon  dès  le  h  septembre,  c'est-à-dire  20  jour: 
plus  tôt  qu'en  moyenne.  C'est  la  date  la  plus  avancée  depuis 

1637.  Cet  été  fût  extrêmement  chaud  et  sec.  (Reverius.)  On  veth 
dangea  k  Dijon  dès  le  3  septembre,  c*est-à-dire  2i  Jours  plus 

tôt  qu'en  moyenne  :  c'est  la  date  la  plus  avancée  depuis  1523. 

1638.  Cet  été  fut  encore  extrêmement  sec  et  chaud.  (  Reverius.) 
On  vendangea  à  D^ondès  le  9  septembre,  c*e8t-à*din 
15  Jours  plus  tôt  qu*en  moyenne. 

1643.  En  Italie  il  y  eut  des  clialenr^  excessives.  (Toaldo.)  En 
France  ce  fut  une  année  de  grande  cherté  des  grains,  et 
l'on  ne  fit  la  vendange  à  Dgon  que  le  i*'  octobre. 

164A.  I^a  chaleur  fut  si  forte  à.  Montbéliard  (Doubs)  pendant  p'u: 
de  quinze  jours  que  les  poissons  mouraient  dans  les  rivicre>.  ' 
(Chronique  de  Buu-(le-Chéne,  recueillie  par  M.  Contejcan  et 
publiée  dans  V Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  i 
France^  t.  Ul»  p.  393.)  On  vendangea  k  Dijon  dès  le  15  sep-  i 
tembre. 

I 

1645.  Cet  été  fut  chaud  en  Ani^lrterre,  selon  Short  On  commein;^ 
la  vendange  à  Dijon  le  11  septembre,  c'est-à-dire  13  jours 
plus  tôt  qu'en  moyenne.  ' 

1650.  La  chaleur  fut  très-grande  à  Rome ,  surtout  pendant  Tété,  et 

la  sécheresse  extrême.  (Short  )  On  ne  sait  pas  l'époque  de» 

vendanges  en  Bourgogne.  1650  fut  une  année  de  si  grande 
cherté  des  grains  que  le  prix  fut  triple  de  ce  qu'il  était  cinq 
ans  auparavant. 

1651.  11  y  eut  des  chaleurs  très-fortes  à  Tépoque  de  la  moiasoo. 

(Short.)  On  commença  la  vendange  à  Dijon  le  22  septembreb 
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Ce  fat  encore  en  France  une  année  de  grande  cherté  des 
grrains. 

'vGÔiâ.   L'été  fut  très-chaud  et  très-sec  en  Danemark  et  en  An  tri  e- 
gleterre.  (Short.)  On  fit  la  vendange  à  Dijon  le  20  septembre.. 
Ce  fut  une  troisième  année  de  grande  cherté  des  grains^ 

1653.  On  vendangea  à  Dijon  le  il  septembre,  c'est-à-dire  13  jours 
plus  tôt  qu*en  moyenne.  £n  France,  le  prix  des  grains  dimir 
nua  de  moitié. 

1658.  L'été  de  cette  année  fut  remarquablement  chaud  en  Angle- 
terre, surtout  à  la  fin  de  la  saison.  (Short.)  On  ne  vendangea 
à  D^on  que  le  30  septembre. 

1666.  Cet  été  fut  chaud  et  sec  en  Angleterre.  (Short)  On  vendangea 
à  D^jon  le  10  septembre,  c  est-à-dire  Vi  jours  plus  tôt  qu'en 
moyenne. 

1669.  Le  printemps  et  le  commencement  de  Tété  de  cette  année 
avaient  été  extrêmement  froids  en  Angleterre  par  rinfluence 
prolongée  du  vent  du  nord;  les  mois  de  juillet,  août,  sep- 
tembre se  montrèrent,  par  un  vent  d^ouest,  d^une  chaleur 
intolérable.  (Short.)  On  vendangea  à  Dijon  le  11  septembre. 

1671.  On  vendangea  à  D^on  dès  le  16  septembre* 

1676.  On  vendangea  à  Dijon  le  9  septembre. 

1680.  Cet  été  fût  extrêmement  chaud  en  Angleterre.  (Short  )  On^ 

vendangea  à  Dijon  dès  le  9  septembre.  Ce  fut  en  France  une 

année  de  bou  marché  des  grains. 

1681.  Le  printemps  et  Tété  furent  si  chauds  et  si  secs,  que  per-^ 
sonne  ne  se  souvenait  d^avoir  vu  un  état  delà  végétation  pareil 

à  celui  de  cette  année.  Les  herbes  et  le  gazon  étaient  bi  Aies, 
et  Ton  ne  découvrait  dans  l'air  aucune  trace  dlmmidité. 
(Short)  On  vendangea  à  Dijon  dès  le  9  septembre. 

1683.  On  vendangea  à  Dijon  le  13  septembre. 

1684.  Cet  été  est  le  premier  été  chaud  sur  lequel  on  possède  des 
données  thermométriques.  En  Angleterre,  il  avait  été  précédé 
par  un  hiver  très-rude  et  un  printemps  humide,  il  se  m<mtra 
chaud  et  sec.  (  Short.  ]  En  France,  la  sécheresse  fut  extraor-^ 

dinairc.  Ou  vendangea  à  Dijon  dès  ie  4  iieptembre.  Il  y  eut 
à  Paris  ; 


422             SUR  L'ÉTAT  THERMOMÉTRIQUE 
Chaleur  forte   68  jours, 

—  très-fortc   16  — 

— •    extraordinaire.   3  — 

Ces  maxima  se  présentèrent  le  iO  juillet  et  les  4  et  8  août 

(Cassini ,  Mémoires  de  VlnsiUuî^  classe  des  sciences  mathé- 
matiques et  physiques  pour  Van  AI,  tome  IV.) 

1686^  Cet  été  fut  très^haud  &  Paris  ;  il  y  eut  : 

Chaleur  forte   /ii6  jours. 

—  très^forte   8 

—  extraordinaire   5  — 

Les  maxima  de  températuro  eurent  lieu  les  19,  20,  2i|  22 
et  23  Juin.  Oa  veudaugea  à  Dijon  dès  le  4  septeml^re» 

1687.  On  compte  cette  année  à  Paris  : 

Chaleur  forte.   86  jours. 

—  très-forte   6  — 

extraordinaire   8  — 

Les  maxima  se  produisirent  le  29  juin ,  le  iO  juillet^  le  iû 
août  On  ne  vendangea  à  Dijon  que  le  29  septembre» 

168&  U  y  eut  cette  année  à  Paris  : 

Chaleur  forte   /iO  jours. 

—  très-forte   12  — 

—  extraordinaire.*   1  — 

Le  maximum  de  température  eut  lieu  le  9  septembre.  On 

ne  fit  les  vendanges  à  Dijon  que  le  27  de  ce  mois. 

1689.  Gasslni  a  compté  pour  Paris  : 

Chaleur  forte   27  jours. 

—  très-forte   7  — 

—  extraordinaire   1 

Le  maximum  eut  lieu  le  10  août  On  commença  la  ven- 
dange en  liourgogne  le  27  septembre;  on  récolta  peu  de  vin, 
mais  il  fut  excellent 

1690.  On  eut  cette  année  à  Paris  : 

Chaleur  forte   8ft  jours. 

—  très-forte   2  — 

—  extraordinaire   i  — 
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Le  maximum  eut  lieu  le  31  juillet.  Oq  commença  Ips  ven- 
danges en  Bourgogne  le  U  septembre.  L'été  fut  très-orageux 
dans  cette  contrée.  On  récolta  beaucoup  de  vin,  de  qualité 
moyenne. 

^691.  Cet  été  fot  excessivement  chaud  et  sans  pluie  en  Italie. 


(ïoaldo.)  A  Paris  il  y  eut  s 

Chaleur  forte   liU  jours. 

—  très-forte   12  — 

—  extraordinaire.  •   5  — 


Les  maxima  eurent  lieu  les  8»  9,  22»  23  et  28  août.  On 
vendangea  à  Dijon  dès  le  17  septembre,  c*est-àp-dlre  10  jours 

plus  tôt  que  la  moyenne  de  à  IbOO.  11  y  eut  peu  de  vin, 
mais  il  fut  bon. 

On  éprouva  aussi ,  dit  Short,  de  fortes  chaleurs  et  une 
grande  sécheresse  à  la  Jamaïque. 

1693,  On  ressentit  en  Italie  des  chaleurs  excessives  à  l'époque  de 
la  moisson.  (Toaldo. )  En  Angleterre,  la  chaleur  fut  intense 
en  septembre  ;  au  milieu  du  jour  elle  était  intolérable. 
(Short.)  À  Paris  il  n'y  eut  que  : 

Chaleur  forte   33  jours. 

—  très-forte   9  — 

£n  Bourgogne ,  le  printemps  avait  été  très-froid  et  l'on  ne 
commença  les  vendanges  que  le  27  septembre  :  on  eut  peu 
de  vin,  mats  il  fut  bon. 

1699.  On  éprouva  le  22  Juin  une  chaleur  étouffante  en  Angleterre. 
(Short.)  A  Paris,  la  moyenne  de  Pété  fut  trës-élevée  :  on  eut 

Chaleur  forte  55  jours. 

—  très-forte.   6  — 

n  tomba  de  grandes  pluies  en  avril  et  en  septembre  ;  La 
Hire  mesura  à  Paris  130  millimètres  d'eau  pendant  les  trois 
mois  d*été.  En  Bourgogne,  le  printemps  fut  tardif  et  humide; 

il  y  eut  do  grandes  chaleurs  en  août.  On  vendani^^oa  ii  partir 
du  5  septembre;  on  récolta  peu  de  vin,  mais  il  fut  bon. 

1700.  Ou  eut  à  Paris  : 

Chaleur  forte.   29  Jours. 

trèflhforte  •   2  — 

—  extraordinaire   2  — 


I 


m  SUR  L'ËTAT  THBRHOMÉTRIQUB 

Les  plus  hantes  températures  eurent  lieu  les  9  et  12  sep- 
^  tembre. 

1701.  Ge  fut  Tété  le  plus  remarquable  depuis  1682  par  la  conti- 
nuité de  la  chaleur  et  rélévation  de  la  moyenne  estivale.  Ob 
éprouva  en  Italie,  selop  Toaldo,  une  chaleur  insupportable 
pendant  cette  saison,  Gassinl  a  compté  à  Paris  : 

Chaleur  fortn   62  jours. 

—  très-Xorte.   11'  — 

—  extraordhiaire   9  » 

c'est-à-dire  33  jours  do  clialour  fort*:,  7  de  chaleur  très-forte 
8  d'extraordinaire  de  plus  qu'en  moyenne.  Les  plus  haute 
températures  se  produisirent  les  10, 11, 13, 26, 27»  28  juillet 
17,  31  août,  1*'  septembre.  11  y  eut  le  17  août,  d'après  li 
calcul  de  Gassinl,  très-près  de  46*  centigrades. 

lios  vendanges  commencèrent  en  Bourgogne  le  22  89 
tembre. 

1702.  L'été  de  cette  année  fut  encore  extrêmement  chaud.  On  eaii 
ii  Paris  : 

Chaleur  forte. .  •  •  •   A7  Jours. 

—  très-forte   5  — 

—  extraordinaire   8  — 

Les  plus  hautes  températures  eurent  lieu  les  28  et  29  juil- 
let et  le  5  août  On  commença  les  vendanges  en  Bourgognq 
le  16  septembre. 

1704.  On  eut  à  Paris: 

Chaleur  forte   Ui  jours. 

—  très-forte   11  — 

extraordinaire.  «  •  •   9  — 

Les  plus  hautes  températures  eurent  lieu  les  13,  24,28| 
27,  29  juillet,  23,  28,  29,  30  août.  On  commença  les  vea- 
danges  en  Bourgogne  le  12  septembre. 

1705.  Cet  été  a  fixé  Pattention  des  météorologistes  du  siècle  passé 
par  les  effets  extraordinaires  qui  se  sont  produits  dans  le 
Midi.  M.  Plantade  a  envoyé  à  Cassini  la  relation  d'une  dur 
leur  excessive  ressentie  à  Mon^ielller^  particulièrement  le 
30  Juillet,  o  II  n'y  avait  pas  mémoire,  dit-il,  de  rien  de  pareil. 
L'air  fut  ce  Jour-là  presque  aussi  brûlant  que  celui  qui  sort 
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des  fours  d'une  verrerie,  et  Ton  ne  trouva  point  d'autre  asile 
que  les  caves.  En  plusieurs  endroits  on  fît  cuire  des  œufs  au 
soleil.  Les  thermomètres  de  Ilubin  cassèrent  par  rascension 
de  la  liqueur  jusqu'au  haut.  Un  thermomètre  d'Amontons , 
quoique  placé  dans  un  lieu  où  l'air  n'entrait  pas  librement, 
monta  fort  près  du  degré  où  le  suif  doit  se  fondre.  La  plus 
grande  partie  des  Yîgnes  furent  brûlées  dans  ce  seul  jour, 
phénomène  qui  n'était  pas  arrivé  de  mémoire  d'iiommo  en 


ce  pays. 

A  Paris  il  y  eut  : 

Chaleur  forte.  «   d3  jours. 

—  très-forte   13  — 

—  extraordinaire   5  ^ 


Les  plus  hautes  tem{)ératures  se  produisirent  le  30  juin , 
les  ô  et  27  juillet,  les  2  et  6  août  Le  6  août  la  liqueur  ayant 
rempli  complètement  la  tige  du  thermomètre  de  Gassini,  cet 
instrument  fut  brisé.  Les  thermomètres  de  La  Hire  cassèrent 
également  ce  même  jour.  La  température  maximum  du 
6  août,  calculée  sur  Tindication  d^un  thermomètre  Fahren- 
heit, serait  de  39".  En  Angleterre  on  éprouva  de  fortes  cha- 
leurs au  mois  d'août,  selon  Short.  En  Bourgogne,  ainsi  qu'à 
Lyon,  l'ardeur  de  Tété  ne  fut  pas  aus^-i  grande.  Les  vendanges 
ne  commencèrent  que  le  iô  septembre. 

706.  Il  y  eut  dans  l'été  de  cette  année  des  chaleurs  fortes  et  une 
grande  sécheresse  en  Angleterre  et  dans  le  f^ord.  A  Paris  ou 


compta  : 

Chaleur  forte   &3  jours. 

—  très-forte.   1  — 

—  extraordinaire   i  — 


La  plus  haute  température  eut  lieu  le  8  août  et  fut  de 
86^.9.  Les  vendanges  commencèrent  à  O^on  le  13  septembre. 

i707.  Short  dit  que  les  7  et  8  juillet  il  fit  en  Angleterre  la  plus 
forte  chaleur  qu'on  eût  observée  depuis  46  ans.  La  chaleur 
fut  aussi  très-grande  à  Paris  :  selon  La  Hire  on  eut  le  21  août 
36\9. 

1711  Bans  la  basse  Hongrie  la  chaleur  fut  excessive  à  partir  du 
6  août;  à  la  fin  du  mois  la  pluie  qui  tomba  rafraîchit  un 
peu  le  temps,  mais  la  chaleur  reprit  bientôt.  A  Paris»  on 
compta: 


m  SUR  L'ËTÂT  THËRMOMÉIRIQUB 

Chaleur  forte.   61  Jours. 

—  très-forte.   k  — 

Le  maximum  eut  lieu  le  46  juin.  On  ne  commença  les  ^ 
danges  en  Bourgogne  que  le  27  septembre.  On  éprouva  i 
fortes  chaleurs  et  une  grande  sécheresse  dans  le  MidL 

17i8«  L^été  fut  chaud  et  sec  en  Angleterre,  notamment  en  juillet  i 
en  août,  et  la  chaleur  fut  excessive  en  Italie.  U  y  eut 
Paris  : 

Chaleur  forte.   29  jours. 

—  très-^forte   6  — 

extraordinaire   h  — 

La  plus  haute  température  se  produisit  le  22  août  et  s  cie" 
à  38«.l,  selon  révaluation  de  J.-D.  Cassini.  La  Uire  dit  av« 
observé  4  jours  de  chaleur  extraordinaire»  les  il,  21,  22^ 
23  aoilt  :  35*.5,  On  commença  les  vendanges  en  Bourgoa 
le  2  septembre.  I 

1719.  Il  y  eut  cette  année  un  des  étés  les  plus  secs  qu'on  eût  jamij 
observés  en  Europe.  Dans  le  comté  d*York  on  éprouva,  dii 
on«  à  partir  du  1*'  mai,  une  chaleur  et  une  sécheresse  inoiÉ 
pour  la  contrée»  et  une  température  très^levée  se  maintii 
sauf  une  interruption  de  quinze  jours,  jusqu*à  la  fin  de  1"^ 
tomne.  (Short.)  A  Paris  Cassiui  a  compté  : 

Chaleur  forte.   A2  joursL  i 

—  très-forte   U  — 

H  y  eut,  selon  Maraldi ,  un  maximum  extraordinaire  1 
16  juillet  et  un  autre  le  7  aortt.  Les  chaleurs  durèrei 
depuis  le  commencement  de  juin  jusqu'à  la  mi-septembn 
La  Seine  fut  i^lus  basse  pendant  cet  été- que  pendant  on 
longue  série  des  années  antérieures  et  des  suivantes  jm 
qu*en  1731.  En  Bourgogne  les  vendanges  commencèrent  1 
28  août 

A  llarseille  les  chaleurs  furent  très  -  longues ,  selon  I 
P.  Feuillée,  et  il  ne  plut  pas.  Le  maximum  eut  lieu  le  15  août 
Les  blés  séchèrent  sans  avoir  pu  grener. 

1724.  En  Angleterre  cet  été  fut  chaud  et  pluvieux,  selon  le  doc 
tcur  Wintriiigham ,  et  en  Italie  on  («prouva,  d'après  Toaldo 
des  chaleurs  très-fortes.  A  Paris  l'été  fut  chaud  et  sec.  Ua 
sini  a  compté  : 
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Chaleur  forte   UO  jours. 

«—    très-forte   k  — 

—  extraordinaire.   1  — 

I.es  chaleurs  commencèrent  au  mois  de  juin  et  durèrent 
jusqu'ein  septembre.  Le  maximum  eut  lieu  le  11  août  et  fut 
clo  36^9.  En  Bourgogne,  après  un  hiver  et  un  printemps 
tempérés,  l'été  fut  très-chaud  et  les  vendanges  commencè- 
rent le  9  septembre.  Le  vin  fut  abondant  et  assez  bon. 

On  compta  à  Paris  cette  année  : 

Chaleur  forta   62  jours. 

—  très-forte  «   10  — 

Les  chaleurs  qui  avaient  commencé  en  mai  firent  avancer 
d*i]ii  mois  la  maturité  des  fruits.  Elles  furent  extrêmement 
Intenses  à  Toulon  le  ià  juillet,  à  Orange  le  13 ,  à  Béziers 
le  12.  En  Bourgogne  les  trois  mois  d'été  furent  chauds  et  les 
vendanges  s'ouvrirent  le  9  septembre.  La  récolte  Alt  extrê- 
mement faible,  mais  le  viu  assez  bon. 

.  Il  y  eut  &  Paris  : 

Chaleur  forte   A3  jours. 

—  très- forte   15  — 

—  extraordinaire.   i  — 

Les  mois  de  mal,  juin  et  juillet  furent  très-chauds  et  la 

chaleur  se  prolongea  jusqu'en  septembre.  Le  maximum  eut 

lieu  le  18  juillet.  La  vendange  commença  en  Bourgogne  le 
9  septembre,  mais  on  n'obtint  qu'une  faible  récolte,  de  qua- 
lité médiocre. 

1.  Cet  été  Tut  à  Paris  très-ciiaud  et  très-sec  ;  il  y  eut  : 

* 

Chaleur  forte   A3  jours* 

—  très-forte   5  — 

Le  maximum  eut  lieu  à  Paris  le  17  juillet;  dans  le  Midi  le 
19  août.  La  vendange  commença  en  Bourgogne  le  13  sep- 
tembre. On  obtint  une  récolte  ordinaire  et  les  vins  furent 
excellents. 

L  Cet  été  fut  chaud  et  le  plus  sec  depuis  1719.  Il  y  eut  à  Paris  : 

Chaleur  forte   35  jours. 

^    très-forte   3  — 

extraordinaire   2  — 


as  SUR  L*ËTAT  THBRHOMÊTRIQUB 

Le  maximum  tomba  les  10  et  il  août  et  fut  de  36*.9 
Hgradfis,  d'après  les  IndicationB  du  thermomètre  de 
installé  à  TObservatoire,  cette  année  même.  Dans  le 
arriva  le  10  juillet  En  Bourgogne  les  vendanges 
eèrent  le  9  septembre.  La  récolte  fut  ordinaire,  laqi 
excelleute.  La  Seine  fut  à  Paris  de  C^.iô  plus  basse  qu'en  i 


1736.  L^histoire  météorologique  de  cet  été  a  été  préparée 
Réaumur  lui-même.  Cet  illustre  savant  ayant  mis  aux 
d'un  certain  nombre  d'observateurs  son  nouveau 
mètre,  publia  dans  les  Mémoires  do  l'Académie  les  uiLsi 
détaillés  des  observations  de  Tanuée.  11  y  eut  à  Paris  : 


Cluilettr  forte   62  jours. 

—  très-forte   à  — 

—  extraordinaire   2  — 


Les  chaleurs  se  sont  ainsi  distribuées  :  7  eu  mai,  i 
Juin,  21  en  juillet,  18  en  août,  10  eu  septembre. 

M.  Taitbout,  consul  de  France  à  Alger,  adressa  à  Réail 
les  tableaux  jour  par  jour  des  observations  faites  daoM 
ville,  avec  un  thermomètre  vérifié  parle  célè])re  acadétck 
En  appliquant  la  division  de  Gassini  ou  trouve  de  m 
octobre  :  ' 

Chaleur  forte   12/i  jours. 

—  très-forte   41  — 

Les  maxima  de  température  se  sont  ainsi  distribués! 

année  : 

Paris,  30  juillet   37*.0 

Utrecht»  ^  juiUet   BU  M 

Alger,  15  juillet  et  5  août   33  .8 

En  Bourgogne  les  vendanges  commencèrent  le  17 
tembre;  la  récoite  fut  faible,  la  qualité  assez  bomiê.  | 

1737.  On  éprouva  pendant  cet  été,  selon  Toaldo,  une  chaleur  eii 
sive  en  Italie.  A  PadSt  ou  compte»  d*après  les  obsena^ 
de  Réaumur  : 

Chaleur  lorte   45  jours.  I 

—  très-forte   10  — 

Le  maximum  fut,  le  21  juillet,  33*.l.  L*ânnée  Ait 

car  on  n'eut  que  427  millimètres  d'euu  à  Paris.  En  ft| 
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goi^e  on  commença  la  vendange  du  16  au  23  septembre,  et 
la  récolte  fut  très-faible,  les  vignes  ayant  été  frappées  deux 
fois  par  la  grêle,  le  6  Jain  et  le  30  août. 

On  compte  à  Parls^  d'après  les  tableaux  de  Réaumur  : 


Qialeur  forte  •   Jours. 

—    très-forte   l  — 

~    extraordinaire. ...»   1  — 


L.e  maxiuiuiïî  de  température  fut  le  5  août  de  36*. 9.  L'année 
I  fut  sèche,  il  ne  tomba  à  Paris  que  399  millimètres  d'eau. 
En  Bourgogne,  la  vendange  s'ouvrit  le  29  septembre.  On 
obtint  une  récolte  très-faible,  mais  de  vins  assez  bons. 

.  Il  fit  cette  année  de  grades  cbaleuris  dans  le  Languedoc  et 
de  grands  orages  en  juin  au  centre  de  la  France.  Les  ven- 
dantes ne  s'ouvrirent  en  Bourgogne  que  le  26  septembre.  La 
récolte  du  vin  fut  peu  abondante,  mais  d'excellente  qualité. 
Les  blés  donnèrent,  selon  Duhamel  du  Monceau,  les  deux 
tiers  d'une  bonne  moyenne,  et  Ton  eut  abondance  de  légumes 
ot  peu  de  fruits,  1 /année  tout  entière  fut  sèche;  il  ne  tomba 
à  Paiûs  que  390  inillimètreâ  d  eau* 

L  On  compte  sur  les  tableaux  de  Duliamei  pour  Denaiav  iiiierâ: 

Chaleur  forte.   AS  jours. 

—    très-forte   à  — 

I  Le  maximum  de  température  fut  à  Paris,  le  23  juin,  36^9, 
à  Toulouse,  35**.^  ;  à  Denainvilliers,  le  même  jour,  33».3.  La 
récoite  des  blés  n'excéda  pas  dans  l'Orléanais  une  bonne 
denoi-année,  et  la  qualité  du  grain  fut  médiocre  ;  les  avoines 
manquèrent  en  partie.  On  eut  peu  de  firuits.  En  Bourgogne 
la  vendange  commença  le  25  septembre  ;  la  récolte  fut  faible, 
maib  la  qualité  bonne. 

^.  Ou  compte  à  Denainvilliers,  d'après  Duhamel  : 

Chaleur  forte.   Ai  jours. 

très-forte..;   i  — 

Le  maximum  fut  à  Toulouse  de  36^9;  à  Denainvilliers  ,  le 
13  juillet»  de  33%6;  à  Paris  le  23,  de  36%9.  il  y  eut  de  grandes 
chaleurs  en  Languedoc.  La  vendange  ne  commença  en  Bour- 
gogne que  le  29  septembre.  Le  vin  fut  très-peu  abondant  et 
de  qualité  médiocre;  le  froment,  d'après  Duhamel,  a  été  dans 
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rOrléanais  faible  pour  la  quantité»  assez  satisfaisant  pod 
la  qualité.  On  eut  peu  de  légumes»  et  la  disette  des  fnii 
fut  presque  complète. 


I 


I 


1750.  Ou  compte  sur  les  tableaux  de  DenainviUiers  ; 

Chaleur  forte   65  jours.  ■ 

—  très- for  te.   9    —  , 

Il  Y  eut  à  Paris  deux  jours  de  chaleur  extraordi]iàiie,i 
26  juin  et  le  22  juillet  85".0;  à  Toulouse,  3&>«4.  A  Denaiftif 
Uers,  le  32  juillet»  on  eut  A  Moscou,  le  11  juillet,  Il 
avait  eu  29o.3.  ^ 

En  Bourgogne  la  vendange  commença  le  2i  septem^ 
La  récolte  du  vin  fut  assez  abondante  et  de  trè:5-bonneq! 
lité.  Dans  le  Midi  la  vigne  et  le  froment  rendirent  peu,  m 
la  récolte  de  maïs  fut  excellente.  L'année  fut  assez  fertile 
fruits. 

1753.  Cet  tHé  fu-t  un  des  plus  chauds  du  xviu*  siècle»  On  coiiipi 
sur  les  tableaux  de  Denainviliiers  : 

Chaleur  forte   70  jours;» 

—  très-forte   2  — 

—  extraordinaire   i  — 

Ces  nombres  indiquent  une  moyenne  estivale 
pour  le  centre  de  la  France. 
On  observa  A  Paris  le  7  juillet  35*16,  selon  Gassini;  à 

nainvilliers,  le  même  jour,  36'.3;  à  Toulouse,  38'.û;  à  M 
bouse,  le  8  juillet,  35^8.  Une  grande  sécheresse  régna 
le  Midi  depuis  juin  jusqu'à  novembre.  La  récolte  du 
fut  médiocre,  mais  celle  du  h\é  assez  bonne,  ainsi  quecelli 
du  vin.  (Messier.)  En  Bourgogne,  la  vendange  commençai* 
19  septembre  et  le  vin  y  fut  abondant  et  de  bonne  quali 
Dans  rOrléanais,  la  récolte  en-  céréales  fut  estimée  à  uue 
bonne  demi-année  et  le  vin  aux  trois  quarts.  (DubameLj 

755.  On  compte  sur  les  tableaux  de  Denainviliiers  : 

Chaleur  forte   57  jours. 

—  très-forte   6  — 

—  extraordinaire   2  — 

On  observa  dans  cette  station  36«.3  le  20  juin;  àMs,  le 
6  juillet,  on  nota  à  Mulhouse,  31«.6  le  21  juiDCt  te 
12  juillet.  Lac  lui  aco-chaud  dans  le  pays  toulousain 
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î*année  riche  en  céréales,  excepté  en  avoine  et  en  maïs.  La 
récolte  du  via  y  manqua  totalement,  tandis  que  dans  le  bas 
JLanguedoc  on  eut  abondaDce  de  vins  et  déficit  de  céréales. 
(Clos.)  En  Bourgogne  la  Tendange  commença  le  16  sep- 
tembre;  la  récolte  du  Tin  fut  satisfaisante  pour  la  quantité, 
mais  de  qualité  médiocre.  Au  centre  de  la  France ,  d'après 
Duhamel,  les  céréales  donnèrent  une  faible  récolte;  le  vin, 
la  valeur  d'une  demi-année  ;  les  légumes  furent  assez  abon* 
dauts  et  les  iruits  manquèrent  en  pai  lie. 

Cet  été  fut  remarquable  à  Paris  par  une  série  de  chaleui-s 

très-intensGs.  Messier  les  a  observées  avec  boaucoiip  de  soin 
sur  un  tliei  luoinètre  à  uiercure  vérifié  en  177G  par  uno  com- 
mission de  l'Académie.  Cet  instrument  était  divisé  en  85 
degrés,  depuis  le  terme  de  la  congélation  de  Teau  jusqu'à 
celui  de  rébullition*  Voici  ses  indications  réduites  en  degrés 
centigrades  : 

Le  10  juillet   35». 0 

Le  il     —    35  3 

Le  IS    —    35  .d 

Le  13    —    35  .3 

Le  là    —    37  .7 

On  observa,  d'après  le  môme  auteur,  38^8  le  20  de  ce 
mois  au  Collège  de  France»  [Connaissance  des  Temps  pour 
1810,  p.  369.)  A  Benainvilliers  il  y  eut  cette  année  : 

Chaleur  forte   29  jours. 

— .    très-forte...   13  — 

—    extraordinaire   à  — 

Les  plus  hautes  températures  de  cette  station  ont  été  : 

Le  11  Juillet   86«.3 

Le  12    —    34  .4 

Le  13     —   36  .3 

Le  iU     —    35  .0 

Le  17     —    31  .3 

Le  20    —    35  .3 

Les  maxima  de  température  de  cette  année  furent  : 

Paris.  14  julUet   37«.7 

Denainyilliers,  le  11  et  le  13.   36  .3 

MuUiouse,  le  IZi   33  tS 
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Ed  Allemagne»  les  chaleon;  se  montrèreot  également  m- 
teoBes  en  JulUet  ;  la  moyenne  de  ce  mois  à  Berlin  s^éleva  à 
La  sécheresse  fnt  très-forte  dans  le  nord  de  la  France; 
la  Seine  descendit  à  0*.i3  en  automne.  En  Bourgogne  la 

vendange  commença  le  26  septembre.  La  récolte  du  vin  fut 
ordinaire  et  la  qualité  as^ez  boaue. 

Dans  1  Orléanais  la  chaleur  avait  commencé  à  la  ûû  de 
juin,  continué  en  juillet;  en  août,  Tair  avait  été  rafraîchi 
par  des  plaies  fréquentes.  Les  blés  et  les  seigles  donnèreot 
une  bonne  récolte  ;  les  orges  et  les  avoines  rendirent  moins.  ! 
Le  vin  ne  fournit  qu'un  tiers  d'année  et  sa  qualité  fut  trou- 1 
vée  très-médiocre.  On  eut  abondance  de  fruits. 

1759.  On  compte  sur  les  tableaux  de  BenainvlUiers  : 

Chaleur  forte   36  Jours.  i 

—    très-forte   15  — 

La  chaleur  se  montra  intense  eu  juillet;  le  maximum  fut 
de  33  *.S,  le  9  et  le  24  ;  à  Neufchâtel,  33%4;  à  Mulhouse,  le  25, 

En  Bourgogne  la  vendange  s'ouvrit  le  2U  septembre;  la 
récolte  fut  presque  nulle ,  par  suite  d'une  grêle  désastreuse 
tombée  les  1*'  et  21  juin.  11  y  en  avait,  dit-on,  une  couche 

de  0'".G0,  depuis  Dijun  jusqu'à  Annecy. 

Dans  rOrléanais  la  récolte  du  froment  fut  assez  iiboiidanif' 
et  le  grain  de  très-bunne  rjualité.  Le  vin  donna  une  aimet 
moyenne  et  l'on  eut  beaucoup  de  fruits. 

L'été  se  montra  très-chaud  dans  le  Languedoc  ;  on  n'ob- 
tint, dans  cette  région,  que  trèfr-peu  de  froment,  de  nui», 
de  vin,  de  légumes  et  de  fruits. 

1760.  Messier  constate  à  Paris  plusieurs  jours  de  chaleur  extraor- 
dinaire pendant  cet  été  : 


Le  18  juillet   37*  .7 

Le  19     —    37  .7 

Le  20     —   34  .2 

Le  21     —    29  4 


A  Mulhouse  le  19  juillet,  on  observa  33*'.8« 

En  Bourgogne ,  la  vendange  commença  du  15  au  22  sep-  ; 
teinbre;  la  récolte  fut  ordinaire,  et  le  vin  très-bon.  Dans  le  ' 
Midi  Tannée  fut  mauvaise  pour  toutes  les  récoltes.  (^Clos.l  Le 
26  avril  lu  céli'bre  abbaye  de  Uoyauniont  et  Féglise  de  Aoire- 
Dame  de  llam  fuirent  iuceadiées  par  la  foudre. 
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L.  On  compte  d'après  les  observations  laites  à  Deiiaiiiviiiicrs  : 

Chaleur  forte   38  jours. 

^     —    très-forte  6  — 

La  pins  haute  température  eut  lieu  les  2/i  juin  et  8  f^ep- 
«eœbre  et  fut  de  33».8.  On  eut  à  Mulhouse,  le  25  juin,  31^.3. 
Dans  rOrléanais  la  plupart  des  récoltes  furent  trës-faibJes 
en  quantité  et  en  qualité»  Les  vendanges  commencèrent  en 
Bourgogne  le  ilk  septembre;  la  récolte  du  vin  fut  assez 
abondante,  mais  de  qualité  médiocre.  Dans  le  Midi  il  y  avait 
eu  le  8  avril  un  ouragan  désastreux.  (Perrcy.  )  L'année  dans 
cette  r(^£rion  fut  trouvée  très-fertile  dans  les  pays  qui  n  étaient 
pas  exposés  à  Tautan,  (Messier.) 

I.  Cet  été  se  montra  très-beau  et  très-chaud  à  partir  de  juillet; 
il  en  fut  de  môme  de  la  plus  grande  partie  de  Tautomne.  On 
compte  d'après  les  observations  faites  k  Denainvilliers  : 

Chaleur  forte   5Zt  jours. 

—  très-forte,   6  — 

—  extraordinaire, .  •   i  — 

Duhamel  observa  le  2  août  un  maximum  de  35*.6.  Dans  le 
Midi  il  y  avait  eu ,  selon  Messier,  des  chaleurs  dès  le  mois 
d'avril.  En  Bourgogne  la  vendange  commença  le  15  sep- 
tembre, 7  jours  plus  tôt  qu'en  moyenne;  la  récolte  fut  assez 
abondante  et  le  vin  fort  bon.  Le  blé  se  montra  de  la  plus 
belle  qualité  et  Tannée  fut  en  général  fertile  en  denrées. 

3.  Cet  été  est  remarquable  par  une  chaleur  exceptionnelle  qui 
eut  lieu  en  août,  mais  qui  ne  dura  que  très-peu  de  temps.  La 
saison  présenta  d'ailleurs  une  grande  sécheresse»  surtout 
dans  le  Midi.  On  compte  pour  Denainvilliers  ; 


Chaleur  forte   22  jours. 

—  très-forte  ♦  •      3  — 

—  extraordinaire   I  — 

11  n'y  avait  eu  jusqu'en  aoiir  rjue  10  jours  de  chaleur  forte* 
Les  maxima  se  sont  ainsi  répartis  : 

Paris»  le  1 8  août   SA*  .7 

—   le  19  —   39  .0 

Denainvilliers,  le  19   35  .3 

Mnllionse,  le  10   32  .3 

Bruxelles»  le  19   27  .2 

m--v.  28 
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En  iBourgogne  les  vendanges  ne  commencèreDt  que  1^ 
5  octobre.  La  récolte  fut  assez  abondante,  mais  le  vio  irv^ 
manvais.  Dans  TOrléanais  le  raisin  ne  put  ])as  même  mûri:. 
La  réculte  des  bléb  fut  maguifiquc  daus  le  nord  etlec^au^ 
de  la  France,  mais  dans  le  Midi  elle  fut  faible.  j 

1764.  On  compte  d*après  les  observations  faites  à  Denaiavillie:  : 

i 

Chaleur  forte   42  jours. 

—    très-forte   7  — 

Les  chaleurs  les  plus  notables  eurent  lieu  en  juin.  Duhi-j 
mel  observa  le  19  de  ce  mois  33*».8.  On  eut  à  Paris, le?!,' 
37".5  ;  il  Lau&aniio  35^0  ;  à  Mulhouse,  les  19  et  22  juin,  31  .lii 
à  Bruxelles,  le  13  juillet,  26M.  Les  vendanges  conimeu'v- 
rent  en  Bourgogne  le  12  septembre;  la  récolte  futassi 
abondante  et  le  vin  fort  bon.  Les  blés  auraient  doiué  m 
très-belle  moisson,  sans  les  grêles  qui  tombèrent  dans  m 
nombre  considérable  de  lieux.  On  eut  peu  de  fruits  ei^ 
1<  L'umes  dans  TOrléanais. 


i76&.  On  compte  diaprés  les  tableaux  d'observations  laissés  ^ 
Duhamel  du  Monceau  pour  Denainvilliers  : 

Chaleur  forte   Ul  jours. 

—  très-forte.   2  — 

—  extraordinaire  •      3  — 

Les  plus  fortes  chaleurs  se  produisirent  en  aoât  U 

maxima  de  température  furent  cette  année  : 

Paris,  le      août   36o.O 

—  le  25   37  .7 

—  le  26   40  .0 

Denainvilliers,  le  24  «   35  .0 

Mulhouse,  le  i6  juin   29  .9 

Bruxelles,  le  26  août   29  .4 

En  Bourgogne,  les  vendanges  commencèrent  le  23  ai^ 
tembre;  il  était  tombé  une  grêle  désastreuse  le  i"  septeoh 
bre,  et  le  vin  fut  mauvais.  Dans  l^Orléanais,  la  vendange  fut 
bonne  et  le  raisin  profita  des  chaleurs  de  la  fin  d*aoûtetdii 

commencement  de  septembre.  On  eut  peu  de  fruits.  La mûiS' 

son  fut  satisfaisante  dans  le  Nord:  mais  dans  le  Midi,  TswiiB 
ayant  été  pluvieuse,  on  trou\a  *juaiiiiié  d'herbe  ijan>  1^ 
gerbes  ;  la  récolte  du  froment  fut  mauvaise  et  celle  du 
médiocre.  (  Cailhasson.) 
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ii  Cet  été  a  été  remarquable  par  une  chaleur  extrêmement 
intense  constatée  par  Messier  à  Tobservatoire  du  collège  de 
fmce  :  il  a  noté  en  Juillet  3^\S.  On  ne  compte  cependant 
à  Paris,  diaprés  Gassinl,  que  26  jours  de  chaleur  forte»  1  jour 
de  chaleur  très-forte ,  et  &  Denainvilliers ,  d'après  les  obser> 
vations  de  Duliamel,  que  60  jours  de  chaleur  forte.  Les 
vendants  ne  commencèrent  aussi  en  Bourgogne  que  le  27 
septembre;  la  récolte  de  vin  fut  ordinaire  et  de  qualité  assez 
bonne.  Cet  été  fut  extrêmement  pluvieux  dans  le  midi  de  la 
Fhuice;  dans  l^Orléanais  beaucoup  de  vignes  ftirent  gelées  au 
mois  de  septembre» 

9.  Dans  cet  été  Messier  constata  à  Tobservatoire  du  collège  de 
Rrance  une  chaleur  extraordinaire  de  36^9  en  août  ;  cepen- 
dant la  moyenne  estivale  fut  très-faible,  car  on  ne  compte  à 
Paris,  d'après  Gassini ,  que  13  Jours  de  chaleur  forte,  h  Jours 

de  chaleur  très-forte,  et  i  d'extraordinaire,  et  à  Denaînvil- 

liers,  d'après  les  observations  de  Duhamel,  que  26  jours  de 
chaleur  forte  et  5  de  trcs-forte.  Les  vendanges  ne  commen- 
cèrent en  Bourgog:ne  que  le  27  septembre;  la  récoite  du  vin 
fut  faible  en  quantité  et  médiocre  en  qualité. 

l  Cassini  a  compté  cette  année  pour  i^aris  ; 


Chaleur  forte   25  jours. 

—  très-forte   5  — 

—  extraordinaire   1  — 

A  Denainvillicrs,  Duhamel  avait  observé  : 

Chaleur  forte.   Ui  jours. 

—  très-forte.   U  — 

Le  mois  de  juin  fut  très-chaud  et  les  plus  hautes  tempé- 
ratui^as  se  sont  ainsi  réparties  : 

Paris,  le  2â  juin   86*  .8 

Auxerre,  le  20   35  .9 

Montmorency,  le  26...   35  .6 

Denainviiiiers,  le  26   35  .0 

Bruxelles,  le  26   35  .0 

Mulhouse,  le  27  •   33  .8 

Berlin,  le  27   31  .3 

Saint-Pétersbourg,  le  26  juillet   30  .6 


On  éprouva  une  sécheresse  très-forte  dans  le  JNord  et  le 
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pays  toiilousaîD.  La  Seine  était  en  septembre  i  0*.2&  an- 
dessus  des  plus  basses  eaux  de  1719.  Dans  le  Btidi  il  toml» 
des  pluies  abondantes.  (Alexis  Perrey.)  En  Bourgogne  la  ven- 
dante commença  le  2U  septembre.  A  Montmorency,  la  \\m 
donna  le  double  de  raiméc  nio}  enne,  selon  Cotte  ;  maii  u^ii 
rOrléauais  la  récoite  du  vin  fut  faible.  , 

1773.  Cet  été  fut  remarquable  par  des  chaleurs  extrèmemeié 
vives,  qui  ne  furent  toutefois  (jue  de  peu  de  durée.  Duhanwl 
observa  en  août  une  série  de  15  jours  consécutifs  de  chaiea^ 
du  à  au  18.  Pour  i^arls  Cassini  a  compté  : 

Chaleur  forte.   18  jours. 

—  très-forte   2  — 

—  extraordinaire   1    —  1 

Pour  Denainvilliers  on  trouve  d*après  les  observations  dif 
Duhamel  du  Monceau  : 

Chaleur  forte   jours. 

—  très- for  te   4 

—  extraordinaire   2  — 

Les  hautes  températures  arrivèrent  en  août  Les  mixinii 
se  sont  ainsi  répartis  cette  année  : 

Paris,  le  iU  août   39**  ./i 

Denainvilliers,  le  15   35  .9 

Berlin»  le  23  mai  et  le  15  août   32  .5 

Bruxelles»  le  ili  août   31  .7 

Mulhouse»  le  14   31  .5 

Moscou,  le  20  juin.   31  .3 

Saint-Pétersbourg,  24  juillet   30  .6 

L'été  fut  aussi  très-sec.  En  Bourgogne  les  vendanges  co* 
mencèrent  seulement  le  27  septembre.  Dans  rOrléanais  ^ 
vin  fut  de  qualité  médiocre.  I 

Il  y  eut  ^salement  dans  cet  été  des  chaleurs  fortes  « 
Provence.  Dans  le  Languedoc,  en  juillet,  un  brouillard 
tense  endommagea  iuriemeuL  iu  l  écuite  des  vignes.  ! 

1775.  Cet  été  fut  chaud  et  sec  dans  le  centre  de  la  France.  Oii 
compte  cette  année  diaprés  les  observations  faites  à  Deniio- 
villiers  : 

Chaleur  forte  •  •     67  jours* 

—  trè&-forte   3  — 

extraordinaire   1  — 
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Le  mois  de  juin  fat  chaud ,  mais  les  clialeurs  les  plus  fortes 
eurent  lieu  en  juillet  et  en  août.  Les  maxima  furent  à  Denain* 
Tllliers  le  22  Juillet,  d5*.6  ;  à  Paris,  35«.6  ;  à  Stockholm»  SU\U  ; 

à  Berlin,  le  24  juillet,  32\5;  à  Mulhouse,  le  10  juin,  32».3; 
à  Bruxelles,  le  6,  3i\d;  à  Nancy,  le  19  août,  30M);  à  Mos- 
cou ,  le  16  juillet,  28*.8;  h  Londres,  le  2  août.  30».0. 

En  Bourgogne  les  vendanges  ne  commencèrent  que  le  25 
septembre.  Dans  TOrléanais  la  moisson  fut  peu  abondante, 
mais  de  très-bonne  qualité.  La  récolte  du  vin  se  montra  or- 
dinaire et  la  qualité  fut  bonne.     *  •  . 

6.  Cet  été  s*est  montré  chaud  dans  le  centre  de  la  France.  Depuis 
le  8  juillet  jusqu^au  5  août  il  y  eut  à  DenainvîUiers  une  série 

de  jours  pendant  lesquels  le  therujomètre  monta,  sauf  deux 
interruptions  seulement,  constamment  au-dessus  de  25";  on 
compte  d'après  les  tableaux  de  Duhamel  : 

Chaleur  forte   Zi5  jours. 


On  eut  dans  cette  station  en  octobre  des  jours  aussi  be-aux 
et  aussi  chauds  qu'en  été.  Les  maxima  de  1776  se  sont  ainsi 
distribués  : 


En  Bourgogne  les  vendantes  commencèrent  seulement  le 
30  septembre.  Malgré  les  rigueurs  de  l'hiver  précédent  la 
récolte  des  blés  fut  bonne.  La  vigne  donna  une  bonne  ven- 
dange dans  rOrléanais  et  Tautomne  s'y  montra  si  doux 


très-fortn  

extraordinaire. 


à  — 
1  — 


Denainvillicrs,  le  5  août 

MouLpellier.  

Perpignan ,  le  26  j  uin.  • , 

Clermont-Ferrand  

Mulhouse,  le  6  juillet. . , 
Paris,  les  2  et  3  août. •  < 
Berlin ,  le  17  Juillet. . . . 

Aix  

Bordeaux  

Nancy, le  3  août  

Londres ,  le  2  

Bruxelles,  le  16 juillet.. 
Saint-Pétersbourg,  le  22. 
Moscou,  le  17  


36  .9 
35  .6 
35  .0 
35  .0 
33  .5 
33  .1 
32  .5 
31  .d 
31  .3 
30  .0 
30  .0 
30  .3 
29  .k 
2/à  .8 
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qu'il  y  eut  une  nouvelle  floraison  des  arbres  fruitiers  en  cer- 
tains endroits  et  mr'mo  une  seconde  frucuiicaiiOE  de  quel- , 
ques  poiiiiniers.  (Duhamel.  ) 

Pendant  les  deux  jours  du  luaximum  de  Paris,  Me^se/ 
observa  le  degré  marqué  par  un  thermomètre  libre  exposé  di- 
rectement au  Soleil  et  trouva  le  2  août  Ôô".!,  h-  o,  52  .7,  c'e*^ 
À-dire  22  et  18  degrés  de  plus  que  les  indications  du  tiKr-' 

momètre  à  Tombre.  i 

I 

i777.  On  compte  diaprés  les  observations  météorologiques  HiiliBsà; 
Denainvilliers  : 


Chaleur  forte   47  jours. 

—    très-forte   8  — 

^    extraordinaire;   i  — 

Les  chaleurs  les  plus  intenses  eurent  lieu  en  juillet  et  m 
tout  en  août  Les  mazima  de  température  se  sont  liiri 
distribués  : 

Luçon  (Vendée)   38* .8 

SainirOmer.   37  .5 

Montargis   37  .5 

Udine  (Italie),  le  17  août   37  .3 

Paris   36  .1 

Denainvilliers,  le  18  juillet. . ........  35  .0 

Montpellier.  ,   33  .8 

Tara- (  011   33  .8 

Bordeaux   33  .8 

Bruxelles,  le  9  août  ,  33  .4 

Mulhouse,  le  18  Juillet   31  .9 

Nancy,  le  18   30  .9 

Moscou,  le 31  mai.   30  .6 

Berne   30  .1 

Berlin,  le  10  août   30  .0 

Londres,  le  8   27  .S 

Saint-Pétersbourg,  le  6  juillet   27  .1 

Dans  rOrléanais  Tété  ayant  éié  froid  et  pluvieux,  Ja  mois- 


son ne  fut  pas  satisfaisante  et  il  n'y  eut  presque  pas  de  viu. 

En  Bourgogne  la  vendange  ne  s'ouvrit  que  le  1"  octobR^ 
Dans  le  pays  toulousain  Tannée  ne  fut  pas  mauvaise  en  den- 
rées, seulement  on  ne  récolta  pas  de  vin,  non  plus  que  dans  e 
bas  Languedoc.  On  eut  dans  le  Nord  une  bonne  récolte  en 
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78.  Cet  été  fut  très-chaud  et  très-sec  à  Paris  et  dans  la  plus 
grande  partie  de  TEurope.  Cassîni  n'a  compté  pour  Paris  qaer 

Chaleur  forte   27  jours. 

—    très-forte   1  — 

mais  ce  résultat  paraît  trop  faible.  A  DenainTllliers  Tété  fat 
très-remarquable  :  en  Juillet  le  thermomètre  resta  presque 

toujours  au-dessus  de2o  et  l  uu  compte  ci  après  les  tableaux 


de  Duhamel  : 

Chaleur  forte   5&  jours. 

—  très-forte  •   15  ^ 

—  extraordinaire   3  — 

Les  plus  hautes  températures  se  sout  aiosi  distribuées  : 

Montargis   37". 5 

Denainvilliers,  le  5  juillet   36  .9 

Bordeaux   36  .6 

Soissons.  ,   36  .6 

Paris,  le  6  juillet   36  .2 

Bouen   35  .6 

Yienne  (Isère)   35  .3 

Nantes   35  .0 

Bruxelles,  le  20  Juillet   35  .0 

Ile  d'Oléron   SU  .U 

Mulhouse ,  le  U  août.   Si  .1 

Franeker  (Frise),  le  ^0  juillet   3Zi  .0 

Copenhague,  en  juillet   33.8 

Berne   33  .8 

Nancy,  les  7  et  liii  août   33  .8 

Dijon   33  .8 

Toulon   33  .8 

Berlin,  le  Ift  août   33  .1 

Leyde.   32  .5 

Marseille   32  .5  \ 

MontaubciU   31  .3 

Moscou,  le  5  juillet   30  .5 

Londres,  les  13  et  14  juillet   30  .0 

Genève,  en  août   28.8  ' 

Saint-Pétersbourg,  le  20  juillet   28.7 

Bristol..   25  .5* 


Voici  la  relation  de  cet  été  remarquable  extraite  du  Mé- 
moire de  Messier  sur  les  chaleurs  de  17^3  : 


SUR  L'ËTÂT  THËUMOAiËTBIQUË 


i(  La  grande  chaleur  de  cette  année  (1778)  fut  longue,  *  o] 
s  tan  te,  avec  un  ciel  sans  nuage.  Les  légumes  manquèm 
et  Ui  (iiM'tte  de  ce  genre  d'aliment  devint  générale.  Vfli 
le  5  août  les  arbres  étaient  déjà  en  mauvais  état  Le  10 
tembre  les  herbes  des  allées  du  bois  de  Yincennes^  ainsi  q) 
celles  des  parterres,  paraissaient  brûlées,  comme  si  le  feoj 
avait  passé.  Au  milieu  de  Tesplanade,  vis-à-vis  du  château,; 
ne  trouvai  à  la  profondeur  d'un  nièti'c  qu'une  terre  dessécW 
et  en  lto(i-si^^e.  Les  eaux  de  la  Seine  devinrent  exirèm^ 
ment  basses  et  restèrent  longtemps  dans  cet  état;  le  5  sej 
tembre  elles  n'étaient  plus  qu'à  0*^.08  au-dessus  de  rétia| 
extrême  de  1719. 

<f  On  vit  à  Paris»  au  Jardin  de  TArsenal,  à  la  suite  ded 
grandes  chaleurs,  une  seconde  floraison  de  quelques  marroi 
nîers.  Ce  phénomène,  assez  commun  dans  les  pays  chaul 
fui  t  roulement  remarqué  sur  d'auti  cs  arbres,  tels  que  pécheU 
pruniers  et  pommiers.  Ce  qui  parut  plus  surprenant,  ceft 
une  seconde  fructificaiioa  de  deux  ceps  de  vigne  appuyés  ai 
mur  du  corps  de  garde  du  quai  Malaquais  en  face  de  la  n( 
des  Saints-Pères.  Cette  vigne  ayant  refleuri,  elle  portait, 
le  10  octobre,  des  grappes  assez  grosses;  les  grains  étaieul 
ramassés  et  pressés  les  uns  contre  tes  autres,  en  partie  noirs, 
et  Ton  reconnut  que  la  totalité  ne  tarderait  pas  à  parvenir! 
maturité  si  la  chaleur  continuait  quelques  jours  encore. 

a  Cette  ardeur  de  Tété  se  ût  sentir  dans  toute  la  France, 
On  constata  en  plusieurs  provinces  des  maladies  de  bes* 
tiaux  occasionnées  par  la  grande  sécheresse  et  par  la  disetti 
d'eau  et  d'herbages* 

«  On  fut  en  outre  éprouvé  par  des  orages,  des  ouragans, 
des  inondations  considérables. 

«  La  chaleur  de  1778  s'étendit  également  sur  une  partie 
de  TËurope.  Cette  saison  accablante,  les  exhalaisons  funestei 
qu'elle  occasionna,  avaient  fait  suspendre  les  travaux  d'oi 
chemin  qu*on  faisait  en  Calabre.  [Journal  de  BtmiUon,)  J 
Gènes  la  chaleur  et  la  sécheresse  firent,  comme  en  France, 
augmenter  considérablement  le  prix  des  denrées.  {Gasettt 
de  Fronce.  )  A  Colo^rne  les  espérances  que  Ton  avait  conçues 
d'une  belle  réeuite  s'évanouirent  par  suite  du  manque 
pluie  et  d'une  ardeur  du  Soleil  si  excessive  et  si  contitmc 
que  les  vieillards  du  pays  ne  se  souvenaient  pas  d'avoii 
tien  vu  de  semblable.  Les  raisins,  au  lieu  de  mûrir»  se  des* 
fléchèrent.  » 
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Dans  rOrléanals,  selon  Duhamel,  le  grain  rendit  bien  dans 
répi,  mais  beaucoup  de  légumes  et  de  raisins  furent  grillés. 

Néanmoins  la  vendange  n'a  pas  été  trouvée  mauvaise.  En 
Bourgogne  il  y  eut  des  chaleurs  fortes,  longuos  et  constantes, 
une  grande  sécheresse,  de  nombreuses  tempêtes.  La  ven- 
dange commença  le  22  septembre.  Dans  le  pays  toulousain, 
contrairement  à  ce  qui  se  passa  dans  les  autres  régions»  Tau-^ 
née  fut  al)ondante. 

79,  Cet  été  fut  remarquablement  chaud  en  France.  Gassini  a 


compté  seulement  pour  Paris  : 

Gbàleur  forte   33  jours. 

—    très-forte   1  — > 

Mais,  d'*aprèsles  tableaux  de  Duhamel  pour  Denainvilliers» 
on  trouve  : 

Glialeur  forte   65  jours. 

trës'forte* ••••••••••••  5 

Les  chaleurs  intenses  se  produisirent  à  Paris  en  juillet  et 
en  août.  Les  maxima  se  sont  ainsi  répartis  cette  année  : 

Bordeaux  ^   â6*.& 

Perpignan.   35  .0 

Besançon   35  .0 

Paris,  le  18  juillet   dU  M 

Denainvilliers,  le  17  août   33  .0 

Berlin,  le  7   32  .8 

Montauban   31  .3 

Mulhouse,  le  19  juUiet   30.8 

Kancy,  le  19   30  .0 

Bruxelles,  le  18   29  .7 

Amsterdam   29  .6 

Londres,  le  13  juillet   28  .9 

Dieppe,  les  23  et  24  mai   22  .5 


Les  chaleurs  commencèrent  &  la  fin  de  mai  à  Denainvilliers» 
Itarent  moindres  en  juin,  reprirent  en  juillet  et  continuèrent 
jusqu^en  septembre.  On  éprouva  une  grande  sécheresse  pen-  • 
dant  cet  été  ;  la  Seine,  le  19  octobre,  était  à  0^.22  seulement 

au-dessus  des  plus  basses  er  ut  de  1719. 

En  Bourgogne  la  vendange  s'ouvrit  le  21  septembre;  le 
vin,  par  suite  des  pluies  de  la  fin  de  l'été,  ne  fut  pas  bon. 
La  récoite  du  blé  se  montra  plus  satisfaisante.  Dans  le  Midi 
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Tannée  fat  très-bonne  en  denrées,  on  eut  de  tons  les  frnita 
en  abondance.  Néanmoins  les  grandes  ploies  qoi  tombèreni 
avant  les  vendanges  pourrirent  une  partie  du  raisin.  (Clos.j 

i 

1780.  Cet  été  fut  moyen  à  Paris,  mais  chaud  dans  une  grande  partifl 
de  la  France.  A  TObservatoire  Gassini  a  compté  : 


Qiaieur  forte  •   33  jours. 

—  très-forte   4  — 

—  extraordinaire   i  — 

Duhamel  eut  à  Denainvilliers  ; 

Chaleur  forte   59  Jours. 

—  très-forte   15  — 

—  extraordmaire   3  — 


Le  mois  de  juillet  se  montra  dans  cette  dernière  station  mM 
téorologique  sec  et  assez  chaud,  le  mois  d^août  très-chaudj 
il  n'y  eut  dans  ce  mois  que  deux  jours  pendant  lesquels 
thermomètre  ne  monta  pas  au-dessus  de  2ù°.  Les  maximail( 


1780  se  sont  ainsi  distribués  :  i 

Turin ,  le  28  juillet   37«  .6  \ 

Bordeaux.  •   36  «A 

Montpellier   36  .3  j 

Cray  (Haute-Saône)   36  .3 

Orléans   35  .8 

Denainvilliers,    juin,  31  juillet,  l*'^oùt.  35  .0 

Paris,  le  2  juin   35  .0 

-Mulhouse,  le  31  juillet.   34  .3  ' 

Yîvîers   33  .8 

Vire   33  .1 

Nancy,  le  2  juin  •   32  .5 

Rodez   ol  .3 

Bréda   31  .0 

Bourbonne-les-Bains   30  .9 

Londres,  le  29  mai   28  .9 

Amsterdam   28  .5 

Agde   27  .5 


La  sécheresse  régna  tn\s-forto  à  Paris  jusqu'en  août.  Le? 
de  ce  mois  la  Seine  était  à  0\i6  au-dessus  des  basses  eaai 
de  1719.  En  Provence  on  ressentit  des  chaleurs  Tires.  £d 
Bourgogne  Tannée  fut  variable  et  humide.  La  vendange  8*00- 
vrit  le  18  septembre  et  il  y  eut  pourriture  du  ndsis.  Dans 
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rOrléanais  les  céréales  furent  abondantes  et  de  bonne  qua- 
lité. Cette  récolte  fut  mo^'eime  dans  le  Midi  et  dans  le  Nord. 

;i.  L^été  de  1781  fût  très-chaud  dans  le  Nord  et  dans  le  Ifldt  A 


Parias  Cassini  compte  : 

Chaleur  forte  «  •    5/i  jours. 

—    très*forte  «   5  — 

Les  mois  de  juin  et  de  juillet  s'y  moiitrèi  eiit  très- chauds. 
Les  plus  hautes  températures  se  sont  ainsi  distribuées  : 

Mets   38*«i 

Liège,  26  juillet  et  2  septembre   37  .5 

Montpellier.   36  .3 

Troyes   36  .3 

Poitiers   36  .0 

Paris,  le  31  juillet   3fi  M 

*    Denainvilliers,  le  31   3U  .U 

Bordeaux   3U  .0 

Mulhouse»  le  3  septembre   33  «4 

Stockholm   32  .5 

Amsterdam   29  .û 

Londres,  le  ol  juillet   28  .9 


La  sécheresse  fut  intense  dans  le  nord  de  la  France;  il  ne 
tomba  à  Paris  dans  toute  Tannée  que  362  millimètres  d'eau. 
Dans  le  Midi  des  pluies  torrentielles  en  juin  rendirent  la 
récolte  des  pli^  médiocres.  En  Bourgogne  la  vendange  s'ou- 
vrît le  10  septembre.  La  récolte  du  blé  fut  assez  satisfaisante 
dans  le  Centre  et  dans  ie  isord. 

)2«  Cet  été  fut  assez  pluvieux  dans  le  Nord  ;  néanmohis  il  se 
produisit  des  maxima  très-élevés  en  divers  points  : 


Haguenau   39<»./i 

Manosque   38  .8 

Paris,  le  16  Juillet   38  .7 

Kancy,  le  26   37  .6 

Mulhouse,  le  26   36  .6 

Meaux,  le  16.   36  .2 

Bordeaux   35  .3 

Chartres   35  .0 

Cliinon  ,   36  .0  ' 

Les  Sables  d'oionne   33  . 1 

Bruxelles,  le  16   30  .6 

Saint*Gothard   19  «4 
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En  Bourgogne  les  vendanges  ne  commencèrent  que  le 
30  septembre.  La  sécheresse  se  montra  constante  dans  le 
Midi  depuis  le  mois  de  juin  jusqu^en  octobre  :  il  en  résulta  k 
perte  du  maïs  et  des  légumes.  (Clos.)  Dans  le  Nord  il  y  eut 

uue  récolte  de  blé  insuffisante. 

1783.  Cet  été  fut  remarquable  dans  le  nord  de  TEurope  et  lecentre 

du  ia  1  rance.  Gassini  a  compté  pour  Paris  : 


Chaleur  forte   30  jours. 

—  très-forte   5  — 

—  extraordinaire   1  — 

Le  mois  de  Juin  tat  très-chaud.  Les  maxima  de  1783  se  sont 
ainsi  distribués  : 

Seurre  (Gûte-d'Or)   39o.O 

Chinon   38  .1  * 

Cambrai   37  .5 

Liège   37  .0 

Bordeaux   oG  .ô 

Paris,  le  il  juillet   36  .3 

Orléans   36  .3 

Oloron.  :   36  .3 

Vienne  (Autriciie)   35  .9 

Arles.   35  4 

Arras   35  «i 

Lille  *. .  35  .0 

Mayenne,  le  lo  juillet   35  .0 

Saint-Malo   35  .0 

Montdidier   35  .0 

La  Rochelle,   35  .0 

Mulhouse  ,   3à  .9 

Stockholm   33  .8 

Bruxelles^  le  2  août   33  .8 

Amsterdam   33  .A 

Saint-Brieuc   31  .3  ^ 

Sables  d'Olonne,  le  21  juillet   33  «i 

Saint-Pétersbourg,  le  17  Juin   29  .3 


En  Bourgogne  les  vendanges  commencèrent  le  15  lei»- 
tembre.  Bans  le  Midi  des  pluies  abondantes  vinrent  compio- 
mettre  la  récolte;  le  mais  souffrit  et  le  raisin  manqua  dm 

tout  le  Languedoc  (Qos.) 
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788.  Cet  été  fut  très-chaud  en  certains  points.  On  compta  à  Paris: 


Chaleur  forte                              52  jours. 

—    très-forte                        3  — 

Les  plus  haates  températures  se  sont  ainsi  réparties  : 

Yérone,  en  juin  et  juillet   35°  .6 

Chartres   35  .6 

Châlons-sur-Marne   35  .6 

Montauban   3U  .9 

Paris,  le  12  jaiUet.  • .  •   33  .7 

Milan   33  . A 

Lons-le-Saimier  ..«•  32  .5 

Saîntr-Dié   82  .5 

Dunkerque   31  M 

Le  Puy  (Haute-Loire)   27  .7 

Londres,  27  mai  et  2  juin   26  .6 


Le  13  juillet  eut  lieu  le  plus  fameux  orage  de  grêle  qui  soit 
consigné  dans  les  annales  de  la  météorologie  ;  une  partie  de 

lu  rraiicu  iïii  horriblement  duvastée  (Voir  précédemment, 
p.  19).  En  Bourgogne  les  vendanges  commencèrent  le  15  sep- 
tembre. La  récolte  du  vin  fut  faible,  mais  la  qualité  très- 
supérieure.  Celle  des  blés  fut  satisfaisante. 

1790.  Cet  été  fut  chaud  et  surtout  d'une  sécheresse  excessive  dans 
tout  le  nord  de  l'Europe»  excepté  en  Suède.  On  compta  & 
Paris  : 

Chaleur  forte   kO  jours. 

—    très-forte   6  — 

Les  plus  hautes  températures  se  sont  ainsi  distribuées  : 

Vérone,  en  août  •  35*^.6 

Paris,  le  22  juin.   36  .6 

Londres»  le  22.   30  .0 

11  y  eut  en  Provence  et  en  Languedoc  des  pluies  très-fortes. 
En  Bourgogne  les  veih langes  s'ouvrirent  le  27  septembre; 
le  vin  fut  peu  abondant  et  médiocre.  La  récoite  de  blé  Ait 
mauvaise. 

1791.  Cet  été  fut  encore  notablement  chaud.  On  compta  à  Paris  * 

Chaleur  forte.   AS  jours. 

très-forte  •     9  — 
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Les  plus  hautes  températures  ont  été  : 

Vérone,  en  août.  •   •          35*  4 

Paris,  le  15.   SA  .1 

Loudres,  le  7  juin   26  .7 

En  Bourgogne  les  vendanges  commencèrent  le  19  sep- 
tembre; la  quantité  du  vin  fut  faiUe  mais  la  qualité  très- 

supuiieure. 

1793.  Cet  été  est  mémorable  par  des  chaleurs  extraordinairi^  ei 
restées  sans  exemple  depuis  le  siècle  passé.  Elles  se  sontpr* 
duites  en  juillet  et  en  août.  On  compte  pour  Paris,  d'aprè( 


Gassini:  i 

Chaleur  forte   36  jours.  ! 

—  très-forte   9  — 

—  extraordinaire  6  — 

Les  plus  hautes  températures  se  sont  ainsi  distribuées  : 

Valence,  le  11  juillet   AO* .  0 

Paris,  le  8   S8 

Kl.   le  16  août    37  .3 

Chartres,  le  8   38  .0 

Td.      le  16   38  .1 

Vérone,  en  juillet  et  août   35  .6  ! 

Londres,  le  16  juillet   31  .7  | 


Cil.  Messîer  a  fait  des  grandes  chaleurs  de  1793  le  suje( 
d'un  travail  inséré  dans  le  tome  IV  des  Mémoires  de  tinstitui 
(Classe  des  sciences  mathématiques  et  physiques).  Il  a  ob^ 
servé  par  comparaison  deux  thermomètres  exposés  Ton  4 
l'ombre  »  Tautre  à  Faction  directe  des  rayons  du  SoIeU-  Oi 
dernier  «  était  attaché  au  bout  d'une  lunette  achromatiqae, 
montée  î>ur  une  machine  parallatique  qui,  mise  ù  la  décli- 
naison du  Soleil,  suivait  cet  astre;  de  manière  que  le  ther- 
momètre, se  trouvant  incliné,  recevait  directemeat  les 
rayons  calorifiques  tombant  sur  lui  perpendiculairement 
et  en  marquait  la  chaleur.  Ces  expériences  se  faisaieal 
dans  rintérieur  de  Tobservatoire ,  l'instrument  étant  à 
l'abri  de  l'agitation  de  l'air,  isolé,  c'est-à-dhre  détaché  de  a 
planche.  » 

Voici  les  indications  comparatives  de  ces  deuÀ  mstruiiiciii5 
ramenées  k  l'échelle  centigrade  : 
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Dates. 


de 

U  Joarnée. 


ThermoDiftire  Thermomètre 
expoité  exposé 
$n.  BolelU        à  roml»». 


9 

10 
41 
12 
14 


8  jaUUit 


3 
i 
4 


deprie.  defrée. 

63.2  37  9 

60.9  35.6 

62.0  35.0 

59.7  34.7 

58.5  33.1 

63.0  83.1 


Les  grandes  chaleurs  de  cet  été  produisirent  des  effets  qu^l 
est  intéressant  de  résumer. 

a  Mai  et  juin  1793  furent  très-mauvais,  dit  \Iessier, 
humides  et  toujours  couverts;  il  y  eut  souvent  de  la  pluie, 
et  la  température  était  très-froide.  On  trouvait,  pendant  ces 
deux  mois,  du  feu  dans  beaucoup  de  maisons.  A  Vienne 
(Autriche  ),  on  éprouvait  le  5  juin  un  froid  excessif  depuis  le 
30  mai  ;  il  est  tombé  de  ia  neige  dans  les  montagnes,  et  une 
lettre,  datée  du  30  juin,  disait  :  «  A  Bockflies,  en  basse 
Autriche,  il  a  fait,  il  y  a  quelques  Jours,  un  temps  extraordi- 
naire dans  la  saison  actuelle  ;  des  chariots  chargés  ont  pu  tra* 
verser  la  glace.  » 

«  Les  grandes  chaleurs  commencèrent  à  se  faire  sentir  à 
Paris  le  1"  juillet,  et  augmentèrent  rapidement.  Le  ciel  fut, 
pendant  leur  durée,  constamment  beau,  clair  et  sans  nuage; 
le  vent  ne  quitta  pas  le  nord  ;  le  plus  souvent  il  était  calme, 
et  le  baromètre  se  tint  à  une  très-grande  hauteur.  Les  jours 
les  plus  chauds  ont  été  le  8  et  le  16  juillet.  Le  8,  le  ciel  se 
couvrit,  il  plut,  le  tonnerre  gronda.  Le  9,  &iï  heures  et  demie 
du  soir,  un  orage  épouvantable  dévasta  Senlis  et  ses  envi- 
rons. Une  grêle  grosse  comme  des  œufs  détruisit  les  moissons; 
un  vent  furieux  renversa  plus  de  cent  vingt  maisons.  Une 
pluie  énorme  succéda  à  cette  tempête;  les  eaux,  s'amassant 
dans  les  campagnes,  emportèrent  les  bestiaux,  les  meubles, 
les  femmes  et  les  enfants.  A  Bongneval  (Oise) ,  une  mal- 
heureuse mère,  &  bout  de  forces,  fut  entraînée  par  le  courant 
après  avoir  sauvé  ses  neuf  enfants.  La  Convention  nationale 
accorda  aux  victimes  du  sinistre  un  secours  provisoire  de' 
30,000  liMos,  et  elle  décréta,  dans  sa  séance  du  8  août,  que 
6  millions  seraient  remis  au  ministre  de  Tintéi-ieur  pour  se- 
courir les  possesseurs  des  proprictes  ravagées.  Le  10  juillet^ 
pour  comble  de  maux,  survint  un  nouvel  orage  de  grêle. 

«  La  chaleur  pendant  tout  le  mois  de  juillet  fut  e.xtrême 
et  continua  durant  une  partie  du  mois  d'août.  Dans  la  jour- 
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née  du  7  de  ce  mois  elle  fut  siogulièremeot  remarquable  :el)i 
se  montra  générale,  pesante»  on  peut  dire  accablante;  lecM 
était  resté  très-clair.  Le  vent*  au  nord-est»  devint  sensibto 
et  d^une  ardeur  si  violente  qu^il  semblait  sortir  d'un  brasier 

ou  de  la  bouche  d'un  four  à  chaux.  On  recevait  cette  chaleur 
insolite  par  buutlces  de  distance  en  distance;  elle  était  aussi 
ardente  à  Fonibi'e  (jne  si  Ton  eût  été  exposé  aux  rayons  d'an 
soleil  dévorant.  On  ressentait  cette  pénil)le  sensation  ûm 
toutes  les  rues  de  Paris,  et  les  elTets  étaieat  les  mômes  et 
rase  campagne.  Cette  chaleur  étouffante  paralysait  la  respi- 
ration et  Ton  se  sentait  beaucoup  plus  incommodé  ce  joiir4 
que  pendant  celui  (8  juillet)  où  le  thermomètre  était  moniftl 
k  Cependant  cet  état  suffocant  de  Tatmosphère  dani 
la  journée  du  7  n'avait  fait  monter  le  thermomètre  qu'à36».3. 
Des  phéaomènes  anaiuè^ut^  repi  uduisirent  dans  la  jouTLct 
du  13. 

0  A  Chartres,  le  â  juillet,  à  2  heures,  on  observa  38^0  et 
le  16,  ô^^i. 

«  A  Valence  (  Drôme  )  les  chaleui's  arrivèrent  presque  subi- 
tement dans  les  premiers  jours  de  juillet  et  se  montrèreal 
excessives  pendant  une  partie  du  mois.  Voici  la  marche  d'u 
thermomètre  placé  à  Tombre  : 


Le  7  juillet   d6o.5 

8  —    37  .5 

9  —   39  4 

10  —    38  .8 

11  —    40  .0 

12  —    38  .8 

13  —    34  .il 

iU  —    37  .5 

15  —    33  .8 

16    33  .1 

17  —    37  .8 

18  —    32  .5 


V  II  n'était  pas  tombé  dans  cette  région  de  pluie  depuis  le 
13  juin  :  la  terre  était  tellement  desséchée  que  la  pinpirt 
des  végétaux  bas  périrent,  et  même  beaucoup  d'arbresi  par- 
ticulièrement les  jeunes. 

c  Ces  chaleurs  désastreuses  s'étendirent  sur  les  départe- 
ments de  la  France  et  une  grande  partie  de  l'Kiirope.  Le  veut 
resta  assez  constamment  dans  la  direction  du  nord  au  sud;  te 
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ciel  demeura  parfaitement  beau  et  clair;  le  Soleil,  quoique 
ardent,  était  terminé  sans  ondulation,  et  Ton  ne  vit  pas  de 
tache  sur  son  disque  pendant  toute  la  durée  de  ces  phéno- 
mènes. 

«  La  sécheresse  fut  extrême  dès  la  fin  de  juillet.  La  hau- 
teur de  la  Seine  descendit  aux  basses  eaux  de  1719  à  la  fin 
d'août  et  au  milieu  de  septembre.  11  ne  toiuba  à  Paris  dans 
toute  l'année  que  331  millimètres  d'eau.  Dans  la  campagne , 
les  marronniers,  les  pommiers,  les  noyers,  les  cerisiers,  les 
noisetiers,  le  chèvrefeuille^  la  vigne,  le  groseillier  eurent  leurs 
feuilles  brûlées  ;  les  fruits,  les  pommes  entre  autres,  por- 
taient sensiblement  le  caractère  de  la  brûlure.  La  rareté  des 
légumes  se  fit  vivement  sentir,  et  ce  qui  en  restait  monta  à 
des  prix  exorbitants.  Les  terres  desséchées,  endurcies,  cre- 
vassées, ne  pouvaient  plus  être  remuées  par  la  charrue  ni 
par  la  !)•  ciie.  Dans  le  jardin  du  Luxembourg  le  sol  ne  pré- 
senta pas  à  1  mètre  de  profondeur  la  moindre  apparence  de 
fraîcheur.  Des  terrassiers,  chargés  d'ouvrir  un  puits  dans  un 
lieu  entièrement  exposé  au  Soleil ,  trouvèrent  la  terre  dessé- 
chée à  1".60  de  profondeur.  Le  1*'  septembre,  les  arbres  du 
Palais-Royal  étaient  presque  tous  dépouillés  de  leurs  feuilles; 
cent  cinquante  d'entre  eux  étalent  entièrement  nus,  la  séche- 
resse et  la  chaleur  avaient  fait  gercer  Técorce  et  les  bran- 
ches paraissaient  mortes  :  la  plupart  de  ces  arbres  moururent 
en  effet. 

«  Le  17  août,  il  s'éleva  dès  onze  heures  du  matin  un  oura- 
gan terrible  qui  dura  jusqu'à  minuit  ;  le  vent,  venant  du  sud- 
ouest,  fut,  pendant  tout  ce  temps,  d'une  violence  inouïe. 
Plusieurs  des  boutiques  provisoires  placées  sur  les  ponts  de 
Paris  furent  renversées;  quantité  d^arbres  forent  extrême- 
ment maltraités  et  secoués  avec  une  telle  force  que  la  base 
même  du  tronc  avait  été  ébranlée;  on  s'en  apercevait  par  lo 
vide  laissé  à  leur  pied.  » 

D'après  Antonio  Cagnoli ,  de  l'Académie  de  Vérone,  par 
une  température  de  35«.6,  la  chaleur  était  si  étouffante  que 
des  moisson neni  s  périrent  dans  les  campagnes. 

En  Bourgogne,  les  vendanges  commencèrent  le  23  sep- 
tembre. Le  vin  fut  abondant,  mais  de  qualité  médiocre.  II 
était  tombé  dans  cette  r^ion  des  pluies  froides  qui  en 
avaient  altéré  la  qualité.  L^été  fut  sec  et  chaud  dans  le  pays 
toulousain  ;  la  récolte  du  mais  manqua  complètement  On 
sait  que  1793  fut  en  France  une  année  d'extrême  disette. 

vm.— V.  29 
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i79/iu  Cette  année  à  Paris,  le  mois  de  juin  fat  très^od.  n  y  ei 
en  Bourgogne  des  chaleurs  vives  et  des  plaies  Mqaeotes.  l 

vendange  commença  de  bonne  heure,  le  15  septembre  ! 
vin  fut  a  Inondant  et  la  qualité  assez  passable.  On  observa! 
plus  haute  température  à  Néronc,  en  juillet,  de  34*.0; 
Paris,  le  30 ,  (ie  30^5  ;  à  Londres»  le  id»  de  2a°.9. 

1798.  Le  printemps  et  Tété  de  cette  année  furent  chauds  et  sef 
dans  le  Midi.  La  récolte  fut  très-satisfaisante  dans  les régioi 
épargnées  par  la  grêle;  les  fruits  se  trouvèrent  abondaDtsi 
excellents.  £n  Bourgogne  Tété  fut  également  chaud  et  pn 
pice.  Les  vendanges  s'ouvrirent  le  15  septembre;  h  rM 
fut  faible,  mais  la  qualité  supérieure.  Les  plus  hautes  ta^ 
pératures  ont  été  :  ^  Paris,  le  1*'  août,  32^.7  ;  à  Londres,) 

28  juiu,  3Û«.0. 

iSOO.  L'été  de  1800  fut  marqué  par  des  chaleurs  très-?iTes  f 
s'étendirent  sur  une  putie  de  TEurope.  Du  6  Juillet  ani 
août  le  thermomètre  ne  descendit  à  Paris  que  cinq  fois» 
dessous  de  23'./»,  et  i'uu  eut,  d'après  Jes  tableaux  de  Boi 
vard  : 

Chaleur  forte  •   25  Jours. 

—  très-forte   5  — 

—  extraordinaire....*   2  — 

Ch.  Messier  a  observé  avec  beaucoup  de  soin  les  tenipén 
tures  qui  se  sont  produites  dans  cette  saison*  Voici  les 
hauts  degrés  de  chaleur  qu'il  a  constatés  vers  midi  dansso 
domicile,  deux  heures  environ  avant  le  moment  dumaximo 
diurne.  Ses  observations  sont  mises  en  regard  de  celles  faitt 
à  rObservatoire  par  Bouvard  : 


Ut  i  aoAt.  • .  • .... 

310.0 

310.4 

le  4..... 

3i  .0 

?A  5 

31  .6 

3f  .9 

28  .0 

29  .0 

28  .0 

28  .9 

le  li...  

28  .0 

30  .0 

32  .8 

34  .6 

33  .S 

sa  .6 

3e  .8 

36  .6 

87  .4 

35  .5 

9S  .t 

S7.0 

as  .0 

17  .1 

La  chaleur  directe  du  Soleil  fit  monter  le  ihermofliètr<^ 
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selon  Cotte,  à  Montmorency,  le  18  août  à  3  heures  du  soir, 

à  51^5.  Les  températures  les  plus  élevées  de  cet  été  se  sont 
ainsi  distribuées  : 

Bordeaux ,  le  6  août   3S».8 

Nantes»  le  18   38  «8 

Montmorency»  le  18   37 .9 

Limoges  •   37.5 

Paris,  le  18   35  .5 

Mons,  le  18   35  .0 

Londres,  le  2..   31.1 

Bath,  le  3   23.9 

Edinburgli,  le  2  ;   22  .6 


Il  fit  très-chaud  cette  année  en  Allemagne  dès  le  mois 
d'avi'il  ;  mais  en  juillet  on  ressentit  des  gelées  à  Dusseldorf. 
La  séclinresse  fut  terrible  dans  le  nord  comme  dans  le  midi. 
A  Montmorency,  du  5  juin  au  18  août,  il  ne  tomba  que 
26  millimètres  de  pluie,  d'après  Cotte.  Les  incendies  se  déve- 
loppèrent dans  une  proportion  énorme  depuis  le  commence- 
ment d*août.  Un  village  entier  dans  le  département  de  TEure, 
la  forêt  d'Haguenau,  une  portion  de  la  Forêt  Noire  devinrent 
la  proie  des  flammes.  Des  myriades  de  sauterelles  s^abatti- 
rent  sur  les  cantons  voisins  de  Strasbourg.  Dans  la  nuit  du 
20  juillet,  le  tonnerre  tomba  surTancien  couvent  des  Augus- 
tins  à  Paris  et  y  mit  le  feu.  Ou  constata  dans  le  MUii  beau- 
coup de  cas  de  rage. 

En  Bourgogne,  Tannée  fut,  dit  M.  Morelot,  pluvieuse  et 
froide;  la  vendange  ne  commença  que  le  2ô  septembre;  la 
récolte  du  vin  fut  presque  nulle  et  sa  qualité  médiocre, 
n  en  fut  de  même  dans  le  Midi ,  nù  les  fruits  se  montrèrent 
cependant  aboodants  à  la  suite  d^une  chaleur  et  d^une  séche- 
resse rnssU  intenses  que  dans  le  Nord.  La  récolte  des  céréales 
fut  insuilisante. 

i  Cet  été  fut  très- chaud  et  extrêmement  sec  dans  le  nord. 
Test  et  une  partie  du  midi  de  PEurope.  En  Hollande  et  dans 
une  partie  du  Jutland  la  chaleur  fut  môme  tout  à  fait  insolite. 

Voici  les  plus  hautes  températures  observées  : 


Avignon,  le  l^i  août   38*.  1 

Vienne  (Âutriclie;  les  io  et  il   36  .9 

—        —       vers  le  14.   37  .8 

Paris,  le  8   36  .4 
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Turin,  le  21  août 
Maestricht,  le  9. 

Genève  

Mons,  le  9  

Londres,  le  30.. 


35«.0 

35  .0 
3à  .5 
32  .5 
27  .2 


«  La  sécheresse  de  l'année  précédente ,  écrivait  Mcssliîi; 
continue  d'affliger  TEurope.  Les  plantes  sont  brûlées,  ITierll 
est  léchée  jusque  dans  ses  racines;  ies  fruits  d'été  etrn^!D| 
ceux  dliiver  sont  compromis:  les  arbres  sont  en  étedi 
pouîllés  de  leur  feuillage;  la  vigne  seule  conserve  ses  p4 
près  verts.  » 

£n  BoorgogDe  la  vendange  commença  le  20  septemlm;! 
récolte  se  montra  faible»  car  une  gelée ,  les  16  et  17  m 
'avait  fortement  endommagé  les  vignes;  mais  la  quaUtéi 
vin  fut  très-supérieure.  La  moisson  fut  insuffisante  et  le  b| 
très-cher.  En  An^rleterre  la  moisson  fut  une  des  plus  aboi 
dantes  que  l'on  eût  vues  dans  les  comtés. 

1803.  «  Cet  été,  dit  Hessier,  fut  remarquable  par  la  durée  et  Fi 

tensité  des  hautes  températures  et  par  la  sécheresse.  L4 
chaleurs  ont  commencé  à  lu,  fui  de  juin  et  se  sont  proloneéi 
jusqu'à  la  fin  d'août.  La  sécheresse  a  commencé  le  15  jjl 
et  a  duré  jusqu'au  l***"  octobre  ;  pendant  tout  ce  temps  ii  i't 
eut  que  9  jours  de  pluie.  Les  fontaines,  les  puits  étaient  \m: 
dans  quelques  départements  on  allait  chercher  de  Teau  il 
ou  h  lieues;  11  en  coûtait  1  fr.  50  c.  par  jour  pour  abreuvé 
un  cheval.  Cette  sécheresse  a  fait  le  plus  grand  tort  aux  pni^ 
rlest  aux  fruits^  aux  légumes;  la  vigne  seule  n^a  pas  soé 
*  fert  La  Seine  est  descendue,  à  Paris,  au  degré  le  plus  basoi 
on  l'ait  jamais  observée.  »  Pendant  plus  de  trois  mois  elle ed 
restée  au-dessous  du  zéro  du  pont  de  la  Tournelle;  le  19  se{^ 
tembre  elle  était  à  27  centimètres  plus  bas.  La  séchere-^^'i 
été  générale  en  France  et  dans  toute  l'Europe,  excepté  toia 
Frioul,  la  Carinthie  et  une  partie  de  TAutricbe,  quifurem 
éprouvés  par  des  débordements  de  rivières  en  juillet.  [Coih 
naissance  des  temps  pour  1806.  ) 

En  Russie,  à  Ekaterinenbourg ,  on  nota  des  alteroativs 
de  température  singulières  :  le  9  mai  le  thermomètre  était  i 
— 3".8,  le  11  il  raaniuait  +  30'. 
Les  plus  hautes  températures  se  sont  ainsi  distribuées: 


Avignon,  le  16  août 
Paris,  le  31  juiUet.. 


38M 
36  .7 


i 


Digui^u^  i.y  Google 


DU  GLOBE  TBRRBSTRB. 


453 


Alais,  le  3  août  

Haestrîcht,  le  1*'  août 
lions,  le  31  juillet... 
Londres ,  le  2  


36». i 
33  .8 
31  .9 
29  .U 


£q  Bourgogne  on  eut  un  très-beau  temps,  mais  peu  de 
chaleur  :  les  vendanges  commencèrent  le  26  septembre;  la 
récolte  du  vin  fut  très-abondante  et  la  qualité  passable.  Dans 
le  midi  de  la  France  il  y  eut  moins  de  chaleur  et  de  séche- 
resse que  dans  le  nord  et  la  récolte  des  céréales  fut  satisfai- 
sante; eile  fat  très-belle  en  Suisse,  en  Italie  et  en  Hougi  io. 

7.  Cet  été  est  mémorable  par  des  chaleurs  incommodes,  des 
mges,  de  la  grêle,  une  grande  sécheresse  dans  toute  TEu- 
rope.  Les  maxima  de  température  suivants  n'ont  cependant 
rien  d'insolite  : 

Strasbourg,  le  13  juillet   35^8 

Avignon»  le  30  *.   35  .7 

Maestricht,  le  31   35  .3 

Hons,  le  31   35  .0 

Paris,  le  11   33  .6 

Londres,  le  22   29  .4 

On  vit  en  France  des  incendies  fréquents  causés  par  la 
foudre ,  des  grêles  très-fortes.  En  Italie  on  éprouva  une  série 
de  chaleurs  vraiment  remarquables.  Pendant  trois  semaines 
consécutives  on  eut  à  Naples  plus  de  32"*;  beaucoup  d'apo- 
plexies et  de  morts  subites  furent  constatées  à  cette  époque. 
Dans  tout  le  nord  la  chaleur  et  la  sécheresse  se  nioiiu-èrciit 
extrêmes.  La  moyenne  d'août  à  Berlin  s'éleva  à  23^3.  A  Stutt- 
gart, on  attribua  à  Tintensité  de  la  chaleur  que  Ton  ressentit 
le  31  juillet  les  violents  maux  de  tète  dont  beaucoup  de  per- 
sonnes se  plaignirent.  En  Suède  Tété  fut  très-long  ;  à  Saint- 
Pétersbourg,  on  eut  pendant  trois  semaines  23  à  25<>  consé- 
cutivement 

En  Bou]*gogne  la  vendange  s^ouvrit  le  2û  septembre.  Le 
temps  avait  été  chaud  et  orageux,  marqué  d'alternatives 
fréquentes  de  pluies  et  de  chaleurs  vives  :  la  récolte  du  vfn 

fut  abondante  et  de  Ijonne  qualité.  On  eut  dans  toute  la 
France  une  assez  bonne  récolte  de  blé. 

M,  Cette  année  est  encore  remarquable  par  la  sécheresse  de 

Tété  et  des  chaleurs  vives  en  Russie,  en  Belgique,  en  l  i  anco 
ei  eu  Italie.  Les  plus  hautes  tempéi^atures  ont  été  : 


I 
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Avignon ,  le  16  juillet.   ol\0 

Maestricht,  le  iZu   36  .7 

Mons,  le  15  •   36  .3 

Paris,  le  15  «   36  .2 

Dijon,  en  juillet   35.6 

Londres,  le  13   33  .3 


En  Russie,  les  chaleurs  commencèrent  avec  le  moisi 
juin  et  furent  intenses  à  Saint-Pétersbourg  dans  les  premiefl 
jours  de  juillet  ;  la  température  fut  aussi  très-élevée  en  DanJ 
mark.  £n  Angleterre  les  chaleurs  furent  si  accablantes  qa 
nombre  de  chevaoz  de  poste  succombèrent  sur  les  mià 
Dans  le  midi  de  la  France  on  se  plaignait  déjà,  au  milien^ 
mai,  d\ine  sécheresse  extrême  et  d^une  chaleur  presque  cm 
culaire;  Tété  fut  également  sec  et  chaud;  mais  Tsuloni 
ftat  pluvieux.  11  y  eut  en  France  des  orages  fréquents,  dfl 
incendies  produits  par  la  foudre  ;  certains  vignobles  de  j 
Bourgogne  furent  ravagés  par  la  grêle.  Dans  cette  région  t 
vendange  ne  commença  que  le  28  septembre  :  le  vio  fo 
assez  abondant  mais  de  qualité  médiocre.  Il  y  eut  cette  ani» 
des  fhiits  à  profusion,  mais  disette  de  légumes.  La  léo» 
du  blé  f^t  assez  abondante  en  France;  en  Russie,  en  Italli 
elle  donna  de  très-bons  résultats. 

iSii.  L'été  de  1811  fût  un  des  plus  mémorables,  sous  plasiei 
rapports,  qui  se  soient  produits  dans  le  nord  de  l'Euiopei 

Voici  le  tableau  des  températures  maxima  : 


Augsbourg,  le  30  juillet   d7*.5 

Vienne  (Autriche) ,  le  6   35  «7 

Milan,  le  27   85.0 

Avignon,  le  27   35  .0 

Riga,  le  27  juin   35  .0 

AlLona,  le  20  juillet   35  .0 

Hambourg,  le  19*.   SU  •S 

I^aples,  le  20   34  .6 

Copenhague ,  en  juillet   33  .8 

yége   33  .7 

Maestrlcht,  le  19  juillet   33  .à 

Strasbourg   33  .0 

Saint-Pétersbourg,  le  27  jLua   31  .1 

Paris,  le  19  juillet   31  .0 

Mons,  les  19  et  29   30  .0 

Londres,  les  28  et  29.   22  .7 
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En  Hongrie  le  printemps  se  montra  ardent  comme  Test 
ordinairement  la  eanicnle  ;  les  chaleurs  furent  très-fortes  en 
Russie»  en  Danemark,  dans  le  Jutland,  dès  le  mois  de  Juin,  et 
excessives  à  la  fin  de  juillet  La  moyenne  du  mois  de  mai  à 

Berlin  fut  Tune  des  plus  fortes  du  siècle.  Sous  Tinfluence  de 
cette  tempf^ratiire  la  véarétation  laoguissait  par  Teffet  de  la 
sécheresse,  lorscjuc  les  pluie?  solsticiales  vinrent  rafraîchir 
Tair  et  restituer  un  peu  d'humidité  à  la  terre.  On  eut  à  cette 
époque  en  Allemagne  plusieurs  orages  dévastateurs.  On  ter- 
mina la  moisson  en  Autriolie  le  0  Juillet  i  le  blé  était  riche  en 
fioine  et  d^une  qualité  excellente  ;  en  Pologne  on  moissonna 
un  mois  avant  Tépoque  ordinaire;  en  Danemark  la  récolt» 
des  seigles  se  fit  le  27  juillet,  époque  avancée  pour  cette  con- 
trée. Sur  les  bords  du  Rhin  ,  à  Eberfeld  clans  un  dîner  de  la 
Saint-Jean,  le  24  juin,  on  mangea  du  pain  et  Pon  but.  dit-on, 
du  vin  de  la  récolte  de  Tannée.  Dans  certains  cantons  les 
seigles  étaient  rentrés  avant  les  foins. 

L^année  fut  également  h&tlve  et  chaude  en  Italie  et  dans 
tout  le  Levant.  La  moisson  était  terminée  le  20  Juin. 

Dans  le  Languedoc ,  dit  le  docteur  Clos,  le  printemps  se 
montra  chaud  et  sec,  quoiqu'en  avril  et  mai  il  y  ait  eu  quel- 
ques pluies  abondantes.  L'été  manifesta  de  grandes  vicissi- 
tudes atmosphériques;  les  productions  de  la  terre  étaient 
précoces  à  cause  de  la  chaleur  du  printemps,  mais  la  récolte 
du  blé  fut  très-médiocre  dans  cette  partie  du  midi;  lesden- 
fées  agricoles  atteignirent  des  prix  très-élevés;  les  fourrages 
furent  très-peu  abondants.  La  récolte  des  grains  fut  généra- 
lement très-faible  en  France. 

En  Bourgogne  la  vendange  s'ouvrit  le  iU  septembre.  Une 
gelée  survenue  le  11  avriJ  avait  compromis  les  deux  tiers  de 
la  récolte;  mais  l'été  se  montra  si  favorable  à  la  vigne  que 
les  raisins  repoussèrent  et  que  Ton  eut  une  petite  récolte 
d'une  qualité  très-supérieure  qui  resta  longtemps  célèbre 
sous  le  nom  de  vin  de  la  comète.  (  Voy«  Asironomie  populaire^ 
t.  IV,  p.  625.) 

Cet  été  fut  remarquable  dans  le  centre  de  la  France  et  par- 
ticulièrement en  Bourgogne  et  dans  le  Bordelais.  La  ven« 
dange  commença  le  21  septembre;  le  vin  fût  peu  abondant» 
mais  de  qualité  très-supérieure.  11  y  eut  dans  cette  contrée, 
selon  les  statistiques  locales,  des  chaleurs  fortes  et  un  temps 
très-propice  à  la  vigne.  La  récolte  des  grains  fut  générale- 
ment insuilisante  cette  année. 
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Voici  les  maxima  de  température  observés  : 

AvjgDon ,  le  21  juillet   31*.5 

Liège   31  .3 

Paris,  le  6  août   30  .0 

Mons,  le  29  mai   28  .3 

Malines,  en  août   28  .1 

Londres,  le  14  juillet   22  .2 

1818.  Après  une  succession  d'étés  froids  et  pluvieux  qui  avaienE 
porté  la  misère  publique  à  Textrême  et  le  prix  des  grains  i 
36  fr.  rhectolitre ,  on  eut  cette  année  en  France  un  iemp 
magnifique;  la  démence  des  saisons  s'étendit  sur  VEm^ 
entière* 

On  compte  à  Paris  : 

Ghalear  forte   37  Jours. 

—     très-forte.   3  — 

chiffre  notablement  supérieur  à  la  moyenne  de  1800  à 
18Ô7  qui  est  de  :  chaleur  forte,  28.7;  très-forte,  2.5;  extn- 
ordinaire,  0.35.  Les  températures  moyennesdes  mois  cinodi 
se  sont  ainsi  distribuées  : 

£  D  1818.     Mojeone  générale. 

A^ril   Ho.4  90.81- 

Mai   «  .7  U  .58 

Joia   49  .2  17  .34 

JvUlet   »  A  19  .0* 

Aofti   18  .9  49  M 

Septembre   45  .7  45  .47 

Octobie   44  .7  40  .97 

La  moyenne  de  Tété  (juin,  juillet,  aoûL)  fut  de  19'-. IG,  c'est- 
à-dire  de  0«.9  au-dessus  de  la  moyenne  générale  18". 3. 
Les  plus  hautes  températures  ont  été  : 

Malînes,  en  juillet   370.5 

Marseille,  le  7   36  .9 

Mais ,  en  août   36  .5 

Maestrlcht,  le  25  juillet   36  .0 

Paris,  ]e  n   3/i  .5 

Avignon,  le  27   3/i  .0 

StrasbouiKf    33.8 

Liège   32  .6 

Hons,  le  24   31  .3 

Londres,  le  16   26  .7 
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L*été  de  1818  fût  encore  plus  remarqoable  ea  Russie  que 

dans  les  contrées  du  centre  et  du  midi  de  l'Europe.  Le.  18  mai 
on  se  livrait  à  Odessa  au  plaisir  de  la  natation,  a  Les  bota- 
nistes, écrivait  on  à  la  Bibliothèqve  de  Genève,  apprendiuut 
comme  un  phénomène  extraordinaire  que  le  thé  bohé  et  le 
thé  vert  ont  fleuri  dans  les  jardins  de  Timpératrlce-mère  à 
Paolowsk.  »  On  éprouva  en  Suède,  en  Angleterre,  ea  Alle- 
magne, en  Belgique  des  dialeurs  très*fortes  et  inconunodes 
en  certains  Jours.  On  moissonna  en  Danemarlc  les  seigles  dès 
le  27  juillet.  Dans  toute  TAUemagne  on  eut  une  récolte  de 
graiiis  très-aboiidante. 

En  France,  Tannée  humide  jusqu'en  mai  se  montra  depuis 
ce  moment,  du  nord  au  midi,  une  des  plus  sèches  qu'on  eût 
remarquées.  A  Paris  la  Seine  était,  le  7  septembre ,  à  0\05 
au-dessus  des  basses  eaux  de  1719.  Les  petites  rivières,  les 
citernes  étalent  presque  partout  à  sec. 

En  Bourgogne  la  vendange  fut  ouverte  le  2â  septembre, 
c^est-4-dire  neuf  jours  plus  tôt  que  l'époque  moyenne  du 
siècle.  Le  temps  avait  été  assez  propice  à  la  vigne,  <iUi  avait 
un  peu  souffert  de  la  continuité  de  la  sécheresse.  Le  vin 
fut  très-abondant  et  de  qualité  passable  en  Bourgogne  ;  le 
vin  de  Bordeaux  ne  fut  pas  bon.  La  récolte  du  blé  fut  satis- 
faisante. 

!.  L'été  de  1822  a  été  remarquable  dans  toute  la  France  par 
réiévatiou  de  sa  température  moyenne,  supérieure  à  la 
moyenne  générale  au  nord,  au  centre  comme  au  midi, 
d*après  le  tableau  que  M.  Martins  a  donné  dans  Patria  : 


Moyenne* 
Uu  1  biî. 


Moyennes 
géûériiles. 


Paris 


•  •••• 


48  .9 

4i>  .0 


470.34 
49  .C4 
48  .45 


Hoyemie.  i9«.7  Moyenne.  48«.S7 


Stiusbocrg — 


juin. . . 
juillet., 
août... 


213.4 
49  .4 
47  .9 


46»  .9 
48  .8 
48  .4 


Hoyemie.  49»  .46  Moyenne.  47«.93 


ÂLAIS 


27  .2 
S7  .7 


22' .6 
25  .3 
SS  .8 


Moyenne.  Moyenne.  240.48 
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Pour  Paris  on  eompte  : 

Chaleur  forte.   5d  jours 

^    très-forte.   S  — 

Les  maxlma  de  température  se  sont  ainsi  distribués; 

Malines,  en  juillet   38®  . 8 

Joyeuse,  le  23  juiû   37  3 

Mais,  les  U  et  2a.   36  .5 

Uége   36  .0 

Maestricht,  le  il  juin   36  .0 

Paris,  le  10   83  .3 

Avignon,  le  14  juillet   33  .3 

Strasbourg   32  .5 

La  Chapelle,  le 21  août   30  .7 

Bruxelles,  le  10  juin.   29.4 

Londres,  le  10   27  «2 


La  belle  saison  se  montra  b&tive  dans  presque  toute  rsn- 

rope.  On  jouissait  en  Russie ,  dès  les  premiers  jours  de  mai. 
d'un  printemps  magnifique.  La  chaleur  devint  ensuite  exces- 
sive pour  le  climat  et  les  fruits  manifestèrent  une  précocité 
surprenante.  En  Angleterre  la  chaleur  se  montra  si  forte  a": 
commencement  de  juin  que  sur  la  seule  route  de  Ghelteo- 
bam  onze  cbevaux  de  poste  succombèrent  en  une  semaine. 
A  Barcelone,  en  Espagne,  on  notait  30**  le  1*'  juin.  En  Itdie, 
la  cbaleur  de  Tété  et  la  sécheresse  furent  considérées  comme 
inouïes;  la  maturité  du  raisin  anticipa  de  40  Jours  sursoA 
époque  oiMlinaire. 

La  sécheresse  fut  très-grande  en  France  durant  la  saison 
chaude  :  depuis  le  21  août  jusqu'au  26  septembre  1822  la  Seine 
demeura  presque  constam meut  au-dessous  du  zéro  du  pontdf^ 
la  Tournelle.  Dès  le  mois  de  mars,  dans  les  campagnes  d' 
midi ,  on  était  embarrassé  pour  abreuver  le  bétail  ;  on  allaii 
chercher  Teau  à  des  distances  considérables  k  dos  de  mulet. 
On  éprouva  au  printemps  dans  ces  contrées  une  temptotore 
comme  celle  du  mois  d^août  La  moisson  était  achevée  dam 
le  Languedoc  avant  le  23  juin  :  elle  donna  peu  de  gerbo, 
mais  un  grain  très-serré.  En  Bourgogne  Tannée  se  signali 
par  la  beauté  inaccoutumée  du  ciel.  On  commença  la  ven 
dansre  le  2  septembre;  mais,  au  dire  des  vignerons,  on  eût 
pu  vendanger  dès  le  15  août,  et  dans  les  environs  de  Vesoul 
(  Haute -Saône  )  on  vendangea  le  19  août.  La  récolte  do 
Vin  fut  assex  abondante  et  de  qualité  tout  À  fait  supérieore; 
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celle  des  céréales  tat  moins  abondante  en  général  que  dans 

les  années  précédentes. 

M.  Tardy  de  la  Brossy  a  décrit  ainsi  dans  la  Bibliothèque 
u?i?rerseiie  de  Génère  les  chaleurs  qu'il  a  observées  à  Joyeuse: 
«  Dans  le  mois  de  juin  le  mercure  est  monté  huit  fois  au- 
dessus  de  32%Ôy  trois  fois  au-dessus  de  35'  et  une  fois,  le  23, 
à  37%3.  La  moyenne  des  maxûna  du  mois  est  de  32«.2.  Déjà  en 
mai  la  température  avait  de  beaucoup  anticipé  sur  la  saison  ; 
mais  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  et  surtout  dans  les 
départements  méridionaux»  on  a  pu  signaler  comme  exces- 
sives les  chaleurs  du  mois  de  juin.  Je  puis  dire^  quant  au 
lieu  que  j'habite,  que  je  ne  troave  dans  mes  registres  aucun 
mois,  aucune  série  de  jours  caniculaires,  qui  ne  soit  à  cet 
éprard  de  beaucoup  au-dessous.  Enfin,  pour  donner  une  idée 
exacte  de  cet  excès  de  chaleur,  je  dirai  que  la  moyenne  de 
ce  mois  dépasse  de  5  degrés  celle  de  ce  même  mois  pendant 
les  dix  années  précédentes.  La  température  singulièrement 
élevée  de  cette  saison  a  été  Jointe  à  un  état  électrique  très- 
prononcé  de  Tatmosphère»  Il  n^est  presque  pas  tombé  de 
pluie  qui  n^alt  été  accompagnée  de  tonnerre  et  quelquefois 
de  grêle.  Cette  dernière  a  beaucoup  endommagé  les  vignobles 
du  bord  septentrional  et  oriental  du  lac,  et  nombre  de  com- 
munes du  canton  de  Vaud.  j» 

tiâ.  Cette  année  se  signale  à  Tattention  des  météorologistes  par 
quelques  chaleurs  vives  dans  le  midi  de  la  France.  Voici  un 
extrait  du  journal  de  H.  Qos  père  :  «  Le  S  juillet,  après  une 
constitution  orageuse  et  un  peu  pluvieuse,  le  vent  d  est,  qui 
68  montre  rarement  à  Sorèze,  alterna  avec  le  nord-ouest.  Le 
11  la  chaleur  parut  excessive,  mais  elle  fut  surpassée  par  celle 
-\u  12.  Dans  cette  journée  plusieurs  personnes  moururent  au 
milieu  des  champs,  tant  dans  la  plaine  de  Revel  que  vers 
Toulouse  et  dans  d'autres  pays.  Le  lendemain,  l'atmosphère 
était  louche  et  néanmoins  le  Soleil  était  très-ardent  Cette 
grande  chaleur  continua  Jusque  dans  la  nuit  du  18  au  19,  oû 
nous  ressentîmes  quelques  secousses  de  tremblement  de  terre 
qui  durent  s'étendre  loin,  puisqu'on  a  appris  que  Lisbonne 
craignit  une  catastrophe  comme  celle  de  1755.  Pendant  ceite 
riiilL  !*\s  vents  se  succédaient  d'une  manière  bizarre  et  tu. nul- 
tueuse,  le  ciel  paraissait  ombragé.  La  température  extérieure 
fut  de  37". 5  le  12  de  ce  mois.  »  {Météorologie  du  pays  tovr 
lousaifu)  Dans  cette  contrée  la  récoite  du  blé  fut  attendante; 
celle  du  mais  et  des  pommes  de  terre  médiocre. 
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Dans  le  nord  de  la  France  on  eut  de  longues  pluies  et  la 
température  resta  modérée.  En  Bourgogne,  le  temps  se  mon- 
tra inconstant^  marqué  d*alternatlves  de  froid  et  de  chaleur. 
La  vendange  s'ouvrit  le  19  septembre  ;  le  vin  fut  très*médio- 
cre  en  quantité  et  en  qualité.  Dans  le  Bordelais^  la  récolte 
fut  plus  abondante,  mais  le  vin  parut  dur  et  mauvais. 

Ou  compte  seulement  pour  Paris: 


Chaleur  forte   26  jours. 

—    extraordinaire   i  — 

Voici  le  tableau  des  plus  hautes  températures: 

Maline  ,  en  juillet   38V8 

Avignon,  Je  13  •   38  .0 

Sorèze,lei2   37  .5 

Pavie   37  .5 

Paris,  le  14   35  .3 

HaestHcht,  le  lâ   3&  .6 

yége   33  .1 

La  Chapelle  { près  Dieppe  ),  le  1/i . . .  32  .9 

Stra.sboiirg  '   32  .2 

Marseille  •   30  .5 

Bruxelles,  le  1^   30  .0 

Londres»  le  13  juilL  et  le  V  sept*  • .  26  .7 


Les  céréalui  dunuèrent,  en  France,  une  récolte  satisfai- 
sante. 

1825.  La  chaleur  de  Tété  de  1S25  s'étendit  sur  la  l  i  ance,  FiLni  e, 
l'Espagne  et  môme  jusqu'aux  États-Unis.  La  st'cheresse  lut 
malheureusement  excessive  dans  notre  climat.  La  Seine 
descendit ,  à  Paris ,  au-dessous  du  zéro  du  pont  de  la  Tour- 
nelle  du  26  Juillet  au  17  août  et  du  28  septembre  au  21  octobre. 
On  compte  pour  Paris  : 


Chaleur  forte   •  •     37  jours. 

—  très-forte   7  — 

—  extraordinaire.  •      2  — 

La  moyenne  de  Tété  fut  de  i8\9.  Voici  les  plus  hautes  tem- 
pératures qui  se  sont  produites  : 

Paris,  le  19  juillet   36°. ^ 

Maestricht,  le  19   35  .7 

Avignon,  le  21   35  ,0 
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Strasbourg  , 

Pont-de-Souillac,  le  19  juillet., . 

Metz,  les  18  et  19  

La  Chapelle  (près  Dieppe),  le  18 

Bruxelles,  le  19  

Londres,  le  19  , 

Marseille  


3A  .4 
34  .4 
34  .0 

33  .5 

31  .3 
30  .6 
30  .0 


En  Bourgogne,  la  saison  fut  chaude  et  entremêlée  de  petites^ 
pluies  très-favurables  à  la  vigne.  Malheureusement  la  ;:rùle 
étendit  ses  ravages  de  Dijon  juscjirà  Chfilon.  On  vendangea  t\ 
partir  du  20  septembre  et  Ton  obtint  une  petite  récolte  de 
qualité  très- supérieure.  Dans  le  Bordelais,  les  vins  furent  très- 
abondauts,  se  vendirent  à  des  prix  éoormes  et  ne  devinrent 
pas  bons  en  vieiliissant.  Les  grains  donnèrent  encore  en 
France,  cette  année,  une  moisson  satisfaisante. 

182^  A  Paris,  cet  été  fut  aussi  chaud  et  aussi  sec  que  le  précédent  ; 
mais  dans  des  parties  plus  méridionales  de  la  France,  il  y  eut 
abondance  de  pluies,  et  la  température  ne  se  montra  très* 

élevée  que  vers  le  nord.  On  compte  : 


La  moyenne  de  Tété  est  très-élevée:  20*.7;  celle  du  mois 
de  septembre  également:  17M.  Voici  le  tableau  des  plus 

liiiutcs  températures  observées  : 


Chaleur  forte  

—  très-forte. . . . 
»  extraordinaire 


36  jours. 
7  — 
2  — 


Maestricht,  le  2  août   38  .8 

Épinal,  le  1"  juillet   3G  .5 

Paris,  le  1"  août   au  .2 

Metz,  le  3   36  .1 

Genève,  le  3   34  .6 

Strasbourg   34  .2 

Bftle,le3.   34.0 

Varsovie,  en  juillet   33  .8 

Avignon,  le  2   33*.0 

Liège   32  .5 

Bruxelles,  le  2  août   31  .3 

Londres,  le  27  juin.   30  .8 

Marseille   30  .2 

La  Chapelle  (près  Dieppe],  le  2  août.  30  .1 
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En  Suède  et  en  Danemark,  les  chaleurs  excessives  combi- 
nées avec  une  sécheresse  prolongée  amenèrent  des  siDi>treî 
agricoles.  On  écrivait  de  Stockholm,  le  27  juin:  «Toute 
espérance  de  récolte  a  disparu  pour  nous.  Les  jardins  sont 
sans  fruits  et  presque  sans  feuillage;  les  champs  n'offrent 
plus  trace  de  verdure;  les  épis,  brûlés  par  Tardeur  du  Soleil, 
dépérissent  visiblement*  A  ce  triste  spectacle  vient  se  Join- 
dre, depuis  trois  Jours,  robscurcissement  répandu  sur  Vbo- 
rizon  par  des  nuages  de  fumée  produits  par  Tinoendle  de  detu 
forêts  situées  Tune  à  deux  milles,  l'autre  à  trois  milles  de 
notre  capitale.  » 

La  sécheresse  devint  aussi  très-intense  dans  îp  nord  delà 
France.  A  Paris,  la  Seine  demeura  au-dt  s-ous  de  son  zéro 
du  2  août  au  7  septembre  ;  à  la  fin  de  septembre,  elle  redeâ- 
cendit  au  zéro  et  y  resta  quatorze  jours. 

«  Dans  le  Languedoc,  dit  le  docteur  Qos,  nous  eûmes  on 
printemps  d^abord  sec  et  ftroid,  puis  i^roid  et  humidei.  Juillet 
et  août  se  montrèrent  chauds  sans  être  secs  à  proportion.  La 
moisson  fut  peu  abondante;  les  pluies  provenant  des  orages 
d'été  gâtèrent  nos  gerbiers.  La  récolte  du  maïs  fut  boone, 
celle  du  vin  mauvaise.  »  En  Bourgogne,  on  éprouva  une  cha- 
leur nés -forte;  les  raisins  furent  en  parue  griiiés  et  attaqués 
par  les  vers  et  Ton  ne  vendangea  que  le  2  octobre.  La  récoiie 
de  vin  fut  néanmoins  abondante,  mais  avec  goût  de  pourri. 
L*année  donna  une  bonne  moyenne  en  céréales. 

1830.  lin  petit  nombre  de  jours  de  chaleur  forte  qui  se  sont  suc- 
cédé à  la  tin  de  juillet  et  au  commencement  d'août  1830, 
ont  valu  à  cet  été,  dans  le  public,  une  notoriété  qu*il  estloio 
de  justifier  aux  yeux  des  météorologistes.  On  compte  seule- 
ment  à  Paris: 


Et  kl  moyenne  de  l'été  ne  fut  que  de  17\3,  c'est-à-dire  d'au 
degré  plus  faible  que  la  moyenne  générale  de  cette  saiâoii. 

Voici  les  degrés  de  température  observés  à  Paris  peadaot 
la  série  de  Jours  chauds;  le  2a  juillet,  26*.2;  le  2&,  26*.3: 
le  25,  23". 7;  le  26,  26'».0;  le  27,  27*.7;  le  28,  m\S;  le», 

aP.O;  le  oO,  2U».5;  le  31,  2[i'.5;  le  i"aoùt,  27".5;le  2,  25*.0; 
le  3,  24''.7  ;  le     28».0;  le  5,  26  .2. 

Les  chaleurs  néanmoins  ont  été  asseas  Intenses  dans  quelques 


Chaleur  forte. .... 
—    très -forte 


19  jours, 
i  — 
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stations  méridionales,  et  les  maxima  de  celte  année  se  sont 
ainsi  distribués  : 

Orange,  en  Juillet   ftOV2 

Avignon,  le  16   36  .5 

Genève,  le  6  août   32  .7 

Maastricht,  le  30  juillet   31  .4 

Strasbourg   31.2 

Marseille   31  .2 

Pans,  le  29   31  .0 

Metz,  le  28   31  .0 

Liège,  le  30   29  .9 

Londres,  le  30   29  .9 

La  Caiapelle  (près  Dieppe) ,  le  28. •  •  28  .3 

En  Bourgogne,  Tannée  1830  se  montra  pluvieuse,  surtout 
en  juin  au  moment  de  la  floraison  de  la  vigne;  la  vendange 
ne  commença  que  le  28  septembre  et  la  récolte  du  vin  fut 
presque  nulle,  mais  de  qualité  passable^  La  moisson  des 
céréales  fut  peu  abondante. 

(2.  L'été  de  1832  se  montra,  sous  le  rapport  de  la  chaleur,  le 
plus  remarquable  depuis  celui  de  1826.  On  compte  pour 
Paris: 

Chaleur  forte  —   •  • .  •    31  joura 

—  très-forte  *   6  — 

—  extraordinaire   1  ^ 

La  moyenne  estivale  fut  de  19®.2.  Les  plus  hautes  tempéra- 
tures se  sont  ainsi  réparties  : 

Avignon,  le  11  août   36\5 

Genève,  le  22   35  .2 

Par  is  le  13   35  .0 

Marseille   3/i  Ji 

Milan   3Zi  .4 

Maestrlcht,  le  14Juillet   32  .3 

Strasbourg   31  .9 

Metz,  le  13  août   31  .5 

Liège,  le  lA  juillet   30  .1 

La  Chapelle  (près  Dieppe),  le  9  août.  27  .7 

Londres,  le  10   27  .7 

Bâle,  le  12  juillet...   27  .1 

L'été  fut  sec  à  Paris;  la  Seine,  à  la  fin  de  septembre. 
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demeura  une  quinzaine  de  jours  au-dessous  de  zéro.  Dans  11 
Bour'G^ogne,  on  éprouva  de  grandes  vicissitudes  atmospbéri 
ques:  la  vendange  ne  s'ouvrit  que  ie  k  octol^re,  la  récoltp  It 
vin  fut  peu  abondante  et  de  seconde  qualité.  La  moissonikl 
céréales  se  montra  très-satisXaisaate  dans  toute  la  Fraocs 

83Zi.  Cette  année,  sans  être  remarquable  par  des  ciialeurs  vives,i 
distingue  par  une  température  moyenne,  printanière  et  esà 
vale,  très- élevée  dans  toute  la  France.  La  végétation^ 
montra  précoce  et  il  tomba,  en  différents  lieux,  des 
d^une  distribution  très-favorable  aux  cultures.  On  corn 
Paris: 

Ciialeur  forte.   U'ô  jours. 

—  très -forte   3  — 

La  moyenne  de  Tété,  20^45t  est  la  plus  haute  de  ce  si 
après  1826,  18/^2  et  18A6*  La  sécheresse  fut  très-grande  i 
août  et  la  Seine  descendit,  le  16  de  ce  mois,  à  0".03  au-dc 
des  basses  eaux  de  1719.  Les  maxlma  de  183â  se  sont 

répartis  : 

Avignon,  iU  juillet   35^  .0 

Genève,  le  18   34  .5 

Liège   33  «5 

Metz,  le  12   33  .0 

Strasbourg    32  .8 

Paris,  les  12  et  18   32  .6  I 

Marseille   31  4  ' 

Lyon,  en  juillet   31  .3  ! 

Bruxelles,  le  19   31  .1 

La  Chapelle  (près  Dieppe),  le  21  juin.  30  .6 

Londres,  ie  17  juillet   30  *4 

Bftle,  le  18   27  .1 

Dans  le  midi,  la  température,  modérée  par  des  pluies  aixui 
dantes,  se  montra  très-douce.  £n  Bourgogne,  cette  année  ai 
restée  célèbre  par  la  qualité  supérieure  de  son  vin.  On  nat 
dangea  dès  le  15  septembre.  Cette  précieuse  récolte  futnéa» 
moins  médiocre  pour  la  quantité,  n  en  fht  de  même  dans  II 
Bordelais.  Dans  presque  toute  la  France  la  moisson  fut  l}6lla 

18u5.  Ou  compte  cette  année  à  Paris  : 

Chaleur  forte   Al  jours. 

—  très- forte   10  — 
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La  moyenne  estivale  y  fut  de  19". 2. 

Les  plus  hautes  températures  se  sont  ainsi  distribuées  ; 

Avignon,  31  juillet   35* .0 

Alost,  9  juin   35  .0 

Palis,  2a  juillet   3^  .0 

Rouen,  les  23  et  2/i   34  .0 

Metz,  le  18   33  .0 

Genève,  le  16   32  .5 

HarselUe   31  «9 

Ijron,  en  août  •  30  .8 

BruxeUes»  les  il  juin  et  12  août   29  .8 

Londres,  le  28  août*   28  «9 

La  Chapelle  (près  Dieppe),  le  11.. . .  28  .8 

Bftle,  lei7juin   26.0 


La  chaleur  et  la  sécheresse  fùrent  remarquables  en  Nor- 
mandie, les  pluies  en  Bourgogne.  La  vendange  ne  commença 
dans  cette  dernière  contrée  que  le  5  octobre  ;  la  récolte  du 

vin  fut  abondante,  mais  de  médiocre  qualité.  La  moisson  de 
céréales  se  montra  satisfaisante. 

J6.  L'été  de  cette  année  est  mémorable  par  la  constitution  ora- 
geuse du  mois  de  juin  et  du  commencement  de  juillet  et  le 
nombre  des  accidents  funestes  produits  par  la  chaleur  dans 
le  midi  de  la  France.  En  Danemark,  en  Prusse,  en  Espagne, 
on  a  noté  ausal  des  effets  remarquables  de  la  température. 


On  compte  pour  Paris  : 

Chaleur  forte                            oO  jours. 

—    très-forte                       7  — 

La  moyenne  estivale  y  fut  de  18*  .9. 

Les  maxima  se  sont  ainsi  distribués  : 

La  Rochelle,  &  et  6  juillet   89*.0 

Avignon,  le  6   86*.6 

Toulouse,  le  a   36  .1 

Paris,  le    34  .3 

Rodez,  en  juillet   33  .S 

Genève ,  le  12  juillet   33  .4 

Marseille   32  .8 

Alost,  le  6   32  .1 

Bordeaux,  le  A. «...   31.0 

Bruxelles,  le  6   30  .1 

VUL  — V.  30 
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Met2,  ic  2i  juin....,,.,.,   29'\S 

Londres,  le  4  août   29  .U 

L'd  Chapelle  (près  Dieppe),  le  6  juillet.  29  .2 

Louvain,  le  6   28  .8 

Bâle,lei2   26.0 


A  Toulouse,  du  15  juin  au  3 juillet,  le  thermomètre  s'es 
coDStamment  terni  au-de^^sus  de  30""  et  nombre  de  cheva« 
sont  morts  sur  les  routes.  A  La  Rochelle,  pluaieuts  personml 
et  des  animaux  domestiques  succombèreot.  Aux  envirod 
de  Perpignan  des  moissonneurs  furent  asphyxiés  dans  hil 
champs  ;  en  Espagne,  des  soldats  périrent  dans  «ne  marci» 

La  sécheresse  était  intense  à  Paris  au  mois  d'août  ;  la  Seiw 
desc('ndit  à  ù'^.'Sù  an-de«ïsons  des  basses  eaux  de  1719.  Oi 
oljtintdans  le  Midi  uiiei  ecoite  nio>('Uiie  de  vin  d'une  (|ualiti 
assez  bonne.  Les  vendanges  ne  commencèrent  en  Boui^ogiH 
que  le  6  octobre.  La  moisson  des  céréales  fut  mauvaise  cett 


1839.  Cet  été  fut  extraordinairement  seo  et  marqué  par  des  dm 
leurs  vives  dans  le  Midi  de  la  ïïance;  pluvieux  et 
température  modérée <3«13 le  NonL  On  compte  pour  Parôrl 


La  moyenne  estivale  fut  dans  cette  ville  de  i8<>«â7« 
Les  maxima  connus  sont  : 


année. 


aa  jours» 
5  — 


Toulouse,  en  juin  

Avignon,  le  3  août  

Pesaro  (Italie) ,  23  juÎQ*  

Dijon,  en  juillet  

Genève,  le  15  

Alost,  le  18  juin.....  

Mets,  le  18  

Gaud,  le  18.  

Paris,  le  17  ....^  

Bruxelles,  le  18«««4<**««««.... 

Marseille  

Louvain»  le  18  

Londres,  le  8  et  le  20,  

La  Chapelle  (  près  Dieppe),  le  17 
Aagera»  le  7  Juillet  


•  •  ■ . 


38%5 
38  .0 
35  .6 
83  .9 

sa  .9 

33  .6 
33  .A 

33  ,4 
33  .3 
32  .9 
31  .5 
31  M 
29  .4 
28  .0 
27  .6 
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lia  vendanjre  ne  commença  en  Bour^^ogae  que  le  30  sep- 
tembre; la  récolte  du  via  l'ut  très-médiocre  par  suite  des 
gelées  du  mois  de  mai,  et  celle  du  froment  en  déficit  sur  les 
besoins.  (M*  Becquerel  dans  les  Mémoires  de  la  Société  cet^ 
traie  d'agriculture  pour  18ô3.) 


).  On  compte  cette  année,  à  Paris: 

Chaleur  forte                           lik  jou^ 

—    très-forte   3  — 

La  moyenne  estivale  y  fut  de  18^5. 

Les  plus  hautes  températures  se  sont  ainsi  distribuées  : 

Tours  ;   38°  .0 

Touiouyo ,  en  juin,  •••••  36.0 

Paris,  le  6  août   33  .0 

Dijon,  en  juillet   32  .5 

Alost»  le  9  juin   31  .3 

Genève,  le  22   31  .2 

Gand,  le  2   30  .0 

Marseille..   2{)  .1) 

]\ I ( ' t. A ^  le  ^••••••••••••••••••..•«.9  29 

Angers,  le  i5  juin  et  le  30  août   29  .0 

Londres,  le  i^'^juin   28  .3 

Bruxelles,  le  2   27  .5 

Louvain ,  le  2  septembre   27  .3 


La  Chapelle  (près  Dieppe),  le  6  août  27  «2 

Dans  une  partie  du  Midi,  la  constitution  (^e  Véié  se  montra 
orageuse.  Plusieurs  vaches  succombèrent  au  labour  par  Teffet 
de  la  chaleur.  La  moisson  du  blé  fut  en  excédant  sur  les 
besoins,  d'après  M.  Becquerel,  et  la  récolte  du  vin  fut 
moyenne  en  quantité  et  d'assez  bonne  qualité.  Les  vendanges 
commencèrent  en  Bourgogne  le  25  septembre. 

L  Cet  été  a  été  en  France  le  plus  frofd  depuis  le  commencement 

de  ce  sièclcî  après  celui  de  1817,  et  ce  fut  une  année  de  délicit 
des  récolte.^.  En  iialio.  au  contraire,  on  a  ressenti  des  cha- 
leurs d'un  caractère  tout  à  fait  exceptionnel.  Léopold  IMlla 
les  a  décrites  ainsi  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Èlie  de 
Beaumont  : 

u  Nous  avons  éprouvé,  la  semaine  dernière,  une  chaleur 
étouffante,  dont  on  n*a  pas  eu  d'exemple  à  Naples  de  mé- 
moire U'Uomme.  C'était  une  température  africaine  que  nous 
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apportait  un  vent  tiraco  qui  remplissait  notre  beau  tilA  d*iii 
air  sombre  et  caliginenx.  Cette  température  a  duré  siirtoDl 
pendant  deux  Jours  et  demi,  le  10  et  le  17  juillet,  et  le  11 

jusqu'à  midi.  Dans  la  journée  du  17,  le  thermomètre  placé  à 
Tombre  au  iiord,  a  marqué  à  deux  heures  et  demie,  38  . 8; 
le  même  instrument,  pîac(^  au  soleil ,  est  monté  à  50^  \oa! 
pouvez  (  (Kicevoir  quelles  souffrances  devait  produire  ceit^ 
chaleur  libyenne.  Tout  le  monde  s^accorde  à  assimiler  TiA 
pression  de  Tair  dans  ces  journées  au  reflet  d'un  grand  fonri 
neau;  il  y  avait  des  instants  où  Ton  croyait  être  suffoqué  pij 
les  bouffées  de  chaleur.  Le  meilleur  remède  pour  s^en  ganaj 
tir  étail  de  rester  à  la  iiiaisou,  les  croisées  bien  fermées.  U 
matin  du  18,  j'allai  avec  M.  Melloni  et  d'autres  amis,  pai 
mer,  au  cap  do.  Pausilippe,  pour  nous  rafraîchir  un  peTi;li 
ciel  était  serein,  mais  le  Vésuve  était  environné  d'unaii 
caligineux  et  triste,  qui  se  faisait  surtout  remarquer  dans  1: 
vallée  de  TAtrio  dd  Gavallo.  L^action  de  ce  vent  a  causé  à 
grands  dommages  aux  campagnes;  les  fruits  des  vignoble 
qui  sont  au  pied  du  Vésuve  ont  été  séchés,  de  manière  qu 
la  récolte  est  perdue...  La  température  étouffante  dura  jus 
qu'à  midi  du  18,  puis  l'air  se  rafraîchît  par  un  vent  du  N.-O 
«  Le  bruit  court  (juVn  Sicile  la  chaleur  a  été  plus  foru 
encore,  et  cela  devait  être  ;  on  dit  qu'à  Palerme  elle  s*e^ 
élevée  à  â3*«75.  »  i 


Les  vendanges  commencèrent  en  Bourgogne  le  27 


L'été  de  cette  année  a  été  le  plus  chaud  de  la  première  part» 
de  ce  siècle»  surtout  sous  le  climat  de  Paris  et  dans  le  Noi^ 
n  fut  aussi  très-sec,  car  il  ne  tomba  à  TObservatoire  <pj 
66  millimètres  d*eau,  c*est-&-dire  107  de  moins  que  dansTélI 

moyen  et  la  Seine  descendit  au-dessous  du  zéro  du  po^ 
de  la  Tourncllc  i)lusieurs  jours  en  juillet,  août,  septamon 
et  octobre.  On  compte  pour  Paris  : 


La  température  moyenne  de  la  saison  fut  à  Paris  de  5M*.7i| 
c*est-à-dire  de  2^.45  supérieure  à  la  moyenne.  La  tempér» 
ture  de  juin  fut  supérieure  de  3*  à  la  moyenne,  celle  d*aoAI 

de  «  A  ïo  îlouse,  Tété  de  18/i2  a  été,  d'après  les  obser 
vations  de  M.  Petit,  relativemeul  aïoins  chaud  t^u  a  Paris,  ca 


tembre. 


Chaleur  forte  

— .    très-forte. . . . 

—  extraoidinaire 


51  jours. 
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les  moyoDoes  de  ses  trois  mois  ne  sont  supérieures  que  d^un 

degré  environ  aux  moyennes  générales.  D'une  manière  abso- 
lue le  thermomètre  s'est  aussi  élevé  moins  haut,  car  il  n'a 
pas  dépassé  A  Genève,  la  moyenne  de  juin  18/i2  fut  de 
4*. 5  supérieure  à  la  moyenne  générale;  celle  de  juillet  fut 
de  0%46  au-dessous,  et  celle  d'août  de  0°.30  au-dessus.  On  voit 
donc  qu'à  Genève  comme  à  Toulouse,  cet  été  ne  présenta 
rien  de  remarquable  sous  le  point  de  vue  de  la  cbaleur.  Â 
Genève,  le  thermomètre  ne  s^élevamème  jamais  au-dessus 
de  3V;  mais  dans  le  nord  de  la  France,  la  chaleur  fut 
réellementtout  &  fait  exceptionnelle.  »  (Martins.) 

Voici  le  tableau  des  plus  hautes  températures  observées: 


Paris,  le  18  août-   o7\2 

Agen,  le  U  juillet   37  .0 

Bordeaux,  le  16   34  .8 

Toulouse,  le  17   S'i  .li 

Louvaiu,  le  11  juin   32  .8 

Angers,  le  17  août   .8 

Bruxelles,  le  18   82  .6 

Metz,  le  19   32  .5 

La  Chapelle  (près  Dieppe),  le  18   82  .8 

Gand ,  le  19  août   32  .2 

Genève,  le  k  juillet   30  .9 

Londres,  le  19  août   30  .0 

Le  Havre.  •.  3o  .0 

Marseille   29  .8 

Calais,  le  19   27  .0 


Divers  accidents  produits  par  la  chaleuî^  ont  été  signalés. 
Le  feu  prit  aux  roues  de  plusieurs  malles  de  la  poste.  A  Ba- 
d^oz,  en  £spagne,  trois  laboureurs  succombèrent  le  28  juin; 
une  dame  mourut  suffoquée  dans  nne  diligence.  A  Gordoue 
plusieurs  moissonneurs  périrent  asphyxiés  et  divers  cas  de 
folie  fbrent  attribués  à  la  même  cause. 

En  Bouiigogne  la  vendange  s'ouvrit  le  21  septembre;  la  ré- 
colte du  vin  fut  abondante  et  de  première  qualité  ;  mais  plus 
à  Test,  dans  le  Doubs,  par  exemple,  la  quantité  l'ut  moindre. 
(Contejean.)  Dans  le  Bordelais  la  qualité  fut  faible.  La 
récoite  des  céréales  fut  au-deis^ous  de  celle  d'une  année 
moyenne. 

1866.  La  température  de  cet  été  fut  très-remarquable  et  Ton 
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éprouva  dos  rhalonr^  intenses  en  France,  en  Belgique,  e 
Angleterre*  On  compte  pour  Paris  : 


La  moj  cnne  température  estivale  fut  de  20o.G3,  c^cst-Mre 
de  2°. 33  supéîieun*  h  îa  inoycmie  gén<^ra]e;  la  moyenne  de 
Bruxelles  fui  eiKîui  e  plus  eievùe,  d'après  les  observations  de 
M.  Quetclet^  et  s'éleva  à  21<'.i. 

Les  maxîma  de  cette  année  se  présentent  dans  Tordie 
snivant  : 

Toulouse,  le  7  juillet   àO* .0 

Ouiiiipcr,  le  10  juin   38  .0 

Rouen,  le  5  juillet   3G  .8 

Paris,  le  5  ,   36" .5 

Orange  9  le  13   36  .6 

Angers,  le  29   ^5 

Metz,  le  V  août   a&  .8 

Pau,  le  6  Juillet.   38  .«i 

Gœrsdorff,  le  1"  août   31  .6 

Geiiùve,  le  l'j  J  ni  Ilot   3i  .G 

La  Clia]H'ilo  (pW  s  Dieppe),  le  6   31  ,U 

Saint-Lo,  lo  6  juin...   30  .9 

Bruxelles,  le  27  juin.  •  •   30  .6 

Dijon,  le  31   30 

Itodes,  le  21   S8  .0 

Cracovie,  le  10  Juillet   27  .9 

H.  Preisser  écrivait  de  Rouen  :  «  L^été  de  1346  a  été  trè^ 
cfaaud,  et  le  thermomètre  s^est  élevé  &  une  hauteur  qu'il 
atteint  bien  rarement  dans  nos  contrées.  »  Des  accidents  oDt 
été  signalés  en  Bretagne.  A  la  foire  de  Pont-de-Croix ,  plu- 
sieurs personnes  ont  eu  des  syncopes  occasioniK^es  par  la 
chaleur:  à  Beuzec  une  petite  fille,  laissée  imprudoniment 
exposée  au  soleil ,  est  morte  en  qr.olqîies  minutes.  La  tem- 
pérature de  juin  fut  également  exri^ssive  à  Toulouse,  Toulon 
et  Bordeaux.  Dans  les  Landes  on  obtint  une  seconde  récolte 
de  seigle.  Aux  environs  de  Niort ,  au  commencement  de 
juillet,  trois  laboureurs  expirèrent  sur  leur  slUon« 

Les  vendanges  s'ouvrirent  en  Bourgogne  le  14  septembre: 
on  n'obtint  qu'une  demi-récolte,  mais  de  qualité  trèHipé- 


Clialeur  forte. ,  

—  tn>s-forte  

—  extraordinaire 


4S  jours. 
9  — 
2  — 
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iteore.  La  réooite  des  céréales  Ait  eAOOro  eette  aa&éa  ita 
tMMOicottp  aa«de880us  de  oeUe  d^iine  année  moyenne. 

yété  de  18/i7,  quoique  bien  plus  rapproché  de  la  moyenne 
que  le  précédent  sous  le  climat  de  Paris,  se  montra  précoce 
dans  le  Midi,  magnifique  en  Italie  et  en  Espagne,  et,  depuis 
nrlande  jusqu'à  Gibraltar,  tellement  propice  aux  cultures, 

que  toutea  les  rùcuites  dépassèreut  de  beaucoup  l'année  com- 


mune. 

00  compte  pour  Paris  ; 

Ghalear  fbrte   39  Jours. 

—  très-forte   1  — 

—  extraordinaire,   i  — 

La  moyenne  estivale  de  Paris  tut  de         cblffre  senslr 
blement  égal  k  la  moyenne  générale  iB\IL 
Voici  le  tableau  de  la  distribution  des  maxima  : 

Toulouse ,  le  16  juillet   38*  .2 

Orange,  le  il   37  .5 

Béziers.   37  .0 

Angers,  le  17   38  .0 

Bordeaux,  le  17   35  .8 

Versailles,  le  17   35  .5 

Paris,  le  17   35  .1 

ConsLantinoplo,  lo  7  août**   33  ./i 

D^on,  le  18  juillet   33  .2 

Metz,  le  18   33  .2 

I^au,  lel6.  •   33  .0 

Rouen,  le  17   32  .8 

Genève,  le  18  *   o2  4 

Bruxelles,  le  17   3L>  .1 

Marseille,  le  15   31  .9 

Gœrsdorff,  le  i8.«««   81 

aodei,leia   81.3 

Cambrai,  le  2  aoOt  «  ««<  31  .ft 

La  Chapelle,  le  23  mal   29  .3 

Bourg,  en  juillet   26  .1 


L^excédant  sur  les  besoins  de  la  récolte  du  fhxment  monta 
en  France  au  chiffre  énorme  de  20,913,0iil  hectolitres,  dia- 
prés M«  Becquerel.  La  vendange  ne  lÉ^ouvrit  en  Bourgogne 
que  le  4  octobre  ;  le  vin  fut  abondant  mais  de  qualité  faible, 
il  en  fut  de  môme  dans  le  Bordelais. 
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1849*  Ou  ('prouva  des  chaleurs  très-fortes  dans  le  Miclî,  etîe!Da!d-' 
mum  d'Orange  est  la  température  à  l'ombre  la  plus  élexm 
qui  ait  été  éprouvée  en  France.  Ou  compte  seulement  pou 
Paris: 

Chaleur  forte.   32  jours. 

—    très-forte  •     2  — 

La  moyenne  estivale  fut  de        d^on  dixième  de  degii 

seulement  au-dessus  de  la  moyenne  des  étés;  mais  lesmoi^ 
de  mai  et  de  juin  se  montrèrent  notablement  chauds,  et  !'« 
observa  dans  le  Midi  des  clialeurs  très-vîves  au  conuoeocft' 
ment  de  Tété. 
Voici  le  tableau  des  températures  les  plus  hautes: 


Orange,  le 9  juillet   hV.U 

Toulouse,  le  23  juin   37  .6 

Bordeaux ,  le 7  juillet.  •••••  3li  "6 

Gand   ZU  •U 

Metz,  le  8  juillet.   33  .6 

Versailles,  le  8   33  .3 

Dijon,  le  8.   33*  .i 

Gonstantinople,  le  14  juin.   33  .0 

Rouen,  le  3.   32  .9 

Bruxelles,  le  9  juillet   32  .8 

Marseille,  le  25  juin   32  .3 

Genève,  le  12  juillet   32  .2 

Paris,  le  1"  juin   32  .0 

Gœrsdorff,  le  9  juillet.   31  .4 

Angers,  le  6  juin   30  .5 

Rodez,  le  23  Juin  et  le  8  août   30  .0 

CSherbourg,  le  7  Juillet   29  .9 

Bourg   27  .7 


La  récolte  du  blé  ftit  de  beaucoup  supérieure  àcened'on 
année  moyenne;  la  fondange  8*oavrit  en  Bourgogne  IeS7 
septembre,  et  le  vin  fut  bon. 

1852.  L*été  de  1852  a  été  remarquable  sous  le  rapport  de  liebi- 
leur  en  Russie,  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Belgique,  «a 
France.  On  compte  pour  Paris  : 

Gbaleur  forte   80  Joarsp 

—    très-forte.   6  — 

^    extraordinaire   1  ~ 
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La  moyenne  estivale  fut  à  Paris  de  19'. 33,  d'un  degré  plus 
élevée  que  la  moyenne  jsrénérale.  La  moyen  ne  de  Juillet  fut 
de  22*».5,  de  trois  degrés  plus  forte  que  la  moyenne  de  ce 
mois;  on  éprouva  une  succession  insolite  de  chaleurs  vives  : 
le  9  juillet,  dlM;  le  10»  33'.5;  le  11,  31%0;  le  12^  32*.5; 
le  13, 33^8;  le  ik,  3&%2;  le  15,  3i^«.2;  le  16,  36M. 

Les  plus  hautes  températures  se  sont  ainsi  distribuées  en 
Europe: 


Gonstantinople,  le  27  Juillet   38*  .5 

Rouen,  le  5.  •  •  •  •  • .  36  .1 

Versailles,  le  16   35  .7 

Orange,  le  25  août   35  .3 

Duiilvf  rque,  le  7  juillet   35  .7 

Paris,  le  4  6   35,1 

Verviers,  le  18   35.1 

Londres,  le  12   35  .0 

Vendôme,  le  16   35  .0 

Cran  (Algérie),  le  5  août   35  .0 

Saint-Étienne,  le  16  juillet   35  .0 

Saint-Trond  (Belgique),  le  17   34  .7 

Toulouse,  le  11  juillet   34  .1 

Périgaeux,  le  IG   3^  .0 

JNariiur,  le  17   33  .7 

Nemours,  le  16  •   33  .6 

Munich,  le  17   33  .6 

Stavelot  (Belgique),  le  13   33  .3 

Bordeaux,  le  16  •  33  »0 

Gand,  le  10   33  .0 

Idége,  le  17   33  .0 

Amsterdam,  le  12   33  .0 

Dijon,  le  17   32  .9 

Bruxelles,  le  16   32  .7 

Angers,  le  12   32  .5 

Gcersdorflf,  le  17   32  .4 

Château -Thierry,  les  12  et  13   32  .0 

Marseille,  le  17   31  .7 

Genève,  les  15  et  17   31  .6 

lA  Flèche,  le  12   30.5 

Oviédo  (Espagne),  le 3.   29  .0 

Bodes,lell   28  .5 


D*apiès  le  Momlng'-jidveriUer^  le  10  juillet  le  ilieniio- 
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mètre  Fahrenheit  marquait  au  Soîrîl  102*  (38". 8  centîsr.^  fi 
95*  (35"  centiGT.)  à  Tombre;  pondant  une  semaine,  letprii  ' 
moyen  a  été,  au  soleil,  103o  (39o.5  ),  et  le  12  le  même  ther- 
momètre atteignit  A  Amsterdam,  un  thermoinètze| 
expoâé  à  la  réverbération  monta,  le  12  juillet,  à  S8*.0.  A 
Âlphen,  près  de  Leyde,  deux  paysans,  asphyxiés  par  la  cha- 
leur, furent  trouvés  morts  dans  un  champ;  à  Alkmaer, «n 
chauffeur  de  machine  à  vapour  fut  frappa  (raliénation  inen- 
talc  après  uno  conircstion  i)rodnite  par  rinsokition.  Dans  le 
centre  de  la  I  Vanco,  le  thermomètre  resta  plus  de  dix  jours 
au-dessus  de  30**.  Beaucoup  d'animaux  domestiquées  succom-j 
bèrent  au  travail.  A  Madrid,  on  souffrit  beaucoup  de  la  cbar-| 
leur.  AThourout,  en  Belgique,  le  11  août,  on  vit  tomber  QiMj 
grêle  désastreuse  ;  beaucoup  de  grêlons  pesaient  75  grammef 
et  avaient  de  7  à  8  centimètres  de  diamètre. 

En  France,  la  moisson  eut  lieu  généralement  un  peu  après 
la  mi -juillet  et  fut  satisfaisante  i)our  la  quanLilo.  En  revan- 
che, la  vendange  ne  commença  que  dans  les  premiers  joursj 
d'octobre;  la  récolte  du  vin  se  montra  faible  dans  beau-j 
coup  de  vignobles  et  de  mauvaise  qualité.  | 

1857  L^été  de  1857  fbt  plus  chaud  que  la  moyenne  en  France  etj 
présenta  presque  partout  des  chaleurs  Intenses  en  juillet  etj 
août.  La  moyenne  estivale  fut,  d'après  les  observations  de | 
rob^ervatoire  de  Paris,  de  19". 38.  Les  chaleurs  se  sont  ainsi 
distribuées  en  France  pendant  la  période  chaude  de  notre 
climat,  d'après  les  tableaux  météorologiques  publiés  meûsuelr 
lement  dans  le  Journal  (^agriculture  pratique: 

liDiiNS  as  ions  n  ceakoi 
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44 

65 
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0 
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54 

9 

4 

46  12 

2  53  E. 

247 

53 

42 

3 

I.  Les  élés  de  1857  cl  4858  sont  placés  à  la  fin  de  celte  table  des  étés  mémorables 
pour  moutrer  commeui  elle  peut  lUc  piuluiiocu  àaua  1  avenu,  ^eiuu  les  idées  de  M.ÀraKO. 
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Saint-Léonard...     45o50'N.  ooso'O.     457      54        5  0 

Le  Pqv   45  0       3  31  E.      630       44  6  0 

Cordeaux   44  50       2  55  0.         7        88         40  0 

Orange..   44   h       2  28  £.       45       66         33  U 

Beyrie   43  42       3  6  0.       60       56        14  .  2 

Bégus»   48  40      8  48E.     5I&      M        45  1 

Tooloasd   45  37      DUO.     195      55       15  5 

Moalpdii»   45  37      4  55  30      55        55  M 

Mmeaie   45  45       8  S  E.       46      60         8  0 

Al5«   86  47      OU  4     155         1  0 

Voici  les  plus  hautes  températures  observées  : 

IfontpeAier,  le  29  juniet   38*.6 

Orange,  le  18   38  .3 

Les  Mesneux,  le  U  août.   37  .0 

Toulouse,  le  27  juillet   36  .8 

Clormont,  lesl4etl5juilietetle3août  36  .8 

Beyric,  le  15  juillet   36  .6 

Bîois,  en  août   36  .5 

La  Chapelle  d'Angillon,  en  août   36  .5 

Paris^  le  4   36  .2 

Tours,  en  août   36  .0 

Sétif  { Algérie en  juillet   35  .8 

Hourg,  le /i  août   35.6 

Metz,  le  /i   35  .6 

La  Châtre,  le  à   35  .2 

Lille,  le   35  .0 

Rousson,  en  juillet   35  .0 

Hausse,  les  30  et  31  juillet   35  .0 

Alger,  le  9  septembre.  •   3/i  «9 

Oœrsdorff,  le  4  août   3Zi  .4 

Vendôme,  le  3   3k  .4 

Le  Puy,  le  28  juillet   3Zi  .2 

Nantes,  le 3  août   3U  .0 

Rodez,  en  juillet   33  .5 

Hendecourt,  le  4  août   33  .0 

Saintes,  le  3   32  .6 

Bordeaux,  le  15  juillet,  le  3  août  •  «  « .  32  .9 

Marseille,  le  30  juillet   31  .8 

Saint- Léonard,  le  2i>   31  .5 

Marboué,  les  15  juillet,  4  août   31  .3 

Bruxelles,  1**^  août   30  .2 

Le  tableau  suivant  montre  la  distribution  des  ma3dn»  de 
cbaque  mois  dans  les  stations  précédentes  : 
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t 

les  S7 
6(28 


toao.. 


Le  Pay  

19.0 

10  9» 

Tootonae.... 

•I.S 

Uetis 

Clemoit. 

m 
as.8 

Montpellier.. 

Bordeaux.*. 

Bordeeox. .. 

31.0 

Vendôme.  . . 

Nantes  

33  0 

f  Marbooé..,. 

S9.0 

le  15... j 

b*  uje  

Si. 4 

Meu.  

Sl-Lt»0D3rd.. 

290 

Les  Mesneux 

Bouj-g  

3d.O 

Hendecoort.. 

LiGhlIie... 

S1.0 

Lille  

▼eadtee.. . 

le  46... 

Le  cuire... 

tekolé.... 

m 

lelt... 

99.1 

le  If... 

le  9f .« . 

Nantee  

Met!  

31  0 

le  «... 

Toulouse..  . 

Los  Mesneux 

3-iO 

te»... 

f  Le  Pov  

C'erm:Qt  

357 

\  Gcersiiorff . . . 

lieDiiecourt.- 

290 

1  Montpellier.. 

IjJdè  

341 

ie».,. 

M.0 

tem.. 

Marseille  

86.8 
88.8 


lelw. 
tes... 

9.4,8 

8  et  3 


MoBtpdlier..  M 
LePny   m 


3  -2  ?^ 
81.3 
81.5 

332 

31.0 
88.8 
88.8 
88.8 
88J8 

35.0 
36.$ 
34.2 
315 
38  6 

31.8 
38w8 


Oran; 
lUarsetUe.... 


îtevrie. 


le  3,, 


Bordeaux.  .. 

SaiuiÊS  

Nantes. ...  . 
Veuilùuie.... 


8et4 


le  4. 


Marboaé.... 
Piris  

Tonloose. . . . 

St-Léeeirt.. 

Bourg  

La  Cliitre... 
Gnersdorir... 

^Ï^CZ  »  •  •  «  •  •  • 

Les  Mesom 
Hendecoort. 
LUte  


On  rM  nettement,  p«r  œ  tableaa,  qit*fl  y  a  eo^  en  iliSl 
trois  eoonnti  distincts  de  ehileiirsestifales*  Le  premier  ]m| 
]e97  jolnsor  lesstitieiis  les  pHis  élmé&  et  s^ar  les  plus  mél| 

dionales  de  la  F'ra.. .  .  panioni,  le  25.  ^  notre  fi-ontières^ 
tentriooale:  le  second  parcoun  le  nord-ouest  du  i!i  au  11 
le  troî?f^m  \  et  le  plu-=î  '"tense,  à  marche  lente  et  successivi 
s'étend  du  midi  aa  oonl  dans  rintervaiie  compris  entre  | 
27  juillet  et  le  4  aodL  1 
Cet  été  f  «t  dtee  MUicreM»  extnordittaîre  dans  la  ji 
grande  penie  de  In  Drme;  teenreusenient,  <lans  le  milM 
dTiaoèt*  il  tombe,  enr  nn  gnmd  nombre  de  points,  despetii 
pliiie?  bientoisente&>  Iji  Seine,  à  Parts,  est  restée  au-dessol 
du  rr!*-:»  ùo  Teouelle  du  pont  de  Tournelle  pendant  pli 
sieurs  joiÀrs  en  juillet,  août  et  septembre .  En  Bourgogne,  cj 
m  co:r.^!eGve  à  veiiiar.srvr  le  16  septembre  et  la  r«'colte  aél 
ptcssUbte  en  quanUiè  et  U^nne  eo  qualité.  Les  oéréalfis  oà 


lasB.  Cet  été  s'est  88pnilé  parnne  gnmde  séeteeressa  et  des  di 
levé  prokosées  plutôt  qaimaaes  dans  FAngletene,  Is  Bd 
^qiie.  leeiMitredelafHmeewmwpnrtiedo  Mi^etderAt 

jeénc»  il  -À  .  .c'  iiv.i^  ciiaac  i.^^--  le  nord  '^ut^  celui  de  !8S! 
et  ptys  dUMà  lUi^s  hd  mîiiL  Voici  te  lîiblËau  d<ô  la  répârûuoii 
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des  températures  étovées  pour  la  Franea  et  aa  cokmie  depuUi 
avril  jusqu^à  la  fin  de  septembre  : 

Moami  n  joimt  im  cbaleb» 


forte.     trèt^ortê.  extraord. 


«fi 

•r 

. 

ser 

5 

1 

09 

13 

3 

Les  MesDenx. ........ 

29 

17 

•  • 

1 

11 

47 

ë 

m 

4a 

a 

a 

s 

0 

M 

9 

S 

M 

a 

0 

88 

8 

a 

58 

7 

0 

47 

3 

0 

36 

4 

0 

81 

8 

0 

68 

i? 

a 

88 

a 

0 

78 

a 

0 

70 

44 

0 

j^Iontpi'Mier  

81 

47 

3i 

60 

S 

0 

i06 

a4 

3 

Les  chaleurs  les  plus  remarquables  se  sont  produites  ca 
France  du  13  au  20  juin;  elles  se  sont  fait  sentir  le  13  sur 
les  stations  élevées,  ont  atteint  leur  maximum  le  15  dans  un 
grand  nombre  de  points  depuis  Lille  jusqu'à  Bordeaux  et,  du 
19  au  20,  ont  acquis  une  intensité  extrême  dans  les  alentours 
de  Montpellier.  Du  iU  au  16  juillet  et  du  12  au  18  août  il 
s'est  encore  produit  des  maxima  élevés  quoique  moins  forts 
que  ceux  de  Juin,  à  Texception  du  Var,  de  Yaucluse  et  de  la 
Haute-Garonne,  qui  ont  eu  leur  plus  haute  température  en 
juillet,  ^oici  le  tableau  de  la  répartition  des  maxima  ex^ 
trêmes: 


Montpellier,  le  20  juin   38*.a 

Orange,  le  19  juillet   bS  .3 

La  Plancliaie,  en  juin   38  .3 

Les  Mesneux ,  le  15  juin.  •  •  •  •  37  .5 

Alger,  le  25  juillet   37  .1 

Sétif,  en  juillet   37  .0 

La  Chapelle  d^Angillon,  en  juin   37  .0 

Vendôme  »  le  15  juin                •  « .  36  .1 
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Tours,  en  juin   SG  .0 

Clcrmont,  le  16  juin   3â  .8 

Lille,  le  15   35  .5 

jMctiZ t  lô lô «•  .••••••••••■•«•••••»••  3ô  «0 

Hendecoiirt ,  le  15   35  .0 

Londres ,  le  16.  •   8à  «9 

Gevrolles,  en  juin.   8ft  .8 

Toulouse,  le  U. juillet   3/i  .6 

Kousson,  en  juillet   oU  .5 

Nantes,  le  lo  juin   3!i  .0 

Beyrie ,  le  2   34  .0 

Bourir,  lo  15   33  .3 

GcBrsdorfft  le  45   32  .6 

La  Châtre ,  le  16  «   83.5 

LePuy,  lel3   32  .3 

Régusse,  le  19  juillet   32  .0 

Paris,  le  o  juin   32  .0 

Bordeaux,  le  15  «.•..«....  oi  .5 

Saintes,  eu  juin. .   31  .5 

Marseille,  le  19   31  .!i 

Saint-Léonard,  le  15   31  .0 

Rodez,  en  Juin  « . .  •  29  .5 


La  sécheresse,  désastreuse  pour  Télère  du  bétail,  aéÉ 
très-grande  dans  presque  tonte  la  Fï'ance  pendant  le  prit 
temps  et  la  moitié  de  l*été  ;  durant  le  mois  de  jnin  le  cidl 

été  d  une  pureté  rehi.i.  quaîjle  ;  mais  de  petites  pluies  a 
juillet  et  dos  orairos  noiiibreux  en  août  ont  att/'iiué  on  iiarâ 
j)i):;r  le  nord  Faridité  des  prairies  canst'o  par  nn  marqill 
d'eau  remontant  à  Tannée  précédente.  La  moisson  termiûè 
le  1*'  juillet  daus  une  ^-rande  partie  du  midi  et  le  l*'  ao^ 
dans  le  nord  a  donné  une  récolte  moyenne  pour  la  quaotill 
assez  belle  pour  la  qualité  ;  les  céréales  de  printemi^s  M 
seules  présenté  un  déficit.  Les  diverses  espèces  de  lé^uJ 
et  de  fruits  ont  été  très-abondantes.  Les  vendantes,  comma 
cées  (m  Buur„oi;ne  le  18  septembre,  ont  donné  nne  récolK 
remarquable  tant  pour  la  quantité  que  pour  lu  (|ualiiu  Li 
température  s'est  niaiuinnup  douce  si  longtemps  tiue  beau- 
coup d'arbres  onlilcuri  deux  fois,  particulièrement  lescbà 
taigniers,  et  ont  formé  de  nouveaux  fruits  après  laiécoia 
ordinaire  faite  beaucoup  pliia  tôt  que  de  coutume. 
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J^êamom  attentif  des  faits  consignés  dans  la  table 

récédente  démontre  à  tout  esprit  non  prévenu  que  le 
Kmat  de  l'Europe  ne  8*est  aucunement  détérioré  depuis 
}  conoimeQcement  de  l'ère  chrétienne;  on  retrouve  dans  le 
lernier  siècle  ou  dans  la  première  partie  de  celui-ci  les 
aêmes  phénomènes  de  chaleurs  intenses,  des  récoltes 
gaiement  précoces,  des  étés  d'une  grande  ardeui'  distri- 
més  &  des  intervalles  inégaux,  sans  doute,  mais  à  peu  près 
emblables» 

D'un  autre  côt(5,  il  est  arrivé  autant  de  fois  dans  le  passe 
fue  dans  le  présent  que  des  étés  ont  été  extraordinaire-* 
lient  froids  et  ont  suscité  les  plaintes  des  contemporains, 
iésolés  de  voir  les  chaleurs  bienfaisantes  de  la  saison 
^tivale  presque  remplacées  par  des  frimas*  On  en  jugera 
par  la  table  suivante,  qui  renferme  les  étés  qu'on  peut 
appeler  des  étés  froids  et  ceux  dans  lesquels  se  sont  pro- 
duites des  gelées  intenses. 

L^été  de  cette  année  fut  remarquablement  froid,  au  rapport 

d'Egînhard.  l\  tomba  des  pluies  abondantes  et  coiitinnes  qui 
amcMiiTcnt  riiioïKLaiua  des  cnuipa^ues  par  suite  ciu  débor- 
doîiicnt  dos  i'i\ières,  notamment  de  la  Gironde,  à  Bor- 
deaux. Lls  grains  et  les  légumes,  détériorés  par  Thumidité, 
ne  purent  se  conserver  sans  pourrir,  et  le  via,  dont  la  récolte 
mit  été  très-médiocre,  fut,  pai*  l'eûet  du  manque  de  cha- 
leur, acide  et  tout  à  fait  dépourvu  de  saveur.  Une  maladie 
contagieuse,  occasionnée  par  ces  intempéries,  sévit  sur  les 
hommes  et  sur  la  race  bovine  ;  aucune  partie  de  la  Gaule  ne 
fut  épargnée  par  ce  fléau  et,  pour  comble  de  misère,  le  dé- 
bordement des  eaux  empêcha  dans  plusieurs  contrées  de 
faire  les  semailles  d'automne.  [J: Inhardi  annales  dauiîPertz, 
Mmumenta  Germaum  hUtorica,) 

Wi-  Au  commencement  du  mois  de  mai  de  cette  année  les  vignes 
furent  sédàées  par  la  gelée  et  la  pluie  fut  constante  pendant 
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la  saison  d*été.  (Chroniques  du  moine  de  SaiiU^cUl^  de 
Saint'Maixent  et  d'Angers.) 

1038.  Les  désastres  météorologiqaes  de  cette  année  mériteat  mia 

mention  particulière.  Voici  un  extrait  abrégé  de  la  tradnc- 
tioii  donnée  par  M.  Guizot  d'un  monument  contemporain, 
Glabri  Rudolfi  historim  :  «  La  température  se  montra  si 
contraire  dans  les  Gaules  qu'on  ne  put  tronvpr  aucun  temps 
pour  les  semailles,  nul  moment  favorable  à  la  moisson,  sur-| 
tout  par  suite  de  la  quantité  d'eau  dont  les  champs  étaient 
inondés.  La  terre  fut  tellement  pénétrée  pu*  des  pluies  con-  • 
tinuelles  que,  durant  trois  ans,  on  ne  trouva  pas  un  sillon 
bon  à  ensemencer.  Au  temps  de  la  récolte  les  herbes  pan- 
-  sites  et  Tivraie  couvraient  la  campagne.  Le  boisseau  de  grains 
semés  ne  rendait  dans  les  terres  où  il  avait  le  mieux  profité,, 
qu'un  sixième  de  la  mesure  à  la  moisson,  et  ce  sixième  eai 
*'  raî)i)ortait  à  peine  une  poignée.  Ce  fléau  avait  commencé  en, 
Orient;  après  avoir  ravagé  la  Grèce,  il  passa  en  Italie,  se; 
répandit  dans  les  Gaules  et  n'épargna  pas  l'Angleterre.  On 
fut  réduit  à  manger  des  herbes,  des  animaux,  des  cadavreaj 
même.  Les  hommes  se  tuèrent  pour  se  dévorer.  Quelques- 
uns  présentaient  à  des  enfants  des  œufs  ou  une  pomme  pour; 
les  attirer  à  Técart  et  Ils  les  Immolaient  à  leur  faim.  Ge  dé- 
lire ,  cette  rage  s'accrut  tellement  que  les  animaux  étaient 
plus  sûrs  d'échapper  à  la  mort  (jue  les  hommes,  car  il  sem-] 
blait  que  ce  fût  un  usage  consacré  de  se  nourrir  de  cbairj 
humaine,  bien  que  ce  crime  fût  puni  du  bûcher.  Lorsque  de3| 
malheureux  depuis  longtemps  consumés  par  la  faim  trou-' 
valent  à  la  satisfaire,  ils  enflaient  aussitôt  et  mouraient; 
d'autres  tenaient  à  la  mahn  la  nourriture  qu'ils  voulaient  ap»' 
prêcher  de  leurs  lèvres,  mais  ce  dernier  eifort  leur  coûtait 
la  vie  et  ils  mouraient  avant  d^avoir  pu  jouir  de  ce  triste 
plaisir.  On  croyait  généralement  l'ordre  des  saisons  et  des 
éléments  aiiL:niti.  »  (Raoul  Glaber,  Mémoires  j^our  servir  à 
l'histoire  de  France,  par  M.  Guizot,  t.  VI,  p.  306;) 

iOUU*  Cette  année  fut  mémorable  par  l'extrême  abondance  des 

pluies  et  la  disette  extraordinaire  des  fruits  de  la  terre. 
(Glcd)ri  Rudolji  historié,) 

1135.  Cette  année»  pendant  la  semaine  de  la  Pentecôte  (vers  Is 
20  mai)  il  tomba  dans  quelques  contrées  boisées  une  neige 

épai.sse  ;  les  jours  suivants  on  ressentit  un  froid  très-vif;  la 
gelée  endommagea  le^^  récoltes  de  tout  genre,  nuiammenc 
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celles  d'automne,  les  vignes  et  un  grand  nombre  d'arbres, 
quantité  d'arbustes  furent  détruits  jusqu'aux  racines  et  de 
faibles  cours  d'eau  se  congelèrent.  (Cosmas,  Chronica  Boe- 
mon»m.)  £n  France,  à  la  suite  d'un  hiver  rude  et  prolongé 
on  eut  un  été  désastreux  pour  les  biens  de  la  terre;  on 
éprouva  une  famine  terrible  à  la  suite  de  ces  fléaux.  (Guil- 
laume de  Nangis.  ) 

.  L*année  promettait  des  récoltes  abondantes;  mais  la  plùie 
qui  tomba  sans  relftche  depuis  la  Saint-Jfean  (30  juin  nouv. 
st.  )  jusqu^au  milieu  d'août  ravagea  1^  biens  de  la  terre  ; 

bien  peu  de  fruits  arrivèrent  à  maturité  ;  le  vin  fit  défaut, 
car  la  petite  quantité  qu'on  en  recueillit  tourna  en  vinaigre. 
{Sigeàerti  auctarium  aquicinense.  ) 

.  La  pluie  dura  depuis  la  Saiul-Jean  (30  juin  nouv.  st.)  jusqu'à 
la  fin  de  Tannée;  il  y  eut  disette  de  vin  et  de  tous  les  fruits. 
Le  pays  messin  éprouva  une  inondation.  [AnnaÀes  blandi' 
nienses  et  mettenses.) 

.  «  Cette  année  la  vendan^re  eut  à  souirrir  les  plus  rudes  tra- 
verses :  la  pluie  fut  constante  à  Tépotiue  de  la  noraisoa  de  la 
vigne;  on  vit  dans  les  derniers  jours  d'août  une  gelée  blanche 
qui  dessécha  les  ceps;  à  la  fin  de  septembre,  c'est-à-dire  à 
répoque  ordinaire  de  la  récolte,  il  y  eut  pendant  trois  semai* 
nés  une  gelée  très-forte,  et  le  raisin  ne  put  mûrir;  une 
neige  épaisse  couvrit  la  terre  pendant  plusieurs  jours.  Nous 
perdîmes  ainsi  la  presque  totalité  du  vin  dans  le  royaume  de 
France.  »  (Guillaume  de  Nangis.) 

.  Depuis  le  milieu  d'avril  jusqu^à  la  fin  de  juillet  la  pluie  fut 
incessante  et  Ton  éprouva  un  froid  insolite  dans  cette  saison  ; 

les  céréales  et  les  raisins  ne  parvinrent  point  à  maturité. 
(  Girardi  de  Fracheto  Chronicon;  Memorialis  historiarum 
JohannisaSancto-f^ictore;  Chronique  anonyme. } 

Les  fruits  n'arrivèrent  point  à  maturité  cette  année,  par  suite 
de  rétat  constamment  pluvieux  de  l'atinospiière  qui  succéda 
à  un  hiver  rigoureux;  on  ne  vendangea  à  Dijon  que  le 
23  septembre. 

t.  Les  vignes  gelèrent  cet  été  dans  le  pays  messin.  On  brûîa  à 
cette  occasion  plusieurs  sorcières  (jue  l'on  força  de  confesser 
le  crime  d'avoir  causé  par  leurs  maléfices  cette  désastreuse 
gelée.  {Chromgue manuscrite.) 
Vm.-?.  31 
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i696.  «  La  constitution  du  temps  estoit  vaine,  maussade  et  pin* 
Tleuse^  car  on  eust  ceste  année  Tété  en  avril,  Tantonme  en 
may  et  Thiver  en  Juin.  »  (Journal  de  Pierre  de  rEstoiU.) 
On  ne  vendangea  en  Bourgogne  que  le  4  octobre. 

1639.  On  éprouva  le  21  juin  à  Montbéliard  un  froid  aussi  fort 
qu*en  plein  hiver.  (Contejean,  Chronique  de  Bois^d^-Chint^ 
dans  V Annuaire  de  la  Société  météorologique,  i.  ni,  p.  388) 

lOAi.  U  gela  À  Montbéliard  le  27  juillet.  (Gontejean.)  On  ne  con- 
mença  à  vendanger  en  Bourgogne  que  le  3  octobre. 

1663.  Cet  été  fut  froid  et  pluvieux  dans  le  Doubs.  Les  vignes  col- 
lèrent. (Gontejean,  Chronique  de  Perdrix.)  On  ne  vendan- 
gea à  Dyon  que  le  8  octobre. 

1667.  «  Cette  année  a  été  extrêmement  froide  (à  Montbéliard)  rt 
sèche,  n'y  ayant  pas  eu  un  mois  en  toute  Tannée  quii  c'ait 
gelé,  ce  qui  a  été  cause  que  nos  vignes  n*ont  rien  rapporté 
et  que  le  vieux  bois  a  été  entièrement  gelé.  »  (  GontejeaD, 
Chronique  de  Perdrix.)  On  Obmmença  la  vendange  en  BoV' 
gogne  le  28  septembre. 

1673.  Cette  année  fut  en  Angleterre  froide,  pleine  d'intempéries; 
la  moisson  se  fit  tard  et  fut  très-maigre.  (Short)  On  ne  veo* 

cidiigea  *k  Dijon  que  le  5  octobre. 

1675.  La  vendange  commença  en  Boui^gogne  le  là  octobre  ;  à  Sorèie 
elle  n*étalt  achevée  que  le  ià  novembre. 

16d3.  U  y  eut  cette  année  de  grandes  inondations  dans  le  nord  aa 
mois  de  juillet  (Quetelet.)  Les  vendanges  ne  commencèrent 
en  Bourgogne  que  le  9  octobre;  on  ré<H)lta  peu  de  vin,  dont 
une  t^rande  partie  était  aîjçre;  Tannée  fut  stérile.  (D'Morelot, 

Statistique  de  la  vigne  daiis  la  Côte-d Or.) 

1769.  Après  lliiver  si  mémorable  de  1709  on  eut  un  été  très-froid. 

Cassini  ne  compte  à  Paris  que  6  jour!!  de  chaleur  de  25  à  30*, 

c'est-à-dire  cinq  fois  moins  qu'en  moyenne.  Les  mois  de  mA 
eijuin  furent  très-p!uvieux.  La  plus  iiante  température,  29*. 5. 
eut  lieu  le  10  aoAt.  [Mémoires  de  la  classr  dr.-î  sciences  ww- 
thématiques  de  l'Institut^  t.  IV.)  £n  Bourgogne  la  vendaogô 
commença  le  27  septembre. 

1710.  Cet  (lié  fut  plus  froid  que  le  précédent  :  Cassini  ne  compta 
Paris  qu'un  seul  jour  de  clialeur  forte,  le  d  août,  IT*  .0.  6eioa 
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Bboft»  cet  M  fût  aeees  ehttiâ  ea  Angleterre  £d  Bourgogne 
la  Tenâange  commença  le  3d  aeptembre. 

.  Cette  année  eut  encore  les  mêmes  caractères  météorologi- 
ques. Le  maximum  de  chaleur  ne  fut  le  16  juin  que  de  28\8, 
et  Caasini  ne  compte  que  il  Jours  de  chaleur  forte.  Le  10  juil- 
let, (' po(iue  ordinaire  des  plus  hautes  températures,  La  Hire 

ne  trouvait  à  TObservatoire  que  12  au  levei'  du  Soleil.  En 
Bourgogne  rannée  fut  i  luvieuse;  la  vendange  commença  la 
Ùlg  septembre  et  se  termina  dans  la  neige« 

.  La  température  moyenne  de  cet  été  a  été  très- faible  dans 

toute  la  France.  Le  maximum  de  Paris,  30'.5,  eut  lieu  le 
43  juillet.  On  ne  compta,  d'après  Cassini,  que  9  jours  de  cha- 
leur forte.  Voîfi  ce  que  rapporte  Maraldi  do  cttie  maison  : 
«  Le  ciel  toujours  couvert  et  les  pluies  fréquentes  de  1725 
ont  été  cause  que  Tannée  a  été  tardive;  la  moisson  qui,  dans 
les  parties  septentrionales  du  royaume,  se  fait  ordinaire- 
ment  en  août,  n^a  pu  être  faite  qu'aux  mois  de  septembre  et 
d'octobre;  par  suîte  des  pluies  on  n*a  pu  rentrer  les  grains 
secs,  ce  qui  les  a  fait  ^^ormer  en  partie  dans  les  ^i^rangos.  Les 
pluies  abondantes  de  mal  et  de  juin  ont  fait  couler  beaucoup 
de  raisin,  et  celles  qui  sont  survenues  en  aoilt,  septeni})re  et 
Octobre  ont  empêché  la  parfaite  rna^nrité  de  ce  qui  restait.  » 
(  Mémoires  de  V Académie  pour  1726,  p.  '6.)  En  Bourgogne 
les  vendanges  commencèrent  le  10  octobre;  la  récolte  fut 
abondante,  mais  le  vin  fut  mauvais.  La  récolte  des  céréales 
fat  mauvaise  en  France. 

Le  long  hiver  de  17&0  fàt  suivi  d*un  des  étés  les  plus  froids 
du  siècle  dernier.  La  plus  haute  température,  le  sa  Juillet, 
ne  s'éleva  pas  â  Paris  au-dessus  de  28*. 4.  Voîcl,  d*après  Duha- 
mel du  Monceau,  qui  observait  à  Denaiuvilliers,  le  résumé  des 
effets  agricoles  de  cette  saison  :  «Ce  ne  fut  que  le  25  mai  qu'il 
commença  à  ne  plus  faire  froid.  Qweîqwe  le  temps  fût  nota- 
blement adouci,  îl  ne  fit  que  peu  de  chaleurs  pendant  tout  le 
mois  de  juin,  et  les  nuits  étaient  toujours  fraîches.  Les  blés 
et  les  ft'ults  étalent  fort  retardés.  Dans  le  cours  de  juillet, 
les  nuits  continuèrent  à  être  froides,  et  au  commencement 
d^aoOt  les  blés  n'avalent  pas  encore  leurs  épis  formés.  La 
moisson,  commencée  vers  la  fin  de  ce  mois,  par  un  temps 
froid  et  pluvieux,  ne  fut  terminée  que  vers  le  20  septembre. 
T>an?»  le  Boulonnais  (  Pas-de-Calais  )  il  y  avait  encore  des  grains 
sur  terre  au  commencement  de  novembre  quand  les  pre- 
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migres  neipro.s  sont  tombées.  Ouelques  céréales  purent 
mûrir  et  pourrirent  dans  le  champ.  Les  melons  hâtifs,  ap- 
pelés MtUnM  des  Cannes,  n'ont  mûri  que  dans  le  courant  de 
septembre.  »  [Mémoire*  de  V Académie  pour  1741,  p.  165.) 
D'après  les  statisticiens  de  la  Côte^d'Or  la  yendange  ne  com- 
mença en  Bourgogne  que  lé  10  octobre,  la  récolte  fat  très- 
faible  en  quantité  et  mauvaise  en  qualité  :  Tannée  dans  cett» 
région  fut  pluvieuse;  on  eut  constamment  de  la  gelée  et  delà 
neige»  même  en  juin  :  on  cassait  la  glace  dans  les  cuves. 

1756.  Il  y  eut  cette  année ,  selon  Duhamel ,  des  gelées  au  com- 
mencement de  mai  assez  fortes  pour  endommager  les  vicrnes. 
«Juin  fut  froid  et  humide.  Juillet  a  été  si  humide  et  si  froid, 
que  vêtu  comme  en  hiver,  on  était  obligé  de  se  chauf1>r  de 
temps  en  temps.  Août  et  septembre  ont  encore  été  froids.  » 
Le  maximum»  à  Denainvilliers,  fut  le  16  Juillet  de  dl*.9.  On 
commença  &  vendanger  en  Bourgogne  le  k  octobre  :  od 
obtint  une  récolte  ordinaire,  mais  le  raisin  ayant  pourri,  le 
vin  fut  médiocre.  Dans  le  Midi ,  selon  Messfer,  les  saisons 
furent  dérangées;  on  éprouva  une  succession  continuelle  de 
pluie  et  de  vent  violent;  l'année  fut  mauvaise  pour  les  den- 
rées agricoles;  il  y  eut  de  nombreuses  inondations,  particu- 
lièrement en  novembre.  Â  Berlin  il  ût  très-chaud  en  juin. 

1770.  Cet  été  a  été  froid  dans  le  centre  de  la  France.  «  Le  mois  de 
mai,  dit  Duhamel,  a  été  froid  et  humide,  et  il  a  neigé  et  geié 
au  commencement  de  ce  mois.  Juin  s'est  montré  froid  ^ 
humide  et  juillet  aussi.  Le  20  de  ce  mois  les  blés  étaient 
encore  verts  comme  au  printemps.  Le  10  août  les  fermiers 
commencèrent  la  moisson  des  froments,  qui  a  été  retardée 
sur  une  année  commune  de  trois  semaines  à  un  mois.  Cette 
récolte  a  duré  jusqu'à  la  fin  du  mois,  et  il  y  avait  encoro 
des  grains  à  couper  pour  les  premiers  jours  de  septeniT)!  . , 
Ce  mois  a  été  sec  et  froid.  Kn  résumé ,  Tété  s'est  passe 
sans  chaleur,  et  Tannée  a  été  très -tardive  en  fruits.  > 
{Mémoires  de  F  Académie  pour  1771,  p.  819.)  Le  maximum 
de  Paris,  36** .0,  fut  plus  élevé  que  celui  de  Denainvillien^ 
31*  .9.  Dans  le  Midi  les  froids  de  Thlver  se  firent  sentir  dès 
le  mois  de  septembre.  La  vendange  commença  en  Bourgogne 
le  6  octobre  et  le  vin  fut  assez  abondant  et  de  très-bonne 
qualité,  selon  le  docteur  Morelot,  ce  qui  indiquerait  qu'a 
aurait  fait  beaucoup  plus  chaud  dans  cette  région  que  dans 
rOrléanais. 
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89.  Après  Tliiver  si  rigoureux  de  1788-1789  on  n*eut  dans  le 
Midi  qae  peu  d*étô»  peu  d'automne»  et  Tliiver  commença  de 
bonne  heure.  (Clos.  )  En  Bourgogne  la  vendange  ne  fut  ou- 
verte que  le  7  octobre;  la  récolte  fut  nulle  en  quantité  et  en 
qualité.  La  moisson  donna  en  France  de  très-mauvais  résultats. 

'96.  Cet  été  se  montra,  particulièrement  en  Bourgogne,  froid  et 
pluvieux.  On  vendangea  le  7  octobre;  la  récolte  fut  très- 
faible  comme  qualité  et  comme  quantité.  Le  maximum  de 
la  température  à  Paris  ne  s*éleva  pas  au-dessus  de  29^.5. 
Cependant  dans  le  Midi  Tété  fût  sec  et  chaud  »  ainsi  qu'une 
bonue  partie  de  l'automne.  (Clos.) 

m.  Après  un  hiver  rigoureux  cette  année  fut  encore  en  Bour- 
gogne pluvieuse  et  fkoide.  La  vendange  commença  le  10  octo- 
bre. La  récolte  Itit  abondante,  mais  de  qualité  très-médiocre, 
n  y  eut  néanmoins  dans  le  Midi  des  chaleurs  vives ,  après 

un  printemps  pluvieux.  A  Paris,  le  maximum  de  tempéra- 
ture ne  s'éleva  qu'à  30"  en  août 

100.  En  Bourgogne  cet  été  Ait  constamment  défavorable  k  la 
vigne.  La  vendange  ne  commença  que  le  16  octobre;  la 

récolte  du  vin  fut  très-faible  et  de  qualité  mauvaise.  Dans 
le  Midi  Tété  fui  froid,  pluvieux,  très-orageux;  au  commen- 
cement d'octobre  on  n'avait  pas,  en  beaucoup  d'endroits, 
commencé  à  battre  le  blé;  les  foins  furent  gâtés;  les  fruits  ne 
parvinrent  point  à  maturité;  les  raisins  pourrirent.  (Clos.) 
A  Paris  la  plus  forte  température  ne  fut  que  de  31%2  le 
17  août  et  la  moyenne  estivale  de  16».9.  La  récolte  des  grains 
fut  insuflBsante  en  France. 

^12.  Cet  été  fut  dans  le  nord  de  la  France  et  en  Bourgogne  plu- 
vieux et  froid.  La  vendange  s^ouvrit  le  8  octobre  ;  le  vin  fut 
trèft-abondant,  mais  de  qualité  très-médiocre.  Il  y  eut  séche- 
resse en  Languedoc  et  en  Provence  pendant  Tété  et  Tau- 
tomne  s'y  montra  froid  et  pluvieux.  (Clos.)  Le  maximum  de 
Paris  fut  de  d2«.8  le  là  Juin.  La  moisson  des  céréales  fut  de 

beaucoup  insuffisante. 

1613.  L'été  de  1S13  fut  désastreux  pour  beaucoup  de  récoltes» 
excepté  pour  celle  des  céréales.  En  Bourgogne  Tannée  fut 
pluvieuse,  on  n^obtint  qu'une  récolte  très-médiocre,  de  qua- 
lité mauvaise.  Dans  le  Midi  les  productions  de  la  terre  firent 

très-médiocres.  A  Puris  la  température  ne  s'éleva  pas  iiu-» 
dessus  de  29".  7. 
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1816.  L'été  de  1816  est  le  plus  ilmid  éê  U  première  moitié  él 
iix*  siècl6.  Sa  lempératiire  mofeqm  è  Paris  u'asfe  que  de 
i5*.3»  c'ast-lMlire  de  8*  an-deesoug  de  la  moyeoiie  estîvili 
de  ee  lieu.  On  ne  compte  que  6  Jouis  de  chaleuf  fortes 
26  de  moiuB  qu*en  moyeane.  Le  maximum  de  chaleur,  Ii 
20  juillet  ,  n'a  pas  dépassé  28°. 0.  Voici  comment  les  tempé- 
raïun  s  moyennes  de  la  période  d'actîvfté  végétale  sesoa 
répai  tieâ  à  Pai*is  dans  cette  année  calamiteuâe  : 


AvrU   9», 9 

Mai   la  .7  U  M 

jQi   ns  Vf  M 

JoUIel  »...  15.6  10.04 

Août   «  .5  <8  JS 

Septembre   44  .0  15  47 

Ociùhn,   44  .0  10  .97 


En  Bourgogne  la  vendange  ne  commença  que  le  15  oci»> 
bre;  c'est  Tépoque  la  plus  tardive  depuis  i66t;  la  rMii 

tQt  extrêmement  faillie  et  de  qualité  mauvaise.  Les  ploiei 
furent  dans  cette  région  à  peu  près  continues  depuis  le  moi 
de  mai  jusqu'en  déceuibi  e.  Le  produit  des  céréales  fut  géné- 
ralement insuffisant,  le  prix  moyen  de  l'hectolitre  de  blé 
s'éleva  à  35  fr. ,  et  la  misère  publique  née  des  circonstauces 
politiques  fut  gravement  accrue  par  les  influences  météo- 
rologiques. Voloi  comment  s^exprime  le  docteur  Clos  sur  il 
marche  de  cette  saison  fkmeste  dans  le  pays  toudousais: 
«  Le  printemps  et  Tété  ont  été  frolds«  humides,  pluirieux; 
les  mots  de  septembre  et  octobre  furent  seuls  secs  et  un  psii 
chauds.  L'année  fut  éminemment  froide  et  humide  et  la  pins 
remarquable  de  toutes,  sinon  par  l'abondance  des  jilun^, 
moins  par  leur  continuité;  remar«|iiable  encore  en  ce  que, 
taudis  qu'en  France,  en  Suisse,  en  Allcmacrnc,  la  saison  a  i  té 
constamment  pluvieuse,  elle  était  très-belle  en  Daoemari^ 
en  Suède,  en  Russie.  Pour  compléter  le  tableau  d'une  si 
grande  anomalie,  on  peut  ajouter  que  dans  le  bas  Langoedc» 
la  sécheresse  fut  cause  de  la  perte  des  réooltes.  A  Sari» 
la  moisson  se  fit  tard;  la  plupart  des  blés  étalent  cmhh 
par  la  pluie  ;  le  maïs  avait  été  semé  très-tard  et  avec  bet«- 
coup  de  peine  ;  aussi  ou  en  récolta  très-peu.  11  n'y  eut  pÊ 
de  l  aisin,  pas  de  fruits  :  les  fourrages  seuls  abondèrent,  niai^ 
il  ^  m  eut  beaucoup  de  gûtés.  En  juillet  le  mais  se 
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dans  le  Midi  36  à  60  francs  Thectolitre»  et  le  blé  &8  à  (>0.  » 

{Météorologie  du  ^ays  toulousain.) 

A  côté  des  tableaux  détaillés  que  je  vieug  de  douner 
j  les  étés  mémorables  soit  par  l'intensité  de  leurs  char- 
ursy  soit  au  contraire  par  des  frimas  insolites,  je  vais 
aintenauL  indiquer  les  niaxinia  de  température  observés 
ins  diverses  régions  de  la  Tisrre,  avec  des  thermomètres 
lacés  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  ^1  et  à  l'abri 
2S  rayons  du  Soleil. 

EUHUPE. 
i.  France. 

Lta«&  Latikide.  IjMfUuOa.  au-deuus         Wt».  HaxinaA 

de  la  mer.  uMtmmm* 

\ÙààB  •   Mtt     0»0.     10  lOaoftI  1911     90  J0 

iSiiolpOner   80  M     0  S        S»  "     4977  17 

  ^   \         44  juillet  IM4  80 

(Jdeiulecoart   60  «7     0  39  0»     84  4  août   4857  98.0 

rMbisi   50  41     0  54E.     U  f  \  ^ 

  ■•1         S  août   4847     U  4^ 

IBiCppe   49  M  4  40  O.  90.  18  fil  tt  mal   4770  90  4 

>U  Chapelle  du  Boorfay.  40  40  4  49  4|7  48  jnillet  4809  9»  4 

laoBtfUfer   40  80  0  44  B*  919  90  mai   4784  89  ^ 

I  Cfmttmg   49  39  3  58  0.  9  6  joilkt  18^  31  .9 

ilm   49  3i  4  17  E.  499  '     1793  80  ^ 

)  Le  Uav»   49  89  9  44  0.  9  Juillet  4854  32  .0 

tum   »n    tn      ni         \,         f  * 

<        18  août    4800  .0 

i  Genoont  (Oise)              49  23     0  5  E.      86  44,15  juilK,  3  août  1857  âii  .ë 

ISolwiH                      40  08089         49                «     4779  99J 

rUsMeneoi                 49  48     4  87         98            4  8oOt  4887  97  4 

îMeU   49  7      3  50        482   j  *  *• 


»  Saint-LÔ   49  7     8  S6  0.     43  | 


8  août   1826  89  .4 

1780  9S  .4 

6  juin    1846  90  .9 

D  Cbiitm-Tliieny   49  9     1  4  K.     77    12  et  iiHn'OeMH.vi  32.0 

I  Roitnoieoef.   49  0    O  9  0.   443  i 
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itératioa 
au-deMU 
d«  la  mer. 


22  Meaox.   48»I»'N.    33' E. 

23  CUaions-sor-lhiiic   48  r>7  2  1 

ai  Gœrsdorff.   48  57  5  36 

S5  Vira   48  80  8  14  0. 

88Paiif   48  80  0  0 

97T«MtllM,  •  48  48  0  43 

38  Hagoenao  ••••  48  48  5  en  E. 

29  L'Aigle   48  43  2   0  0. 

30  Naucy   48  42  3  51  E. 

âi  Saiot-MalO   48  39  4  21  0. 

OiSirubolurg   48  88  S  95  E. 

88  Saint-Brieuc   48  31  8  0  0. 

UGluiIres   48  S7  0  81 

SBÉlampes   48  88  010 

36  Bresl.   48  24  6  50 

37  Mayenne   48  48  i  r,7 

38  iroyes   48  48  1  45  E. 

39  Mirecoort   48  18  2  57 

40  Saiul-Dié   48  47  4  37 

il  NOMUS   48  17  0  9t 

48  Bniyères  (Vosges)   48  48  4  0 

48ÉpiBal   4810  4  7 
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90  Va:cnce   44  56  2  33 
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0  »  4776 

18,14»16illl]L4864 

•  4800 

•  4976 
6  août  48SO 

1771 
juillet  is;ii 
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4M  Afigiift                      43i«»»'X.  SoâS'E.      ac»  l        ^  '^^^         1  »i 

mmaes                 43  -1    2  1           I         '    im  »i 
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f          7  juillet  {846  40  i 
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U  Haye   n  4     4  B8  0«  *  \m  81  .0 
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4  Honoliilu  21«I8'N.   lOOolS'O.      •  septembre  4834  30o.6 

i  Manille  44  36        448  35           «  20  <njn     4767  45.1 
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STuiS                         98  88         7  91         •  ?  ^ 

a  Staoueli                        36  45          0  4  0.   498  2'À  août  iti&4     41  J 

4  Coastanliae.                  9899         8  47B.88*  m             40 .0 

tHèdèak  «.w.  8848        88998  •  38.0 

%mkmk.                      88  -         888      888  •              n  ^ 

7  Sèiif                           35  55         9  50  £.4400   {  jliD8l48Bf     f?  J 

«  '  884 
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élévation 

LatUndé.    tongHiide.  au-deMog 

deU: 


lOltll   SSolS'N. 

9  Mai^cura   3S  83 

0  Biscara   34  30 

1  taehal  (lie  de  Madère).  32  38 

lie Gaire   30  s 

3  Saez  •   89  59 

4  Ile  Canarie   28  30 

5  MoorsoalL  •••••  ••.  26  30 

6  Esné.....   25  18 

7  5ytMie   24  5 

8  lie  Phiiai   24  2 

I»  Ambokol   18  m 

IDClMiMli   4e  4S 

H  SiiDtpLoiiis  (Sénégal)...  46  i 

a  Ricbard-Tol   4S  IS 

B  Ed  Nubie  •   15  » 

^  Mel   44  53 

^  Sadatou   iZ  5 

î6  Kouka   12  55 

U  Côte  de  Sicrra-Lcone.. .  8  30 

»  Saini-GeorgeHlei-HiiM..  5  s 

BluwMowB  (Ste.-Hélène).  14  55  S. 

M  Antongil  (Madagascar)...  45  i7 

31  Port-Loais  (lie  de  France).  SO  40 

32  Flacq  (Ile  Maurice)   20  41 

33  Saint-Denis  Clle  Boorlxm)  20  52 

34  LeCap..   33  56 


8»  CO. 

2  8 

2  40  E. 
49  46  0. 

25  55  JB. 

8511 

48   0  0. 
44  30  E. 
30  40 
30  30 

3  34 
»  m 

84  80 
48  84  0. 

w  » 

#  » 
44  51 

3  52  E. 

44  3 

45  39  0. 

955 


8 

46 


5 


8 
» 

8  E. 
55  23 
53  40 
45  8 


so»! 


400 
90 

25 


345 
0 


48 
43 
« 


85  août  4853 

49  août  4814 
» 

45  jain  4779 
98111114840 

ë 

"  4800 
34  mai  4823 

* 

9 


26  mars  4825 
49  mal  48» 


r 

m 


extrêmes, 

35  .3 
.0 
44  .0 
29  .4 
40  .9 
48  .8 
89.5 
81  .7 
56  .2 

47  .4 
54  .0 
43  .4 
46  .9 

48  .8 
85  .0 
49 

46  .9 

40  .3 
43  .3 
42  .7 
37  .5 


janvier  4735 
etatrU  4585 


33  février  4754 


39  .9 

«r  .â 

45  .0 

32  .6 

:{8  .5 

37  .5 
43  .8 


XIII.  Amérique  septentrimaie. 


74047' N. 

4430  80. 

• 

4S0.G 

73  44 

91  45 

# 

40  4 

79  « 

33  m 

m 

84  .9 

70  0 

94  18 

0 

91  .4 

69  49 

84  83 

9 

45  .0 

66  14 

85  34 

9 

10  .0 

7  Fori  Franklin  •• 

65  12 

125  33 

68"» 

26  .7 

58  4i 

413  38 

147 

9  tl 

36  .4 

8  Okak  (Labraiiurj  

57  20 

65  W 

m 

9     en  1780 

29  .0 

57  40 

64  iU 

9 

»     en  1780 

29  .4 

45  49 

73  35 

9 

joillet  4748 

37  .5 

45  81 

75  55 

m 

85  .7 

44  48 

88  0 

m 

88  .3 

44  40 

89  22 

488 

37  8 

15  Bronswick  (Maine)  

43  83 

72  15 

é 

36  .9 

43  43 

73  44 

37  .5 

42  34 

73  44 

38  .â 
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Klératioa  ^ 

lieux.              Utit«d«.  Ln^lliid».  «iiHl«Mas  Datet. 

df  Uidtr. 

18  Boston                       4»iSI'N.    TSost'O.    «  •  S8ij 

19  Haiif-Canada  MO          '             »  «  ^  J^ 

>20  Councii  Blaiïs.. 41  25        gg  .t       SI3v  *  4f  j 

i«  Fort  Colombus                40  42        76  29        .>  .  40  o 

22  Marietta                        39  $5        83  50       20O  •  35  0 

18  Glodnikaa                  39  d       86  50      462  .  42  0 

9*  WjUiamslMNirg  37 15       79  3       •  r  se  7 

15  durlesiown                31  47       8Si«       .  »  3g 

^  N»tc]iez  -8133        1845        53  m  344 

S7  Bâton  Koage                 3018        «315        11  *  S7J 

36  Key-West  (Floride)         24  34       84  13  . 

29  Mexico  19  26       10125     saai  mi  4731     15  j| 

3û  Vera-Criu                  19  43       âS  29       >  •  as  ^ 


XIV.  lies  Antilles. 


4  La  Havane   130  l'N.  84o43'0. 

1  tHMiioy  (Cuba)   13  1  84  45 

8  Tortola   4817  87  0 

4  Saint-Barthélemy   47  84  85  8 

8  La  Crni^iieloupe   16  fl  63  89t 

6  La  Basse-Terre  (Guadel.)  15  59  64  4 

7  La  Martinique   14  40  63  30 

8  La  Bartnde   13  5  61  57 

ILaTMnilé   48  38  63  51 


XV.  ilméW'^ue  mMUonale, 


«  août 


4837 


1  r.nnçao   42o  6'N. 

2  iMâiacaïbo   11  19 

3  Cumana   40  28 

4  Demerary  A.    8  45 

.  IPaianaribo   8  45 

8  Planlalion  près  de  la  ri- 
vière GomeivTiie. 

7  Cayenne* 

8  JÉ^oateur 

9  Qailo. 

40  Saint-Louis  de  Maiana.* 
44  Rio  de  Janeiro   18  54 

41  Baenoa-Ayres   34  38 

43  Iles  FallLlaiid   54  15 


710 16' 0. 
76  29 
66  30 
60  34 
87  83 

55  1 


80  0 

81  5 
46  36 
45  30 
80  44 
83  41 


€14744 
OCtobK  4841 


2908m 


22  .0 

33  .3 

34  4 

35  J 
18.7 


Les  nombres  renfermés  dans  la  table  précédente 
éprouveraient  probablement  quelques  modifications,  si 

les  journaux  métcorolugiques  d'où  ils  sont  tirés  embras- 
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iient,  dans  chaque  station,  des  intervalles  plus  considc- 
àbles;  on  doit  donc  les  considérer  comme  louinissaiit 
iulement  des  limites  en  raoins^ 
Les  principaux  observateurs,  voyageurs  ou  physiciens, 
qui  sont  dus  les  résultats  consignés  dans  cette  table 
mt  mon  illustre  ami  Alexandre  4e  Humboldt ,  Le 
enlil,  Lacaille,  Euler,  Réauraur,  Duhamel  du  Monceau, 
ftn  Swinden,  Cotte ,  le  général  Brisbane,  Parry,  Rox- 
argh,  ISiebuhr,  Ileneniscluieider,  Bugge,  Ronnow, 
banvalon.  Le  Gaux,  Orta,  Cossigny,  Goutelle,  Beru- 
lamp,  Bréguin,  de  la  Trobe,  Lèche,  Yaa  Scheels, 
lapperton,  Tuckey,  Elphnistone,  Tamisier,  Lyon,  Rit- 
lie,  Mablmann,  Schouw,  de  Gasparin,  Martins,  Bec* 
lerel ,  etc. 

On  conclut  de  cette  table  que  les  plus  fortes  chaleurs 

le  Ton  ait  ressenties  à  Tombre  et  au  nord  s  élèvent  à 
•41*.4  pour  la  France;  à  +  35*. 6  pour  les  îles  Bri- 
oniques  ;  à  -f-  â8^8  pour  la  Hollande  et  la  Belgique  ; 
4"  37**. 5  pour  le  Daiicmark,  la  Suède  et  la  Norvège; 
f  â8%8  pour  la  Russie;  à  -)-39%â.  pour  T Allemagne  ;  & 
40^6  pour  la  Grèce;  à  +40'  pour  Tl^talie;  à  +  39* 
tar  l'Espagne  et  le  Portugal.  Quant  aux  contrées  qr.i 
ippartiennent  pas  à  TEurope,  je  dois  appeler  rattentii^ii 
r  les  températures  supérieures  à  û3%  atteignant  mcine 


^.2,  qui  ont  été  observées  ainsi  qu'il  suit  : 

degr^ 

A  Pékin  (Asie,  ii'  10  du  tableau;  

A  Sackatou  (Afrique,     25),  d'après  Clapperton. . . 

A  Kisslar  (Asie,  n"  8),  d'après  Stp\en   /t3.7 

Au  Caire,  le  23  mai  im  (Afrique,     12)   43.9 

ABiskara  (Afrique,  a*  10),  le  19  août  1844,  d'après 

M.  Aimé   44.0 

VIIL— n  82 


Digitizcû  by  Google 


m  SDR  L'ÉTAT  THERHOHÊTRIQUB 

A  Bénarès  (Asie,  n«  2a)  •  

A  Poodichéry  (Asie,  n*"  32)«  observations  de  Le  Gentil.  M.7 

A  Tunis  (Afrique,     2),   44.7  ' 

A  Aatun^Ml  (Madagascar)  (Afrique,  u"  30),  d'après 

Le  ('ii'ntil   45.0 

Sur  ie  plateau  de  l^oschavour,  d'après  £lpimisU>ae.  45.0  ^1 

A  Manilie  (Archipel,  n»  2)   45.3  | 

A  Bassora  (Asie,  n»  11  ) ,  d'après  de  Beauchamp.  •  «  •  iii5.3 

A  Sydney  (  Archipel ,  n*  8  )  •   1^5.6  f 

A  Seringapatam ,  à  735  mètres  d*altitiide  (Asie, 

n*10)   46.1 

A  Masoate  (Asîp,  u"  21),  d'après  Uuschcnberger. . . .  46,1 

tu  Aubic  (Afrique,  n<»  23),  d'après  Russegger   46.2  ' 

A  Ain  Dize  (Égypte),  d'après  Browne   46.7 

A  Ambukol  (Afrique,      19),  d'après  Rûppell   46.9 

A  ËsDé  (Afrique,  n*"  16),  d'après  Burdchardt.   47.4 

A  Chendi  (Afrique,  n*  20  ),  d*après  Bruce   48.3 

A  Bagdad  (Asie,  n*  13)   48.9 

A  Bir-el-Barut  (Arabie),  (Asie,  n*26),  d'après  Tami- 

sier   ÔO.O  ^ 

Près  de  Suez  (Afrique,  n"  13),  expédition  française  | 

d'Égypte   52.5 

A  Abou-Arich  (Arabie)  (Asie,  n*  27 ),  d'après  Tami-  ^ 

sîer  :   52.$  % 

Près  du  port  Macquarie  (Arcliipel,  n*  26)   53.9 

Près  de  Syène  (AIHque,  n*  17)   54.0  ' 

A  Mlirsoilk  (Afrique,  n*  15  ],  d'après  Lyon  et  Ritchie.  56.2  l 

Lorsque  pour  la  première  fois,  en  1824,  je  m'oociqMÛi 

Uaas  W^immu  e  du  bureau  des  longitudes^  de  ia  que^ 
di>  savoir  quelles  étaient  les  plus  hautes  tenipératarq 
micouirécs  en  divers  points  du  globe ,  je  m'étonnai  \ 
bon  droit  dos  nombres  donnés  par  Le  Gentil,  poui  Pou* 
dichéry  ci  AntongiU  Je  m'exprimai  alors  en  ces  termes; 
*  Les  vc^lUis  que  Le  Gentil  a  obtenus  surpassent  troj 
ct'ux  de  tous  les  autres  vo\  r  ors,  pour  qu'il  ne  vienne 
)>a.s  à  la  (xui^<^o  que  le  thermomètre  de  cet  académicien 
iHail  eu  en  oui  de  â  ou  4  degrés;  mais  je  ne  trouve  point, 
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is  les  observations  faites  en  mer,  la  confirmation  de 

.e  conjecture.  On  verra  plus  loin,  en  effet,  qu^m  mi- 
:  de  l'Océan  le  thermomètre  exposé  à  Tair  libre  se 
ntenait  vers  ftO*"  centigrades  sans  jamais  dépasser 
erme,  même  sous  Téquateur,  Or,  voici  un  extrait  des 
maux  de  Le  Gentil  : 


On  trouve,  il  est  vrai,  des  observations  de  cet  acadé- 
ien  faites  en  1766,  à  bord  du  Berryer^  qui  donnent 
i2^5,  +  33%  7  et  même  +  35%  0;  mais  le  bâtiment 
it  alors  dans  le  détroit  de  la  Sonde,  fort  près  de  terre. 

reste,  depuis  qu'une  seule  année  d'observations  a 
rt  au  général  Brisbane,  à  Paramatta,  des  températures 
dessus  de  4-  liV  centigrades,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
s'étonnerait  qu'à  Pondichéry,  beaucoup  plus  près  de 
[uateur,  le  thermomètre  s*élevât  jusqu'à  H-  45*.  • 
Aujourd'hui,  en  présence  des  chiilres  beaucoup  plus 

es  obtenus  iiolamment  par  le  voyageur  Burckhardt, 

Bruce ,  par  Lyon  et  Ritchie ,  etc. ,  on  ne  peut  avoir 
doute  sur  le  fait  que  des  thermomètres  aient  réelle- 
nt  accusé  des  températures  aussi  élevées,  mais  on  peut 
indre  encore  que  des  effets  de  rayonnement  aient  in- 
încé  les  instrmnents.  Aussi  j'insisterai  pour  que  les 
rageurs  aient  recours  à  un  procédé  d'observation  que 

iiicliqué  il  y  a  longtemps  et  qui  est  ainsi  décrit  dans 
procès-verbal  de  la  séance  du  Bureau  des  Longitudes 


Océan  AtlanUque  (1760) 


0  ôi  S. 
0  12 
8  AS  N. 


Latitndi. 


Idem.  Idem* 
Idem.  (1771) 
idem.  Idem. 


29  .6 
26  «9 
28  .1 
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du  17  février  1830  :  «  M'.  Arago  propose  d'attacher  un 
thennomëtre  à  une  machine  rotative  douée  d'une  graode 
vitesse  et  produisant  un  vent  artificiel.  Il  espère  mi 
obtenir  la  température  de  l'air  dégagée  des  effets  4 
rayounement  des  corps  dont  le  Uiermomèlre  est  tur 
touré,  9  ' 


CHAPITRE  XXVI 


I 


TB]{piBATUBB  DB  L*AT]«NlPHàll8,  OBSBRViS  EU  PLSIBBi 
MER,  LOIE  DES  COHniIBNTS 


La  table  qui  suit  renlerme  les  maxima  de  températui 

de  Patmosphère,  observés  par  les  navigateurs»  en  pleii 

i 

I 


mer,  loin  des  continents* 


Dates. 

Océan  Atlantique.  1772,  iU  août 

Mer  du  Sud   1773,  16  août 

Océan  Atlauticiue.  1774,  23  mai 

Idem.  1772,  13  août 

Idé'm.  1775,  22  juia 

Idem.      '    1785,  29  sept. 

Idem*       '  i7S8,    .  nov. 

/cfem.         1791,  6  nov. 
Her  des  Molaques.  1792,  27  cet. 

/rféwi.  1793,  2  août 
Or''aii  Atlantique.  1800,  mars 
Grand  Océan          1803,  févr. 

Idenx.  1816,  26  dôr. 

Océan  Atlantiqua.  1816,  16  mars 

îdem.         1816,  11  mai 
Mer  de  la  Sonde.  •  1816,  20  juin 
Mer  de  la  Chine. .  1816,  3  JuilL 
Her  des  Indes. . . .  1816,  7  août 
OcM'an  Atlantique.  181(),  13  oct. 
Oraud  Océan  Ibi7,  27  sept. 


Latitude,  T&iupérat. 


Hoa» 
des  . 


degré» 

14*54' N.  +27.6 

Bayley. 
Id.  ' 

17  46  S. 

28.9 

4   5  N. 

28.3 

Id.  i 

14  50  N. 

28.6 

\Vaics.  . 
Id, 

11  12  N. 

29.2 

0  0 

26.3 

Lamanoo.^ 

0  58  s. 

27.2 

Ghumicaij 

9  16  N. 

28.4 

D'Entrecast 

10  42  S. 

30.6 

Id.  1 

0  3  S< 

29.7 

Id,  \ 

0  33  S. 

27.7 

Perrins. 
Humboidr. 

0  11  N. 

28.0 

il  14  N. 

30.0 

Kotzebue.  1 

4  21  N. 

27.8 

John  ÛRvy.i 

4  43  N. 

27.5 

Lamarcbe. 

5  38  S. 

24.4 

Basil  Bail. 

13  29  N. 

29.1 

id. 

2  10  N. 

28.1 

John  Davy. 

5  38  S. 

29.1 

Lam  arche. 

20  10  N. 

30.3 

Kotzebue. 

i-y  Google 


DU  GLOBE  TERRESTRE 


501 


Noms 

DaU».  Lalitade.   Tempérai.  des 

dbiemtean» 

degrés 

r dQ  Sad. .....  1818,  18  févr.    S*" 55'  S.     30.0  Kotcebue. 

lîterranée  1818,  3  août   80  19  N.    20,2  Gaatller. 

Idim.  1810»  2k  Juin    88  46  N.     20.0  Id. 

r  Noire.   1820,  23  Jain    hà  42        20.4  M 

Ces  nombreuses  observations  présentent  entre  elles 
•p  d'accord  pour  ne  pas  nous  autoriser  à  en  conclure 
'en  pleine  mer,  loin  des  continents,  la  température  de 
ir  ne  s'élève  jamais  au-dessus  de  +  30*  centigrades, 
observation  unique  de  d'Entrecasteaux,  du  27  octo- 
e  1792,  qui  a  donné  +  30% G,  ne  nie  semble  pas  devoir 
le  rejeter  ce  résultat,  puisqu'il  est  possible  que,  dans 
cas  particulier,  la  réverbéralioii  du  bâtiment  ait  occa- 
foaé  un  degré  d'augmentation. 
Les  journaux  météorologiques  qu'a  insérés  M.  Louis 
iFreycinet,  dans  le  quatrième  volume  de  la  Relation  du 
lyage  du  capitaine  Baudin,  renferment  des  observations 
après  lesquelles  il  paraîtrait  qu'entre  les  tropiques ,  en 
sine  mer,  l'air  est  quelquefois  à  +  ili"*  centigrades; 
ais  je  dois  faire  remarquer  que  le  thcraiomclre  était 
acé  au  pied  du  màt  d'artimon,  dans  la  batterie  couverte 
i  la  corvette,  c'cst^-dire  en  un  lieu  où  il  devait  faire  plus 
laud  qu'à  l'air  libre  ;  je  dis  où  il  devait,  car  je  trouve 
m  les  observations  de  M.  de  Lamanon  qu'à  bord  de 
Utrolabe ,  surtout  vers  midi ,  le  thermomètre  extérieur 
arquait  toujours  moins  que  le  thermomètre  situé  dans 
chambre  :  la  différence  allait  souvent  à  2  ou  3  degrés 
iDligrade& 

Le  capitaine  Tuckey  rapporte,  dans  le  journal  de  son 
lalbeoreux  voyage  au  fleuve  Zaïre,  qu'en  ISOO,  durant 


502  SUR  L'ÉTAT  THERMOMÉTRIQUE 

une  campagne  qu'il  avait  faite  dans  la  mer  Rouge,  le 
thennomëtre  centigrade  marquait  ordinairement  : 

A  minuit   +  36o  (jamais  moins  de 

Au  lever  du  Soleil   /lO 

A  midi   àU  onà^ 

Ces  résultats  n'infirment  pas  la  conséquence  qui  mi 

paru  résulter  de  la  table  précédente.  En  effet,  j'yilj 

inséré  exclusivement  des  températures  déteriuinces 

de  terre  :  or,  le  capitaine  Tuckey  ne  nous  a  point  appris  ai, 

lorsqu'il  observait  le  thermomètre  à  40'' et  à  44°,  son  bâti- 
ment ne  longeait  pas  les  côtes  de  TArabie^  de  la  Nim 
ou  de  r Egypte,  J'ajouterai  que  la  mer  Houge  est  triM 
resserrée  pour  qu^on  ne  doive  pas  supposer  que  les  plagal 
arides  qui  la  bordent  étendent  leur  iniluence  caioriûqui 
jusque  vers  son  milieu. 

Cette  influence  du  voisinage  des  terres  sur  les  tempé 
ratures  des  couches  d*air  placées  au-dessus  des  naersqui 
les  baignent,  se  fait,  du  reste,  manifestement  sentir  ei 
tout  lieu.  En  ne  considérant  que  les  observations  recueil- 
lies en  pleine  mer,  le  journal  tenu  par  Wales,  à  bord  é| 
la  ResolulioUf  depuis  le  21  juin  1772  jusqu'au  30  juill^ 
1775,  ne  présente  point  de  température  supérieure  U 
+  29**.2  centigrades,  quoique  le  bâtiment,  dans  cet  iatâtH 
valle,  ait  plusieurs  ibis  croisé  Téquateur;  tandis  qu'à  la, 
pointe  Vénus,  à  la  baie  d'Owharret  à  la  baie  d'Ohams- 
neno,  à  Bolabola,  etc.,  par  17°  1/2,  16°  3/4  et  16°  l/îj 
de  latitude  sud,  le  thermomètre  libre,  à  bord  de  la  Béto- 
lulion^  a  marqué,  en  mai  1774»  d4%  et  même  âô'.i 
centigrades» 


.    i.u^  i.y  Google 


DU  GLOBE  TERRESTRE 


CHAPITRE  XXVII 

HASIMA  Dfi  LA  TEHPÉRATURE  DB  LA  HER  A  SA  SC&FACE 

Pour  compléter  les  documeiits  météorologiques  que  je 
te  suis  proposé  de  réunir  dans  cette  Notice,  il  me  reste  à 
>rmer  une  table  des  maxima  de  températures  qu'acquiert 

^au  de  la  mer  à  sa  surface,  aux  époques  les  plus  ciiau- 
es  de  l'année. 


Latitude. 

do        Température.  Dates. 

Paris. 

céan  Atlantique* 

?•  N. 

20*3/40. 

+26.9 

1772,  23  août 

t 

17  3/4  S. 

152  0. 

28.9 

1773,  18  août 

céan  Atlantique. 

h  N. 

24  E. 

28.3 

1774,  23  mai  « 

Idem. 

6  1/4N. 

22  1/50. 

28.7 

1788,  octobre^ 

1 

Idem, 

2  S. 

29  3/40. 

28.6 

1803,  avril  » 

Idem, 

7  N. 

25  1/20. 

28.8 

1803,  nov(îivibre* 

Idem, 

0 

22  1/30. 

28. 2 

1804,  mars  ' 

Idem, 

4  N. 

21  0. 

28.6 

^816,  16  mars 

• 

Idem. 

5  iN. 

26  0. 

27.5 

1816,  10  mai  » 

1er  de  Chine.... 

13  1/2  N. 

110  1/2  £. 

29.1 

1816,  3juilL 

toéan  Atlantique. 

7  1/3  N. 

24  1/20. 

27.3 

1816,  14  JuilL 

il 

1er  de  Ceylan... 

2  1/2  N. 

75  1/2  E. 

28.9 

1816,   9  août 

1» 

teéan  Atlantique.  10  N. 

20  1/20. 

29.1 

1816,  18  oct. 

«s 

1er  des  Indes. . . . 

1  N. 

91  E. 

29.6 

1816,  05  nov. 

14. 

litiad  0 Cl' lia  

9  /|9'N. 

170  3/4  E. 

^7*0 

1810,  30  déc. 

Ml  N.  de  bumatra. 

5  l/SN. 

98  E. 

28.9 

1817,    8  mars 

«• 

îrand  Océan  

9  59'  N. 

153  1/4  E. 

30.5 

1817,  13  nov. 

17 

ier  de  la  Sonde.. 

4  21  S. 

104  1/4Ë. 

29.1 

1818,  11  févr. 

IS 

W.  Bayley.  —  2.  W.  Bayley.  —  8.  W.  Bayley.  —  4.  Cbarmea.  —  «.  Qucvedo.  — 
Uoilman.  —  7.  Perrins.  —  8.  John  Davy.  —  9.  Lam  irche.  —  10.  Basil  Hall.  —  M  Gli. 
BjQdiu.  —     Jo'in  D  tvy.  —  i3.  Lamarche.  —  44.  Cb.  Baudin.  —  45.  Kolzebae.^  16.  Basil 
UïU.  —  47.  Kuuebue.  ^48.  Koizebue. 


Toutes  les  observations  réunies  dans  le  tableau  précé- 
dent confirment  les  conséquences  que  M.  de  Ilumbuldt 
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avait  àéjk  Urées  de  celles  de  Churruca,  Quevedo,  Rod-| 
man,  Perrios,  et  des  demies  propres.  Elles  montreoÉj 
qu  eu  aucun  lieu  du  globe,  qu^en  aucune  saison,  la  tem« 
pérattire  de  TOcéan  ne  monte  jusqu'à  +  SI*"  centigrades. 

A  quel  pomt  la  température  de  la  mer»  sous  cUaqu«| 
latitude,  peut-elle  être  modifiée  par  le  voisinage  des  conti-i 
nentfr  et  surtout  par  les  courants  polaires?  Nous  mai^ 
quuiib  de  données  pour  résoudre  complètement  cettd 
question  :  on  peut  dire  toutefois  que  cette  influence  n'e4 
pas  douteuse  et  qu'elle  produit,  dans  quelques  locali- 
tés, phimeurs  degrés  dè  variation*-  Ahisis  par  exemple,! 
H,  Gauttier,  dans  ses  campagnes  hydrographiques  de  li| 
Méditerranée,  a  trouvé,  en  août  1819,  la  température  de 
la  mër  de  H-  36\9  œntigrades.  Le  b&timent  était  aloiri 
par40*  1/2  de  latitude  nord  et  22^  3'  de  longitude  orien^ 
taie,  entre  Ttle  de  TasBO  et  le  mont  kihok  Je  ne  pense  paij 
que  dans  des  mers  non  resserrées  par  les  détroits^  et  dont 
les  eaux  peuvent  consequemment  se  mêler  sans  obstacle  à 
celles  des  courants  polaires,  on  ait  jamais,  par  UO^  de  lati- 
tude^ trouvé  une  température  aus^i  ïurle. 


•i  » 


CHAPITRE  XXYIII 


ms  ôiffiaxiiCK  EximÊABs  m  TBHPiEATUu  nmomrÈEs 

1 

On  peut  déduire»  je  crois,  de  Tensemble  des  observa^ 

tiens  rapportées  dans  les  chapitres  précédents,  les  con^- 
quences  que  voici  : 

Dans  aucun  lieu  de  la  lerre  et  dans  aucune  saison,  m 


i-y  Google 


DU  GLOBE  TËKiiESTRE.  505 

lermomètre  élevé  de  deux  ou  trois  mètres  au-dessus  du 
il  et  à  Tabri  de  toute  réverbération  n'atteindra  le  57' 
centigrade. 

En  pleine  mer,  la  température  de  Tair,  quels  que  soient 
)  lieu  et  la  saison,  ne  dépasse  jamais  le  âO*  degré  Qenti*i 

rade. 

i  Le  plus  grand  degré  de  froid  qu^on  ait  jamais  observé 
ir  notre  globe  avec  un  thermomètre  suspendu  dans  Tair, 
It  de  58*  centigrades  au-dessous  de  zéro. 
Les  températures  les  plus  extrêmes  qu'on  ait  consta- 
ts dans  l'air  atmosphérique  diffèi  cat  donc  entre  elles 
1 115% 

En  comparant  entre  elles  les  températures  les  plus 
Érémes  qu'on  ait  constatée^  en  un  même  point  du  globe, 
i  trouve  la  table  très-curieuse  qui  suit.  Les  Jieux  ;sont 
pogés  par  ordre  de  latitude  décroissante. 


Tempéra-  Teœpér»- 

Lieux.  Latitude.  Loagitude.  pi^.^te  'pl^lie 

observée.  Observée. 

'HeWille  •   74017' N.  H3o  8' 0.  +150.6  —48©. S  63© .9 

^nFeliX..   70   0          9*  13  -f24  .1  — RO  .«  71  .9 

iOfliekis   68  40           20  40  E.  -f-26  .0  —50  .0  76  .0 

jnei-Kolyiusk   6ii  32              U  -f  2i  .5  —53  .9  76  .4 

lUnik.   M  8          S4U0.  4-20.5  —30.0  40.5 

iuM»   6S  te           8  8  E.  -fS8  .7  ->88  J  82  .4 

kMiA   ea  S  m  88  +80 .0  -m  .e  88 .8 

*   60  17         18  87  *  +88  .0  —88  .0  71  .8 

•ioi-PetersbOttlf   59  56          17  58  +81  .1  —88  .8  89  .9 

«^î'   59  52          15  48  +30  .0  —31  .7  61  .7 

^>^^hûlm   59  iO          45  43  +37.5  —38.7  71.2 

Ji*ei  Taguilsli   57  56  57  48  +35  .0  —54  .5  86  .5 

  55  48          46  47  +36  .0  —40  .0  76  .0 

f»û   55  45          35  44  +34  .5  —43  .7  78  .2 

«OOrg   88  88           7  38  +35  .0  -SO  .0  65  .0 

^   88  81  II  8  +88  .8  -88 .8  88  .1 

^   84  SI           8  98  0.  +38  .8  -48  .8  88  ^ 

^   81  8  II  U  E.  +38  .8  -88 .4  70  .9 

'°^«t1es   50  54            S  4  +35  .0  —81  .1  86  .1 

^   80  »           8  11  +87  .8  -14  4  81  .9 
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Lituz.  L«titode. 

Liltfi   500  39'  N. 

l.a  <: ha |>eUe  (près  Dieppe)   49  49 

Riiiieii   49  -26 

CliTiuoui  ^Oib«)   49  23 

Heu   49  7 

.Paris   48  SO 

Sinsboorg   48  35 

M  fnîdi  (586»  d'altUnde)   48  8 

Bdie   47  83 

Bude   47  29 

Tours  •••••  47  24 

Dijon  «   47  19 

Québec   46  49 

Lausanne  (528m  d'altitude) ....  4(>  31 

Genève   46  13 

Hospice  da  St-Bernsid  (849lm)  45  50 

Gfande^:hsnreiiseCM30nd'aU.)  45  18 

Greuoble   45  11 

Turin   45  4 

U  Puy  (760IU  d'ailUode)   4S  0 

Orange.    44  8 

Avignon   43  57 

Toulouse   43  37 

Moiiti»eilier   43  37 

Marseille   43  18 

Perpignan   48  #i 

Rome   41  54 

Maples   40  51 

Pékin   39  54 

Lisbonne.   38  42 

Palerme   3  h  7 

Alger.....   36  5 

La  Havane   23  9 

Vera-€ru2   19  4S 

Madras   43  4 

CnraoBO   IS  6 

Pann»rilK>   5  45 

lie  de  Pnlo-I'enaiig   5  95 

Quito  (i908o)  d'altitude)   0  14  S. 

Saint-Loais  de  Marana   2  31 

lie  Bourbon   20  52 


Tempera» 

Loogitode. 

tan  U 

plue  hAuto 
observée. 

taré  U 

plus  bA9M 

obserréo. 

biSénim. 

fin   jI'  V 

_l_o»0  A 

1  &A  A 

I    4  O  fi 

f  Q  fi 

Ht  1 

J  il  i\ 
l'F  1.) 

44  fi 

V     O  Cl. 

-f-ou  .o 

OA  A 

4  1(0 
0  OU 

1 

"T^oo  .1 

9  V 

^■W*  «9 

Al  ft 

9  ao 

~a9  .9 

M  9 

•  1# 

•~3t9  .9 

AS  fi 

—Vf  R 

71  -* 

IR 

1      Oit  Vf. 

 A 

Lit  tt 

— JO  .0 

CL 

/  A    ,m  If. 

-f-'»» 

—40  .U 

77  .9 

-ro5  .u 

OA  A 

S>3  -U 

—  ^  .O 

fil  ^ 

B  AR 

"t-iW  mi 

AA  4 

m  m9 

AJSfJ  R 
'Y^f  .9 

_4R  R 
•~3B9  «9 

4ft  A 

9  9V 

.i-SA  A 

tt  jft 

K  91 

—  17  fi 

u  1 

_4Q  fi 

U  fl 

*>4  -1' 

-UAI  A 

m—iH  n 

•Ji  I 

-Lin  rt 

_l  «t  A 

S?!  1 

"""1 o  » W 

^  6 

«47  S 

SA  J 

A  SA 

J-9A  É 

9  .9 

AA  A 

A  A 

A4  a 

44  M 

l.iA  A 

—•SA 

AS  A 

îf 

4 

^"19  «O 

11   Z9  U. 

_L9fi  fi 
— f-oo  .o 

a  .7 

Il  ^ 

11     1  K* 

-j-OV  .7 

A  A 

ncï  - 

Jj  .  / 

A  kà 

—  Î£  .5 

84  4o  U. 

-t-  /  .3 

23  .0 

49  a 

17  54  E. 

4-40  .0 

+47  .8 

SS  .t 

71  16  0. 

+31  .8 

+83  .6 

8  .9 

57  88 

-M4  A 

4-46  .1 

48.3 

87  56  E. 

4-32  .2 

4-24  .4 

7  .8 

81    5  0. 

-|-22  .0 

4-  6  .0 

««.O 

46  36 

4-33  .3 

+24  .4 

8  .9 

53  40  E. 

+37  .5 

4-46  .0 

24  ^ 

D'une  maiiière  générale  les  différences  entre  les  plus 
hautes  et  les  plus  basses  températures  sont  d'autant 
xnoindieâ  qu'on  s'éloigne  plus  du  pôle  boréal  pour  avan- 
cer davantage  vers  l'équateur.  Il  est  probable  que  sur 
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rhémisphère  austral  les  observations  permettront  un  jour 

de  cousiaier  une  loi  analogue. 

Certains  corps,  tels  que  la  neige,  etc.,  prennent,  par 
reflet  du  rayonnement,  quand  le  ciel  est  serein,  une  tem- 
pérature de  10  à  12  degrés  inférieure  à  celle  de  l'air  qui 
les  baigne.  On  peut  donc  supposer  qu^au  moment  où  le 
thermomètre  de  MM.  Katakazia  et  Newierow  à  qui  Ton 
doit  l'observation  du  froid  extrême  constaté  à  Iakoutsk 
le  25  janvier  1829  (voir  plus  haut,  Asie,  u°  4»  p.  385), 
marquait  — 58%  on  aurait  trouvé  —  70''  si  la  boule  avait 
touché  la  neige  dont  le  sol  était  recouvert.  Peut-  être 
—70°  exprirae-t-il  la  température  la  plus  basse  que  les 
corps  terrestres  puissent  jamais  naturellement  acquérir  à 
ta  surface  du  globe.  Le  froid  de  — 58**  est  beaucoup  plus 
fort  que  celui  de  — 50*  qui  avait  été  observé  par  le 
capitaine  Franklin  dans  son  expédition  de  1819  - 1821 
vers  les  régions  arctiques.  Cependant  le  thermomètre  à 
alcool  de  MM.  Katakazia  et  Newierow  ayant  été  vérifié 
avec  soin  par  M.  Erman,  on  ne  peut  avoir  de  doute  sur 
Fexactitude  de  ses  indications. 

La  température  de  Teau  de  la  mer,  sous  aucune  lati^ 
tude  et  dans  aucune  saison,  ne  s'élève  au-dessus  de 
+  âO''  centigrades. 

La  température  des  corps  solides  atteint  des  chiffres^ 
beaucoup  plus  élevés.  J'ai  dit  plus  haut  (p.  &00)  que 
le  sable,  sur  les  bords  des  rivières  ou  de  la  mer,  est  sou- 
vent, en  été,  à  la  température  de  65**  à  70*  centigrades. 
A  Paris,  en  1826,  dans  le  mois  d'août,  j'ai  trouvé,  avec 
un  thermomètre  couché  horizontalement  et  dont  la  boule 
ii*était  recouverte  que  de  i  millimètre  de  terre  végétale 
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très-fine  ^,  +  5&*.  Le  raôme  instrument,  recouvert  de 

2  millimètres  de  sable  de  rivière,  ne  marquait  que  + 
La  plus  liauic  température  de  F  air  fut,  pendant  ce  mob, 
de  +  â6'.2.  Le  thermomètre  de  Messier,  exposé  directe- 
ment au  Soleil  le  8  juillet  179â  (voir  plus  haut  p.  Ù47),  ; 
a  marqué  +63^2•  Mon  illustre  ami,  H.  de  Humbotdt,  a  ■ 
trouvé  dans  les  Uanos  de  Venezuela  que  le  sable  avait,  à 
deux  heures  de  l'après-midi,  une  température  de  +52*.5 
et  quelquefois  même  de  +  GO*"  ;  celle  de  Pair,  à  Tombre 
d'un  bambou,  était  de  +  Ô6'.2;  au  Soleil  à  50  centimè- 
tres au-dessus  du  sol ,  elle  était  de  +  &2°.8.  La  nuit 
le  sable  n'avait  plus  que  +  28''  :  il  avait  perdu  plus  de 
24  degrés. 

On  voit  ainsi  que  le  plus  grand  écart  des  tempéra- 
tures les  plus  extrêmes  que  les  corps  supportent  à  la  sur- 
face de  la  Terre  est  de  140  degi  és. 

CHAPITRE  XXIX 

TBHPiEATURBS  DES  DIFF^RBHTES  ESPÈCES  B*ARIMA11X 

Les  corps  inanimés  d'un  petit  volume  prennent,  après 
un  temps  assez  court,  la  température  de  l'atmosphère 
dont  ils  sont  entourés.  La  plupart  des  êtres  vivants,  au 
contraire,  sont  doués,  entre  certaines  limites,  de  la 
faculté  de  résister  à  ces  communications  de  chaleur.  Uoe  i 
masse  de  plomb,  de  fer,  de  marbre,  etc.,  du  volume  ! 
d'un  honmie,  est  en  peu  d'heures  à  la  température  de 

1.  Voir  terne  IX  des  Œuvres,  instructions,  rapports  et  notices 
sur  les  questions  à  résoudre  pendant  les  voyâ£;es  scieotifiqueâ , 
p.  S. 
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i  atmosphère  ambiante  ;  le  sang  du  navigateur  fait  monter 
le  thermomètre  à  peu  près  au  même  degré,  soit  quMl 
explore  les  rives  glacées  du  Spitzberg  ou  les  régions  bru- 
laiiteî  de  réquateur,  11  ne  peut  pas  être  question  ici 
d^examlner  quelle  est  la  cause  de  cette  singulière  pro- 
priété; je  me  propose  seulement  de  faire  connaître^  dia- 
prés un  travail  de  sir  John  Davy,  les  températures  exactes 
des  différents  genres  d'animaux. 

Les  observations  de  cet  habile  cliimiite  ont  été  faites 
en  Angleterre,  à  Geyian  ou  en  mer»  Dans  les  tableaux 
suivants,  les  premières  sont  marquées  de  la  lettre  A,  les 
secondes  dé  ia  lettre  G ,  celles  de  la  mer .  enfin ,  de  la 
lettre  i\L  *      '  •  ' 

On  déterminait  la  température  des  grands  animaux 
en  plaçant  la  boule  d'un  thermomètre  Bous  leur  langue, 
près  de  sa  racine,  ou  par  des  moyens  analogues.  Pour  les 
insectes,  sir  John  Davy  se  servait  d*un  thermomètre  à 
boule  très-fme  qu'il  introduisait  dans  le  corps  de  Tanimal 
par  une  incision  faite;  h  IMnâtant  mémëide  Texpérience. 


Température  de  diffé^enteà  races  d' hommes  ^  déterminée 

à  Kandy  (Geyian). 

Trois  ouvriers  vigoureux,  de  24  &  33  ans  ,  37.1 . 

Trois  vaidas,  de  3b  à  60  ans   36.8 

Trois  prêtres  de  Bouddha,  de  l&à  30  ans; . .....  37.1 

Cinq  nègres  d'Afrique,  de  23  à  35  ans.   37  2 

Quatre  Malais,  de  17  à  35  ans   37.2 

Six  cipayes,  de  19  à  38  ans  T.  37.1 

Dix  soldats  anglais,  de  23  à  36  ans   37.3  - 

Ile  de  France. 

degrés 

Trois  nègres  de  Madagasc  ar   36. 9 

Deux  Anglais  établis  Oaos  Vile   36.9 
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Température  des  mêmes  hommes^  par  cUfférenies  eircansUauxi 

atmosphériques. 


Température  de  7  Angl&is   ^  25.5       +  37*2 

(Le  b&tîment  était  par  9*    de  latit.  N.) 

—  des  mêmes  7  Anglais   26.4  37.3 

(Latitude  du  bâtiment  0*  12'  Jj.) 

»  des  mêmes   26«7  37.6 

(Latitude  du  bâUment  23«  tiU*  S.) 

—  des  mêmes   15.5  35.8 

(Latitude  du  bâtiment  35*  22'  S.) 

^  desixporteursde palanquin.  20.5  36.S 
(Â  Kandy»  dans  llle  de  Ceylan.) 

des  mêmes  six  porteurs. ...  27.8  37.7 
(A  Trinquemale,  dans  la  même  île.) 


Température  des  mammi/éru. 


Atmosphère. 

Animal. 

degrés 

décret 

+  30.0 

+  39.7 

28 

38.0 

21 

37.8 

27 

38.8 

26.5 

38.8 

26.5 

37.8 

27 

39.Z1 

26.5 

37.2 

39.3 

29 

38.3 

15 

38.3 

26 

38.9 

27 

38.9 

26 

37.5 

(été) 

38.5 

Ici  

26 

/iO.2 

26 

39.5 

26 

:l0.0 

(été) 

38.9 

26 

38.9 
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▲tmoBpblcB. 

Animal. 

déférés 

C*  •  •  • 

+  25.6 

G*  •  •  • 

25.6 

G  •  •  •  • 

26.7 

37.5 

• « •  • 

23.7 

37.3 

Température  des  oiseaux. 

Atmofpbère. 

Aniinal. 

Milan  

^ut  •  •  •  • 

+  25.3 

A»  •  •  • 

15.6 

l\\J%\3 

G«  «  •  > 

24 

ItA  4 
Ul,  1 

G*  •  •  • 

31.5 

G<  •  •  • 

id.ô 

G*  •  •  • 

26*6 

A*  •  ■  • 

15.5 

G«  •  •  • 

25.5 

A»  •  •  • 

2Û.5 

G*  •  •  • 

25.5 

Û3.5 

G«  •  •  • 

25.5 

43.9 

G*  •  •  • 

25.5 

iXl.i 

Ma*  •  • 

26 

/lA  A 

G*  •  •  • 

25.5 

A1.7 

G«  *  •  • 

25.5 

Â3.d 

Température  des  amphibies. 

Atmosphère. 

A  ntTTml 
j%  m  m  d  1 . 

U*  •  •  ■ 

+  2G.0 

G«  •  •  * 

32 

/i 

(Cap). 

16 

XO.V 

G«  •  •  • 

26.6 

30.5 

G* .  •  • 

26.7 

25.0 

0  •  «  •  • 

27.8 

G*  •  •  • 

27.5 

31. /i 

G*  •  •  • 

28.1 

29.2 

Couleuvres  (  brunes  ) .  •  •  • 

G*  •  •  • 

23.3 

3Z2 

Température  des  poissons. 

Ean. 

Animsl. 

M»  •  ■  * 

4-  23.7 

+  25.0 

A*  •  •  • 

13.3 

M«  *  •  * 

25.3 

25.5 

I 
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Températurê  det  moiiuiqtiet. 

Eu*  /Vftiaal 


+  27.8 

+  27.8 

Température  des  erustacés. 

• 

AtiBosplièm» 

• 

+  26.7 

+  26.1 

Ean. 

22.2 

22  2 

Température  des  insectes. 

AtmosphèfS» 

Inseete. 

+  24.3 

+  25.0 

22.8 

23.3 

23.3 

23.9 

Grillon  

. . .    (Cap) . 

16.7 

22.0 

23.9 

24./i 

26.1 

25.3 

26.6 

25.8 

Température  des  vers.  Les  vers  paraissent  avoir  la 
température  de  i'air  ou  de  Teau  dans  lesquels  on  les 

trouve. 

Les  tableaux  qui  précèdent  conduisent  aux  consé- 
quences suivantes  : 

i""  Les  hommes  des  différentes  races,  placés  dans  des 
circonstances  semblables,  ont  exactement  la  même  tem- 
pérature, soit  quMIs  se  nourrissent  exclusivement  de 
viande,  comme  les  vaidas;  soit  qu'ils  ne  mangent  que  des 
légumes,  comme  les  prêtres  de  Bouddha  ;  soit  enfin  que, 
à  l'exemple  des  Européens,  ils  prennent  journellement  cea 
deux  espèces  d'aliments. 

2*"  La  température  de  T  homme  s'accroît  un  peu  quand 
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se  transporte  d'un  pays  froid  ou  même  tempéré  dans 
a  pays  chaud. 

S"  Les  oiseaux  sont  les  animaux  dont  la  température 

>t  la  plus  élevée  ;  les  mammifères  occupent  le  second 
ing;  viennent  ensuite  les  amphibies,  les  poissons  et  cer- 
ins  insectes;  la  dernière  classe  comprend  les  mollus- 
les^  les  crustacés  et  les  vers. 

Les  expériences  précédentes  ont  principalement  porté 
ir  des  animaux  vivants  placés  dans  des  milieux  chauds  ; 
en  est  de  même  de  celles  qu'ont  décrites  quelques  au- 
es  physiciens  ou  physiologistes. 

Les  expériences  que  le  capitaine  Back  a  faites  dans 
)ii  excursion  vers  les  régions  polaires  semblent  mériter 
ne  attention  toute  spéciale ,  parce  qu'elles  ont  été  exé^ 
itées  par  de  très-grands  froids.  En  voici  les  principaux 
Ssultats  : 


Température 

du  tiiorax 
en  defirôs 
coatiirra 

Tf^mpérattire 
de  rattiu>sph. 

en  degi-és 
centigrades. 

J33,  26  oct. 

Gelinotte  noire  d'Amér.  (mâle). 

—12.7 

28 

Id.  Id. 

—15  0 

29 

Id.  (femelle). 

+^2.8 

—  8.3 

29 

Id.  Id. 

—  8.0 

m,  18  mai 

Id.  Id. 

—  1,1 

5  janv. 

Lagopède  des  saules  (mâle) . .  • 

—19.7 

7 

Id.  Id. 

-f/i3.3 

-32.8 

il 

Id.  Id. 

+Z|3.3 

—  OJ.S 

Si  le  lecteur  compare  les  tables  de  sir  John  Davy 

vec  celles  que  j'ai  insérées  dans  le  chapitre  xxv  de' 

ette  Notice  (p.  4i>7à  496),  il  verra  qu'il  y  a  sur  la 

erre  un  grand  nombre  de  lieux  habités  dans  lesquels  le 

liermomètre,  à  Tombre  et  à  Texposition  du  nord ,  s'é* 

ève  à  plusieurs  degrés  au-d^us  de  la  température  du 
vm,— V.  83 


■ 
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sang.  C'est  donc  à  tort  qu'on  supposait  ancienneineDt 
que  r homme  était  suffoqué  dès  qu'il  se  trouvait  dans 
une  atmosphère  plus  chaude  que  son  corps.  Il  n'existe 
;;ucune  expérience  d'où  Ton  puisse  déduire  quel  est  le 
dernier  terme  d'une  température  habiluelle  que  nous 
puissions  supporter;  on  sait  seulement  que  ce  terme  est 
€xlraordinairement  élevé  quand  l'épreuve  ne  dure  qu'uû 
petit  nombre  de  iiiiiiutes. 

ïillet  rapporte  dans  les  Mémoires  de  r  Académie  pour 
17G/i,  que  les  filles  de  service  attachées  au  four  banal  de 
la  ville  de  La  Rochefoucauld  restaient  habituellement  dix 
minutes  dans  ce  four^  sans  trop  souilnr,  quand  la  tempé- 
rature y  était  de  ISS'  centigrades,  c'est-à-dire  supérieure 
de  à  la  température  de  Teau  bouillante.  Au  momeot 
d'une  des  expériences  il  y  avait  autour  de  la  fille  de 
service  des  pommes  et  de  la  viande  de  boucherie  qui 
cuisaient. 

En  177&,  Fordyce^  Banks,  Solander,  Blagden,  Duo- 
das>  Home,  Nooth,  lord  Seaforth  et  le  capitaine  Phipps 
entrèrent  dans  une  chambre  où  la  température  était 
de  128*"  cenlébimaux»  et  y  restèrent  huit  mmutes.  Leur 
température  naturelle  s'accrut  légèrement.  Dans  la  même 
chambre,  à  côté  des  observateurs,  des  œufs  devinreui 
.durs  en  vingt  minutes,  un  bifteck  cuisit  en  une  dciiiî- 
heure  ;  l'eau  entra  en  ébuliition  :  on  l'avait  recouverte 
4'une  couche  d'huile  pour  éviter  Tévaporation. 

On  a  vu  à  Paris,  en  1828,  un  homme  entrer  dans  on  , 
four  d'un  mètre  de  hauteur»  et  dans  lequel  un  thermo- 
mètre placé  vers  la  partie  supérieure  marquait  137* 
centigrades;  il  y  resta  cinq  piinutes;  il  était  couvert 
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d'abord  d'un  léger  vêtement  de  coton,  ensuite  d'un  vête* 
ment  de  laine  rouge,  épais,  doublé  de  toile,  et  par-dessus 
d'une  sorte  de  carrick  en  laine  blanche  également  doublé; 
il  portait  sur  la  téte  une  espèce  de  capuchon  de  pénitent 
en  laine  blanche  doublée.  (  Bibliothèque  universelle  de 
OenèvCj  t.  xxxviii,  p.  149.) 

Le  degré  de  chaleur  que  les  animaux  peuvent  endurer 
parait  dépendre  de  leur  volume.  Dans  les  expériences  de 
Tillet,  le  petit  oiseau  qu'on  appelle  bréant  ne  résista  que 
pendant  quatre  minutes  à  une  température  de  IT  centi- 
grades. Un  poulet  était  déjà  très-malade  au  bout  du  mêraje 
temps,  mais  il  ne  mourut  pas.  Un  lapin  fut  exposé  à  la 
température  de  1^''  ;  il  ne  donna  des  signes  de  souUrance 
iju'à  la  dix-septième  minute. 

<  Un  bréant  enveloppé  dans  un  maillot  formé  de  plu- 
sieurs tours  d'un  linge  double,  mais  ayant  la  tête  et  les 
pattes  libres  «  resta  exposé  pendant  huit  minutes  à  une 
iempérature  de  79°  centigrades  sans  que  la  mort  s'en- 
Imivît.  Le  poulet,  semblablement  emmaillotté,  ne  com- 
i&ença  à  s'agiter  par  une  température  de  79^  qu'à  la  cin- 
quième  minute.  On  le  retira  du  four  après  ia  dixième  : 
il  ne  mourut  pas.  Le  lapin  donna  des  résultats  analogues, 
its  vêtements  opposent  donc  un  puissant  obstacle  aux 
conununications  de  chaleur  qui,  dans  les  températures 
très-élevées»  amènent  ia  moi  t  des  animaux.  i\e  serait-ce 
point  dans  des  expériences  de  ce  genre  que  les  Espagiiols 
ont  puisé  cette  réponse ,  quMIs  ne  manquent  jamais  de 
laire  à  ceux  qui  s'étonnent  de  les  voir  couverts  de  leurs 
manteaux  au  fort  de  la  canicule  :  Lo  que  préserva  del 
Irio  presewa  iambien  del  calor? 


I 
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Je  n'ai  sans  doute  pas  besoin  de  faire  remarquer  qu'on 

ne  pourrait  rien  déduire  des  expériences  précédentes 
concernant  la  chaleur  qu'il  serait  possible  de  supporter  . 
dans  des  milieux  plus  denses  que  Tair.  Voici,  à  cet  égard, 
les  résultats  de  quelques  épreuves  faites  par  Banks, 
Biagden  et  Solander  : 

On  peut  endurer  avec  la  main  une  tempéralurc 

de  ûT'^.O  dans  le  mercure, 
de  50  .5  dans  Peau, 
de  5U  .0  dans  rhuUe» 
et  de     .5  dans  ralcool. 

Suivant  Blagdcn,  ces  déterminations  sont  exactes  à, 
un  degré  près.  L'observateur,  ditr-il,  qui  supportait  une 
température  de  50°. 5  dans  l'eau,  était  obligé  de  retirer  sa 
main  avant  que  le  liquide  atteignît  le  52*  degré.  Banks, 
Blagden  et  Solander  arrivèrent  tous  les  trois  aux  mêmes  ! 
résultats. 

On  s'est  assuré,  par  expérience,  que  quelques  per- 
sonnes boivent  habituellement  le  café  à  la  température  | 
de  55*  centigrades. 

Le  maréchal  Marmoiit  rapporte  qu'à  Broussa  il  a  vu 
un  homme  rester  longtemps  dans  un  bain  d'eau  dont  la 
température  était  de  +  78°  centigrades. 

Newton  a  donné  +  42**  centigrades  comme  la  plus 
forte  chaleur  d'un  bain  d'eau  où  Ton  puisse  tenir  la  main 
en  la  remuant.  Il  s'assura  que  si  la  main  reste  immobile, 
on  peut  aller  à  8*  au  delà  ,  ou  à  +  50»  centigrades.  On 
doit  cependant  comprendre  sans  peine  que  les  savants 
anglais  que  j'ai  nommés  plus  haut  aient  pu  supporter 
pendant  plusieurs  minutes  une  température  de  +  128' 
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au  milieu  d'un  air  chaud  dans  lequel  la  plus  abondante 
iraDspiratioQ  garantissait  probablement  les  chairs  des 
effets  qu'une  aussi  haute  température  aurait  certainement 
produits  sans  cela  ;  il  en  est  tout  autrement  iorsqu^on  se 
trouve  immergé  dans  de  l*eau  chaude. 

Le  médecin  Carrère  rapporte  qu  un  homme  robuste  ne 
pat  pas  rester  plus  de  trois  minutes  dans  un  bain  d*eau 
thermale  du  Roussilion,  dont  la  température  était  de 
+  50*"  centigrades. 

Lemonnier  se  baignait  habituellement  à  Baréges  à  la 
température  de  +  38°  cealigrades.  11  restait  chaque  fois 
dans  le  bain  une  demi-heure  sans  inconvénient;  mais 
dans  une  expérience  où  le  thermomètre  marquait  +  /i5% 
après  six  minutes  d'immersion,  la  sueur  ruisselait  de  tous 
les  points  du  visage  de  ce  médecin  ;  tout  son  corps  était 
rouge  et  gonflé;  à  la  huitième  minute  il  éprouva  des 
étourdissements  qui  l'obligèrent  à  se  retirer. 

Le  docteur  Berger  fixe  à  +  42"  centigrades  la  chaleur 
d*an  bain  d'eau  pure  qu'on  ne  peut  endurer  sans  en  être 
incommodé,  sans  que  le  pouls  s'accélère  d'une  manière 
mquiétante. 

Il  y  a  toutefois  bien  loin  de  ces  nombres  aux  4-  78""  que 
marquait  le  thermomètre  dans  le  bain  uù  le  duc  de  llagusc 
a  vu  un  Turc  se  tenir  plongé  pendant  longtemps.  Ce 
résultat  ayant  fait  naître  des  doutes,  voici  la  réponse  du 
maréchal  :  t  Cest  de  mes  yeux  que  j'ai  vu  l'homme  se 
baigner.  Le  docteur  Jeng  (Autrichien)  Ta  vu  comme  moi, 
et  ce  médecin  me  fit  lemarquer  dans  le  moment  même 
combien  le  fait  était  extraordinaire.  Ainsi  je  donne  mon 
observation  pour  pai^faitement  certaine.  » 
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CHAPITRE  XXX  1 

DIS  TBMPÉRATURSS  MOTERHBS  | 

La  température  moyenne  d'un  jour,  dans  T acception 
mathématique  de  ce  terme,  est  la  moyenne  des  tempéra- 
tures correspondantes  à  tous  les  instants  dont  le  jour  se  | 
compose.  Si  l'on  fixait  à  une  minute,  par  exemple, 
durée  de  ces  instants,  on  diviserait  par  IHO  (nombre  de^ 
minutes  contenues  dans  24  iieures  )  la  somme  des  U4Û 
observations  thermométriques  faites  entre  deux  misuits 
consécutifs,  et  le  quotient  serait  le  nombre  cherché;  divi- 
sant ensuite  par  305  la  somme  des  oG5  températures 
moyennes  correspondantes  à  tous  les  jours  de  Tannée,  on 
aurait  la  température  moyenne  de  l'année. 

11  semble,  d'après  la  définition  précédente,  que  poflp 
obtenir  les  températures  moyennes  avec  exactitude,  il 
sera  indispensable  de  se  procurer  des  observations  très* 
rapprochées;  mais  telle  est,  heureusement,  la  marche da 
thermomètre,  dans  les  circonstances  ordinaires,  queU 
demi*sorome  des  températures  maximum  et  minimufli 
(celles  de  2  à  3  heures  après  midi  et  du  lever  du  Soleil) 
ne  diffèrent  presque  point  de  la  moyenne  rigoureuse  dei 
vingt-quatre  heures  et  peut  la  remplacer.  C'est  en  corn* 
binant  ainsi  les  deux  observations  extrêmes,  qu'ont  été 
calculées,  pour  chaque  lieu ,  les  températures  moyenne! 
journalières;  leurs  sommes,  divisées  par  365  dans  \^ 
années  communes  et  par  366  dans  les  années  bissextiles»! 
ont  donné  les  températures  moyennes  annuelles;  enfia,  eoj 
prenant  le  milieu  entre  les  résultats  correspondants  à  plu- 
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3urs  années  consécutives ,  on  a  obtenu  les  nombres  que 
)us  allons  inscrire  vis-à-vis  de  chaque  nom  de  ville  dans 
table  qui  nous  servira  à  trouver  les  lois  remarquables^ 
livant  lesquelles  la  chaleur  se  distribue  à  la  surface  du 
ube.  Les  températures  moyennes  des  saisons  ont  étu 
ilculées  en  suppo^aiiL  que  riiivcr  se  cumposc  des  nins 
s  plus  froids  et  que  Tété  comprend  les  mois  les  plus 
lauds;  dans  nolj  e  hémisphère  l'hiver  est  formé  par  cun- 
iquent  des  mois  de  décembre,  j mvieret  février,  et  Tété 
étend  du  i'"  juin  au  dernier  jour  d'août. 

EUROPE. 


1.  France. 

miffÉMTDWQI  ■OTÏWÏUS 

6&  degrés  t  enti^-i  i  !^      Nom)  rc» 


Lieu. 

AHlk. 

àé 

d'année» 

VhiTét, 

Nié. 

9< 

8» 

40.47 

9.95 

17.78 

13 

50 

39 

0 

44 

94 

10.35 

2.91 

47.89 

12 

50 

48 

0 

•26 

«7 

10.39 

2.U 

17.60 

2i 

Heudecourl  (P.-d^C.)- 

50 

17 

0 

26 

0. 

81 

9  06 

2.33 

I6.6i 

G 

50 

II 

0 

54 

K. 

40.12 

2.62 

48.21 

10 

50 

7 

0 

oO 

0. 

6i 

9.44 

3.00 

15.  iO 

■  i 

U  Ctiapellç  da  Bourgay 

49 

49 

1 

19 

447 

9.47 

8.0O 

47.12 

37 

4« 

19 

0 

14 

B. 

940 

9.09 

4.70 

47.20 

9 

49 

19 

9 

58 

0. 

47 

41.99 

5,9S 

46.84 

9^ 

49 

U 

4 

e. 

184 

9.89 

9.80 

48.71 

8 

49 

29 

2 

14 

0. 

5 

9.37 

2.45 

47.49 

3 

49 

26 

\ 

io 

3a 

40.82 

2.44 

18.60 

27 

49 

23 

0 

5 

Ë. 

86 

10.26 

2.it6 

48.81 

49 

13 

1 

37 

85 

40.01 

9.66 

18. 4i 

49 

7 

3 

26 

0. 

43 

40.48 

4.44 

46.44 

4 

49 

7 

9 

50 

E. 

489 

9.98 

1.88 

49.47 

3i 

49 

9 

0 

9 

0. 

449 

40.81 

9.84 

47.91 

31 

i  Gbâ:o&s-ior>Marae. . . . 

49 

57 

9 

1 

E. 

99 

44.40 

9.79 

49  39 

48 

57 

5 

26 

228 

9.48 

0.38 

18.08 

48 

50 

3 

14 

0. 

177 

1147 

4.06 

19.18 

48 

50 

0 

0 

65 

10.74 

3.25 

I8.::8 

ô  » 

48 

48 

0 

13 

U. 

134 

10.49 

3  41 

I8..0 

7 

48 

48 

ù 

25 

E. 

20J 

10.88 

2.03 

20.17 

il 

48 

49 

9 

SI 

900 

9.68 

4.53 

48.98 

48 

99 

4 

29 

0. 

44 

49.S8 

9.79 

49J»4 

40 

48 

39 

9 

25 

B. 

4W 

990 

4.40 

48.30 

31 

48 

91 

8 

8 

0. 

89 

44.18 

846 

47.99 

n 
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Utils. 

28  Chartres  

29  .Mayenne  

30  Troy(?s  

3«  .Saïut-Dié  

88  EpiMl  

S8  Deiuliifllllen.)  

SI  Hariwoé  

88  MoDlvigis  

36  Bourboane-lct-BiU»... 

«7  Orléans  

38  Mulhouse. 

39  VeiiiMiae  

40  Angers  

41  La  CbapeUe-d'Âogiiiuu. 
48  Toois  

48  Dijon  

44  TlMNttreé(lliiM|pL.). 

45  Besancon  

46  Nantes  

47  Chinon  

48  Autiin.  

49  Poniarlier  

50  S>am  

51  Lons-le-Saonier  

88  Lt  Châtre  

88  PoitiMS  

84  Toonins  

55  Saint-Maarice-Ie-Girard 
88  MAcon  (Berzé-la-VUle, 

P'ès  de)  

57  Bourg  ••.«••• 

58  La  Rochelle  

59  D'Aligre  

60  Yillefranche  

•f  Otéron  •  

82  Saint-Uonard  

88  Clormonl-Fmnd.... 

64  Lyon  

65  Cordonan  (phare de).. 

66  Vienne  

67  La  Grande-Cbartrense. 
C8  Le  Pot  

69  Bordeaux  

70  Privas.. •«..  

71  Gap...  ^.  

71  Viffers  

78  VUlenenTe-d'Agen  •  •  « . 

7h  Rodn.«*«..  

75  Oranse  ••••• 


LattI» 

iMgttk 

Attit. 

480 27' N. 

0o5l'0. 

458» 

48  18 

2  57 

f02 

48  48 

1  45  E. 

410 

48  17 

4  37 

343 

48  10 

4  7 

344 

48  10 

0  4  0. 

110 

48  7 

4  0 

440 

48  0 

013  B. 

148 

47  57 

3  25 

400 

.57  r.i 

0  26  0. 

423 

47  49 

5   0  E. 

229 

47  47 

4  46  0. 

85 

47  28 

2  54 

47 

47  26 

0  7 

491 

47  il 

4  80 

85 

47  18 

141B. 

148 

47  18 

118  0. 

400 

47  44 

8  48  E. 

138 

47  43 

3  53  0. 

40 

47  10 

2  6 

82 

46  57 

4  58  Ë. 

379 

40  5i 

4  4 

838 

46  45 

3  34 

565 

46  40 

3  43 

258 

48  88 

0  14  0. 

188 

48  88 

160 

418 

4«84 

1  81  E. 

100 

48  80 

1  »  0. 

4 

46  t8 

2  30  E. 

358 

46  f2 

2  53 

247 

46  9 

3  30  0. 

25 

4i>  0 

3  Si 

m 

45  50 

1 18  E. 

m 

48  88 

8  81  0, 

0 

48  88 

081 

487 

48  47 

0  48  B. 

407 

43  46 

1  29 

494 

45  35 

3  31  0. 

66 

45  ât 

2  32  E. 

450 

45  18 

3  23 

2030 

45  3 

4  33 

760 

44  ^0 

2  55  0. 

48 

44  44 

8  46  E. 

175 

44  88 

848 

781 

44  99 

IM 

87 

44  84 

1  88  0. 

55 

41  21 

0  U  E. 

630 

44  8 

118 

48 

TmrtKATnuf  Herami 

6B  degrés  ceoUgr&det  nombm 


Q9 

4«  4N 

rannée. 

Vhirer, 

40.38 

8.84 

18.63 

1i 

4 1 .25 

4.46 

18.54 

» 

44.23 

3.80 

19.75 

14 

9.58 

4.43 

18.00 

7  ' 

9.50 

—0.40 

48.;iO 

40 

41.48 

1.08 

40J8 

SI 

40.00 

8.00 

47.8» 

< 

14.48 

l.H 

10.88 

» 

41.55 

4.81 

49.84 

S 

40.78 

•2  61 

18.70 

(i 

40.46 

1  ,54 

20.34 

T 

J 

40.53 

4.46 

48.49 

V 

44.74 

5.98 

48.12 

40.67 

2.43 

49.89 

i 

144» 

1.11 

40.38 

-i 
«' 

10.81 

1.71 

10.88 

41.78 

1.70 

49.38 

r 

40.80 

1.84 

48  88 

42.82 

5.48 

20.74 

44.87 

3.75 

20.37 

11 

42.50 

3.00 

23.75 

î 

8.44 

1.24 

46.00 

8.98 

4  50 

46.50 

4 

44.54 

3.ââ 

19.92 

i 

llwlO 

1.70 

48.74 

8 

41.00 

8.T8 

40J8 

81 

14.81 

1.71 

t 

40.08 

4.17 

48  J8 

41 

44.31 

2.47 

20.37 

M 

40.14 

4.56 

48.84 

ts 

14.60 

4.20 

49.40 

47 

42.06 

4.88 

19.07 

i 

42.81 

8.00 

11.08 

1 

41.80 

7.00 

10.38 

4 

40.48 

8.11 

17.18 

1 

14.08 

8^ 

10.18 

4 

44.97 

3.30 

21.11 

3 

40.40 

5.05 

15.70 

1 

4  2.90 

3.75 

22.13 

4 

5.50 

—4.84 

42.46 

i 

9.74 

4.58 

18.93 

n 

43.54 

6.42 

21  i5 

44.68 

4.14 

SO.OS 

i 

41.81 

8.74 

10il8 

41.87 

1.07 

11.48 

43.41 

0.4S 

me 

i 

40.39 

2.48 

48.35 

18.44 

4.83 

11.88 

41 

i-y  Google 
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TEMPERATU&BS  MOYENNES 
«o  degré*  e«n4ifr«4«e  MomlirM 


Ltttt. 

Jlttl, 

d0 

mm 

de 

VM, 

d  antii^t^s 
d'(»bft«r. 
TftUon*. 

4«U'B. 

4«3tt 

43.43 

3.03 

14.43 

35 

44  1 

0  33  0. 

37 

13J3 

3.30 

31.30 

3 

43  87 

3  33  B. 

13 

44.43 

3.80 

33.40 

37 

43  49 

2  23 

88 

45.55 

6.17 

24.08 

5 

43  43 

3  24  0. 

40 

43.25 

6.80 

20.17 

12 

43  lî 

3  6 

60 

42.98 

5.56 

20.78 

S 

43  41 

2  1b  E. 

17 

44.87 

6.41 

23.71 

5 

43  40 

3  48 

515 

13.00 

5.(0 

21.84 

5 

43  37 

0  54  0. 

m 

I3.â« 

21.27 

45 

43  37 

4  a  E. 

30 

44.34 

3.47 

33.47 

37 

43  31 

0  sa 

77 

44.37 

7.43 

83.33 

3 

43  43 

3  i 

43 

44.33 

7*34 

3i.3l 

30 

43  43 

343a 

303 

48J3 

3J3 

30U» 

3 

leuCHuie-Ganmie) 

43  13 

4  3 

• 

43.33 

6.50 

21.54 

8 

43  41 

2  S7 

272 

u.er 

663 

22.38 

10 

43  7 

3  3G  E. 

4 

14.43 

6.30 

t3.43 

:<5 

42  43 

0  34 

42 

15.33 

7.13 

23,92 

11 

42  42 

7  7 

r 

1».10 

10.20 

2.1. -iO 

12 

42  ii 

u  iù  0. 

1537 

5.90 

6 

I 


30>45']!l. 

3«tl'0. 

•m 

701 

4.4 

44.3 

3 

87  43 

485 

83 

3.3 

3.3 

44.3 

43 

37  3 

433 

43 

3.3 

84 

44.3 

8 

pifMiU'Casilo. 

56  34 

833 

44 

3.4 

3.4 

44.0 

37 

•Andrews  ««... 

56  20 

s  8 

34 

9.1 

3.8 

14.9 

8 

56  5 

5  46 

* 

7  4 

2.6 

12.9 

24 

55  57 

5  31 

88 

8.6 

3.6 

14.4 

17 

ead  Hills  

55  25 

6  8 

390 

6.6 

0.2 

13.1 

10 

55  13 

5  23 

84 

8.t 

2.6 

139 

25 

55  00 

• 

30 

3.3 

ZA 

14.4 

7 

34  84 

5  47 

38 

3.4 

M 

44.3 

34 

34  33 

353 

17 

3.8 

ÂA 

48.3 

30 

54  47 

8  3 

40 

3.3 

3.3 

44.4 

30 

54  13 

6  80 

3.7 

8.4 

14.6 

3 

54  8 

8  3 

9.5 

8.6 

15.3 

6 

53  67 

3  35 

a.o 

3.2 

16.0 

25 

53  33 

4  35 

46 

8.7 

2.8 

14.8 

25 

luUiii  

53  23 

8  40 

9.5 

4.6 

15.3 

13 

53  20 

4  40 

8.3 

3.7 

14.0 

10 

82  8 

3  48 

10.9 

4.7 

47.0 

7 

54  68 

433 

3.7 

3.3 

48.3 

43 

81  43 

383 

9wl 

3.3 

48.8 

3 

81  34 

333 

3.3 

48.4 

35 

)biswic]L,pr.doLondr. 

51  29 

2  37 

9.9 

3.7 

46.7 

37 

50  48 

3  ?6 

11  0 

5.0 

47.1 

43 

80  48 

3  33 

40.3 

3.9 

47.3 

40 
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TEMP£aATUB£S  MOTEKKES 
«D  d«f  ri»  ccat%»ièM 


Liras, 


Lâttt.      LOBSli.  Attttw 


Vhknt. 


de 


M  Lyne  Regia.  , 

87  t^Jymoatb  

89  Penzance  


I  Franeeler. . . . 
S  Gronin^^tie ... 

3  l.eeuwar leo.. 

4  Le  Heiiler... 

5  Har  em  

6  Amsterdam. .. 

7  Zwanenbourg 

t  Leyde  

9  Uuecbt  

10  Laflaie.... 

11  Arnbeitu .... 

42  Rouerdam... 

43  Mmègae  

ik  Breda   

45  Flessingue.  . . 

4(i  Gand  

17  Alost  

48  Loofiiii  

1»  Maesiriclii. . . 
90  Bruxelles. . . . 

SI  Liège  

22  Stjvelol  

53  Kainur  

54  LuxemlMurg.. 


50o48'N. 

9«n 

404 

8.8 

48.9 

80  » 

0  98 

48 

44.9 

8.9 

48.0 

1 

80  7 

7  88 

0 

41.4 

0.0 

104 

« 

ni.  Hollande  et  Belgique, 

53'20'N. 

3*49' E. 

mm 

10.0 

2.6 

49.6 

1 

53  13 

4  44 

7.8 

O.f 

46.S 

i 

53  42 

3  27 

8.8 

0.2 

17  2 

i 

53  0 

2  2'i 

9.0 

2.4 

16.6 

i 

52  23 

2  48 

40.0 

2.9 

47.0 

(Ê 

52  22 

a  33 

0.3 

4.8 

17.7 

3 

89  18 

9  0 

9.3 

4.8 

48.1 

3 

8a  9 

9  9 

40.4 

9.4 

47  8 

89  8 

9  17 

9.9 

4.9 

484 

j 

89  4 

4  88 

41.4 

%  1k 

4B.A 

54  59 

3  35 

48 

9.3 

t 

ffi  8 
1  u.o 

54  55 

2  9 

406 

2.  / 

1   > .  1 

i 

T 

5i  54 

3  32 

8.7 

n  ê 

1  i  ■  / 

i 

51  35 

2  26 

40 

40.9 

2.4 

48.5 

i 

51  26 

1  45 

9.6 

2.4 

47  3 

t 

51  3 

4  23 

40.4 

2.4 

48.9 

60  58 

4  49 

9.9 

4.7 

48.8 

80  83 

9  99 

9.8 

1.4 

47.7 

80  SI 

S  91 

40 

40.8 

4.9 

48.9 

80  54 

9  4 

59 

10.3 

9.4 

48.9 

50  39 

3  44 

84 

40.8 

S.8 

48.4 

50  28 

3  35 

» 

8.2 

4.4 

18.4 

50  28 

8  34 

451 

40.4 

8.4 

19.4 

49  38 

3  49 

• 

7.8 

0»9 

45.7 

1 

lY.  Danemark,  Suède  et  Noituége. 


80O  O'N.  O'O. 

■  m 

• 

4.5 

i 

2  Mcï  du  Grueiiiaud,  prèS 

t 

du  SpiuLerg  

78  0 

• 

—  7.7 

m 

1.4 

1 

71  40 

93  80  B. 

0.4 

—  4.6 

8.4 

69  88 

90  93 

0.8 

—  7.» 

41.1 

1 

88  40 

90  40* 

490 

—  9.7 

—17.0 

49.8 

C  Haapakyla  (Suède). . . . 

ce  27 

21  27 

—  0.8 

~Î4.2 

44.4 

7  Kyafjord  (Islande).  . . 

65  40 

22  0  0. 

0.0 

—  6.2 

7.7 

; 

8  !U>ikiavik  lislande).... 

64  8 

24  46 

3.0 

—  4.7 

422 

63  50 

47  57  Ë. 

2.4 

—40.2 

41.4 

« 

63  26 

8  3 

5.4 

—  2.4 

43.4 

63  0 

45  43 

408 

9.8 

—14.0 

43.0 

i 

89  38 

48  33 

9.3 

—  8.4 

43.4 

n 

43  SœudpiQr...  

69  80 

4  0 

8.3 

—  9.7 

43.3 

41 

44  Tbor6bavii(ltesPaBrOe) 

83  9 

9  0  0. 

74 

4.3 

49.9 

i 

d  by  Google 


DU  GLÛBfi  T£RUËSTRB. 


m 


en  degrés  centigrades  Nombres 

Uraï.  Ltttt.  LOQgttw  Altife»             ^  d»  "  dT"  d'obser- 

rannée.  l*hiT«v.  VM,  vattoM. 

Ibqn   «••ICH.  VIVE.    •*      CT        0.S  IS.I  7 

et  Malmanger  (  59  88  6  M  I 

CbristUnil   59  51  8  23  •  5.0  -5.3  15.6  i% 

L'psal   59  5-2  15  18  0  5.1  —39  15.1  32 

CarlqaJt   59  23  11  10  52  6.3  —  2.7  16.2  10 

^ckhoJm   59  20  15  43  40  5.6  —  3.6  46.1  65 

Rtteboif   87  4f  «84  •  7.9  —0.3  48.9  M 

WeiiO   86  88  18  95  146  6.9  —  9.3  47.7  34 

Lunlea   85  49  40  84  15  7.9  —1^  46.7  84 

Copenhague   55  41  10  1»  O  7.6  —  0.5  16.5  63 

Praestoe   55   7  9  43  0  8.0  —  0.3  1G.2  10 

jkpeonde..   86  8  7   8  34  8.3  -  0.6  I6.i  49 

I 

I                              V.  Russie  dEurope» 

pMNNf   68»  3'N.  93*  rS.  07  —44.4  44.8  « 

IMchaiifel   64  39  88  43  •  (K3  —48.8  46.5  49 

Mo(ruibBde)   60  97  19  57  0  4.6  —  5.4  48.7  47 

Btim-PélenlMHirg...»  89  86  tr  58  0  84—  8.4  45.7  65 

Dorpat   58  93  94  93  64  5.2  —  4.4  46.8  6 

Mitlau   56  39  21  23  38  6.1  —  4.1  46.7  25 

Nijnei  Nowgorod.....  56  19  41  41  »  3.6  —  8.9  17.6  2 

Kasau   55  48  46  46  76  1  9  -13.7  16.  i  12 

loscoQ   55  45  35  44  44â  4.1  —40.0  17.9  36 

Ililoa8t(0anl)......  85  5  87  89  390  —  0.7  —46.6  45.9  44 

pilas   54  44  99  58  459  6.4  —  4.9  47.0  6 

InBbOT   59  43  89  9  50  5.4  —  8.7  484  49 

Varsovie.   52  13  48  42  420  7.A  —  2.5  47.5  95 

Ki-'lce   50  53  1S  18  275  7  8  —  1.7  46.0  6 

Cncovie   50  4  47  37  200  8.0  -  3.3  49.4  27 

Leiiberg   49  80  94  45  310  6.7  -  4.1  16.7  20 

Aicolalell..    46  58  99  38  42  9.3  —  3.4  21  .H  16 

Odessa   46  99  98  24  0  9.4  —  9.4  90.6  8 

lâsInkaD   46  94  45  45  «  8.7  —8.6  91.9  9 

^mphiropol   44  87  34  46  988  9.7        a5  49.6  44 

ititasiopol   44  87  84  44  48      44.7        4.8  91.7  40 

• 

YI.  Confédération  germanique, 

Tilsll   55»  4' N.  19^33' E.  -m  6.7  —3.6  16.7  47 

K-i-nigsberg   54  43  1S  10  18  6.2  —  3.3  15.9  24 

nzig   54  24  1  6  10  141  7.6  —  1.2  16.  i  2G 

Drjau>berg   54  19  17  34  22  6.9  —  3.8  15.8  7 

Stnkund   54  48  40  45  46  8.2  —  0.2  46.5  20 

Starkeoliorst,  près  de 

SwiMmftade   53  54  44  57  »  8.5  —  0.7  474  9 

CaxbaTea.   03  53  6  94  »  8.6       0.3  47.9  48 


^\-^u.^cii  by  Google 
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T£Ur£&ATU&£S  MOYENNES 

m  degré*  cantigTCdas 

l*«aaée.    l*hiT«r.  FM.  fiHoa 

SHamteorg   ToaS'B.  19a  8.6  0.3  17.0  » 

9  NeustreUlz                 SB  9S  40  48  88  8.6  —  0.7  47.8  S 

40  Preaziow  •           53  18  4i  35  41  9.4  4J  48J  4 

H  Lûneboarg                  53  U  8  4  56  9.0  0.0  17.S 

fi  Perleberg                    53  5  9  f  95  8.8  —  0.5  18.0 

«  Berlin                         52  31  14    3  41  9.0  0.4  18  4  ItC 

14  SalzQfein                    53  5  6  25  38  9.3  1.5  17. 3  1( 

48  HQnster                     51  88  5  18  59  9.5  9.2  i6.8  9 

Sagan                      84  40  49  80  419  8.9  ~  1^  I8.3      7  î 

17  GœtUngiw                  81  89  7  88  484  9.4  0.0  47.8      t  ' 

"  Halle-                      5<  30  0  88  444  0.9  0.9  47.4      M  < 

19  Elberfeld                    54  15  4  50  430  9.3  2.9  40J  II 

20  Dttsseldorf                    54  44  à  26  47  lô.O  4,3  17.|  3 

24  Breslau                       54    7  U  42  448  8.4  —  4.0  17.3  S9 

22  liresde                      si   3  1124  iiO  8,5  —  0.4  47.2  II 

»  Brfort                         80  80  8  42  208  9.0  0  6  17.3      17  t 

M  Cotha                      80  57  8  »  800  7.8  -  4.3  45  5      8  » 

»léia                         80  87  0  47  487  0.4  -  0.0  17.3  9 

SeZiltatt                       80  08  49  98  980  7.0  -  4.7  404  11 

27  Arosiadt                    50  50  8  87  399  0.8  -  4.8  47.9     S  i 

28  Marbour^                      50  49  6  36  991  8.8  f.B  40^       t  < 

29  Aîteiilii  r-                      50  45  41  23  728  6.4  —  3.5  12.2 

30  ilûlieuiieibe                   50  38  13  14  458  6.9  —  2.5  16.9      15  i 

FnWa                            50  34  7  20  272  8  3  —  2.6  48!7  11 

89R0te0lWII8                    00  81  il    7  3bO  8.3  -  4.4  48  0  » 

88  Saas  (BollêlBe)              80  90  41  43  987  8.8  -  1.4  18.3  i 

«♦CoboOfg                    00  48  0  38  990  7.8  —  0,9  47.4  49 

85  Francfort                   50  7  0  94  147  9.9  4.8  49.8 

^  Pragi»e                      80  5  12  5  179  0.0  —  OJ  40.8 

87  Bayreulb                    40  fÇ7  9  15  341  7.8  -  4.7  46.0 

38  Landskron                   49  55  14  47  334  S.O  —  2.3  17^7 

39  Wurubuurg                  49  48  7  36  174  40.4  1.6  18*7  fl 

40]lattlwiin                      49  29  0  0  91  10.3  1.5  19.5  13 

44  Heidelberg                  80  U  0  99  100  9.7  4.4  4  7  9  20 

**Talior                       49  94  49  49  498  0.0  -  9.4 

?                      49  0  44  7  918  0.4  —  9JB  45.5 

44  Karlsrube                    49  1  0  5  447  40.9  1.1  10.9  H 

45  Ralisbonne                  49   1  9  45  362  8.0  —  4.4  40.0  41 

46  Stullgart                      48  46  G  50  247  9.7  0.7  18.'3  M 

47  Hohenfnrih                   48  37  i2  34  565  6.7  —  3.3  e 

48  Tubingue                     4»  31  6  43  331  8.6  -  0.2  47.1  13 

40  AngBbooif                  48  22  8  34  404  7.0  -  1.7  16  6  a 

«0  VioBne                      48  48  44  8  480  10.3  0.9  20.3  75 

«iMœiidl                      48  8  0  U  890  9.8  -  0.0  47.4  34 

99  KremsniOiisler.            48  3  44  40  880  7.0  —  4.0  47.4  9» 

53  Pciââenberg(cooveutde)  47  48  0  44  090  0.9  —  4.0  444  81 

54  iusj^uck                   47  16  9  4  880  0.0  —  0.0  48.8  M 


48.4  SI 
11 


.  y  i.u^  i.y  Google 
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m 


TH.  Hongrie,  Turquie,  Grèce» 

TUfPÉKATDBES  HQtBIfNtt 

en  d égarés  centigprades  Nombres 

Ll«w.                L^Jt,  UBgtt.  àMi.  ^  dîïïeS 

lide.                      «T^M'N.  ie»43'B.  154»    10.8    —  0.e  11.4  4« 

^laminople             41  0  90  ao  r     48.9  4.8  33.0  5 

aroosse  *0  5  2e  r>o  S83     45.1  8.6  88.8  S 

UljèoeS                        87  58  21  23  0      15.5  •           •  • 

  35  39  31  40  0      48.0  484  85.8  8 

■ 

VIII.  Italie  et  Suisse, 

lu»                        47«»38'N.  8045'B.  885»     9.5  0.4  48.8  80 

itiBi.<;aU                   47  85       7  8  558       7.9  —  0.4  46.6  16 

brich.                       47  88       6  48  439  9.0  —  0.7  48.i  43 

^Bfchital                    47   0  4  86  438       40  5  1.9  49  2  24 

8erne                          46  57        5   6  571  7.8  —  0.9  45.8  20 

>l.-(;i  l!!ard(Uosp.  (iQ).    46  33        6  44  2  )95    —0.8  —7.6  6.7  44 

Lan  anue                     i6  34       4  48  52«  9.5  0.5  48.4  40 

^uiiiûd,  pr.de Genève  46  15        •  •      40.0  4.6  47.6  6 

Jenève                     46  48       8  49  407  9.4   '  0.9  47.9  89 

Oride Géant               4S  58      4  37  83S7  ^6.0  «        •  • 

8L.Beroanl(hotp.da).  45  80      4  45  8494  —  8.9  -  8.4  6.i  48 

FriesUJ                        45  39  44  26  87      43.8  4.4  2i.9  45 

Qiaoïbéry                     45  34        3  34  288      41.7  2.9  20  0  » 

Bre^fia                             32        7  53  450      4a.7  4.0  22.7  22 

àiiian                         45  28       6  54  447      42.7  2.2  22.6  76 

Vérone                       45  26       8  39  65      44.3  8.7  85.8  9 

VÉuiie                      45  86  40  0  0      i8.7  8.8  88.8  7 

hdoue  46  84       9  88  44     48.5  8.8  81.9  84 

8(.4euideMatirieniie.  45  48      4  4  557  9.7  0.8  48.7  48 

iMU:eiliSib0Sp.dD).   45  44        4  36  4883  5.4  -  5.7  46.5 

Pavie                        45  44       6  49  90      4  2.7  2.2  22.8  42 

tarin                        4»   4       5  24  278      H. 7  O.H  22.0  30 

D  îogne                       44  30        9   4  82       U.2  2.b  25.2  22 

G^ito                         44  24        6  34  54      4  5.6  8.4  23.5  4  0 

Cauiâjore                     43  55        b   0  •      44.2  6.7  81.9  40 

Ucca                       48  54       8  40  0      44.9  4.6  88.6  86 

ftoiCMe                    48  47       8  55  64      45.8  6.8  84.0  48 

8ke                        48  48       4  57  81      45.6  9.6  88.5  90 

ilone                        41  54  40  7  29      4.«5  4  8.4  22.9  32 

IHiplC,                         40  5!       41  55  456      46  4  9.8  23.8  49 

Messine..'.                    38  44      43  44  0      48.8  42.8  Ss5.4  6 

Païenne                     38  7  44   2  54      47.2  44.4  83.5  39 

Elna (Casino des Angl.)  37  46      42  44  2896   -  4.3  •        •  • 

Nicolosi                     37  35      42  46  705     48.0  40.7  85.8  '  7 

ÏX.  Espagne  et  Portugal, 

Madrid                      40o25'N.   6o  2'0.    630^    44.3  5.6  98.4  85 

SCoimbre.                   40  12       4U  45  90      40.7  44.8  20.8  • 
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3  Mafn  

4  Lisbonne  

5  ViUanova-dePortiniio. 

aC'MVix  

7  Gibraltar  


f  Komlle-Zenablo  (dé- 
IroildeMaiotscliliii). 
S  Oii$tjaii>k  (Sibérie). . . . 
8  N.-Zenible(FclseBbli). 

4  Nijnéi-Kol|llbk«  

5  IakoLitvk  •«•. 

C  lUigosloWàk  

7  lubolsk  

8  Nijuei-Tagoilsk  

9  Kalarinenbourg  

40  Baioanl  

Il  l'eirupolawsk  

ii  Irkuutek  

13  Tiflis  

U  Pékin   

15  Kaisaria  (Asie  Miueurt) 

16  Sui^rne  

il  Alep  

18  Kangasakl  (Ue  Decinu) 

19  Uoâsonr  

30  Ainbala  •«••••••• 

St  Abodslielier.. ••••«..> 
2*2  Kaibiuaudu  

*>3  FiiUi^'iiib  

24  Nasiiabad  

28  Benaràs  

se  Camoo  

sr  Caleulta  

28  Macao.. 

29  Nagpour  

30  Uoit:b;iy  

21  Pounali  

'62  Madras  

saScriugapauni  

84  Poudlcbèry  

85  Ooucamiiiid  (NUgherry) 

88  Karikal  

37  Triiiconomale  

3»  Kaudy  

^iiigapore  


88»88'N.  lOirO. 

998tt 

88  48 

Il  99 

79 

37  il 

10  50 

6 

36  32 

8  38 

w 

36  6 

7  41 

» 

Asie. 

«88  32 

70  37 

55  2? 

• 

no  OCft 

oo  32 

158  34 

« 

6z  z 

127  23 

87 

OV  45 

58  4 

156 

00  13 

05  56 

35 

07  09 

07  48 

913 

Sv  4B 

OB  19 

950 

R9  lO 
09  IV 

01  44 

117 

SKf  0 

ISO  IV 

KO  à*T 

1  Al  RC 

101  5o 

409 

41  41 

4  «  oO 

488 

OO  fi* 

1 1  A  O 
114  9 

97 

Od  * 

1184 

m 

M  âl 
0D  11 

44  49 

m 

9m  49 

ISf  9S 

9 

80  S7 

75  42 

1848 

80  85 

74  25 

813 

98  45 

48  34 

« 

27  42 

85  20 

1413 

27  22 

77  12 

181 

26  18 

72  25 

408 

95  49 

80  85 

97 

98  8 

ItO  86 

« 

99  88 

88  0 

m 

22  W 

111  14 

m 

21  9 

76  51 

272 

\S  56 

70  34 

• 

18  32 

71  42 

545 

13  4 

77  34 

» 

12  25 

74  19 

735 

14  86 

77  99 

Il  95 

74  80 

9149 

10  65 

77  94 

m 

8  34 

79  2 

» 

7  18 

78  30 

512 

1  17 

101  30 

TtHfteATOlES  MOTEKKIS 

en  ét^gtU  e«rt%n4M  vnÊkm 

do  4o        4t  d'oÔKa^i 


a9  o 
f  a>v 

44 

110 

4 

4A^ 

41.2 

i 

4A  A 

1  o.u 

*  4 

47  A 

1  /  .w 

41 

1 1  .â 

i 

aa  £ 

14  1 
a 

'  4.4 

44  4 
— 1V.0 

ac 

4.4 

4 

1 

li 

.14  4 

'10«ll 

_94  a 

0  4 

fi  R 

•  O  O 

—17.0 

#  a 

lia 
-11 .2 

f)4)  t 
— o2. 1 

^ 

1  1  A 

■11.0 

—  38.» 

11  7 
14.7 

U  ' 

•  1.3 

1  fi  1 
—18.1 

le  A 

11 
il 

o  1 

-  2.4 

f  A  fi 

14.Q 

It 

% 

l'9 

—15.4 

JA  1 

19.1 

0.8 

—14.6 

JK  A 

15.8 

m 

—17.6 

18.1 

m 

9.0 

44 

—  7.1 

lit 

8 

-  0.2 

—17.6 

i.'î.a 

It 

U 

12.7 

2.0 

23.0 

t 

1 

12.6 

—  1.6 

25.â 

4 

9.7 

—  3.6 

22.6 

V 

18.2 

4  4  1 

11.1 

26.0 

1 

17-8 

6.8 

l7.8 

19*4 

A  A 

6.6 

A*  A 

v.a 

44.0 

A  A 

lA  fi 

IV.B 

A 

4 

OO  H 

19.2 

jlj'.l 

1 
• 

A 

1, 

17  1 
1 1  .w 

1 

U 

1  R  9 

ol.ï 

4 

*i 

a4.o 

10.D 

44  9 
14.4 

41  a 

41.1 

44  4 

090 

Af  .y 

44  4 

00  1 

OA  It 

22.5 

MA  1 

16.4 

39.3 

27.5 

22.7 

il 

26.0 

23  0 

* 

24.9 

21.5 

26.7 

27.8 

24.8 

30.i 

25.1 

22.9 

28.5 

«i 

98.1 

* 

• 

1 1 

13.9 

114 

14.1 

*l 

98J 

98.4 

80.1 

1 

27.4 

25  7 

3S.9 

3 

22.7 

22.3 

23$ 

1 

96.8 

95.9 

27.1 

t 

.  y  i.u^  i.y  Google 
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627 


XL  Arehipei  «tJêie  et  Oeéanie, 


TEMPERATURES  MUYENNi^ 

en  degrés  centigrades  Nombres 


Uenx. 

Lattl» 

LooSit. 

Altit. 

de 

de 

de 

d*anii('(»s 
d'obsser- 

l'année, 

.  mT«r. 

Vité, 

T«tiODf. 

«•irN.  I60»f5'4 

34.0 

22.0 

25.7 

8 

14  29 

418  88  B.  » 

96.4 

95.4 

27.4 

4 

6  9 

S.  404  33 

26.3 

25.8 

26.8 

4 

6  37 

404  28 

V 

25.0 

24.6 

25.3 

44 

Fort  Dandas  (Ile  Mel- 

^il'e)--.  

44  95 

427  46 

• 

27.0 

24.0 

28.8 

4 

nalitea  (lies  de  U  So- 

16  10 

488  80  0.  • 

95.4 

94.6 

95.7 

SI  95 

448  40  B.  ' 

90.3 

44.7 

97.8 

» 

Panmatta  (Auslratte).. 

83  49 

448  44 

48 

48.1 

12.5 

93.8 

9 

34  36 

m  u 

• 

46.7 

43.3 

u 

If 

Ai  53 

448  0  E.  ' 

44.3 

5.6 

47.3 

7 

XII.  AfHque* 

3Go  47' 

N.  0"44  E. 

4m 

48  4 

12.0 

24.1 

44 

86  47 

7  54 

* 

90.3 

43.9 

28.3 

4 

9  4S 

» 

48.9 

» 

« 

« 

86  48 

8  B 

4057 

48.6 

4.6 

92.9 

9 

35  38 

3  54 

1400 

13  6 

8.8 

99.6 

3 

3.">  43 

3   0  0. 

50 

17.5 

• 

V 

m 

35  28 

2  15 

400 

17.1 

y 

■r 

» 

34  54 

3  40 

745 

16.7 

M 

u 

ir 

34  SO 

4  8 

8365 

1S.0 

9.5 

27.5 

é 

3  24  E. 

90  . 

21.5 

11.4 

33.0 

6 

Ikuiclial  (Ile  de  Madère). 

ai  an 

40  46  0. 

95 

48.7 

46.3 

91.4 

6 

ao  n 

98  88  E. 

0 

S9.3 

44.5 

99.7 

9 

sa  SA 

48  80  0. 

545 

47.4 

48.6 

30.2 

8 

Saiiia-Croz  (Ténériflie). 

S8  98 

48  36 

• 

94.9 

48.4 

94.9 

8 

Saiui-Loois  (Sénégal).. 

16  1 

48  51 

» 

34.7 

94.4 

27.6 

5 

14  40 

49  45 

27  5 

» 

5 

44  11 

25  48 

487 

2G.5 

19.9 

30.0 

2 

12  55 

44    â  E. 

345 

28.2 

23.8 

29.0 

1 

C6ted€  Sierra-Leone.. 

8  30 

45  39  0. 

0 

27.2 

27.4 

2t>.2 

1 

5  84 

9  40 

« 

97.9 

95.S 

99.0 

4 

Saim-GeorKe  det  Nina* 

5  3 

286 

96.9 

95.4 

96.5 

4 

45  55 

S.  8  3 

588 

46.4 

44.7 

48.9 

40 

FUrq  lie  (Je  Fi  ance) . . 

20  40 

55  23  E. 

21.9 

22.6 

26.2 

4 

Pull-Louis  (lie  de  Fr). 

20  40 

55  8 

» 

24.9 

•21.6 

28.4 

9 

Si-lkiiis  (lie  Bourbcn).. 

20  59 

53  10 

43 

â5.0 

22.5 

29.0 

9 

Le  Cap  ^cap  de  Boone- 

33  55 

46  8 

* 

19.f 

44.8 

2J.4 

H 

XIII.  Amérique  septentrionale. 

Port  Winier  (Ile  MelY.)  740  47' .N.ti Job' 0.  —47.2  —34.0  2.8  4 

IPMtBowen   73  44    04 '46        »      ^5.8  —34.7  2.7  4 

\  hri  FèUx.   70  0    94  48        »      «-45.7  —83.9  8.7  S 

lUelgtooUlL   60  40    64  98        »      -18.0  -99.7  4.7  i 
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litin* 


Lâllt. 


sneWinter   UH%'n. 

6  Fort  Franklin   !■> 

7  Fort  Enterprise   64  30 

8  Fort  Reliance   Gâ  46 

9  Fort  Churchill  (b.d'Hu.)  59  3 

10  Nain  (Liibrador)   57  10 

H  SilcUa   57  3 

12  Camberland-Hoose   61 

13  llonloak  (lie  de  Oont- 

lascUj   63  5S 

14  St-Jean  (Terre-NeoTe).  47  S7 
43  Québec   46  iO 

46  Sl-Pierre(Terrc-Neatc)  46  47 

47  Fort  Brady   ^0 

4  8  1  orl  George.   46  18 

4  '  l\trl  Vancouver   45  38 

20  Muiilréal   4ù  34 

91  Eastport   44  64 

ts  PenetanguisbeDe   44  48 

as  Fori  Howard.   44  40 

S4  Htlifax   44  39 

25  Dover....   43  43 

26  Concord   43  12 

27  R.Khester   43  8 

28  Fayetleville   42  58 

29  Pompci    4i  56 

30  AlLtaiiy   42  39 

31  Andover   42  88 

38  Salem   48  34 

83  Cambridge   48  83 

34  Boston  •   48  84 

35  Medûelil   42  43 

36  Providence   41  50 

3T  New-Bedford   4!  38 

38  Fort  >Vo!coU   41  29 

39  Council  Blaffs   41  25 

40  New- York   40  43 

41  FortCotombos   40  48 

48  Ensmus  Hall   40  37 

43  Germantown  ••«.  40  S 

44  Pbiladelpliie   39  57 

45  M?rietta   39  23 

46  Baltimore.    39  17 

47  GiuciunnU   39  6 

48  WashiuglûU   38  53 

49  St-Loais  (Missoori)   3à  36 

50  iitcliiuoua   37  32 

61  WUliamsbonrg   87  46 

asCbapelHiU.   36  64 


8S*3i'0* 

125  33 
115  30 
109  4 

Sû  50 

61  40 
437  38 
404  80 

l«§46 
64  63 

73  36 

58  27 

87  16 
42"»  20 
424  54 

75  55 

69  46 

33  0 

89  83 

66  63 

73  14 

73  A9 

8i>  11 

75  2 
78  25 

76  5 
73  97 
73  14 
73  98 
73  84 
73  20 
73  45 
73  46 
73  40 

98  3 
76  20 
76  89 

76  48 

77  87 

77  30 
83  50 

78  57 
86  50 
7S  22 
92  35 

79  48 

99  8 
61  19 


de 
rnii4«. 

de 
I*hiver. 

de 

rM. 

— iS.6 

—99.1 

1.7 

63 

^8.9 

—97.9 

40.8 

• 

—  9.9 

» 

407 

—  5.9 

-59.1 

m 

» 

—  7.2 

—27.8 

41.2 

* 

-  3.6 

—48.5 

7.6 

» 

6J 

4.0 

42.5 

m 

-  1.0 

• 

* 

455 


179 
136 

» 

m 

155 

390 
46 
88 
» 

66 

m 

» 

243 


462 
436 


TFMPÉflÀTUaSâ  MOTENNES 

en  eegtéi  eaiiUc>*da»  Nomta 


4.1 

3.8 

5.5 
7.9 
4.6 
10.4 
41.1 
6.7 
6.0 
7.7 
7.1 
6.9 
7.3 
6.9 
8.3 
7.0 
5.6 
9.4 
6.7 
6.9 
8.7 
8.8 
8.2 
8.5 
9.6 
9.4 
9.7 
42.4 
1i.O 
10.8 
14^ 
11.» 
41.3 
14.6 
44.9 
434 
43.4 
43.8 
13.5 
16.4 


0.1 
4.9 

2.S 
3.3 
7.7 
3.8 
3.9 
S.2 
4.6 
«.8 
6.9 
4.4 
5.0 
5.2 
2.9 
5.6 
6.Î 
3.0 
9.9 
9.6 

8.9 

3.0 
2.9 
0.8 
0.3 
5  2 
1.2 

0.3 


0.0 
1.1 
0.0 

0.4 
0.9 
2.3 
4.4 
• 

8.1 
6.4 


10.9 
19.9 

20.2 
14.4 
16.5 
45.5 
18  4 
2i>.4 
1G.0 
80.0 
90.3 
17.S 
196 
48.5 
197 
49.0 
47.5 
20.9 
90.6 
90.6 
90.4 
99.4 
49.6 
20.0 

20.  l 
23. i 
26.2 
22.3 
91.S 
993 
91.0 
24.6 
23.  f 
22.9 
24.6 
24.6 
« 

17J 
9U 


1^ 
(I 

\t 

41 
44 
3 
7 


d  by  Google 
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Mthvllle   M»  4^.  tO»iS' 

MeorgM  (Bemodet).  Si  SO  «7  10 

hTaimali   t»  tt  8119 

:aichez   81  84  M  45 

ort  Jesap   31  30  %  7 

tâton  Rouge   .    30  26  93  25 

laiitonnement  Cliocli..  30  24  89  34 

I ou ve Ile-Orléans   39  58  92  27 

on  King  (Floride),.. .  29   3  84  30 

ort  Braoke  (Fluridc)..  27  57  84  55 

.ey  West  (Floride)....  14  84  M  18 

^eta  Grande   1180  104  7S 

lexico   19  16  101  » 

'«n-Cnis.   19  11  99  19 


TEMPÉRATUftES  MOTENNIS 

4»  4»       de  d'obser- 


«■1 

àÊk 

mm 
la 

IWiT 

% 

9 

I9.f 

lu.v 

9 

M 

19.1 

9.6 

18.9 

49 

0 

<8.6 

iO.7 

27.5 

20 

19 

19.8 

11.6 

27.5 

7 

• 

fO.5 

43.1 

t7.4 

7 

9 

19.4 

il.8 

96.5 

4 

» 

H.7 

45.0 

2S.8 

9 

0 

22.3 

47.9 

26.8 

40 

9 

14.7 

11  .S 

17.9 

T 

1810 

18.9 

40.0 
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:8  Lima  
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[  Pour  établir  la  table  précédente,  on  s'est  servi  ( 
toutes  les  observations  fournies  par  les  physiciens  et  li 
voyageurs  dont  les  uomô  ont  été  cités  précédemme. 
(page  497  ).  Cette  table  a  la  forme  arrêtée  par  M.  Arag» 
qui  en  a  donné  un  prenoier  essai  dans  ï Annuaire  ( 
bureau  des  lonyiLudes  pour  1823.  Les  principales  souro 
qui,  d'après  ses  indications,  ont  servi  à  compléter  le  tr 
vail  priimiifde  M.  Arago,  doivent  être  indiquées  ici. 

On  doit  placer  en  première  ligne  le  Mémoire  de  M.  < 
Uumboldt  sur  les  Lignes  isothermes,  qui  reste  le  loiia< 
ment  de  la  météorologie.  Les  tables  de  H.  de  HumboU 
publiées,  en  1817,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'À 
cueily  ont  été  successivement  corrigées  et  augnientée: 
en  \^kk  et  en  1853,  par  Filluslre  savant,  avec  le  coi 
cours  de  Mahlaiann  et  de  Dove.  La  majeure  partie  d 
résultats  que  Ton  trouve  ci-dessus  pour  TAsie ,  rAfriqi 
et  TAuiérique,  est  extraiie  du  travail  de  M,  de  Ilumbold 
Quelques-uns  sont  dus  à  M.  Boussingault,  qui  les  a  col 
signés,  soit  dans  son  Économie  rurale^  soit  dans  son  bea 
Mémoire  sur  la  température  de  la  zone  torride. 

Pour  la  France  et  T Algérie,  les  documents  les  pic 
récents  auxquels  on  a  eu  recours  sont  : 

La  Météorologie  de  la  France,  publiée  par  H»  Cbark 
Martiûs  dans  Patria; 
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La  table  calculée  par  M.  Edmond  Becquerel  et  con- 
tîiue  dans  son  Ménioire  sur  le  Climat  de  la  France  inséré 
iiis  les ilnna/e^  de  Ilmtitut  agronomique  de  Versailles; 

h' Annuaire  que  publie  chaque  année  la  Société  méléo- 
logique  de  France; 

Les  tableaux  météorologiques  synoptiques,  insérés  tous 
i  mois  dans  le  Journal  ^agriculture  pratique. 
Les  principaux  auteurs  des  observations  météoroio- 
ques  de  France  sont  MM.  Delezenne  et  Meurcin,  à 
Be.;  Proyart,  à  Hendecourt  (Pas-de-Calais)  ;  Neil  de 
'éauté,  à  La  Ciiapclle  du  Bourgay,  près  de  Dieppe  ; 
Iktée,  à  Clermont;  Chardonnet,  aux  Mesneux  (Marne); 
liuster  et  Lavoine ,  à  Metz  ;  le  Père  Cotte,  à  Montmo- 
ftcy  ;  Haeghens  et  Bérigny,  à  Versailles;  Tisset,  Fran- 
is  et  Chaiette  père ,  à  Cbàlons-sur-Marne;  MuUer,  à 
Brsdorir  (Bas-Rhin);  Ilerrenschneider,  à  Strasbourg  ; 
nou,  à  Vendôme  ;  Delcros,  à  Marboué  (Eure-et-Loir)  ; 
îxis  Perrey,  à  Dijon  ;  Huette,  à  Nantes  ;  Decerfz,  à  La 
Être;  Jarrin,  à  Bourg;  Fleuriau  de  Bellevue,  à  la 
ichelle;  Massoulard,  à  Saint- Léonard;  Fournet,  à 
on;  Abria  et  Pctil-Lafittc,  à  Bordeaux;  de  Gasparin,  à 
|U)ge;  d'Uombres-Firmas,  à  Alais;  Guérin,  à  Avignon; 
ipeyrat,  à  Beyrie  (Landes)  ;  Gros  le  Jeune,  à  Régusse 
fer)  ;  Petit,  à  Toulouse;  Charles  Martins,  à  Montpellier; 
ifflbard  et  Yalz,  à  Marseille  ;  Aimé  et  Hardy,  à  Alger. 
Pour  TAngleteiTe,  on  a  consulté  spécialement  le  Mé- 
ire  sur  le  climat  des  îles  Britanniques,  de  M.  Bowland- 
),  inséré  dans  les  Transactions  of  ihe  Highland  and 
ficuUurat  society  of  Scotland^  et  le  Phffsical  Allas  de 
Imston, 
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Pour  la  Hollande  et  ses  colonies ,  on  8*est  servi  da 
recueil  publié  à  Utrecht  par  MM.  Buys-Ballot  et  de 

Krecke  ,  sous  le  titre  de  jSederlandsch  tneleorologisch 
Jaarboek. 

Le  grand  ouvrage  de  M.  Quetelet  sur  le  climat  dd, 
la  Belgiciue  a  été  consulté  pour  toutes  les  températaro 
de  cette  contrée. 

Les  travaux  météorologiques  exécutés  en  Russie,  sois 

la  direction  de  M.  Kupffer,  ont  servi  à  établir  les  tempt> 
ratures  de  ce  vaste  empire,  . 

On  s'est  servi,  pour  T Allemagne,  du  MiUlere  Verikti\ 
lung  der  Wàrme  de  Maiilmann  et  du  Physicalùckr 
Hand-Atlas  de  Berghaus. 

Pour  la  Suisse,  on  a  mis  à  contribution  la  Bibliothqm 
universelle  de  Genh>e. 

Enfm  M.  Arago  a  laissé  un  grand  nombre  de  registiei- 
manuscrits  qui  lui  ont  été  remis  par  divers  météorolo- 
gistes*  Un  a  calculé  avec  soin  toutes  les  séries  d*obser?a-| 
tiens  qui  avaient  élc  sigaaiccs  par  l'illustre  savant  comiuCî^ 
dignes  de  confiance. 

Les  résultats  partiels,  tirés  de  ces  diverses  sources,  oDt 
été  refondus  en  une  moyenne  unique.  Toutes  les  obset- 
vations  douteuses  ont  été  rejetées.  On  a  pu  ainsi  éta- 
blir avec  certitude  la  température  de  466  stations  parmi 
lesquelles  60  sont  nouvelles;  les  moyennes  de  69  stations 
ont  été  calculées  sur  un  nombre  d'années  d'observation.^ 
plus  considérable  que  dans  les  tables  publiées  avant  cette 
Notice.  ] 

Pour  obtenir  la  véritable  température  moyenne  d*un 

lieu,  il  faudrait  que  le  calcul  portât  sur  des  observations 
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Dtes  tout  aa  moins  d'heure  en  heure.  On  ne  peut  espérer 

|U  une  telle  méthode  d'observation  soit  jamais  employée 
our  un  grand  nombre  de  lieux.  On  a  cherché  à  obvier 
l'impossibilité  d'impojser  aux  météorologistes  une  tâche 
.  astreignante  par  rinvenUoii  des  instruments  ciiregis- 
ms,  fondés,  soit  sur  la  photographie ,  soit  sur  des 
ispusilions  mécaniques  fort  ingénieuses.  On  ne  saura 
ji'après  plusieurs  années  de  pratique,  s'il  y  a  réellement 
lelque  avantage  à  tirer  de  l'emploi  de  pareils  instru- 
ents ,  fort  coûteux  ,  et  qui  d'ailleurs  fournissent  des 
jorbes  dont  le  relevé  impose  une  tâche  presque  aussi 
Bgante  que  celle  qui  consiste  à  faire  directement  les 
iservations.  La  chose  essentielle  me  parait  ici  de  savoir 
limite  de  Terreur  que  Ton  commet  en  substituant,  soit 
K  observations  horaires,  soit  à  des  observations  plus 
pprochées  encore ,  des  observations  moins  fréquentes 
ils  convenablement  choisies. 

Le  professeur  Dewey ,  de  Williamstown  (  Massachu- 

Its),  a  cherché  à  détermmer  jusqu  àquel  point  les  demi- 
aunes  des  températures  maxhna  et  minima  donnent 
bons  résultats.  Pour  cela  il  s'est  astreint  à  observer 
thermomètre  d'heure  en  heure,  c'est-à-dire  vingt- 
atre  fois  par  jour,  pendant  trente  jours,  distribués  sur 
^tes  les  saisons  de  Tannée.  Les  nombres  déduits  de 
Qsemble  des  vingt -quatre  observations  journalières 
ivent  évidemment  être  considérés  comme  les  vraies 
yennes.  Voyons  ce  que  d'autres  combinaisons  ont 
m  : 

foyenne  des  vingt -quatre  observations  Jonr* 

ères,  faites  duraat  30  jours,  en  ibiô  et  1817.   -f-  5  .3  centigr. 
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Moyenne  de  Tensemble  des  maxiaia  et  des 
minima   +  5". 9  cenligr. 

^foycnne  dos  ol^servations  de  7  heures  du 
Diatin  et  de  2  heures  après  midi   5  •$  — 

Moyenne  des  observations  faites  au  lever  et 
au  coucher  du  Soleil   û  «9  — 

M.  Brewster  a  trouvé  d'après  les  nombreuses  donnée 
que  lui  ont  fournies  les  observations  laites  à  Leith,  que 
combinaison  des  seules  observations  de  10  heures  di 
matin  et  de  10  heures  du  soir  conduit  à  des  résultai^ 
cxtrêniemenl  peu  différents  des  vraies  moyennes,  et  ii 
proposé  aux  météorologistes  d'adopter  ces  deux  heui 
qui  déjà  avaient  été  recommandées  par  la  Société  roy 
d'Edinburgh  ;  mais  il  faut  remarquer  que  cet  accord  dot 
parle  M.  Brewster,  n'a  lieu  qu'à  l'égard  de  l'aQué^ 
ciilière,  et  qu'on  aurait  ù  craindre  des  erreurs  d'un  degré, 
en  plus  ou  en  moins,  si  Ton  déterminait  de  la  même  mij 
nière  les  températures  moyennes  des  différentes  saisoi.sJ 

A  Salem  (États-Unis),  où  le  D'Holyoke  a  observé  durail 
trente-trois  ans,  la  température  moyenne  est,  suivant  lui  £ 

  4*  9"  .3  ceatigr* 

Celle  de  8  heures  du  matin   8  .0 

La  température  moyenne  de  midi  • ,  iS  «0 

La  température  moyenne  du  coucher  du  So- 
leil :   9,2 

Enfin,  celle  de  10  heures  du  soir   6  .8    —  | 

La  différence  entre  la  vraie  moyenne  et  huit  heures  àà 
matin  est  plus  grande  que  ne  l'avait  trouvée  le  profes- 
seur Pictet  à  Genève,  et  que  ne  la  donnent  les  observations 
de  Paris.  On  pourrait  donc  être  tenté  de  supposer  que, 
dans  la  recherche  des  températures  moyennes,  les  mêmes 
heures  ne  doivent  pas  être  adoptées  en  Europe  et  es 


i-y  Google 


I  DU  GLOBE  TERRESTRE.  SOS 

mcrique;  mais  il  faut  remarquer  qu'à  Genève,  comme 
;  Paris ,  on  appelait  températare  moyenne  la  demi- 
tnme  des  températures  maxima  et  miiiima,  tandis  que 
(  D'  Holyoke  a  déduit  ses  résultats  journaliers  de  la 
pbinaison  de  quatre  observations,  celles  de  8  heures 
a  matin,  de  midi,  du  couclier  du  Soleil  el  de  10  heures 
I  soir. 

En  discutant  un  grand  nombre  d'observations  faites 
Itre  les  parallèles  de  &6  à  kS^^  M.  de  Humboldt  a 
ouvé  que  la  seule  époque  du  coucher  du  boleil  donne 
ne  température  moyenne  qui  diffère  à  peine  de  quel- 
ues  dixièmes  de  degré  de  celle  qui  se  déduit  des  obser- 
itions  combinées  du  lever  du  Soleil  et  de  deux  heures 
près  midi* 

La  table  suivante  montre  que  dans  nos  climats  on 
eut  calculer  assez  exactement  la  température  moyenne 
e  Tannée  d'après  les  seules  observations  faites  à  neuf 
eures  du  malin. 
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5  .1 

«  .4 

9  .6 

5  .9 

9  .4 

9  .9 

6  .3 

41  .7 

49  «1 

il  ^ 

41  .9 

4TJ 

1828  iB29  1830 


Moyennes 

Moyennes 

Moyennes 

MoyAituoi 

dM 

de 

des 

de 

des 

do 

ft  hettret 

mazima 

%  heures 

9  heures 

et  lies 

du 

aotUo»  < 

et  des  " 
nriniouu 

dtt 

««  dM 

ûa 
Mtla. 

894 

9*4 

—  9».9 

->9»4 

—  f.9 

—  9»4 

9.9 

9  4' 

9.7  • 

9*.9 

4  .9 

4  .7 

7  4 

7  4 

9  .7 

S '4 

9  4 

9  .0 

10  .8 

11  4  . 

94  " 

11  .1 

42  .0 

43  .0 

45  .4 

46  .3 

14  .9  ' 

16  4 

14  .6 

46  .5 

47  .5 

49  .9 

17  .1 

19  4 

46  .4 

17  .5 

49  .1 

21  .1 

48  .6 

49  .3 

48  .9 

SO  .9 

17  .6 

18  4* 

47  .0  7 

18  .3 

17  .0 

18  .8 

iiîbre .... 

46  .6 

17  .9 

13  .7 

15  4 

13  4 

14  .5 

14)  .9 

44  .9 

10  4  • 

"9  4 

49  4 

10  4 

7  4 

9  4 

4.7 

9  .9 

7  .0 

a9v6«  •  •  • 

4  4 

9  4 

—  9  .9 

~â  .1 

9  .6 

9  .4 

tfines,**.. 

14  .9 

19  4 

9  .1  ' 

9  4 

10  .1 

10  .7 

« 

Dès  1818,  j'ai  donné  la  preuve  que  la  température 
lyenne  de  neuf  heures  du  matin  est  égale  à  la  tempéra- 
:e  moyenne  de  Tannée;  je  me^ipis  exprimé  ea  ces  termes 
nnales  de  chimie  ét  de  physique^  t.  ix,  p.  425)  :  «  Si 
n  compare  les  températures  moyennes  de  neuf  heures 
.  matin  à  celles  des  mois  çorf  espqn^ants,  on  trouvera 
e  les  premières  étaient  supérieures  aux  secondes  de 
os  d^un  degré,  en  mai»  ]uiû«  juillet,  août  et  septembre  ; 
réiles  étaient  inférieures  d'environ  un  degré,  en  février, 
tobre,  novembre  et  décembre;  et,  qu'enfin,  en  janvier, 
ars  et  avril,  il  n'y  avait  entre  la  moyenne  déduite  des 
flxima  et  minima  journaliers  et  celle  de  neuf  heures  du 
il  tin ,  que  des  dillérences  insensibles.  On  peut  donC| 
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dans  nos  climats,  calculer  assez  exactement  la  tempéra-  • 
ture  moyenne  de  Tannée  d'après  les  seules  observatioîïs  | 
de  huit  ou  neuf  heures  du  matin.  »  On  voit  par  les 
tableaux  précédents  que  j'ai  établis  pour  15  ans,  que  c^*  • 
premier  aperçu  s'est  montré  constamment  vrai  avec  \m 
approximation  assez  grande.  La  moyenne  de  neuf  heures 
du  matin  est  cependant  un  peu  plus  forte  que  celle  déduite  | 
des  niaxima  et  minima.  Ainsi,  pour  les  15  années,  dej 
1816  à  1830,  la  première  moyenne  donne  11"*.  2,  etls*j 
dernière  10^8.  j 

Plus  les  résultats  annuels  sont  dissemblables  en  m\ 
même  lieu,  plus  il  faut  employer  d'observations  pour  que^ 
les  moyennes  qu  on  en  déduit  soient  débarrassées  de.^'* 
effets  fortuits  des  circonstances  accidentelles.  t 

Sous  les  tropiques  l'intlueiice  de  ces  circonstances  esiij 
très -légère  et  une  seule  année  donne  la  températai^ 
moyenne  avec  une  assez  grande  exaciilude.  Dans  noscli-! 
mats,  au  contraire,  il  faut  réunir  plusieurs  années  d*ob-i 
ser valions  pour  atteindre  à  la  précision  d'une  fraction  de 
de2:ré. 

£n  1828 ,  MM.  Rodolphe  et  Guillaume  Brandes  ont 

fait  à  Salzufeln,  en  Westphalie,  les  observations  honàre^  ^ 
de  la  température  de  Tair.  Ces  observations,  comme; 
celles  de  Leith,  si  habilement  discutées  par  M.  Brcwstei 
(p.  ôâ/i),  montrent  que  les  demi-sommes  des  tempéra- 
tures observées  à  des  heures  du  matin  et  du  soir  de  même 
dénomination,  à  des  heures  homonymes,  peuvent  servir i 
caractériser  les  climats  avec  une  grande  précision.  Es 
effet,  la  moyenne  mathématique,  la  véritable  température 
moyenne  de  Salzufeln,  déduite  des  8,78&  observations 
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ffaires  de  1828,  est  de  +  9% 45  centigraaes;  eh  bien» 


moyenne  anauell«  de.  1  h.  m.  2  h.  m.  3  h.  m.  à  h.  ra.  5  h.  m.  6  h.  m, 
aluiiée  arec  celle  de..    1  h.  s.    2  h.  s.    3  h.  s.      A  h.  s.      5  h.  s.     6  h.  s. 

donne   9M2    9''.62    r45    9«.25  .    9«.20  9M5 

moyenne  anniiplle  de.  7  h.  m.  8  b.  m.  9  h»  m.  io  h.  m.  H  h.  m.  û  lu  in* 
iiuiiée  avec  celle  de..   7  bi.  s.    $  h.  «.    9  b.  s.     10  h.  s.     11  h.  s.     12  h.  s. 

doone.   9*.17    ir.27  9«.ô7     9«.6d     9*.  75 

fLes  heures  homonymes  conduisent  donc  à  la  tempéra^ 
|i6  moyenne  annuelle  avec  une  précision  vraiment 
toarquable.  La  plus  grande  discordance  est  fournie  par 
combinaison  des  observations  de  six  heures  ;  et  cepen- 
^t,  alors  même,  Terreur  n'est  que  de  0°.oO  centigrades, 
I  moins.  Si  Ton  se  rappelle  que  Leith  est  sur  la  côte 
ieiitale  d'une  île,  que  Salzufein  doit  être  considéré 
mme  une  station  continentale ,  on  ne  doutera  guère 
ifune  loi  météorologique  qui  se  vérifie  dans  des  lieux 
îcés  si  diversement,  ne  puisse  être  légitimement  géné- 
Ksée. 

CHAPITRE  XXXI 

£S  TfiMPâaATDfi£8  QUI  R£PRÉSENT£«T  LE  lil£DX  LES  TEMPÉRATURES 
I  HOTENNES  DE  lUnKÉB 

IComme  il  est  rare  que  les  voyageurs  aient  les  moyens 
\  réunir,  dans  chaque  lieu,  des  observations  en  nombre 
ffisant  pour  calculer  avec  exactitude  la  température 
byenne  de  Tannée ,  il  était  curieux  de  rechercher  quels 
toi  les  mois  qui  peuvent  la  donner  immédiatement.  La 
Me  suivante  que  j'emprunte  en  partie  à  mon  illustre 
fii  lA.  Alexandre  de  Humboldt,  montre  que  jusqu'à  des 
titudes  très-élevces,  les  mois  d'avril  el  d'octobre  jouis- 
fit  de  cette  propriété* 
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Le  dire  

Katchez  

AJl.jS€^r«  •••••••• 

CinciQaati  

Pékio  

Philadelphie   U  .9       12  .2      12  .0  i 

New  «Tofk.  ••••••••• 

BOIII&  

Hitoii.  


d'oetobte. 

25*  .5 

18  ^ 

20  .2 

19  .1 

18  .1 

22  .3 

17  .0 

11  .9 

12  .7 

13  .8 

12  .6 

13  .0 

13  .9 

U  .9 

12  .2 

12  .0 

iS  .1 

12  .5 

9  .5 

15 

18.7 

13  .0 

14  .5 

13  .1 

9  A. 

9  .6 

7  .8 

5  .5 

6  .0 

U  .2 

10  .3 

11  .3 

9  .5 

10  .7 

10  .7 

9  .0 

9  .8 

11  .3 

9  .9 

9  .1 

8  .h 

6  .9 

10  .0 

12  .7 

10  «0 

9  .5 

9  .3 

7  .4 

7  .6 

9  .3 

5  .0 

8  .6 

9  .0 

B  .3 

—  o  .6 

0  S 

—  2  .5 

5  .6 

5  .8 

3  .6 

ô  .1 

6  .3 

à  .3 

5  .0 

Â  .0 

5  .9 

3  .5 

3  .9 

2  .8 

h  .6 

5  .0 

A  .9 

5  •& 

A  .0 

i  .3 

0  .7 

3  .2 

1  .1 

0  .7 

3  .3 

1  .2 

—  2  .7 

—  2  .5 

—  3  .0 

0  .1 

0  .0 

—  1  .0 

1 

i 

Génère   9  ^        9 .6       7  .8  \ 

Québec 
Bude.. 

Paris   10  .7        10  .7        9  .0  | 

Londres  

Gœttiiigae  

nraaecker  

Dablin  

Copenhague  

Edinburgh  

Naiu  (  Labrador)  

Stockliolm  

L^psal  •••«•••• 

Christiania.  

Sahit-Pétersbourg. .  •  • 

Abc  

Drontheim  

Uméa.  

Uléaborg  

Enontékis.  .•  

Capliord...**,  

Kirwan  avait  émis  ropinion  que  c^était  le  mois  d\\ 
qui  approchait  le  plus  de  la  moyenne  annuelle  ;  on 
qae  c^est  plus  souvent  le  mois  d^octobre  qui  jouit  de 
propriété. 
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CHAPITRE  XXXII 

D£  LA  T£MP£RATCR£  MOYENSE   D'UH  LIEU 

La  température  moyenne  d^un  lieu  est  celle  que  Ton 
fient  en  faisant  la  somme  des  températures  moyennes 
nuelles  et  en  divisant  par  le  nombre  des  années  pen- 
at  lesquelles  ont  été  faites  les  observations.  Ce  mode 
pérer  n'est  applicable  qu'à  un  nombre  restreint  de 
tions.  Aussi  on  a  dû  chercher  de  bonne  heure  un 
yen  d'obtenir,  par  des  expériences  effectuées  rapide- 
Dt,  des  nombres  qui  pussent  suppléer,  avec  une  suflS- 
,te  approximation,  à  des  déterminations  si  lonjgues.  On 
oiistaté  que  dans  nos  climaLs  la  couche  solide  qui  est 
t  surface  du  sol  éprouve  des  variations  de  tampirature 
rae,  que  plus  loin  on  trouve  une  couche  qui  n'éprouve  * 
ides  variations  annuelles,  et  qu^enfin ,  à  une;profon- 
î  sulTisamment  grande,  à  environ  15  mètres  dans  nos 
îats ,  on  rencontre  une  couche  de  température  inva- 
)le,  qui  est  très- voisine  de  la  moyenne- d'ucàe  très- 
jue  série  des  températures  moyennes  journalières  de 
Dosphère  ambiante.  £n  cherchant  la  tempéra^iure  de 
e  couche  suiUsamment  profonde,  ou  bien,  ce  qui 
ent  au  même ,  en  déterminant  la  température  cçn- 
ite  des  sources  qui  jaiUissen).  dans  une  contrée^  Qti 
puits  peu  profonds,  ou  encore  des  souterrains,  ou 
t  donc  arriver  à  trouver*  pour  la  température  de.c^T; 

Voir  la  Notice  sur  les  puits  forés,  t.  m  des  NoHees  scUntifi- 

,  t.  IV  des  OEuvres,  p.  372  et  suiv. 
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I 

que  lieu,  un  nombre  qui  diffère  très-peu  de  celui  calcul! 

en  employant  une  longue  suite  de  températures  annuelles 
Dans  les  régions  équinoxiales,  selon  mon  ami  M.  Bous 
singault ,  il  suffît  de  descendre  un  thermomètre  à  \ 
simple  profondeur  de  un  tiers  de  mètre  dans  des  lieu 
abrités,  pour  qu'il  marque  constamment  le  même  degij 
à  un  ou  deux  dixièmes  près.  On  creuse  à  cet  elïet  un  [ï(é 
dans  des  rez-de-chaussée,  sous  des  cabanes  d'Indiens  cj 
sous  de  simples  hangars,  dans  des  lieux  où  le  sol  se  trouv 
à  Tabri  de  rccliauiïcuient  direet  produit  par  rabsorpW 
de  la  lumière  solaire,  du  rayonnement  nocturne  et  i 
rinfiltration  des  pluies.  Ainsi,  d'après  les  observalion 
comparatives  rapportées  par  M.  Boussingault  dans  sa 
remarquable  Mémoire  tant  sur  les  températures  moyei 
nés  de  Tair  que  sur  les  températures  de  la  couche  situé 
à  un  tiers  de  mètre  de  profondeur  seulement,  on  a  : 


Températures  Teinpératu 

lieux.            Latitatle.      Longitude*  AMiode.   moyennes  de  t 

de  Tair.  la  ten>e. 

Harmato              ô«30'N.   77*35  0.   1626'»    20«.5  20«.5' 

Zupia                  5  28       77  A7       1225      21  .5  21  .Si 

Anserma-Nuevo..   6  50       78  A5       1050      23  .8  23 .7 

Popayan               2  26       79   0       4809      17  .5  48 .0 

Purace                 t>  45        78  30       2720      iU  .2  la  .1 

Pasto                    1  13        79  Zi^        2610       ih  .6  ih  .7 

Quito                  0  14  s.    81   5       2914      15  .6  15  .5 


En  prenant  la  température  des  sources  pour  celle  à 
rintériéur  de  la  terre,  on  trouve  une  concordance  très| 
grande  pour  la  zone  comprise  entre  30''  et  55*"  de  latitude, 
pourvu  que  les  lieux  ne  soient  pas  élevés  de  plus  M 
1000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  comme  Id 
montre  le  tableau  suivant  :  I 

1.  Annales  de  chimie  et  physique^  2*  série,  t  LUI,  p.  228. 
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Teui  pé  ratures  Te  m  p  é  r.i  1 1 1  rcs 

JLieuz.  Latitoda.  moyennes  de  la  terre 

de  l'air.  ou  des  sources. 

Congo                           9»  0'  S.  25" .6  22-. 8 

Cumana   10  28  ii.  27  .4  26  .6 

Saint  -  iago  (  Sles  du 

cap  Vert)   15  0  25  .0  24  .5 

Bockford  (Jamaïque) .  18  0  27  .0  26  .1 

La  Havane   23  9  25  .0  23  .5 

I  Aépaul   28   0  25  .0  23  .3 

Ténériffe   28  30  21  .6  17  .0 

!  Le  Caire,   30   2  22  .3  22  .5 

I  Natchez  ,  31  34  18  .2  18  .3 

Charleston.   33   0  17  .3  17  .5 

Gncinnati   39  6  11  .9  11  .4 

]  Philadelphie   39  57  11  .9  11  .2 

^  Genève   46  12  9  .1  10  .4 

'  Paris   48  50  10  .7  11  .0 

I  Berlin   52  31  9  .0  9  .6 

I  Dublin   53  23  9  .3  9  .6 

Kendal   5fi  17  8  .3  8  .8 

i  Kesnrich   54  33  8  .9  9  .2 


Pour  les  latitudes  supérieures  à  55*",  la  différence  entre 

sterapératures  de  l'air  et  des  sources  s'accroît  de  plus 
iplas  et  s'élève  jusqu'à  4^39  ainsi  qu'on  le  voit  par  les 

[illi'es  suivants  : 


Températnres  Températures 

I              Lieux.                   Laliiade.           moyennes  de  la  terre 

de  Tair.  oa  des  sources. 

Carlskrona                   56°  G'N.        5\8  8"  .5 

Upsal                           59  52            5  .1  6  .5 

Uméa                           63  50            2  .1  2  .9 

j  tûontekis                    68  /tO       —  2  .7  1  .6 

Vadso                       70  0     .  ^  1  .3  2  .2 


Vers  la  cime  des  Alpes  suisses,  au  delà  de  1400  à 

)00  mètres  de  hauteur,  comme  dans  les  hautes  lati- 
|des,  les  sources  de  la  terre  sont  de  â*"  plus  chaudes 
ie  l'air,  ainsi  que  le  démontre  ce  petit  tableau  calculé 
ir  M.  de  Ilumboldt  : 
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Lîfiuz. 

Aititade. 

Tenpéntsfd 
S» 
rair. 

Température 
de  a  terre 
00  desiovieai 

Rigi,  Kaltes  bad. . .  • . . 

1438* 

3'. 4 

e*.5 

.  mi 

3  .0 

5  .0 

,  1764 

2  .1 

3  .0 

.  2136 

—  0  .9 

3  .5 

Pour  obtenir  la  température  moyenne  d^un  lieu  pu 

les  températures  moyennes  de  l'air,  il  ne  faut  pas,  à 
reste,  un  très -grand  nombre  d'années  d*observatioa 
Ainsi  on  va  voir  qu'en  £urope  les  diUérences  entre  k 
moyennes  annuelles  sont  moins  grandes  qu'on  ne  serai 
tenté  de  le  supposer  d'après  le  témoignage  de  nos 
et  les  produits  si  variables  des  récoltes, 

La  table  suivante  donne  les  températures  moyeDoef 
de  Paris  pour  50  années ,  de  1804  à  1853  : 

TEMPésâTViin  Komnrts 


de  l'iiiver.    de  l'été.  de  l'année. 

û^gtéê,  degrés.  degrés. 

1804   5.0    •   18.6  11.1 

1805   2.2  17.3  9.7 

1806   4.8  iS.ô  11.9 

1807   5.6  19.7  10.8 

1808   2.1  19.1  10.4 

1809   4.9  16.9  10.6 

1810   3.0  17.5  10.6 

1811   4.0  18.1  12.0 

1812   4.1  17.2  9.9 

1813   1.8  16.5  10.2 

1814   0.9  17.4  9.8 

1815   4.3  17.1  10.5 

1816   2.2  15.3  9.4 

1817   5.2  17.1  10.5 

1818   3.5  19.2  11.3 

1819   4.1  18.2  11.1 

1820   1.9  17.4  9.8 

1821   2.5  17.2  11.1 

1822   6.0  19.7  12.1 
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àtgré». 

degrés. 

degrés. 

1.4 

17.1 

10.4 

à^à 

17.6 

11.2 

16.9 

11,7 

3.7 

20.2 

11.4 

1827  

1.1 

18.0 

10.8 

1828  

6.0 

18.0 

11.5 

1829  

3.1 

17.5 

9.1 

•1.6 

17.3 

10.1 

1831 • •••••«••#»• 

3.6 

18.4 

11.7 

3.5 

19.2 

10.6 

3.7 

17,7 

10,9 

6,3 

20,4 

12,3 

4.7 

19.2 

10.7 

I  1836  

1.9 

17.5 

10.7 

3.9 

19.0 

10.0 

1838  

0.6 

17.5 

9.2 

3.2 

18.4 

10.9 

16.5 

10.3 

0.9 

16.7 

11,2 

S.9 

20.7 

11.0 

A.l 

17.8 

11.3 

1844  

3.3 

16.9 

10.2 

0.4 

17.0 

9.7 

5.8 

20.6 

11.7 

1.7 

18.4 

10.8 

3.3 

16.6 

11,4 

IMA  

18. A  . 

11*3 

3.8 

18.4 

10.6 

Â.3 

18.2 

10,5 

1852  

û.O 

19.3 

11.7 

5.3 

17.9 

10.1 

t^mes  générales, ,  • , 

T7 

18.3 

10,7 

1  résulte  de  cette  table  qu'à  Paris ,  de  1804  à  1853, 
m  le  plus  froid  a  été  celui  de  iSâO»  et  le  plus  chaud 
ùde  1834;  Tété  le  plus  froid  a  été  celui  de  1816, 
e  plus  chaud  celui  de  18&2  ;  Tannée  la  plus  froide 
celle  de  1829,  et  la  plus  chaude  celle  de  1834* 

m -y,  36 
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Dans  ce  même  iiiLervalle  de  1804  à  1853,  les  diffé- 
rences entre  les  moyennes  du  mois  de  janvier  s'élèvent 
à  T;  pour  le  mois  d'août  elles  atteignent  rarement  4% 

Les  températures  moyennes  annuelles  de  Paris  connues 
pour  les  années  antérieures  à  1804  sont  données  dans  le 
tableau  suivant;  les  observations  de  17&1  à  1762  man- 
quent; celles  de  1787  à  1802  sont  empruntées  aux  Tram- 
aclions  philosophiques  ^  parce  que  les  registres  météoro- 
logiques français  présentent  de  nombreuses  lacunes;  les 
autres  chiffres  proviennciit  de  TObservatoirc  de  Paris: 


Anoées. 

1735 
1736 
1737 

1738 
1739 
1740 

1763 

im 

1765 
1766 
1767 

1768 
1769 
1770 
1771 


Tempéra- 
tures 

10  .9 

10  .7 
10  .6 
10  .0 

7  .3 

10  .3 
12  .2 
10  .0 

8  .7 

8  .7 

10  ,1 

11  .2 
11  .6 

9  .0 


Années. 

1772 
1773 

177/1 
1775 
1776 
1777 
1778 
1779 
1780 
1781 
1782 
1783 
178Zi 
1785 
1786 
1787 


Xempérai- 

tnres 
moyennes. 

11*  .2 
13  .1 

i«j  .  i 
13  .1 

10  .7 
i\  A 

11  .6 

12  .4 
11  .6 
Ut  .2 
10  ,6 
lo  .0 
10 

10  .5 
10  .5 


Années. 

1788 
1789 

1790 
1791 
1792 
1793 
179â 
1795 
1796 
1797 
1798 
179^) 
1800 

im\ 

180*2 
1803 


Tempér»- 

tnres 
moyenncf. 

10»  .3 
9  .7 

10  .5 
10  .!i 
10  .2 
10  .k 
10  J 

9  .8 
10  .0 

9  .6 
10  .5 

8  .8 
10  .2 
10  .7 
10  ,0 
10  .6 


L'année  la  plus  iVoide  de  toute  la  période  thermomé- 
irique  est  celle  de  17&0,  et  la  plus  chaude  celle  de  1781. 

D'après  les  observations  faites  à  Orange  par  mon 
confrère  H.  de  Gasparin,  on  a  pour  les  aimées  de  1817 
à  185â  la  série  suivante  : 
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^  VhirtxT  de  l'été.     '  de  l'année^ 

d«grét.  â^sriê,  degtét^ 

i817                            g  20.7  12.6 

IBiS   4.9  2i.A  12.6 

1819   4.5  20.5  12.4 

1820   3.1  20.2  12.1 

1821   3.5  20.7  12.2 

i8^^2   5.6  2/1.0  13,6 

1823   2.9  15.7  11.2 

1824   3.5  21.5  13«2 

1825   3.7  19.0  12.4 

1826   3.6  20.6  11.7 

1827   2.9  21.9  11.0 

1828   5.5  22.9  13.4 

1829   3.3  19.6  12.4 

1830   0.9  19.9  11.9 

1831   4.5  20.4  13.4 

1832   4.2  18.9  11.4 

1833   3.3  21.3  m 

1834    4.5  19.7  # 

1835   4.5          M  11.2 

1836                           s  21.0  11.9 

1837   3.7  2/1.4  12.9 

1838   3.4  23.6  12.9 

1839   3.7  23.6  13.8 

1840   5.4  23.4  12.9 

1841   3.0  21.9  13.3 

1842   3.9  24.6  13.4 

1843   6.3  21.5  13.2 

1844   2.8  21.1  12.4 

1845   3.1  20.8  i;5.3 

1846   0.8  22.7  13.5 

18'i7   3.4  22.7  13.1 

18^18   4.7  22.6  13.2 

1849   5.8  23.3  12.9 

1850                            M  21.5  M 

1851                           0  19.4  11.3 

1852   4.1  29.2  12.5 

1853   6.6  21.2  11.8 


Moyennes  générales. .     4.9      21.8  13.i 
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L'hiver  le  plus  froid  a  été  à  Orange  celui  de  18âO  et 
le  plus  chaud  celui  de  18&3  ;  Pété  le  plus  chaud  a 
été  Celui  de  iHH  et  le  plus  Iroid  celui  de  i82â  ;  enila 
ranncîe  la  plus  froide  celle  de  1827  et  la  plus  chaudi. 
celle  de  1822. 

Les  observations  faites  à  Ghàlons- sur- Marne  par 
MM.  Tisset,  François  et  Ghalette  père ,  de  1806  à  18&8, 
donnent  la  série  suivante  ; 

TEMPÉRATCllM  «OTFN>E<î 

'de rbiYer. "  ' de  Tété.      de  rumièT" 


degré».  degr<5s.  degrés. 

1806   f  19.1  12.0 

1807   U.7  21. /i  10.9 

1808   1.3  19.9  9.9 

1809   3.A  18.&  9.9 

1810   1.2  17.9  11.0 

1811   3.0  19,9  12.0 

1812   2.9  19.0  9.9 

1813   0.7  17.2  10.0 

18U   1.2  19.3  10.6 

1815   2.8  20.2  10.7 

1816   2.6  16.8  10.0 

1817   5.  A  19.0  11.2 

1818   8.9  19.8  11.6 

1819   6.4  20.2  12.3 

1820   2.7  19.5  11.1 

1821   3.6  18.6  12.2 

1822   7.0  20.5  13.1 

1823   3.2  18.3  11.3 

182A   18.1  11.8 

1828   8.1  20.1  11.9 

1826   2.6  21.2  12.8 

1827.   1.5  18.5  10.6 

1828   3.9  19.5  12.5 

1829   8.0  18.5  10.1 

1830   —3.5  19.1  10.2 

1831   1.2  18.5  11.2 

1832   A.6  20.9  11.6 
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1833   1.7  19.4  11.2 

mu   3.8  20.9  12.8 

1835   o.li  l'J.5  11. i 

lbo6   2.1  20.4  11.9 

1837   3.0  18.8  ii.O 

1838   1.3  18.4  10.8 

1839   2.8  19.6  11.3 

1840   3.6  19*1  11.0 

1841   1.7  17.6  10.2 

1842   2.0  21.0  10.9 

1843   4.1  18.6  11.5 

1844   2.3  17.7  10.6 

1845   0.4  18.9  10.3 

1846   5.5  22.8  12.8 

18^(7   1.3  20.2  11.3 

1848   2.5  19.7  11.7 

Moyenoes  générales   2.8       19.3  ii.l 

L*hiver  le  plus  froid  est  encore  ici  celui  de  1830  ;  le 
plus  chaud  est  celui  de  1822.  Uété  le  plus  chaud  a  été 
celui  de  16469  et  le  plus  froid  celui  de  1816.  L'année  la 
plus  chaude  de  GhftIonsHSur-Marne  a  été  celle  de  1822, 
et  la  plus  froide  celle  de  1812. 

Si  roa  remonte  vers  le  nord,  ou  trouve  pour  Stock- 
holm une  bonne  série  de  50  températures  moyennes 
annuelles  établie  d'après  les  observations  faites  pai'  ordre 
de  l'Académie  des  sciences  de  Suède  : 

Tempéra*  Tempéra-  Tempéra- 

ianées.       turet  Aoaées»      tures  Aimées.  tures 

moyeiiii«i«  moyenne.  moyennes, 

1758  4^6  1766  6«  .8  177Û  6o.l 

1759  6  .1  1767  5  .1  1775  7  .8 

1760  6  .1  1768  5  .1  1776  6  .3 

1761  6  .h  1769  5  .U  1777  U  .8 

1762  5  .8  1770  5  .7  1773  5  .7 

1763  à  .9  1771  à  .6  1779  7  .8 
17e&  6  1772  5  .0  1780  5  .8 
1765  5  .8  1773  7  1781  6  .6 
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1782 

4*  .9 

1791 

7«.6 

1800 

6* 

.0 

*  4738 

7  .0 

1792 

6  .0 

1801 

5 

.8 

A  .& 

1793 

6  .5 

1802 

5 

.5 

1785 

4  .6 

1794 

7  .8 

1803 

4 

.7 

1786 

4  .4 

1795 

4  .9 

1804 

4 

.7 

5  7.S7 

5  .7 

1796 

6  .4 

1805 

4 

.0 

171^ 

4  .7 

1797 

6  .8 

1806 

4 

.4 

1789 

7  .0 

1798 

7  .0 

1807 

/I 

.5 

1790 

6  M 

1799 

à  .1 

L'année  la  plus  chaude  de  cette  série  est  celle  de  1791, 
et  la  plus  froide  celle  de  1805. 

Enfin,  les  observations  faites  à  Londres  au  palais  de  la 
Société  royale  fournissent  la  table  la  plus  longue  que 
ron  ait  pour  les  températures  naoyennes  tant  des  années, 
que  des  hivers  et  des  étés  ;  elles  embrassent  68  années,  de 
1775  à  1842,  avec  une  interruption  de  5  ans,  de  1782 
à  178G  : 

TBHPÉBÀTOHES  MDTENNES 


Années. 

de  l'hiver. 

de  l'été. 

de  l'année. 

degrés. 

degrés. 

degrés. 

17.3 

10.3 

16.6 

9.7 

16.0 

10.0 

18.3 

9.9 

17.4 

11.4 

1780  

2.3 

17.6 

10.2 

1761  

18.2 

ë 

1787  

16.2 

t 

1788  

4-4 

15.9 

9.9 

1789 •••••••••• 

1  •  •  ■         2  •  0 

15.0 

8.3 

1790  

15.3 

9.7 

15.8 

9.8 

1792  

• • •  2*9 

15.2 

9.1 

1793  

16.0 

9.5 

1794  

16.6 

10.2 

1795  

15.9 

8.7 

1796  

15.2 

9.9 
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degrés.  degrés.  degré». 

1797   1.8  15.6  8.6 

1798   A./j  16.8  10.2 

1799   3.6  14. S  8.7 

1800   3.3  15.5  9.à 

1801   &.6  i6.Â  10.2 

1802   3.0  15.9  9.2 

1803   2.9  16.A  9.& 

1804   5.8  16. û  10.7 

1805   3.2  lo.o  9.2 

1806   5.6  16.6  10.6 

1807   5.9  17.0  9.8 

1808   3,U  17.3  9.7 

1809   3.5  15. /i  9.3 

1810   A*l  14.1  9.5 

1811   3.6  15.2  10.2 

1812   4.5  14.0  8.9 

1813   3.6  14.7  8.7 

18U   1.1  14.8  8.1 

1815   A. 2  15.8  10.3 

1816   3.4  13.4  8.6 

1817   5.2  14.6  9.3 

1818   3.8  18.5  11.0 

1819   5.1  16.5  10.4 

1820    2.6  15.1  9.1 

1821   4.1  14.9  10.1 

1822   6.6  17.3  11.6 

1823   2.7  15.1  9.0 

1824   4.1  15.7  9.6 

1825   4.9  17.2  10.4 

1826   4.3  18.3  10.5 

1827   2.8  16.2  9.8 

1828   6.0  16.3  10.7 

1829   4.2  15.6  9.2 

1830   1.5  15.5  9.5 

1831   3.5  17.4  10.5 

1832   4.6  16.4  10.1 

1833   5.1  15.4  9.9 

1834   6.9  17.5  11.2  « 

1835   5.3  17.6  10.5 

1836   3.2  16.3  9.4 

1837   4.7  16.1  9.1 

1838   2.1  15.7  8.9 
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1839   Zi.3 

1860   U.ù 

1841   2.1 

im   â.2 

Moyennes  générales ...       .  A  •  0 

Uhiver  le  plus  froid  observé  à  Londres  a  été  celui  di 

1795,  elle  moins  rigoureux  celui  de  18S/i.  L'été  le  piii| 
chaud  a  été  celui  de  1818,  le  plus  froid  celui  de  1816] 
L'année  la  plus  cliaude  a  été  1822,  et  la  plus  iroidt 
18i4. 

Les  écarts  entre  les  températures  moyennes  des  annéei 

les  plus  chaudes  et  des  aiuiées  les  plus  froides  sont  : 


Pour  Paris,  de  5735  à  1803   6V9 

Paris,  de  180Â  à  1853   3  .2 

Omige,  de  1817  à  1853   2  .6 

Clh&loii9-sur-4tfarQe,  de  1808  à  18&8. ...  3  .2 

Londres,  de  1775  à  1862   3.3 

Stockholm,  de  1758  à  1807   6  .8 


Ainsi,  en  laissant  de  côté  la  série  des  observation 
faites  à  Paris  durant  le  dernier  siècle,  observations  poii 
lesquelles  on  peut  d'ailleurs  craindre  quelques  erreurs, 
on  trouve  qu'il  n'y  a  guère  qu'une  différence  de  3**  ent« 
la  température  de  l'année  la  plus  chaude  et  celle  de  rafi* 
née  la  plus  froide  d'un  même  lieu. 

Les  nombreux  chiffres  que  renferme  ce  chapitre  pooH 
ront  être  à  l'avenir  employés  par  les  météorologie 
pour  apprécier  si  la  température  d'une  année  déterminée 
diffère  plus  que  dans  le  passé  de  la  température  moyenflej 
générale  d'im  Ucu. 


15.7  9.9 

15.2  9.5 

15.1  9.6 

17.7  9.6 


16.1  9.8 
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CHAPITRE  XXXIII 

KABIiBAir  Dl  LA  TBMP<RATURB  MOTBirHB  DIS  JOURS  IT  DBS  MOIS 

A  PARIS  —  TEMPÉRATURES  MOYENxNES  DES  MOIS  DANS  LES  PAYS 
SEPTENTRIOrÇAUX  —  TEMPÉRATURES  MOYENNES  D'APRiii»  LES 
OBS£&YAIX0NS  FAITES  A  L'HEORE  DE  MIi>i 

Je  vais  mainteaauL  donner  le  tableau  de  la  tempéra- 
re  moyenne  des  jours  à  Pari&  Ce  tableau  est  le  résultat 
1  vingt  et  une  années  d' observations  faites  à  TObser- 
ttoire  depuis  1806  jusqu'à  1826  avec  le  même  ihenno- 
ètre.  La  température  moyenne  du  jour  est  le  milieu 
itre  la  plus  haute  et  la  plus  basse  température  des  vingt- 
iatre  heures,  observées  le  plus  souvent  au  lever  du 
)leil  et  à  trois  heures  du  soir,  ces  deux  instants  étant, 
fort  peu  près ,  ceux  du  maximum  et  du  minimum  de 
laleur.  Les  températures  de  ce  tableau  sont  les  moyen- 
îs  entre  celles  de  cinq  jours,  savoir,  des  cinij  j)remier8 
urs  de  janvier,  des  cinq  jours  suivants,  et  ainsi  de  suite, 
ans  les  années  bissextiles  un  a  pris  la  température 
oyenne  des  six  jours  du  25  février  jusqu'au  1*'  mars 
clusivemenU  Les  observations  ont  été  réduites  à  Téchelle 
^ntigrade* 

Ce  tableau  présente  encore  des  irrégularités  qu^un 
us  grand  nombre  d'observations  fera  sans  doute  dispa- 
itre.  Il  est  clair,  par  exemple,  que  du  16  au  20  avri 

température  doit  être  intermédiaire  entre  celles  du 
0  aiu  15  et  du  21  au  25;  et  cependant  le  tableau  la 
onne  plus  petite  que  chacune  d'elles.  Les  anomalies 
ui  tiennent  aux  causes  irrégulières  sont  fort  grandes 
une  année  à  l'autre,  et  pour  les  détruire  et  n'avoir  que 
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les  résultats  des  causes  régulières,  il  faut  un  très-graB( 
nombre  d'années  d'observations.  D'ailleurs,  la  notio^ 
précédente  de  la  chaleur  moyenne  n'est  pas  d'unerigoil 
reuse  exactitude,  et  si  l'on  voulait  soumettre  au  calcul  d 
probabilités  les  observations  thermométriques  pour 
déterminer  les  lois ,  il  serait  préférable  de  coiiéidéra 
séparément  celles  qui  se  rapportent  à  la  même  heore 
mais  ce  tableau,  malgré  son  imperfection,  répand 
quelques  lumières  sur  la  chaleur  moyenne  des  jours. 
Tcxaminant  avec  attention,  on  voit  que  la  chaleur  moye 
de  Tannée  serait  pour  ces  21  années  de  40*.81. 
plus  basse  température  des  périodes  demi  -  décadairej 
arrive  du  11  au  15  janvier  et  elle  est  égale  à  1°.G6;  j 
plus  haute  température  arrive  du  âO  juillet  au  S  août 
est  égale  à  lO^'.Sâ.  Les  deux  jours  de  Tannée  dont  l 
température  égale  à  peu  près  10*,81  sont  le  22  avril 
le  18  octobre. 

Le  jour  qui  est  moyennement  le  plus  chaud  est  le  li 
juillet;  il  tombe 25  jours  après  le  solstice  d'été.  Le  jour  qi 
est  moyennement  le  plus  froid  est  le  14  janvier  ;  il  tombe 
25  jours  après  le  solstice  d'hiver.  Les  seules  observatioDs 
de  midi  conduisent  au  môme  résultat,  car  alors  le  maxi- 
mum a  lieu  le  i&  juillet  et  le  minimum  le  1&  janvier.  1^ 
maximum  moyen  est  de  -|-â2^8,  et  le  minimum  moyen 
de  — 10*.  5.  Ces  calculs  sont  relatifs  à  la  période  de 
1800  à  1826. 

L'expression  mathématique  des  températures  journa- 
lières est  à  peu  près  10\6U  plus  le  produit  de  8^8  parie 
sinus  de  la  longitude  moyenne  du  Soleil  comptée  du  l'' jan- 
vier et  diminuée  de  112°.  Cette  expression  renferme  encore 
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îiques  inégalités  fort  petites  qui  paraissent  rapprocher 

solstice  d'hiver  le  minimum  de  la  chaleur;  mais  pour 
déterminer  il  faut  attendre  un  plus  grand  nombre 
bservations. 

Températures  moyennes  de  S  en  S  jours  pour  21  années 

d'observation. 


du  1''  au    5  janvier   1.96 

du   6  au  10      —    1.87 

du  11  au  15      —    1.66 

du  16  au  20      —    1.75 

du  21  au  25    1.67 

du  26  au  30      —    8.16 

du  di  au  U  février   3.26 

du  6  au   9  —   

du  10  au  li      —    Zi.92 

du  15  au  19      —    A.  79 

du  20  au  2/i      —    5.02 

du  25  au  1*'  mars.   ô.ô9 

du  2  au  6     —    5.91 

du  7  au  11     —    5.50 

du  12  au  16      —    5.7Â 

du  17  au  21      —    6.65 

du  22  au  26       —    7.21 

du  27  au  31      —   »   8.14 

du  1"  au   5  avril   8,10 

du   6  au  10      —    9.60 

du  11  au  15     —    9.52 

du  16  au  20     —    9M 

du  21  au  25     ^    11.10 

du  26  au  30      —    11.41 

du  l^au   5  mai   13.50 

du   6  au  10      —    1Z|.17 

du  11  au  15      —    14.07 

du  16  au  20      —    15.19 

du  21  au  25      —    14.86 

du  26  au  30     ^    15.28 

du  31  au  4  Juin   16.13 

du   5  au   9      —    16.20 

du  10  au  14      —    16.77 
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du  15  au  19  Juin   16.A1 

du  20  au  24      —    16.20 

du  25  au  29      —    17.60 

du  30  au   !i  juillet   17.88 

du  6  au   9      —    17.90 

du  10  au  1/i     ^    19.10 

du  15  au  19     —    19.04 

du  20  au  26     —    18.58 

du  25  au  29      —    18.75 

du  30  au   3  août   19.33 

du   /i  au   8      —   18.60 

du   9  au  13      —   18.11 

du  14  au  18      —    18.32 

du  19  au  23      —    18.49 

du  24  au  28     —    18.52 

du  29  au  2  septembre   17.89 

du  8  au  7     —    16.94 

du   8  au  12      —    16,00 

du  13  au  17      —    16. 1 0 

du  18  au  22      —    15,23 

du  23  au  27      —    14,86 

du  28  au  2  octobre   13.81 

du  d  au  7      —    13.56 

du  8  au  12     ^    12.64 

du  la  au  17     —    11.27 

du  18  au  22      —    10.61 

du  23  au  27      —    9.65 

du  28  au  i*'  novembre.   8.94 

du  2  au  G      —    8.02 

du   7  au   4      —    7.62 

du  12  au  16      —    6.92 

du  17  au  21     —    6.68 

du  22  au  26      —    5.44 

du  27  au  1"  décembre   5.44 

du  2  au  6      —    5.44 

du  7  au  11      —    4.16 

du  12  au  16      —    4.12 

du  17  au  21      —    4.56 

du  22  au  26      —    2.93 

du  27  au  81     —   2.16 
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La  marche  générale  des  températures  journalières  est 
omise  à  des  fluctuations,  tantôt  au-dessus,  tantôt  au- 
îssousde  la  moyenne;  ces  fluctuations  sont  certainement 
^pendantes  d'influences  locales.  Cependant  leur  étude 
ésente  de  Tintérêt  et  elles  ont  donné  lieu  aux  remar- 
ies suivantes  que  nous  empruntons  à  Brandes  : 

c  i""  Le  plus  grand  froid  tombe ,  presque  partout ,  en 
irope ,  sur  les  premiers  jours  de  janvier.  Dans  la  plu- 
irt  des  endroite  où  Ton  a  observé  en  Allemagne,  ce 
aximum  répond  au  9  et  au  10  de  ce  mois,  et  dans 
lelques-uns  au  16. 

c  2*  A  ce  maximum  de  froid  succède  un  adoucisse- 
mi  absez  régulier  dans  la  température  jusqu'au  28. 
ûs  survient  un  retour  de  froid  jusque  vers  le  17  fé- 
ier,  époque  assez  ordinaire  de  ce  second  minimum. 
€  5"*  Depuis  le  12  février,  le  froid  diminue  en  Suède, 
depuis  le  17  dans  d'autres  contrées.  Mais  il  revient 
isuite,  d'abord  dans  les  contrées  de  Te^L,  puis  dans 
iles  de  l'ouest  et  du  sud.  Cette  nouvelle  température 
f)ide  se  manifeste  vers  le  4  mars  à  Moscou  et  à  Péters- 
purg  ;  mais  seulement  du  9  au  1&  à  Guxhaven  et  à 
pndres  ;  le  lA.  à  Vienne.  Dans  quelques  endroits,  comme 
ia  Rochelle,  à  Tiome,  à  Zvvaiienbourg  et  à  Manheim, 
I  n'observe  pas  ce  refroidissement  particulier,  mais 
lutôt  une  stagnation  sensible  dans  la  marche  naturelle- 
lent  croissante  de  la  chaleur. 
•  h!"  Après  ce  froid  il  se  manifeste  une  chaleur  d'abord 
îpidement  croissante,  ensuite,  dans  un  intervalle  de  cinq 
dix  jours,  un  peu  ralentie.  Mais  depuis  le  19  mars  on 
oit  commencer  à  Stockliolm,  à  Uméa  et  Pétersbourg,  et 
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depuis  le  29  dans  toutes  les  contrées  méridionales,  m 
chaleur  uniformément  croissante  jusqu'à  la  fin  d'avril. 

«  5*"  Après  un  refroidissement  marqué  dans  les  pF6< 
niiers  jours  de  mai,  une  augmentation  rapide  de  clia^ 
leur  a  lieu  vers  le  10  mai,  et  une  série  moins  pronoDcéi| 
de  jours  chauds  paraît  avoir  lieu  partout  au  commence^ 
ment  de  juin* 

c  6°  Quant  au  maximum  annuel  de  chaleur,  il  arrivJ 
rait  plus  tôt  dans  les  contrées  septentrionales  que  danfii 
les  méridionales;  et  la  chaleur  parait  en  réalité  atteindrei 
deux  maxima,  Tun  dans  le  dernier  tiers  du  mois  de  juil- 
let, Tautre  du  11  au  16  août. 

«  7°  Dans  la  seconde  moitié  d'août,  une  diminutioû 
rapide  et  continuelle  de  chaleur  commence  pour  les  coo- 
trces  îseptentrionales  ;  mais,  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre, cette  diminution  rapide  est  suspendue,  et  il  survient 
une  température  douce  et  une  sorte  d* arrière-été.  Lu 
second  retour  de  chaleur  a  lieu  dans  le  dernier  tiers 
d'octobre.  Plus  tard  il  survient  une  augmentatioa  de 
froid,  laquelle  est  interrompue  par  un  nouveau  retour  de 
chaleur  dans  le  dernier  tiers  de  novembre.  La  diminution 
de  la  chaleur  dans  le  mois  de  décembre  est  progressive 
dans  le  nord  ;  dans  les  contrées  plus  méridionales  elle  pa- 
rait un  peu  diminuée  vers  le  milieu  du  mois  et  s'accroître 
ensuite  vers  la  fin.  » 

Les  petites  irrégularités  de  l'accroissement  de  la  tem- 
pérature depuis  le  15  janvier  jusqu'au  milieu  de  juillet  et 
de  sa  décroissance  depuis  cette  dernière  époque  jusqu'aa 
14  janvier  suivant,  disparaissent  lorsqu'on  ne  considère 
que  les  températures  moyemies  des  mois,  Cest  ce  qœ 
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montre  le  tableau  suivant,  ,qui  donne,  d'après  les 
nervations  faites  à  TObservatoire,  depuis  1806  jusqu*à 
51  inclusivement,  c'est*-à-dire  pendant  quarante-six 
i,  les  moyennes  des  températures  maxima ,  des  tcin- 
'attires  minima  et  des  températures  moyennes  : 


TEUPÉRJITDRES  MciY£NNIS. 

llanfflt.  Minima.  Moyennes. 

Janvier   5°. 02  —  0"  .87  2°. 07 

Février   7  .31  0  .67  3  .99 

Mars   10  .01  3  .15  6  .5S 

Avril   13  .12  6  .51  9  .81 

!    Mai  «   18  .38  10  .67  ià  .52 

Juin   21  .12  13  .56  17  .34 

Juillet   22  .67»  15  Mi  19  M 

Août   22  .'i2  ili  .57  18  ./i9 

I    Septembre   18  .85  12  .08  15  ./i6 

Octobre   iU  .64  7  .30  10  .97 

I^ovembre   9  .67  3  .91  6  .79 

I    Décembre   6  .85  0  .33  3  .59 


Moyennes  aonueiles. .       14^  .17       70 .27      lO"" . 72 


On  voit  que,  soit  que  Ton  consulte  les  maxmia  moyens, 
chaque  mois,  soit  que  Ton  considère  les  minima 
iciis,  soit  enfin  que  Ton  se  contente  de  prendre  les 
^pératures  moyennes  seulement ,  la  chaleur  présente 
^  marche  croissante  de  janvier  à  juillet,  et  décroissante 
juillet  à  décciubre.  Le  mois  le  plus  chaud  e^^t  bien  celui 
juillet,  qui  suit  le  solstice  d'été,  et  le  mois  le  plus  froid 
bien  celui  de  janvier  qui  suit  le  solstice  d'hiver. 
On  tirerait  encore  la  même  conséquence  des  observa- 
faites  en  d'autres  lieux,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par 
tableau  suivant  qui  donne  les  températures  moyennes 
iosuelles  pour  quatre  stations  des  pays  septentrionaux  : 


I 
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Mûis» 

CoPBHWAttni 

Stockholm 

FiTERSBOO&e 

d*apTè8  Baggtt.  d*ipcis  War^tin.  d'apite  Saler. 

•#  .  * 

10*  ,h 

—  3*  .a 

Février.  .... 

—  2  .2 

—  3  .1 

—  5  .8 

—  2  < 

—  0  .2 

—  1  .1 

  1  .9 

—  1  .4 

A           *  1 

k  .0 

2  .9 

2  .3 

h  .8 

8  .5 

7  .5 

8  .1 

8  .2 

12  .6 

11  .3 

12  .2 

13  .2 

Juillet 

15  .0 

il 

15  .0 

Août.  

13  .6 

13  .1 

13  .0 

15  .9 

Septembre.  « 

11  .7 

9  .0 

8  .5 

9.3 

7  .5 

4  .7 

3  .2 

3.3 

Novembre... 

2  .9 

—  1  .3 

—  2  .5 

1 .8 

Décembre. . . 

0  ,7 

—  1  .6 

—  4  .1 

1 .6 

6  .2 

A  .6 

3  *1 

A  .9 

Si  Ton  compare  les  températures  des  lieux  en  prenaol 

les  observations  faites  à  l'heure  de  midi ,  on  obtitat 
encore  des  résultats  semblables  à  ceux  que  je  viens  dfl| 
mettre  en  évidence.  C'est  ce  que  démontre  le  tableaiÉ 
suivant  que  j'ai  calculé  en  181&  {Bulletin  de  la  Sxié^ 
philomalhiqw  pour  cette  année,  p.  95),  d'après  les 
obscrvalioi^s  faites  à  Paris  depuis  1806  inclusivement 
jusqu'à  la  fin  de  181â  ;  à  Strasbourg  y  par  M.  Uerreo- 
Schneider,  depuis  le  commencement  de  1807  jusqu'à  làj 
fin  de  1813  ;  à  Glermont-Ferrand,  par  Ramond ,  depuifl 
juin  1806  jusqu'à  la  fm  de  cette  même  année  1813.  ' 

TEMPiEATVUS  MOTfNNES  DE  UIDI 


IMs.  IStniboqiK*  &  GlAiniMiUFanai 

Janvier   3*  .7  0*.2 

Février..    7  M  5  .4  6  .9 

Mars   S  .9  8  .1  9  .& 

Avril   12  .0  12  .4  12  .5 

Mai   20  .2  20  .6  19  .7 

Juin   20  .7  20  .9  20  .2 

Juillet   23  .6  23  .7  22  .6 

Août   22 .6  23  4  21 .9 


.  y  i.u^  i.y  Google 


DU  GLOB£  T£BREST&£. 


m 


SeptettiDre 
Octobre.  . 
Novembre. 
Décembre. 


18«.7 
1/i  4 

à  .9 


18».5 
13  .2 
6  .7 
i  .9 


19^0 
iU  .9 
9  .2 
ô  .2 


iiQj  eiiiieis  aunuellcs,     13  .8 


12  .9 


13  .5 


Les  températures  moyennes  de  Paris,  de  StrabLuurg 
il  de  CleriDODt-Ferrand,  calculées  d'après  les  moyennes 
3ntre  les  maxima  et  les  minima  diurnes,  étant  4©  10*. 7, 
d*.8  et  IIM,  on  voit  que  les  différences  avec  les  moyen- 
aes  de  midi  sont  respectivement  de  3M,  âM  et  2% 4. 
D'après  les  observations  faites  sur  de  hautes  montagnes, 
telles  que  le  Saint-GoUiard,  Técart  parait  devenir  moins 
grand  quand  on  s'élève  davantage  dans  l'atmosphère. 

La  loi  de  la  variation  mensuelle  de  la  température  se 
soulii  nt  encore  quand  on  considère  un  lieu  assez  voisin 
de  l'équateur  ;  c'est  ce  qui  résulte  des  observations  météo- 
rologiques faites  à  la  Havane  pendant  les  années  1810, 
1814  et  1812,  par  don  Jose-Joaquin  de  Ferrer,  obser- 
vations dont  j'ai  fait  connaître  les  résultats  dans  la  Con^ 
naissance  des  temps  pour  1817  : 


Températures  moyeaœs 
mensD  elles. 


Janvier. . . 
Février.. . . 

Mars  

Avril  

Mai  

Juin  

Janiet.... 
Août  

Septembre 
Octobre. . . 
Kovembre. 
Décembre  « 


Moyenne  de  Tannée 


25»  .7 


Vill.  — V. 


36 
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Les  deux  extrêmes  du  thermomètre,  à  la  Havaue, 
pendant  les  trois  années  des  observations  de  don  Jose- 
Juaquiii  de  Ferrer,  uni  été  le  14  août  et  le  20  février  1812; 
à  la  première  de  ces  deux  époques ,  la  température  s'était 
élevée  à  30°  ;  à  la  seconde,  le  thermomètre  ne  marquaii 
plus  que  Dans  un  puits  de  âO  mètres  de  profon- 
deur le  thermomètre  s'est  soutenu  dans  Tair  à 
en  contact  avec  Teau,  il  marquait  O'.S  de  moins. 

Le  lecteur  devra  remarquer  que  les  faits  contenus  dans 
ce  chapitre  forment  la  base  de  la  théorie  des  saisons, 
telle  que  je  Tai  exposée  dans  VAstranomie  populaire 
(t.  lY,  liv.  xxxii,  chap.  xii,  p,  558  à  567  )• 

CHAPITRE  XXXIV 

D£S  LIGNES  ISOTULR&IES,  ISOCIIlMÈiNES  £T  ISOTU£R£S 

En  jetant  les  yeux  sur  la  table  générale  du  chapitre  xn 

(p.  519  à  530),  on  voit  que  les  températures  moyennes 
ne  sont  pas  égales  dans  toute  Tétendue  d*un  même  pa- 
rallèle terrestre.  M.  de  Humboldt  a  imaginé  en  1817  de 
marquer  sur  une  mappemonde  tous  les  points  dont  les 
températures  moyennes  sont  respectivement  0^,  +5', 
+  10%  +  15°  et  +  20°;  les  courbes  passant  par  ces 
diverses  séries  de  points  s'appellent  les  lignes  isotherme 
de  0%  de  5%  de  10%  etc.  (  Voir  les  figures  349  à  â52 
de  VAstrantmie  populaire,  t.  iv,  p.  610  à  618.) 

t L'emploi  des  moyens  graphiques,  dit  mon  illustre 
ami,  jette  beaucoup  de  jour  sur  des  phénomènes  qui  sont 
du  plus  haut  intérêt  pour  Tagriculture  et  pour  Tétat  sodai 
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les  habitants.  Si ,  au  lieu  de  cartes  géographiques,  nous 
le  possédions  que  des  tables  renfermant  les  coordonnées 
le  latitude,  de  longitude  et  de  hauteur,  un  grand  nombre 
le  rapports  curieux  qu'offrent  les  continents  dans  leur 
unliguration  et  leurs  inégalités  de  surface,  seraient  restés 
jamais  inconnus.  » 

Les  lignes  d'égale  chaleur  moyenne  diffèrent  très-sen- 
iblement  des  parallèles  terrestres  et  toutes  offrent  deux 
nflexions.  Leurs  sommets  convexes  en  Europe  sont  près- 
[ue  situés  sous  le  raéme  méridien  ;  à  partir  de  ces  points 
ès  courbes  s'abaissent  vers  Téquateur,  soit  qu'on  marche 
^ers  Test  ou  vers  Touest  ;  elles  se  relèvent  ensuite  et  pa- 
aissent  avoir  leurs  seconds  sommets  convexes  sur  la  côte  . 
•ccidentale  de  TAmérique. 

Le  tableau  suivant  prouve  d'une  manière  frappante 
|Q'en  allant  de  TËUTope  vers  Test,  c'est-à-dire  vers 
Asie,  les  lignes  isotiiermes,  de  quelque  degré  ihermo- 
métrique  que  ce  soit ,  s'abaissent  d'une  façon  régulière  : 


LoealUés  peu  orientâmes. 


Noms  des  lieax. 


Latitudes. 


'  Tempêraturet 

moyenues. 


Sœndmer.  • . 
Christiania. 
Uiuna  

Copenhague 
Amsterdam. 
Francfort. 
Manheim. 

Troyes  

Gap  

Naples  


5ft  m 

69  62 

55  ài 

62  22 
50  7 
Z|9  29 
/iS  18 
hU  33 
àO  61 


6*.3 
6  .0 

6  ,1 

7  .6 
9  .3 
9  .8 

10  .3 

11  .3 

12  .3 
16 
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Localités  très- orientales^ 


Noms  d«  Heai. 

Latilndes. 

•Températnrei 

œoyei 

anes. 

63*  50'  N. 

2" 

.1 

59  kk 

—  i 

.1 

Saint-Pétersbourg  

59  56 

3 

.7 

55  45 

h 

.2 

52  13 

7 

.0 

50  U 

8 

.0 

Zi9  24 

8 

.0 

48  13 

10 

.2 

37 

il 

39  54 

12 

.6 

Je  ferai  remarquer  que  l'élévation  de  Pékin  est  pea 

considérable,  et  que  celle  de  Moscou  est  de  mètres. 

Si  Ton  marche  vers  Fouest  les  lignes  isothermes  des- 
jcendeut  vers  l'ùquateur,  auquel  elles  restent  à  peu  près 
parallèles  depuis  les  côtes  atlantiques  du  nouveau  monde  j 
jusqu'à  Test  du  Mississipi  et  du  Missouri.  Il  n'est  pas 
douteux  qu'elles  ne  se  relèvent  ensuite  au  delà  des  roon- 
tagnes  Rocheuses  et  sur  les  côtes  opposées  de  TAsie,] 
entre  les  35*  et  55*  degré  de  latitude.  On  sait,  en  effet, 
que  Ton  cultive  avec  succès  l'olivier  le  long  du  canal  de 
Santa-Bai'bara,dans  la  nouvelle  Californie,  et  qu'à  ISouiia,! 
presque  sous  la  latitude  du  Labrador,  les  plus  petites 
rivières  ne  gèlent  pas  avant  le  mois  de  janvier. 

Dans  une  vue  d'ensemble  on  peut  faire  abstraction  de 
quelques  inflexions,  bornées  à  de  petites  localités,  telles 
par  exemple  que  celles  qu'on  observe  sur  les  côtes  de  la 
Méditerranée,  entre  Marseille,  Gênes,  Lucques  et  Borne.  | 
Il  sera  un  jour  utile  de  les  comprendre  dans  des  cartes 
détaillées. 

A  un  degré  de  variation  dans  la  température  moyenne 
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annuelle  correspondent,  dans  différentes  zones,  les  chan- 
gements  de  latitude  suivants  : 


Du»  le  noarean  Dans  l'ancien 

ccntinent  continent 

(par  les  longitudes  (par  les  longitudes 

70»à80oO.).  l»à  iTO.), 


Entre  uO  et  ZiO  degrés  de 

latitude  boréale  

Entre  tiO  et  50  degrés... 
Entre  ôO  et  60  degrés.. • 


1  6 
i  18 


2<»30 
1  n 
1  48 


MouTeau  Monde. 


La  table  suivante,  dans  laquelle  sont  comparés  des 

lieux  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent  située  suus 
des  latitudes  peu  différentes,  fera  voir  combien  la  côte 
occidentale  de  l'Europe  jouit  d'une  température  plus  éle- 
vée que  la  côte  orientale  des  États-Unis  d'Amérique. 

LaUtndiis  Température» 
moyennes 

Saint-Jean  (  Terre-Neuve) . . .  àVBT  3»  .6 

Québec                             U6  U9  5  .5 

Eastport  UU  5U  6  .0 

Cambridge                           lû  23  8  .7  * 

New-York                             ÛO  û3  12  .1 

Washiogioo                          38  53  13  4 

Savannah.                            32   5  18  .1 

ljouveUe-Orléan&   39  58      19  ./I 

Utitodca.  Température» 
«iKHWiwiv.  moyennes. 

Nantes   um'îi.  12°.  8 

La  Rochelle   46   9  11  .6 

Bordeaux.   50  13  ,5 

Perpignan   i|2  15  .3  r 

Naples   51  16  .4 

Lisbonne   38  42  16  M 

Funcbal  (Madère)   32  38  18  .7 

Santa-Cruz  (Canaries)   2b  28  21  .9 


Ancien  Monde. 


Ainsi,  en  résumé,  les  côtes  occidentales  de  l'ancien  et  du 
nouveau  monde  jouissent,  à  parité  de  latitude,  d'une  tem- 
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pérature  sensiblement  plus  élevée  que  les  côtes  orientales. 

Dans  la  zone  torride,  au-dessous  de  30**  de  latitude, 
les  lignes  isotiicunes  deviennent  à  peu  près  parallèle^ 
entre  elles  et  à  Téquateur  terrestre;  en  sorte  que  Topi- 
iiion,  admise  pendant  longtemps,  que  Tancien  monde  est 
plus  chaud  que  le  nouveau,  même  entre  les  tropiques,  n'a 
aucun  fondement.  Le  tableau  suivant  montre  bien  qu'il 
y  a  identité  des  températures  moyennes 
ques,  de  part  et  d'autre  de  Téquateur  : 


La  Havane.   23 

Vera-Graz   19  12 

Pointe-à-Pitre   16  14 

|La  Barbade   13 

Maracavbo.   11 

iCumaua   10  28 

'Paramaribo  

£smeraUlas  

Payta  

Rio  de  Janeiro   22  54 


nouveau  Monde, 


sous 

les  tropi- 

• 

Latitadés. 

Tempént'iîfs 

moyennes. 

23*  9'N.  25\0 

19  12 

25  .0 

16  14 

25  .0 

13  4 

24  .7 

11  10 

29  .0 

10  28 

27 

5  liS 

26  .5 

3  11 

26  4 

5    5  5.     27  .1 

22  54 

23  .1 

^foyenne  teuipératui*e  de  la  zone  tropicale  du 
Nouveau  Monde   25^  .92 


Auclon  Monde. 


23" 

8'  N. 

2i 

A 

18 

56 

26 

.0 

16 

1 

26 

.7 

13 

4 

27 

.8 

11 

56 

28 

.1 

10 

55 

28 

.7 

St-Goorsros  del  Mina  [Afrique). 

ô 

0 

26 

.2 

1 

17 

26 

.5 

6 

9  S. 

26 

.2 

Sainl-Deiiis  ^ile  Bouriion) . . . 

20 

52 

25 

,0 

Moyenne  i»  nipératiu-\3  de  la  zone  iropicale  de 
rAuci^n  Moàid^   26».03 


y  Google 
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A  la  remarque  qu*on  avait  déjà  faite  depuis  plus  d'un 

siècle  que  les  températures  ne  sont  pas  égales  dans  toute 
l'étendue  de  chaque  parallèle  terrestre  et  qu'en  avançant 
de  70  degrés  en  longitude  à  l'est  ou  à  l'ouest  du  méridien 
de  Paris,  le  climat  est  plus  froid,  on  doit  ajouter  que  les 
différences  entre  les  températures  des  lieux  situés  sous  les 
mêmes  parallèles  ne  sont  pas  également  considérable^ 
dans  toutes  les  latitudes  : 

 TBHrtMTDM»  MOYENNES  

à  rouést  à  l'est 

Latitudes,         de  r.mciea       du  nouveau  Bifléieoces. 
eontineni.  eontioent. 

aO^N.  2f4  19«.4  2«.0 

ko  17  .3  12  .5  U  .8 

50  10  .5  3  .3  7  .2 

60  û  .8  —  /it  .6  9  .4 

Les  quantités  dont  les  températures  moyennes  décrois- 
sent quand  les  latitudes  augmentent  sont  renfermées  dans 
la  table  suivante  : 

TAïuATioKS  DB  naii>éiuTintB 

Latitude.  dans  raacieu  dans  le  nouveau 

Gontioent.  eontioent. 

De   0  à  20'   2»  2* 

De  20  à  30   k  6 

De  30  à  /lO    U  7 

De  40  à  50   7  9 

De  50  à  60    5  .5  7  .4 

De  60  à  70   10  9 

Dans  les  deux  mondes,  le  décroissement  de  la  tempé* 
rature  moyenne  présente  un  maximum  clans  la  zone 
comprise  entre  les  parallèles  de  40  et  de  k5\  «  Cette 
circonstance,  dit  M.  de  Ilumboldt,  doit  inlluer  sur  la 
civilisation  et  sur  l'industrie  des  peuples  qui  habitent  les 
pays  voisins  du  parallèle  moyen  :  c'est  le  point  où  les 
régions  des  vignes  touchent  à  celles  des  oliviers  et  des 
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citronniers.  Nulle  part  ailleurs  sur  le  globe,  en  avançant 
du  nord  au  sud,  on  ne  voit  s'accroître  plus  sensible-  < 
ment  les  températures;  nulle  part  aussi  les  productions 
végétales  et  les  objets  variés  de  l'agriculture  ne  se  suc- 
cèdent avec  plus  de  rapidité.  Or,  une  grande  diUéreiice 
dans  les  productions  des  pays  limitrophes  vivifie  le  com-  .; 
merce  et  augmente  Tactivité  des  peuples  agriculteurs.  » 

D'après  la  définition  que  nous  avons  donnée  des  tem- 
pératures moyennes,  il  est  clair  qu'une  égale  quantité  de  ^ 
chaleur  annuelle  peut  être,  dans  divers  lieux,  très-inéga-  | 

■ 

lement  répartie  entre  les  différentes  saisons*  Le  tableau  : 

suivant  montrera,  en  effet,  comnieut  les  différences  de  i 
température  entre  les  hivers  et  les  étés  sont  loin  d'être  | 
égales,  sous  une  même  ligne  isotherme,  lorsque  l'on  com- 
pare des  points  fort  éloignés  en  longitude.  On  ne  manquera 
pas  de  remarquer  que  dans  les  deux  bandes  de  rancien 
et  du  nouveau  monde,  formant  deux  systèmes  de  climats 
différents,  le  partage  de  la  chaleur  annuelle  entre  Thiver 
et  Tété  se  fait  de  manière  que  sur  la  ligne  isotliei  nie  de 
0*",  la  différence  des  deux  saisons  est  presque  double  de 
celle  que  l'on  observe  sur  la  ligne  isothei  me  de  20\ 

Points  compiU  Points  comiuris 

entre  entre 

de  longitude  occident.  60  *'t  "  longitoda 
et  i5o  de  longitude  occidentale, 
orientale.  — 

TEIIPéRATURES  MOYENNES  TEMPÉRATORES  HOTEXUCS 


de 

de 

de 

de 

Vhiver. 

Télé. 

diJIér. 

l'iiiver. 

rélé. 

éiSét 

lignes 

isothermes  de  20* 

15" 

27° 

12« 

120 

27* 

15 

de  15 

7 

23 

16 

U 

26 

22 

de  10 

2 

20 

18 

—  1 

22 

23 

de  5 

—  à 

16 

20 

—  10 

19 

29 

de  0 

—  10 

12 

22 

—  17 

13 
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II  résulte  de  cette  table  que  les  différences  entre  les 

laisons  de  Tannée  sont  moins  grandes  sur  les  sommets 
^nvexes  que  sur  les  sommets  concaves  des  lignes  iso- 
hermes;  en  sorte  que  ia  même  cause  qui  relève  ces 
;ourbes  vers  les  pôles  tend  aussi  à  égaliser  les  tempéra- 
ures  des  saisons. 

La  température  moyenne  de  Tannée  étant  égale  au 
{uart  de  la  somme  thermométrique  des  températures  hi- 
rernale,  veriiaie,  estivale  et  automnale,  nous  aurons,  par 
exemple,  sur  une  même  ligne  isotherme  de  12^  : 

Au  sommet  concave,  en  Amérique  (par  77"  de  long.  O. 
ie  Paris)  : 

)rès  du  sommet  convexe ,  en  Europe  (dans  le  méridien 
ie  Paris)  : 

il  \     l  î 

ra  sommet  concave,  en  Asie  (par  114*  de  long.  0.  de 
Paris)  : 

Lorsque,  au  lieu  de  considérer,  comme  ci-dessus,  les 
températures  moyennes  des  saisons,  on  prend  les  tempé- 
ratures moyemitis  du  mois  le  plus  chaud  et  du  mois  le 
plus  froid,  Taccroissement  des  différences  est  plus  grand 
encore  que  nous  venons  de  le  trouver, 

foici  les  éléments  d'après  lesquels  on  pourra  tracer 
sur  une  carte  les  lignes  isothermes  : 

La  ligne  correspondante  à  0**  de  température  passe  à 
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3*  54'  au  sud  de  jNain  (Labrador);  à  Eyafjuid  ^ nord  de 
l'Islande);  au  cap  Nord;  à  1  degré  au  nord  d'Uléaborg; 
par  Soliâkamsky;  par  Barnaul  (Sibérie);  et  à  l'Ue  Saint-, 
Laurent  (Amérique  russe). 

La  ligne  de  passe  à  0*"  5'  au  nord  de  Québec  ;  à  b 
pointe  méridionale  de  l'Islande;  à  Christiania  ;  à  Koursk;^ 

1  degré  au  nord  de  Moscou;  à  2  degrés  au  nord  de  Sitcha 
(Amérique  russe).  i 

La  ligne  isotherme  de  lO"*  passe  un  peu  au-dessus  de 
Erasmus-Hall  ( États- Lms;;  à  1  degré  sud  de  Dublin; 
par  lesMesneux;  à  0*"  23' au  nord  de  Paris;  à  Franecker;: 
à  Wurtzbourg  ;  à  0°  5'  au  sud  de  Nicolaïell;  à  2^  45'  âa 
nord  de  Pékin;  à  1  degré  au  sud  de  Fort  George  (côte 
occidentale  de  l'Amérique).  i 

La  li;j,nG  de  15'  passe  à  0**30'  au  nord  de  Chapel-HiBi 
(États-Unis);  à  Montpellier;  à  0''  20'  au  nord  de  Florence; | 
à  0**  40'  au  nord  d'Athènes  ;  à  1^  au  sud  de  Bakou  ;  à  Vô'\ 
au  nord  de  Nangasaki. 

La  ligne  de20''  passe  à  0^  30'  au  nord  de  Gantonnemeii 
Glinch  (États-Unis);  à  Villanova  de  Portimâo;  à  la  pointe 
nord  de  F  Afrique;  àl  degré  environ  au-dessus  de  l  uiiiâ; 
par  33*  5'  de  latitude  au-dessous  de  Ttle  de  Chypre  ;  à 
5  degrés  au  nord  *de  Canton  ^  et  par  27"  de  latitude  eo 
Californie. 

Enfin,  la  ligne  isotherme  de  25''  passe  à  la  Havane  ;  à 

2  degrés  au  nord  de  Saint -Louis  (Sénégal);  à  Esué 
(Haute  Egypte)  ;  à  Abousheher  (Perse);  à  1  degré  au 
nord  de  Bénarès  ;  à  1°  oO'  au  nord  de  Manille  et  à  Vera- 
Gruz. 

Si  au  lieu  de  rapporter  sur  une  carte  les  lignes  m- 
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otnest  ou  d'égale  température  annuelle,  on  y  traçait 
lignes  d'égale  température  hyémale  ou  lignes  isodii" 
nés ,  on  ne  tarderait  pas  à  remarquer  qu'elles  s'écar- 
it  bien  plus  que  les  premières  des  parallèles  terrestres. 
Europe  les  latitudes  de  deux  endroits  qui  ont  la  même 
apérature  annuelle  ne  diffèrent  jamais  que  de  li  ou  5 
grés  ;  tandis  que  deux  lieux  dont  les  hivers  sont  égale- 
mt  froids  peuvent  être  éloignés  en  latitude  de  10  à  15 
grés.  Comparez,  par  exemple,  Stockholm  à  Nicolaïcir 
le  cap  Nord  à  Wilna* 

Les  ligues  d'égal  été,  ou  lignes  OiOihhres,  présentent 
s  inflexions  presque  aussi  grandes,  car  on  trouve  la 
ime  température  moyenne  pour  cette  saison  à  Moscou, 
centre  de  la  Russie,  et  en  France,  à  Montmorency, 
dgré  une  différence  de  latitude  de  7  degrés  ;  à  Fra- 
cker  (Frise)  par  53  degrés  et  à  La  Rochelle  par  46 
<rrés  de  latitude, 

CHAPITRE  XXXV 
son  LB  DicnoimiBirT  db  la  TEUPiRATOBB  atmosph£biqdb 

VàPESDJMt  m  LA  HAUTEUB 

Les  détails  compris  dans  les  chapitres  précédents  ne 
ni  relatifs  qu'à  la  distribution  de  la  chaleur  à  la  surface 
1  globe  ;  mais  on  conçoit  que  pour  trouver  sous  un  paral- 
le  quelconque  une  température  moyenne  donnée,  0%  par 
emple,  il  doit  suffire  de  choisir  un  lieu  convenablement 
evé  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer.  En  effet,  à 
esure  qu'on  s'élève  dans  ratmosphcrc  au-dessus  d'un 
énae  lieu  la  température  diminue  assez  rapidement. 
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La  recherche  de  la  loi  suivant  laquelle  la  températuii 
atmosphérique  décroît  avec  la  hauteur  au-dessus  I 
niveau  de  la  mer  a  déjà  exercé  un  grand  nombre  d 
physiciens;  et  cependant  on  ne  saurait  dire,  à  beaucou 
près,  qu'elle  soit  épuisée.  Nous  serions  bien  plus  avancé 
à  ce  sujet,  si,  à  Teffet  d'auginenter  le  nombre  de  donnée 
qu*ont  fournies  les  voyages  aéronautiques  de  Gay-Lussai 
de  MM.  Barrai  et  Bixio,  de  M.  Welsh,  etc.  on  ava 
songé  à  profiter  de  la  bonne  volonté  de  tant  de  persoiui< 
qui,  à  Paris,  se  sont  élevées  en  ballon.  En  attendant  à 
observations  de  cette  espèce,  recueillons  du  moins  celK 
qui  ont  été  faites  sur  des  montagnes  assez  isolées  poij 
qu'on  puisse  supposer  qu'à  leurs  sommets  régnait  à 
près  la  température  de  la  couche  atmosphérique  libij 
placée  à  la  même  hauteur.  C'est  dans  cette  catégori 
que  je  crois  pouvoir  ranger  les  observations  du  mo^ 
Ventoux,  près  d'Avignon,  dont  on  est  redevable  au  doi 
teur  J.  Guérin ,  conservateur  du  Muséum  Galvet.  L'int^ 
ressant  ouvrage  dans  lequel  ce  physicien  distingué  \ 
consigné  les  résultats  de  ses  laborieuses  recherches,  noi^ 
a  déjà  fourni,  plus  d'une  fois,  roccasiun  de  signaiei*^ 
zèle  infatigable. 

Par  une  moyenne  entre  les  déterminations  obtenue 
dans  un  grand  nombre  de  voyages  auTentoux,  M.  Guérk 
a  trouvé  que,  pour  observer  dans  l'atmosphère  une  dioM- 
nution  de  1%  il  faut  : 

En  été,  s^élever  de   156  mètres. 

En  hiver,  de  .«..•   195  — 

Et  dans  les  saisons  intermédiaires,  de.          174  ~ 

1.  Voir  iDstractions,  Rapports  et  Notices  sur  les  Voyages  scieatj* 
fiques,  t  IX  des  Œuvres^  p.  532. 
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La  table  suivante  montre  comment  les  températures 
)yeniies  varient  avec  les  hauteurs  : 


Altitude. 

Zone  torride 
deûoàiOodftifttitndê. 

Zone  tempérée 
de  450  à  470  de  latitude. 

mitNf. 

température  mofêaaê. 

iempëratare  iDoy«iUM« 

0 

27*  .5 

12V0 

97Û 

21  .8 

5  .0 

,  1949 

18  ,U 

—  0  .2 

2923 

ili  .3 

—  à  .8 

3900 

7  .0 

—10  .4 

1  .5 

—16  .0 

Cette  .table  se  fonde  sur  la  discussion  d'un  grand 

mbre  d'observations  faites  en  Amérique,  sur  le  dos  de 
Cordillère  des  Andes,  et  en  Europe,  sur  les  Alpes  et 
>  Pyrénées,  Dans  nos  climats,  Gay-Lussac  a  trouvé, 
indant  son  voyage  aérostatique,  que  la  diminution  de  ^ 
mpérature,  quand  on  s'élève  dans  Tair  libre,  est  de 
centigrade  par  187  mètres  d*élévatîon.  Le  voyage  de 
M.  Barrai  et  Bixio  a  donné  l''  par  125  mètres ,  mais 
ins  le  cas  d'une  atmosphère  troublée  par  de  vastes 
oages  marchant  avec  une  grande  vitesse,  tandis  que 
ay~Lussac  avait  pour  son  excursion  aérienne  un  temps 
lime  et  un  ciel  pur. 

Ine  température  constamment  inférieure  à  celle  de  la 
lace  fondante  règne,  comme  on  le  voit,  en  chaque  lieu 

une  iiauteur  suilisamment  grande  dans  Tatmosphère. 
les  montagnes  dont  les  sommets  baignent  dans  des 
oucbes  d'air  éternellement  glacées,  sont  couvertes  de 
leiges  perpétuelles.  (Voir  Y  Astronomie  populaire,  t.  iv, 
K  616.  ) 

Si  Ton  imagine  qu'en  chaque  point  de  la  surface  de  la 
ferre  on  élève  des  verticales  assez  grandes  pour  qu'on 
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obtienne  la  hauteur  à  laquelle  régnerait  la  températan 

moyenne  0%  et  si  Ton  fait  passer  une  suriacepar  lessom-, 
mets  de  toutes  ces  coordonnées  verticales,  on  obtiendrai 
ia  surface  isotherme  de  0°;  son  intersection  avec  le  globft 
sera  la  ligne  isotherme  correspondante  déjà  détennioéi 
plus  haut.  On  pourra  obtenir  par  la  même  coûsidéralioij 
géométrique  les  surfaces  isothermes  de  5%  de  10%  etc. 
Ces  surfaces  s'éloignent  du  centre  de  la  Terre  vers  Téqua* 
teur;  elles  8*en  rapprochent  vers  les  pûlcs. 

CHAPITRE  XXXVI 

Sm  hk  TCMPiRATOBB  MOTEIINB  DJS  f6lB  NOBD  »  PÔLES 

DS  FROID 

Les  navigateurs  ne  s' étant  encore  avancés  dans  la  direc- 
tion du  nord  que  jusqu'au  82*  degré  de  latitude,  il  n'existe 
pas  d'observations  directes  propres  à  faire  connaître 
la  température  qui  règne  au  90%  c'est-à-dire  au  pôle 
arctique.  Les  météorologistes  avaient  naguère  à  ce  sujeij 
des  idées  très-erroncos,  que  les  voyages  des  célèbrtSj 
navigateurs  Parry,  Franklin,  Wrangel»  Scoresby,  etc., 
ont  considérablement  modifiées.  Peut-être  même  a-t-on 
maintenant  recueilli  assez  de  données  pour  qu'il  soit  per-  \ 
mis  d'en  conclure,  avec  une  certaine  approximation,  k 
nombre  de  degrés  qui  exprime  la  température  moyenne 
de  ia  région  qui  entoure  le  pôle. 

Discutons  d'abord  les  observations  thermométriques 
recueillies  dans  quelques-unes  des  expéditions  où  Ton 
s'est  le  plus  approché  du  pôle  arctique^ 
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Résultats  des  observations  météorologiques  faîtes  pendant 
la  première  expédition  du  capitaine  Parry* 


Latitude 

Longitude 

TEMPÉRATURES 

CENTIGRADES 

UCCluCQUUec 

nilaLo 

moyenneis. 

6401  74* 

+  70.7 

—  30.3 

1 

72  à  78 

93  a 

4-  5  .5 

—  2 

.2 

0  .0 

75 

M2  « 

-{-  2  .8 

—  18 

.3 

—  5  .3 

74  3/4 

<43  < 

—  8  .0 

—33 

.3 

—19  .7 

id. 

id. 

—14  .4 

—43 

.9 

—29  .2 

id. 

id. 

— U  .4 

-43 

.8 

—99  .9 

U, 

id. 

-48  ,9 

-43 

.9 

—34  .8 

ii. 

id. 

—37  .S 

—45 

.8 

-35  .8 

id. 

id. 

-44  .4 

—40 

.0 

—27  .8 

Avril»  ••••••••••• 

Id, 

id. 

0  .0 

—35 

.S 

—22  .4 

id. 

id. 

4-  8  .3 

—20 

.0 

—  8  .5 

id. 

id. 

+10  .6 

—  2 

2 

+  2  .4 

id. 

id. 

Hr«5  .6 

0 

.0 

+  5  .8 

74  à  75 

m  * 

+  7  .S 

—  5 

.5 

+  04 

1.  An  milita  éa  dtoott  de  D«vtt  et  de  U  tMde  de  BMn  (entre  et  7t«  de  loagitude}.  — 
Le  long  de  la  passe  de  Lança  ter  (  entre  80  et  iOTede  loilfitttde}.  —  3,  Idem  (ectre  101  et 
70).  —  4.  A  rtle  MelTiUe.—  ft.  Eoire  117  ««  &So, 


Il  résulterait  de  ces  observations  que  par  la  latitude  de 
ô'  et  le  llâ*"  degré  de  longitude  comptée  de  Paris,  la 
jnipératurc  moyenne  de  raniioe  est  de  — 17°  centigrades  ; 
Qais  le  capitaine  Parry  a  reconnu,  dans  diverses  occa- 
ions,  que  le  voisinage  de  ses  deux  bâtiments  augmentait 
es  indications  des  thermomètres  d'environ  3  degrés  Fah- 
enheit  (1°.67  centigrade). 

La  température  moyenne  de  Winter-Harbour,  sur  la 
:ot^ méridionale  de  Tile  Melville,  doit  donc  être  portée  à 
—IS^.S  centigrades. 

Cette  température  n'est  pas  éloignée  du  degré  extrême 
de  froid  que  l'on  éprouve  à  Paris  dans  les  hivers  les  plus 
rigoureux.  Loin  des  bâtiments,  en  février  1819,  le  ther- 
momètre descendit  jusqu'à  —  47°  centigrades. 
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Résultats  des  observations  météorologiques  faites  duratU  le  second 

voyage  du  capitaine  Parry. 


LiiNvUae 

MidratalA. 

TMPKEATOfUSS  CSKTIUUDIS. 

MOll. 

Uojmm, 

JtUtet  mi.... 

8S* 

66 

«T« 

-1.  S  O 

_  A 

a 

Septenlire.... .. 

66 

66  * 

•  / 

66  t/6 

85 

1      A  • 

A 

.  Vf 

 in  t 

Novembre  

tf. 

id. 

a  ck 
^  S  .a 

-28 

.9 

J9  ^ 

tf. 

id. 

— to  .7 

—33 

.9 

"—-*.»  -W 

Janvier  482S... . 

a. 

id. 

—38 

.G 

—  ou  .3 

id. 

id. 

AA  A 

—38 

.3 

Il  A 
—01  .0 

ii. 

id. 

"MU  .a 

-ar 

.9 

al  a 
«1 

id. 

id. 

— S4 

.4 

id. 

id. 

•|-  7  .6 

—19 

.% 

—  ©  .11 

<i. 

id. 

_l_iA  A 

—  6 

.7 

66      ^  66 

63 

.2 

—  4 

.1 

1    a  i 
-i-  2  .4 

Aoù  t. 

601/a 

85 

_J_I  A  A 

—  2 

.3 

1      A  Q 
-f-  w  .7 

Septembre  

85 

—H 

.7 

2  «S 

Octobre  

69  lya 

64  ^ 

—  4  .7 

 22 

.8 

—  iO  .7 

id. 

lef. 

—  {'d 

—35 

.6 

—28  .3 

id. 

id. 

.3 

— 4i 

.6 

—23  .2 

Janvier  1823... 

id. 

id. 

—  5  .6 

—42  .8 

— i7  .J 

id. 

id. 

—  6  .t 

^1  .6 

-99.1 

id. 

id. 

-45  .6 

-40 

.6 

-46.7 

id. 

Id. 

0  .6 

.6 

*-l8  .7 

id. 

id.  ' 

+  9  .7 

-2i 

.2 

—  4  .0 

id. 

M. 

+H  .1 

—43 

.3 

•f  0  .2 

id. 

fi. 

-fia  .0 

—  * 

.1 

69  1i5  k  66  i/5 

65  lA  ^  64 

—  4  ^ 

•4-  3  J 

1.  1>jtroti  d'Budson.  —  S.  Baie  d'BudsoQ.  —  8.  ▲  r&ocre.  —  k,  Winier  lOand.  —  S.  i 
rtto  d*lfftoolik. 

Cette  table  donne  pour  la  température  moyenue  an- 
nuelle de  : 

Winter  Island,  laL  GG  11',  long.  85°  oi  0,   —  12*.5 

et  pour  celle  de 

Igloolik  Mand  lat  69*  19',  lonç.      23'  0...  i3«.9 

A  Winter  Island,  le  froid  n'est  pas  descendu  dans 
Tannée  1822  jusqu'au  degré  de  la  congélation  du  mer- 

CIU'C.  ' 
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Résumé  des  observations  /ailes  durant  Vexpéditim 

du  capitaine  Franklin. 


Latitude 

Longritude 

TEMPÉRATORKS  CENTIGRADES 

unis. 

boréale. 

occidentale* 

IIHVIIDS* 

mlTlHil»» 

lIHI/9liDm* 

va»  9/4 

—  10.4 

+  80.3 

a-»-  a^lfc  iart 

09  a  o4 

-fia  .8 

—  7  .2 

\        ^  mm 

+  2  .7 

fU4 

4-  7  .2 

—28  .9 

—  9  .4 

ta. 

ta* 

+  4  .4 

-35  .0 

—16  .0 

fa. 

—12  .a 

— 4â  .2 

—25  .1 

ricr.  •••••••*•• 

ta. 

ta. 

—  6  .7 

—36  .7 

—18  .3 

ta» 

ta. 

-fia  .2 

-30  .0 

—H  .0 

 •  1 

M. 

ia« 

—15  .0 

+  4  .7 

4-36  «l 

—  6  .7 

+10  .0 

M  a     f /i 

-1-86  .5 

+  5  il 

+14  .9 

oo  a/4  a  a  i/s 

fia  i/a* 

+98  .9 

+  6  .8 

+47  A 

61  l>3  k  64  t/i 

116 

f  -2-  .V) 

+  0  .5 

+13  .4 

64  1/1 

415  1/2  3 

4-11  .7 

-  8  .9 

+  1  .0 

Id. 

»d. 

-f  2  .8 

15  .0 

—  4  .8 

id. 

W. 

—  3  .9 

—35  .0 

—18  A 

id. 

—14  .4 

—49  .7 

—34  .7 

id. 

id. 

—  6  ,7 

-43  .0 

—25  .4 

U. 

a. 

-*I7  .1 

—46  .1 

-83  .7 

iirs*«*  ••■«>•••••• 

id. 

id. 

—  A  4 

-U  .9 

—14  .4 

id. 

id. 

+  4  .4 

—85  .6 

—15  .8 

id. 

id. 

+60  .0 

—48  .8 

—  0.9 

Camberland-House.  —  I.  Entre  le  fort  Cbypewyan  et  U  fort  ProTïdenco.  —  S.  Fort 
epriM. 


On  déduit  de  ces  observations  :  i*"  que  la  température 
>yeiine  de  Cumberland-IIouse  (lat.  54%  long.  104' 
'  O.  )  doit  être  d'une  petite  quantité  au-dessus  de 
l'^.O  centigrade;  2**  que  la  température  moyenne  de 
rt  Enterprise  (lat.  64*  80'N.,  long.  SO'  O.)  diffère 
a  de  —  9°.  2  centigrades* 

Au  niveau  de  la  mer,  près  de  Téquateur,  le  thermo- 
mètre ne  baisse  jamais  au-dessous  de  + 18"  centigrades  ; 

Fort  Entreprise,  le  capitaine  Franklin  Ta  observé 
—  50°.  Ces  deux  nombres  diffèrent  de  68\  On  trouve 
s  résultats  beaucoup  moins  éloignés  les  uns  des 
itres,  si  Ton  couipare,  au  contraire,  les  maxima  de 

VUL— V.  37 
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température.  Les  météorologistes  du  dernier  siècle 
croyaient  même  qu'en  ctc  le  thermomètre  ne  monte  pas 
plus  entre  les  tropiques  que  dans  les  régions  polaires; 
mais  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  observations  des 
capitaines  Parry  et  Franklin  pour  voir  combien  cette 
opinion  était  erronée.  Les  tableaux  qui  précèdent  mon- 
trent qu'on  se  trompait  encore  davantage  en  admettant 
un  été  universel ,  c'est-à-dire  en  supposant  que  les  tem- 
pératures moyennes  de  juin ,  juillet  et  août  étaient  les 
mêmes  partout.  A  Tile  Melville,  en  effets  le  mois  le  plosi 
chaud,  celui  de  juillet ,  n'a  pour  température  moyenne] 
que  +  6'  centigrades,  tandis  qu'à  Paris,  par  exemple,' 
elle  est  de    19^.  Du  reste,  M.  de  Humboldt  avait  déjà! 
fait  justice  de  ces  systèmes,  dans  son  beau  Mémirt 
sur  les  lignes  isothermes. 

A  parité  de  latitude  on  trouve  de  fort  grandes  discor- 
dances entre  les  températures  moyennes  déterminées  sar 
des  méridiens  éloignés.  Le  long  de  la  côte  occidenUle 
d'Europe  les  résultats  sont  à  peu  près  égaux  à  ceux  qu'on 
obtient  en  pleine  mer  dans  l'océan  Atlantique,  mais  ils 
diffèrent  beaucoup  des  températures  moyennes  qui  régnent 
^n  Amérique  sous  les  mêmes  parallèles,  surtout  quand  on 
choisit,  dans  ce  continent,  des  lieux  situés  sur  un  méri- 
•dien  fort  avancé  dans  Tintérieur  des  terres.  Si  Ton  admet 
<iue  le  nouveau  monde  se  prolonge  jusqu'au  pôle  nord) 
soit  d'une  maiiière  continue,  soit  par  un  archipel  composé 
d'tles  fort  rapprochées,  la  température  de  ce  point  s'ob- 
tiendra en  discutant  les  seules  observations  faites  sur  le 
méridien  américain.  Si ,  au  contraire ,  on  suppose  que 
rOcéan  baigne  le  pôle,  on  pourra  espérer  d'arriver  au 
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résultat  en  employant  exclusivement  les  observations  des 
capitaines  baleiniers  d'Islande,  et  peut-être  aussi  de 

]uelques  points  de  la  coLe  d'Écossc  et  de  Norvège. 
Soyons  d'abord  ce  que  donnerait  la  première  hypothèse. 


Uenx. 

Températore  moyenn«. 

Cumberland-  Uouae.-  

►  0' 

—  V.O 

Nain  

57 

10 

—  3  .6 

m 

2 

—  7  .2 

62 

^6 

—   5  .9 

^ 

30 

—  9  .2 

65 

12 

—  S. 2 

66 

il 

—  12  .5 

66 

32 

^  13  .2 

69 

19 

—  13  .9 

70 

0 

—  15  .7 

73 

14 

—  15  .8 

75 

0 

—  18  .6 

La  marche  des  nombres  dans  ce  tableau,  en  faisant 
sne  petite  part  pour  les  erreurs  des  diverses  températures 
moyennes  qu'on  y  trouve  inscrites,  est,  comme  on  peut 
e  voir,  assez  régulière.  En  admettant  que  la  même  loi  . 
l'observe  entre  le  75'  et  le  90*  degré  de  latitude,  on  trou- 
era  que  la  température  moyenne  du  pôle  nord  doit  être 
f  environ  —  S2*  centigrades. 

Si  nous  passons  maintenant  à  Tautre  cas,  si  nous  sup- 
posons que  l'océan  Atlantique  se  prolonge  librement  jus- 
]u'au  90*  degré  de  latitude,  il  faudra  employer  ces  nou- 
veaux éléments  : 


Lieux.  Latitude.  Température  moyenne* 

EdinbUi^h   55«5r         -1-  8"  .6 

Aberdeen   57  9  S  .a 

Gonie  Hanse   57  12  8  *2 

Cbristiaoia.   59  5&  5  .0 
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A  A*  h^* 
OV  £19 

f    ^  e 
^  /  .0 

M  9 

OU  o 

1  Ci 

Evaf înnl  /IslanHf»^ 

\f  «  u 

Can  Nord. 

71  iû 

0  i 

En  mer  (  sous  le  méridien  de 

76  45 

^  7  .5 

Mer  de  Groenland  (près  du 

78  0 

—  7  ,7 

78  0 

8  .3 

£n  liaût,  autant  que  possible,  tous  ces  nombres  par 
une  formule  et  cherchant  ensuite  ce  qu'elle  donne  pour  la 
température  moyenne  du  pôle,  on  trouve  — 18**  enviroo. 
La  première  hypothèse  nous  avait  conduits  à  — 3? 
centigrades.  Ainsi  ^  même  en  admettant  comme  légitime 
Textension  que  j'ai  donnée  aux  formules,  il  resterait  une 
incertitude  de  l&^'sur  le  résultat,  et  cela  à  cause  de  notre 
ignorance  relativement  aux  limites  boréales  de  TAmé-' 
rique. 

£n  attendant  de  nouvelles  observations,  il  semble  qu'ofl  ' 
.  peut  fixer  à  —  25°  cenligi  ades  la  tem^jérature  moieune 
du  pôle. 

Vers  1760  Mayer  la  supposait  de  0  degré.  C'est  le 
célèbre  navigateur  Scoresby  qui  le  premier  a  signalé 
Terreur  énorme  de  la  détermination  de  Tastronome  de  \ 
Gœttingue. 

Scoresby,  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  montrer  le  rare 

mérite^,  s  cstoccupé  avec  une  allcntiun  particulière  d'ob-,' 
servations  thermométriques  durant  les  nombreux  voyages  ! 
qu'il  a  faits  dans  les  mers  boréales.  Il  a  réuni  toutes  ses 

1.  Voir  Instructions,  Kapports  et  Notices  sur  les  Voyages  aeSar 
tifiqaes,  t.  X  des  œuvres,  p.  297  à  366. 
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observations  afin  d'eu  déduire  les  tcmpci  atures  moyemies 
de  l'air  pour  chacun  des  mois  de  Tannée  pendant  lesquels 
les  bâtiments  baleiniers  naviguent  dans  les  mers  polaires. 
Dans  la  table  qui  suit  j'ai  placé,  connue  terme  de  com- 
paraison, les  températures  moyennes  de  Paris  à  côté  de 
celles  que  Scoresby  a  déterminées  ;  j'ai  ramené  toutes  les 
températures  à  Téchelle  centigrade* 


Moii. 

LatitiidM. 

Noml>res 
des  observalioDS 

TempéntnitB 

moyennes 
btiféaies. 

Tftmpérattms 

correspondantes 
de  Paris. 

Avril... . 

70-  O'N. 

370 

—  10'  .0 

9*.8 

77  17 

956 

—  5  .0 

1&  .5 

78  15 

831 

—  0  .4 

17  .3 

Jumel. .  • 

77  18 

5Â8 

+  2  .9 

19  .0 

Les  956  observations  du  mois  de  mai  ont  été  recueillies 

en  douze  années;  celles  de  juin  en  dix  ans,  et  enfin  les 
5&8  observations  de  juillet  dans  sept  voyages  différents. 
,  Si  nous  admettons  que  près  du  pôle,  ainsi  qu'on  T ob- 
serve dans  nos  climats,  la  température  moyenne  du  mois 
d'avril  représente  à  peu  près  celle  de  Tannée  entière,  on 
aura,  coinme  on  le  voil,  pour  la  valeur  do  col  élément  au 
|70^  degré  de  latitude  nord  et  en  pleine  mer  —  lO*"  centi- 
|grades.  Ce  nombre  e^t  eiicore  plus  bas  que  celui  dont  je 
me  suis  servi  dans  les  déductions  précédentes. 
,  Je  n'ignore  pas  cependant  que  plusieurs  physiciens  ont 
pensé  que  le  chiffre  de  —  25*,  auquel  je  suis  arrivé  par 
les  déductions  que  le  lecteur  a  sous  les  yeux,  indique  une 
température  trop  basse  ;  mais  elle  diffère  de  33°  de  la 
température  minimum  extrême  ( — ÔS"")  observée  dans  les 
régions  puiaii  us,  et  par  conséquent  elle  est  aussi  éloignée 
de  ce  minimum  que  se  trouvent  être  éloignées  des  minima 
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extrenics  les  tcaipcrulurcs  moyennes  de  tous  les  autres 
lieux.  Ainsi  9  par  exemple,  à  Paris,  la  température 
moyenne  est  de  -{-10^.1  et  le  plus  grand  froid  qui  y  ait 
été  observé  est  de  — 23^5  ;  la  différence  est  de 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  des  iormes  que  prennent 
les  lignes  isothermes  à  meswe  que  Ton  considère  des  lati- 
tudes plus  boréales  et  de  la  discussion  de  toutes  les  obser- 
vations, que  peut-être  le  point  le  plus  froid  ne  coïncide 
pas  avec  le  pôle  géographique*  D'après  les  calculs  aux- 
quels se  isunt  livres  Brevvster,  Berghaus  et  d'autres  physi-  ; 
ciens,  il  y  aurait  deux  points  plus  froids  que  les  points 
voisins  :  ce  seraient  les  deux  pôles  de  froid  de  T  hémi- 
sphère nord,  situés  Tun  en  Asie,  Fautre  en  Amérique.  Sir  i 
David  Brewster  les  a  placés  sous  le  80^  parallèle  et  par 
93  degrés  de  longitude  orientale  et  102  degrés  de  Ion- 1 
gitude  occidentale  de  Paris.  Suivant  Berghaus,  le  pôle  \ 
glacial  américain  serait  situé  par  78  degrés  de  latitude 
nord  et  par  97  degrés  de  longitude  ouest  ;  le  pôle  glacial 
asiatique  serait  situé  par  79"  30'  de  latitude  nord  et  par 
120  degrés  de  longitude  est.  Ce  physicien  ne  donne  au 
premier  que  —  19%  7  de  température  moyenne  et  au 
second  que  — 17%2, 

CHAPITRE  XXXVII 

SDft  LE  CLIMAT  D£  Lk  CÔTE  OBIENTALE  DE  Ii*AlfÉEIQUB  DU  ROID 

On  sait  depuis  longtemps  que  la  côte  orientale  des 
États-Unis  d'Amérique  est  notablement  plus  Iroide  que  ia 
côte  occidentale  de  l'Europe.  Des  phénomènes  de  végé- 
tation, cités  par  M.  de  Humboldt  dans  son  ^beau  Hé- 
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loire  sur  les  lignes  isothermes,  onl  aussi  prouvé  que  la 
ôte  occidentale  du  nouveau  continent  est  plus  tempérée 
ue  la  côte  orientale  ;  mais  en  Tabsence  d'observations 
lëtéorologiques  exactes  et  continuées  pendant  un  temps 
aûisamment  long,  il  ne  serait  pas  possible  de  dire  à 
ombien  de  degrés  se  monte  la  différence.  On  pourra 
'ailleurs  être  curieux  de  rechercher  si,  sur  les  deux 
ontinents,  les  côtes  occideii taies  se  trouvent  dans  des 
onditions  de  température  exactement  pareilles,  et  jusqu'à 
[uelles  latitudes  la  ressemblance  s'étend.  Eh  bien,  les 
bservations  de  M.  Mac  Loughlin,  dont  nous  allons  dén- 
ier les  principaux  résultats,  seront  un  jour  mises  à  profit 
►ar  les  météorologistes  qui  tenteront  de  résoudre  défini- 
ivement  ces  curieuses  questions  de  physique  terrestre. 

M.  John  Mac  Loughlin  a  observé ,  d'abord  de  mai 
1832  jusqu^en  avril  18ââ,  et  ensuite  d'octobre  1835  à  mars- 
l^o7,  au  fort  Vancouver  (rivière  Colunibia,  côte  occî- 
lentale  de  l'Amérique  du  Nord,  par  tô"*  38'  de  latitude). 
Les  heures  dont  M»  Mac  Loughlin  a  fait  choix  sont  6 
leures  du  matui ,  2  heures  après  midi  et  6  heures  du 
soir* 

2  heures  après  midi  est  à  peu  près,  en  tout  lieu  cl  en 
loute  saison,  l'époque  du  maximum  de  la  température 
iiurne,  mais  6  heures  du  matin  n'est  l'heure  du  minimum 
qu'aux  deux  équinoxes.  Ainsi  la  combinaison  des  obser- 
vations de  6  heures  du  matm  et  de  2  heures  après  midi 
Bwait  donné  un  résultat  trop  fort.  Ici  se  présentait  dana 
loute  son  évidence  Futilité  de  la  remarque  consignée 
dans  le  chapitre  xxx  (p.  537),  sur  la  propriété  des 
heures  homonymes*  6  heures  du  matin  et  6  heures  da 
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soir  figurent  en  effet  Tune  et  Tautre  dans  les  tableau^ 

de  M,  Mac  Loughlin.  On  avait  donc,  à  défaut  des  tcm^ 
pératures  extrêmes,  deox  autres  éléments  équivalents 
la  température  moyenne  ou  d'une  température  de2àl 
dixièmes  plus  petite  que  la  moyenne  réelle.  G^est  ain| 
qu'on  a  trouvé,  pour  le  fort  Vancouver,  la  températun 
moyenne  d'une  année,  de  12".8  centigrades.  Voici  main 
tenant  les  températures  extrêmes  et  moyennes  de  cbaqq 
mois  :  on  se  rappellera  que  les  miiiima  peuvent  être 
peu  trop  forts,  attendu  qu'on  ne  consultait  le  therma| 
mètre  dans  la  matinée  qu'à  6  heures  du  matin.  ' 


Midi 

ma 

wm. 

extrêmes. 

extrêmes. 

.8 

6* 

5 

là* 

.1  1 

37 

.2 

10 

.5 

15 

.1 

  35 

.0 

ii 

.7 

16 

.9 

.3 

15 

.5 

21 

.5 

.3 

13 

.3 

18 

90 

.0 

10 

.0 

12 

.8 

oîr.V<!V.  

  18 

.9 

5 

.0 

10 

1$ 

.3 

«• 

.8 

11 

.i 

ir> 

1 

—11 

1 

1 

.0 

.0 

—  0 

.6 

9 

.3 

17 

.8 

3 

.3 

9 

.5 

.7 

2 

.8  . 

12 

.7 

J\r;  pu  rx^unir  Jaiis  le  tableau  suivant,  qui  n'a  pa 
Kwin  d*expUcation  y  les  résultats  de  la  seconde  séri 
i^ol^^^r\aùv>î^  Nous  dev:ns  dire  seulement  que  les  tem 
|vV;itur>L>$  m;MLim:an  et  m::^:xnm  de  chaque  jour  n'a\  :^^n 
ck'  v^l\^'r\èos«  on  n*a  pa  arriver  à  la  températur 
wwvnîV  jv^urs  eî  d^  e:."^:?  qu'à  Faide  de  la  cooibi- 
a      UHr.;vr3irunK^  de?  heares  bomonymeSt  7  heure 
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Températom 

Tmnpéfit 

lïMIUHt» 

TempéfBl. 

minimii 

9*. 6 

26*.  1 

0*.6 

o  .8 

2  .2 

2  .6 

la  .a 

—  6  .1 

2  .0 

io  .9 

—  o  .9 

1  .2 

Id  .3 

—  a  a 

7  .5 

19  ./| 

0  .0 

ÉL.  Vf  Mil 

V  «O 

h  h 

Ici  .o 

OA  A 

D 

10  «o 

OA  A 

tt  A 

J  A  fi 

QA  A 

12  ./ 

.1 

OO  .o 

oU  ,u 

11  .1 

27  .7 

3  .3 

Novembre  

5  .8 

16  .0 

—  1  .7 

Décembre. 

2  .0 

13  .3 

—  10  .5 

Janvier  1837  

1  .2 

13  .3 

—  6  .5 

2  ♦? 

13  .9 

—  1  .6 

6  .3 

21  .5 

—  6  «0 

Cette  moyenne  est  notablement  au-dessous  de  ce  que 
)ennettait  d'attendre  la  première  série  d'observations. 
Le  nombre  10°. 0  centigrades  est  inférieur  à  la  tempéra- 
ture moyenne  du  &5*  degré  de  latitude  en  Europe,  mais  il 
surpasse  à  peu  près  de  la  même  manière  la  température 
iu  45*  degré  pris  sur  la  côte  orientale  d'Amérique.  En  dé- 
liDÎtive,  la  côte  occidentale  du  nouveau  continent,  en  tant 
jue  côte  occidentale,  scra-t-elle  plus  tempérée  que  la  côte 
mentale  des  États-Unis?  Cette  même  côte  occidentale, 
m  tant  que  portion  de  TAmérique,  se  trouvera-t-elle  moins 
chaude  que  la  côte  occidentale  de  Tancien  continent? 
lelies  sont  les  questions  importantes  que  le  tableau  pré- 
cédent soulève.  L'année  d'observations  dont  on  vient 
de  voir  les  résultats  peut  d'autant  moins  servir  à  les 
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résoudre,  que  tfavril  1836  à  mars  1837,  les  vents 
d'ouest  ont  régné  au  ho  Columbia  beaucoup  moins  de  ^ 
temps  qu'on  ne  devait  s'y  attendre,  en  considérant  la  cause 
qui  leur  donne  naissance,  et  ce  qu'on  observe  sur  la  cote 
opposée  du  même  continent.  i 
Du  reste»  je  transcrirai  ici  quelques  nombres,  pour  que 
chacun  aperçoive  d'un  coup  d'œil  combien,  par  des  lati- 
tudes égales,  les  côtes  orientales  et  occidentales  d'Amé- 
rique diffèrent  entre  elles  sous  le  rapport  thermométrique, 
et  combien,  au  contraire,  il  y  a  de  ressemblance  entre 
les  températures  des  côtes  homonymes  de  T ancien  et  du 


nouveau  continent. 

LaUtnd.s. 

moyennes. 

I Pékin   39-5Zi'N.  12"  .6 

l^angasaki   32  â5  16  .4 

Canton   23  8  21  .1 

Macao   22  11  22  .5 

Hannie   iâ  29  26  4 

Bany:kok   i:3  ZiO  27  .3 

Kiirikal   10  55  28  .7 

Kaiiily  "...     7  18  25  .7 

Siiigapore.   1  17  t>6  .5 

Batavia.   6  9  S.  26  .2 

Sydney   33  ôl  IS  .1 

Lttitadea.  "^^^^^ 

Î Philadelphie   d9*5rN.  11*. 9 

Savannah   32  5  18  .1 

Key-West   2li  2li  2U  J 

Ubajoy  (près  la  Havane).  23   9  23  .0 

Basse-Terre  (Guadeloupe),  15  59  26  .3 

LaBarbade.   13  h  2/i  .7 

Gnayra.   lo  37  28  .1 

Paramaribo   6  26  .5 

Gayenne.   &  66  26  .S 

Rio  de  Janeiro   22  5à  S.  23  .1 

Buenos  Ayres   34  36  17  .0 
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La  moyenne  pour  la  première  série  est  de  22".  G  et 
iour  la  seconde  de  22%  7  ;  ces  deux  nombres  forment 

lae  identité. 

Dans  les  deux  tableaux  qui  suivent,  on  trouve  la  tem- 

érature  moyenne  de  12*"  dès  avant  le  45^  degré  de  lati- 
ide  nord,  tandis  que  dans  les  précédents  il  faut  des- 
endre  jusqu'au  40*"  pour  la  rencontrer* 


)otes  occidentales 
de 

ancien  continent. 


i6tes  occidentales 
du 


67*  9'N. 

8*. 8 

Zl6  9 

11  .6 

M  50 

13  .6 

38  li2 

16  .6 

St-Gcorge  del  Mina  (Afr.) 

5  2 

26  .2 

Fort  Duûdas  (Australie).. 

11  25  S. 

27  .0 

/i2  5d 

il  «a 

fMêh%  (Amérique  roBse).. 

1  Fort  George  (  Columbia). . 

66  18 

10  .1 

/i5  38 

11  .6 

37  68 

13  .6 

2  11  S. 

26  .0 

12  3 

22  .7 

ài  52 

10  .6 

La  moyenne  de  la  première  série  est  de  i6%4  et  celle 

le  la  seconde  de  IS'^.S  ;  la  différence  peut  encore  être 
egardée  comme  insignifiante. 

Voici  d'autres  observations  de  la  côte  occideiitale  de 
Amérique  faites  au  fort  Creorge  (Columbia),  latit.  46** 
8'  et  long.  125^  20^  O.,  par  M.  Scouler,  pendant  une 
nnéc  compobcc  de  muis  prià  en  : 

1821  et  1832  qui  donnent.  «  •  •  10*  .8  centigrados. 
1823  et  1824   10.9  — 

11  faudra  remarquer,  si  Ton  veut  tirer  parti  de  ces 
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nombres,  qu'ils  ont  été  déduits  de  trois  observatious 
journalières  faites  constamment  à  6  heures  du  matin, 
à  midi  et  à  6  tieures  du  soir.  Le  tiiermoinètre  était  ad 
nord. 

Dans  les  mois  de  mars  et  de  septembre,  les  tempéra- 
tures moyennes  données  par  M.  Scouler  doivent  être 
inférieures  aux  véritables.  Si  6  heures  du  matin  est,  ei 
effet,  l'instant  le  plus  froid  du  jour,  midi  n'est  pas  le  plus 
chaud;  or  Tobservation  de  6  heures  du  soir  (du  coucher 
du  Soleil)  donnant,  en  général,  la  moyenne  du  jour,  la 
moyenne  des  trois  ne  peut  être  qu'au-dessous  de  la  véri- 
table  température. 

Septembre,  tomp*' rat.  moyenne.   1821...    15<».3     1823...  15.2 
—       terapér.  maximum.    1821...    26.1     1823...  18.3 
<^      tempér.  minifflum.   1821...     9  M    1823...    8  » 
Mars,  température  moyenne.* •  1S22...    7.9    182^...    6  $ 
—    température  maximum. •   i822...   17.2    1826. iS*) 
température  minimum..   1822..*  —0  .6    182&..*  — 5 

Le  plus  grand  degré  de  chaleur  observé  au  fort  George 
en  1821 ,  1822,  1823  et  1824,  est  deâlM;  le  moiuore 
—  7%  21  centigrades. 

J'ajouterai  encore,  qu'à  Okak,  sur  les  côtes  du  Labra- 
dor, il  y  a  à  peine,  dan»  Tannée,  deux  mois  exempts  <fe 
neige  ou  de  gelée.  La  neige  s'accumule  sur  le  rivage  de 
]li  mer,  au  Labrador,  jusqu'à  la  hauteur  de  7  à  S  mètres, 
tandis  que,  sous  la  même  latitude,  sur  le  rivage  ocddefi- 
tal,  elle  fond  aussitôt  qu'elle  est  tombée. 

J'ai  donné  dans  VAstrmomie  populaire  (liv.  xnsi, 
chap.  xviii,  t.  iv,  p.  579)  l'explication  des  diflerences  de 
température  que  je  viens  de  démontrer  entre  les  côtes 
orientales  et  les  côtes  occidentales  des  deux  continents, 
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tt  j'ai  cherché  les  causes  du  climat  rigoureux  de  l'Amé- 
ique  septentrionale.  Je  ne  reviens  sur  ce  sujet  que  pour 
apppeler  un  Mémoire  intéressant  publié  dès  1793  par 
ïolyoke  {Memoirs  ofthe  jémerican  Academyj  t.  ii,  p.  65  ;. 
iuivant  ce  physicien  Tatmosphère  de  l'Amérique  du  Nord 
ist  de  4".  k  centigrades  plus  chaude  dans  l'été  et  de  15  .5 
dus  froide  en  hiver  que  l'atmosphère  des  parties  de  l'Ëu- 
t)pe  situées  par  la  même  latitude.  Leb  vents  qui,  en  Amé- 
ique»  produisent  en  général  les  plus  grands  froids  vien- 
lent  du  nord-ouest.  Les  grands  lacs  situés  à  1  uuest  ne 
ont  donc  pas  la  cause  de  la  température  pi3(|  élevée  des 
ûvers.  Le  phénomène  a  été  attribué  à  lexistence  dUm- 
nenses  forêts  ;  la  neige,  dit-on,  abritée  des  rayons  du  So* 
eil,  doit  s'y  conserver  plus  de  temps.  Ceci  pourrait  expli- 
juer  une  plus  grande  longueur  des  hivers  et  une  moindr?^ 
lempérature  des  vents  dans  le  printemps  ;  mais  on  ne  sau- 
'ail  y  trouvci  la  caube  d'un  iruid  plus  intense  en  hiver. 
Oans  rhémisphère  nord,  les  vents  les  plus  constants  vien- 
lent  de  l'ouest;  sur  les  côtes  occidentales  des  continents, 
2es  vents  arrivant  après  avoir  traversé  la  mer  sont  moins 
Toids  en  hiver  et  moins  chauds  en  été  que  s'ils  avaient 
)assé  sur  une  certaine  étendue  de  terre.  Dès  lors  il  est  . 
Wident  que  les  extrêmes  des  températures  annuelles  doi- 
vent être  plus  éloignés  sur  les  côtes  orientales  que  sur 
relies  qui  ont  la  mer  à  l'ouest.  Holyoke  ne  cherche  pas 
juurquoi  Tiniluence  échauffante  des  vents  d  ouesL  ca  été, 
sa  Amérique,  est  plus  que  contre-balancée  par  Tinlluence 
refroidissante  des  vents  d'ouest  d'hiver  ;  il  aurait  dû  se 
demander  également  pourquoi  les  vents  les  plus  constants, 
dans  notre  hémisphère,  sont  les  vents  d'ouest»  11  remar- 
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que,  du  reste,  que  dans  cette  théorie  les  côtes  occidei 
talcs  d'Amérique  et  orientales  d'Asie  doivent  différer 
cùlcs  oi>i>().>cu6  des  mêmes  contiiients.  Suivant  lui  ilplen 
en  Amérique  plus  abondamment  qu'en  Europe,  et 
nombre  des  jours  sereins  y  serait  aussi  supérïeui  .  Ce 
des  alléfîations  qui  devront  être  examinées  ailleurs^. 

Je  ne  peux  pas  oublier  non  plus  de  noentionner  icij 
grande  influence  que  doivent  avoir  sur  les  t^mpérali 
des  terres  les  grands  courants  d'eau  chaude  qui,  parc< 
rant  les  mers,  écliauffent  l'air  superposé  et  envoi 
ainsi  sur  les  côtes  voisines  des  vents  qui  modifient  k 
climats» 

Dans  le  Rapport  que  j'ai  fait  sur  les  travaux  sciei 
fiques  exécutés  pendant  la  campagne  de  la  Vénus ,  fl 
insisté  sur  rimportancc  des  observations  thermoi 
triques  pour  la  détermination  des  courants  de  l'Océan' 
depuis  la  lecture  de  ce  Rapport,  M.  de  Tessan  a  cra 
devoir  examiner  de  nouveau  sous  ce  point  de  vue  ta| 
registres  où  sont  consignés  les  résultats  des  obsensk*! 
tiens  horaires  de  température  de  la  mer  et  il  a  été  codI 
duit  ainsi  à  constater  l'existence  d'un  courant  d'eau  trèsl 
chaude  dans  la  mer  du  Japon,  à  320  lieues  des  côtes  â 
cette  ile  et  200  lieues  des  iles  Kouriles,  courant  dont  il  m 
parait  pas  que  les  navigateurs  aient  fait  mention  jusqu'i 
présent  et  qui  par  la  différence  entre  sa  température  6 
celle  des  mers  qu'il  traverse  n'est  pas  moins  remarquabl 
que  le  célèbre  gulf-stream.  Les  deux  courants  produisen 

1.  Voir  le  yolame  des  Mélanges  scientifiques,  t.  XII  des  (JEtwres 

2.  Voir  Instructions,  Rapports  et  JNotices  sur  les  voyages  scien 
tifiques,  t.  IX  des  Œuvres^  p.  272. 
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X  reste  dans  les  mers  qu'ils  parcourent  des  effets  sem- 
labiés  et  les  brumes  presque  permaiieuies  des  cotes  du 
apon  semblent  correspondre  aux  brumes  presque  per- 
lanentes  du  banc  de  Terre-Neuve. 
L^extrait  suivant  des  registres  tenus  à  bord  de  la  Vénus 
Dur  les  observations  tbermométriques  montre  combien 
i  température  du  courant  était  supérieure  à  celle  qu^on 
urait  dû  attendre  d'après  la  latitude.  On  a  trouvé  pen- 
ant  la  traversée  des  lies  Sandwich  au  Kamtschatka  : 

e  15  août  1837 ,  à  midi,  par  une  latitude  de  40"  16'  N.,  une  longi- 
tude de  i61«  37'      que  la  température  était  de  26«.0. 

e  16^  à  midi»  par  nne  latitude  de  42»  i\  une  longitude  de  161'  18V 
que  la  température  de  l^air  était  de  25*.l. 

e  17,  à  midi,  par  une  latitude  de  Ai'  42',  une  longitude  de  160«  22', 
que  la  température  de  Tair  était  de  20*.9. 

«18,  par  une  latitude  de  Ztô  55',  une  longiiude  de  iûO  30  ,  que 
la  température  de  l'air  était  de  13%5. 


TEMPÉRATURE  DE  LA  MER  A  SA  SUIFACS 


Heareg. 

le  15.  ' 

le  16. 

le  17. 

le  18. 

minuit 

26".  0 

25^6 

21°  .0 

15\0 

1 

25  .8 

25  .3 

22  .0 

13  .3 

2 

25  .5 

25  .0 

22  .0 

13  .6 

3 

25  .5 

24  .6 

21  .8 

13  .8 

à 

26  .6 

2A  .3 

21  .6 

14  .0 

6 

25  .7 

2&  .0 

21  .0 

15  .2 

6 

25  .8 

23  .6 

21  .0 

15  .2 

7 

26  .0 

23  .6 

21  .0 

14  .7 

8 

26  .0 

2Zi  .0 

21  .2 

14  .8 

9 

26  .5 

2/1  .0 

20  .0 

14  .0 

10 

26  .7 

2/1  .0 

19  .0 

la  .5 

11 

26  .7 

24  .0 

19  .0 

13  .3 

midi 

26  .7 

24  .0 

19  .0 

13  .3 

1 

26  .6 

24  .1 

19  .0 

13  .3 

2 

26  J 

2A  .2 

19  .Ù 

13  .7 

a 

26  ,8 

2A  .2 

19  «0 

13  .7 

Digitized  by  Google 


592  SUR  L'ËTàT  TH£RMOÀlËTfilQC£ 


cl 

ft 

IV  «v 

13"  5 

fi 
o 

zo  .  o 

lo  .O 

XO  .v 

A 

o/i  n 
ZiX  «u 

10  >9 

XO  •<? 

7 

2b  .0 

oo  <s 
2o  .0 

15  •» 

8 

26  .5 

23  0 

18  .3 

13  .0 

9 

26  .0 

23  .0 

17  .5 

13  .0 

10 

25  .8 

23  .0 

16.5 

13  .0 

11 

25  .8 

22  .0 

15  .8 

13  *0 

minait 

25  .6 

21  .0 

15  .0 

13  .0 

Dans  la  traversée  du  Kamiscbatka  à  Moaterey  \% 
maximum  de  température  trouvé  pour  la  mer  if  a  plus 
que  de  18°.5  par  hX  degrés  de  latitude  et  de  135 1 
160  degrés  de  longitude. 

Ainsi,  pour  une  différence  en  latitude  de  2°  40%  c'est- 
à-dire  5o  lieues  marines,  et  une  diiléreiice  en  longiludJ 
de  1  degré,  c'est-à-dire  15  lieues,  la  température  dl 
l'eau  a  baissé  de  13%  quantité  énorme.  C'est  évidemineat 
la  température  chaude  de  26\  7  qui  est  la  températuil 
anomale  à  la  latitude  de  &1  degrés.  C'est  donc  encoié 
un  courant  d'eau  chaude  dont  on  n'a  pas  la  largeur; 
car  depuis  les  iles  Sandwich  les  températures  diilèreat 
très-peu  de  celles  de  la  journée  du  15  août.  Ce  couranl 
portait  la  frégate  vers  le  nord-est  et  l'est  avec  une  viteai 
de  un  demi-mille  à  l'heure. 

A  partir  du  17  août  inclusivement,  les  nav^ateurs  n 
sont  trouvés  enveloppés  de  brume,  ce  qui  n'a  pas  permi^ 
d'avoir  exactement  les  courants  par  la  comparaison 
l'estime  et  Tobservation.  On  a  sondé  plusieurs  foisdaii^ 
cette  brume  par  180  brasses  sans  trouver  fond;  la  ligr^i 
était  inclinée  comme  si  le  bâtiment  était  porté  vers  l« 
sud-ouest.  Sur  la  mer  flottaient  des  morceaux  de  bois, 
des  pelotes  d'anatifes,  des  goémons  en  grande  quantité.  \ 
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CHAPITRE  XXXYllI 
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L'hémisphère  austral  du  globe  est  plus  froid,  à  parité 

e  latitude,  que  l'hémisphère  nord.  Les  recherches  des 
va  gcurs  Font  parfaitement  constaté  ;  mais  à  quelle  dis- 
pce  de  réquateur  cette  différence  de  température  corn- 
lence-t-elle  à  être  sensible,  car  à  Téquateur  même  elle 
e  paraît  pas  avoir  lieu  ?  Les  observations  météorologiques 
iiLcs  au  midi  de  la  ligne  équinoxiale  ne  jsoiit  ni  assez 
récises  ni  assez  nombreuses,  pour  qu'on  puisse  mainte- 
ant  répondre  avec  certitude  à  cette  question. 
Dans  le  tableau  suivant  on  a  choisi  des  lieux  situés 
e  part  et  d'autre  de  Téquateur,  dans  les  deux  hémi- 
jkhères,  à  parité  de  latitude  : 


HÉMISPHÈRE  BORJÉAL 


Ifomi  des  Ueu. 

Latitadet. 

TEMTé&ATUBES  MOYENNES 

de  rennée. 

deri 

liîTer. 

deri 

&tA 

33' N. 

80.6 

0« 

.3 

17< 

.0 

85 

10  .9 

2 

.4 

18 

.5 

U2 

16  .3 

7 

.1 

23 

.9 

22 

17  .0 

10 

.0 

.5 

30 

19  .7 

11 

.5 

29 

,2 

/i7 

18  .1 

12 

.0 

2/1 

.1 

iin  a  (Candie)  

L>9 

18  .0 

12 

.k 

25 

0 

50 

18  .0 

9 

•5 

27 

.5 

34 

56 

21  .5 

11 

.4 

33 

.0 

nithviile  (États-Unis)  

.  ZU 

0 

19  .0 

10 

.7 

26 

.8 

.  32 

45 

16  «4 

6 

.6 

25 

.2 

.  82 

38 

18  .7 

16 

.8 

21 

.1 

2 

22  .3 

1/i 

.5 

29 

.7 

9 

25  .0 

22 

.6 

27 

.4 

Vm,— V.  38 
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22" 

33  N. 

26"  .3 

20* 

.7 

29M 

21 

n 

«0 

II 

.7 

(52  .0 

19 

12 

25  .0 

21 

.8 

27  .5 

Maracaybo  (Venezuela)  

jl 

10 

29  .0 

27 

.8 

29  .9 

Bemerary  (Guyane  anglaise). 

6 

45 

27  .1 

2$ 

*1 

27  .4 

& 

50 

2$  .8 

26 

.1 

27  .6 

3 

11 

26  .U 

ê 

> 

Latitudes.  « 

TEMPéKATURBS  HOTETdfES 

deFaimée. 

de  l'hiver. 

dê  r<ti. 

'PortFaiiiiiiG  ((l(Hr.  do  MageL). 

5<= 

'.0 

1  .X 

10° 

.2 

lies  Falkland  (pr.  du  capHorn) 

8 

.3 

A  9 

11 

.7 

ilobart-Town  (Van  Diémen).. 

il* 

11 

.3 

17 

.3 

Port  Wellington  (N. -Zélande). 

/il 

*o 

13 

•4 

w  •O 

16 

.6 

Auckland  (Nouvelle-Zélande)  • 

15 

.1 

44  4 

XX  .x 

19 

.5 

36 

43 

14 

«0 

M 

w 

Albany  (Nouvelle-HoUande).. 

35 

0 

16 

.1 

12  .6 

19 

.0 

Zli 

54 

16 

.8 

14  .1 

25 

2 

34 

36 

17 

.0 

11  .4 

22 

.8 

Uap  de  Bonne-Espérance  

33 

55 

19 

.1 

14  .8 

23 

4 

33 

51 

48 

.0 

12  .5 

23 

.3 

Paraniatta  {id.) 

33 

Û9 

18 

.1 

12  .5 

23 

.3 

Oîraal  Reynet  (cap  de  B.-£sp.)« 

32 

11 

16 

.3 

»  • 

ê 

r 

22 

54 

23 

.1 

20  .3 

26 

.1 

20 

52 

25 

.0 

22  .5 

29 

.9 

20 

10 

21 

.9 

22  .6 

26 

.2 

li 

25 

27 

.0 

24  .0 

28 

.8 

6 

37 

25 

.0 

24  .6 

.3 

5 

5 

27 

.1 

a 

» 

2 

31 

26 

.8 

26  .6 

27 

.0 

2 

11 

26 

•0 

1 

Xa  comparaison  que  Ton  peut  faire,  d'après  ce  tableau, 
entre  deux  lieux  semblablement  situés,  comme  par  exem- 
ple, Smithville  et  liuéiiOb-Ayres,  tous  deux  sur  les  côtes 
4irientales,  est  complètement  décisive* 

11  résulte  des  éléments  numériques  que  le  lecteur  a 
^os  les  yeux  : 
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l*"  Que  le  froid  de  Théinisphère  austral  se  fait  sentir 
ès  la  limite  australe  des  tropiques,  les  températures 
moyennes  de  Tannée  entière  y  étant  moindres  que  sous 
îs  limites  tropicales  de  Tautre  hémisphère; 

2*  Que  la  distribution  de  la  chaleur  annuelle  entre  les 
ivers  et  les  étés  rapproche  le  climat  de  Thémisphère 
astral  de  celui  de  nos  côtes,  sous  les  conditions  suivan* 
2s  que,  par  des  latitudes  de  ââ""  h  45%  les  hivers  sont  à 
eu  près  les  mêmes  dans  les  deux  hémisphères,  mais  les 
tés  beaucoup  moins  chauds  dans  Thémisphère  austral,  et 
ue  par  oO'  à  5a  de  latitude,  les  chalems  de  ïclù  y 
mnquent. 

On  vuit  donc  qu'il  importe  de  recueillir  avec  soin  les 
onnées  qui  permettront  un  jour  de  soumettre  à  une  dis- . 
assion  exacte  les  causes  variées  qui  ont  amené  une  aussi 
emarquable  différence  entre  les  deux  hémisphères.  Tel 
st  au  moins  le  motif  qui  m'a  déterminé  à  transcrire 
:i  le  résullat  des  observaliuns  laites  pendant  douze  mois 

Paramatta  (Nouvelle-Hollande),  latitude  W  &9'S., 
ar  sir  Thomas  Brisbane  : 


Mois. 

Maiima 
extrtmei. 

Miûima 

Moyenne. 

Mai  1822  

+  22*  .2 

+  5V5 

+  1&».5 

19 

—  3  .3 

11  .8 

17  .2 

—  2  .8 

10  .8 

25  .0 

+  i  .7 

13  .6 

0 

M 

» 

33  .9 

2  .2 

16  .7 

5  .6 

20  .0 

37  .2 

8  .9 

22  .2 

Janvier  1823.  • . 

38  .9 

8  .3 

23  .3 

ki  .1 

11  .1 

22  .8 

.1 

9  .7 

20  .3 

23  .3 

9  .7 

16  .6 
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En  interpolant  les  nombres  qui  correspondent  an 

mois  de  septembre,  nous  trouverons  que  la  température 
moyenne  de  Paramatta  doit  être  d'environ  +17^4  cen- 
tigrades. Des  observations  faites  avec  des  thermomètre? 

■  I 

enfoncés  dans  la  terre,  ou  plongés  dans  des  paîts  pro-j 
fonds,  ou  baignés  par  de  Teau  de  source,  ont  donué 
!•  centigrade  de  moins. 

M.  Brisbane  a  fait  prendre,  durant  une  année  tout 
entière  (1825),  la  température  de  Teau  d'un  puits  situé 
à  Sydney  (Nouvelle-Hollande),  aux  casernes  des  piisoL- 
niers.  Le  fond  du  puits  est  à  26  mètres  de  profondeur; 
la  couche  liquide  a  varie  d'épaisseur,  entre  18  et  6 
mètres.  L'eau  du  fond  a  toujours  été  entre  17%8  et 
17".5;  celle  de  la  surface  a  varié  entre  17^0  et  18*.3. 
A  2ii  mètres  de  profondeur,  la  température  de  la  iem 
à  Sydney  est  donc  égale  à  17^65  centigr. 

Dans  on  Mémoire  sur  le  climat  de  la  ville  de  Buenos- 
Ayres,  H.  Mossotti  établit  : 

Que  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  au  niveau  deb 
mer  est  la  même  à  Buenos'-Ayres  et  sous  le  parallèle  dei 
Paris;  ! 

Que  la  marche  diurne  barométrique,  à  Buenos-ÂNTesJ 
osi  asceudaule  et  de  1"'^^  7  entre  9^  du  matin  et  4 
du  soir  et  de  0^.8  en  sens  contraire,  entre  l/i  et 
lU^  12  du  soir; 

Qao  la  toaipLiatui  e  moyenne  de  la  même  ville,  calculée 
d>pW<^       années  d'observations,  est  de  -|-  i7\0  ; 

Kuùu,  que  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  annudlement 
A  rouilHHichuro  du  rio  de  la  Plata  est  de  892^.5. 

Ku  110  couv^dorant,  dans  cette  iSotice,  qu'un  seul  de  ces 


Diyiiizeu  by  GoOgle 


DU  GLOBE  TERKESiae.  597 

résultats,  la  température  moyenue  de  Ëuenos-Ayres  trouvée 
m  M.  Moëisôtti,  tout  le  monde  en  tirera  cette  importante 
:onséquence  que  la  dilïérence  de  température  des  deux 
hémisphères,  si  évidente,  si  incontestable,  quand  on  prend 
youT  termes  de  oomparaifion-  les  Malomnes  (  iles  Falkland  ) 
;l  Londres,  le  cap  Hom  et  Copenhague,  est  déjà  très- 
sensible  sous  le  parallèle  de  la  Plata. 

Buenos-Âyres,  en  eQét,  par  S4*  36^  de,  latitude  sud,  n'a 
que  17^0  de  température  moyenne;  tandisque,  dans  notre 
hémisphère,  Tunis,  plus  éloigné  de  Téquateur,  situé  à  30* 
17'  N«,  jouit  d^ime  temlpératnre  moyenne  de  plus  de  20*. 

J'ai  dooné,  dans  V Astronomie  populaire^  liv*  xxxii, 
cliap.  XVII,  t.  IV,  p.  576,  Texplication  actuellement  pos- 
sible des  différences  de  température  que  je  viens  de 
signaler  ;  je  n'y  revieûdrai  pas  ici  ;  je  me  contenterai  de 
reproduire,  à  ce  sujet,  un  pateage  d^une  lettre  de  mon 
iilubire  ami  Alexandre  de  Uumboldt  : 

c  Les  terres  continentales,  séparées  par  Téquateur, 
oûrent,  dans  les  deux  hémisphères,  en  aires  de  surface, . 
le  rapport  de  8  à  i  ;  mais  cette  différence  porte  beaucoup 
plus  sur  les  terres  appartenant  aux  zones  tempérées  que 
^  celles  qui  sont  situées  dans  la  zone  iorride.  Les  pre- 
mières sont,  dans  les  hémisphères  boréal  et  austral,  conmie 
12  à  1  ;  les  dernières  seulement  comme  5  à  4.  Il  est 
probable  que  le  manque  de  terres  fermes,  dans  Thémi- 
sphère  sud,  produirait  un  effet  frigorifique  beaucoup  plus 
considérable ,  si  la  répartition  des  continents  était  aussi 
inégale  au  sud  et  au  nord  de  Téquateur,  dans  les  zones 
tropicales,  qu^elle  Test  dans  les  zones  tempérées.  Une 
telle  inégalité  de  distribution  des  masses  opaques  exerce* 
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rait  une  influence  encore  plus  puissante  sur  la  force  du 
courant  asceiidiiiit  tropical,  qui,  en  s'inclinant,  augmente 
la  température  des  zones  tempérées  boréale  et  australe. 

«  Il  n'y  a  rien  de  tout  ce  que  tu  as  avancé  dans  ta 
dernière  leçon  sur  le  climat  littoral  (  aquatique  )  de  Thé- 
misphère  austral,  sur  les  différences  de  la  température 
moyenne  de  tout  cet  hémisphère,  c'est-à-dire  delà  quafr 
tité  de  chaleur  qu'il  reçoit  ou  produit  en  comparaiscA 
avec  toute  la  teuipératuie  moyenne  de  iliôniisphère 
boréal,  qui  ne  aoit  rigoureusement  exact  • 

Les  mers  de  l'hémisphère  sud  présentent  des  glaces 
flottantes  comme  celles  de  l'hémisphère  nord ,  et  l'on  a 
constaté  aussi  des  débâcles  des  glaces  antarctiques  analo- 
gues à  celles  des  glaces  arctiques. 

M.  de  Ëlosseville  m'a  appris  que  le  bâtiment  hoUaiH 
dais  la  Concorde  a  rencontre,  dans  le  mois  de  mai  1828, 
d'immenses  masses  de  glaces  flottantes  à  l'ouest  du  cofi 
de  Bonne -Espérance  et  par  la  latitude  de  ce  cap.  A  h 
même  époque,  un  navire  français  a  fait  une  semblabiie 
rencontre  sur  les  accores  du  banc  des  Aiguilles.  De  mé- 
moire d'homme,  on  n*avait  rien  vu  de  pareil  dans  Thémi*' 
sphère  sud  par  des  latitudes  aussi  petites  que  celle  da 
cap. 

Une  débâcle  extraordinaire  a  eu  lieu  également  ai 
1829,  dans  les  glaces  du  pôle  antarctique.  Dès  la  Ik 
d'avril,  des  navires  anglais  ont  rencontré,  à  cent  lieues 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  des  glaces  flottantes  duoe 
énorme  grandeur.  Le  bâtiment  de  la  compagnie  des 
Indes,  le  Farquharson^  étant  par  39*"  13'  de  latitude,  et 
AS**  k&  de  longitude,  vit  deux  montagnes  de  glace, 
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tiautes  de  50  mètres,  et  ayant  deux  milles  (â,700  mè- 
tres) de  circonférence.  Leurs  flancs  étaient  profondé- 
ment fissurés,  et  oifraient,  dans  des  endroits,  Taspect 
oiillant  que  présente  le  sucre  raffiné,  tandis  que,  dans 
d'autres,  ils  avaient  rapparence  d*un  rocher  calcaire,  ou 
celle  que  l'on  observe  dans  les  falaises  d'une  terre  très- 
élevée.  Ces  montagnes  étaient  environnées  de  bancs  de 
glace  qui  paraissaient  en  être  des  fragments  détachés  ^ 
^  sur  lesquels  la  mer  se  brisait  avec  fureur. 

CHAPITRE  XXXIX 

fTAT  MÉTÉOROLOGIQUE  DES  MOIS  d'AVRIL  ET  DB  MAI  1837^. 
COMPARÉ  AUX  OfiSERTATIOHS  FAITES  DORAUX  JUES  MÊMES  MOIS 
A  DES  ÉPOQUES  AHTlfiRIEUtBS 

Les  températures  moyennes  des  mois  d'avril  et  de 
nai  1857  ont  été  peu  élevées  ;  une  trop  grande  partie  du 
public  a  prêté  roreiile  aux  absurdes  explications  qui  ont 
été  données  de  ce  phénomène,  pour  que  je  n*aie  pas  dû 
considérer  comme  un  devoir  de  présenter  les  valeurs 
exactes  des  anomalies.  La  question  soulevée  à  cette  épo- 
que se  rattache  d'ailleurs  intimement  à  cette  étemelle 
allégation  de  modifications  profondes  dans  les  climats 
terrestres  que  j'ai  combattue  dans  cette  Notice. 

Le  mois  d'avril  1837  était,  disait-on,  dans  des  condi- 
tions tellement  éloignées  du  cours  ordinaire  des  saisons  ; 
la  température,  la  pluie,  le  plaçaient  dans  une  position 
si  exceptionnelle,  qu'on  ne  pouvait  se  refuser  à  l'idée 
qu'une  ère  nouvelle,  qu^une  ère  de  détérioration  rapide 
des  climats  s'ouvrait  pour  notre  globe.  En  mettant  en 
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regard  les  résultais  ej^traits  Ues  registres  météorologiques 
de  r  Observatoire,  toat  cet  échafaudage  de  coDjeciures 
sans  bases  réelles  s'est  évanoui.  Au  surplus»  je  n'ai  pas 
fait  remonter  ma  recherche  au  dd&  de  Tannée  1785. 
Passons  aux  chiiïres. 

La  tcMipérature  moyenne  du  mois  d'avril,  en  1837,  a 
été  4-  centigrades. 

Depuis  un  demi-siècle  (depuis  1785),  le  mois  d*amt, 
considéré  dans  son  ensemble»  n'avait  pas  été  aussi  froid. 

Voici  les  années  dans  lesquelles  la  température  moyenne 
du  mois  d'avril  a  le  moins  différé  de  la  température 
moyenne  de  1837. 


1809...   -j-  6^.5  centigrade^s. 

1799   6  .8  — 

1808.   7  .1  — 

1817   7  .3  — 

1812   7  .5  — 

1806   7  .9  — 

i7S5   S  .0 

1787    8  .1  - 

1790   8  .2  — 

1836   8  .6  — 


En  plaçant  par  ordre  les  mois  d'avril  des  différentes 
années,  non  plus  d'après  les  températures  moyennes, 

mais  d'après  les  températures  minima,  c'esl-à-dire  d'après 
les  plus  grands  froids  observés,  le  mois  d'avril  de  18â7 
n'occupe  plus  le  premier  rang. 


Eli  avril  1799,  le  thermomètre  descendit 

jusqu'à   —  3*  .9  centigradu<. 

En  avril  1809,  oû  observa   —  3  .6  — 

En  avril  1807   —  3  .5  — 

£a  avril  1837,  le  Uiermomètre  n'a  baissé 

que  jusqu^à.   —  3  .3  — 

En  avrU  1816,  on  avait  oteerrô         •  3  .S  - 
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Le  tableaa  suivant  offire  les  mois  d^avril  rangés  d'après 

es  raaxima  de  température  : 


1790   +  16°. 7  centigrades. 

1837   17  .3  — 

1809   17  .5  — 

1787   iS  .0  — 

1817   18  .1  — 

1812   18  .A  — 

1808   18  .5  » 

1833   19  .0  — 

1824   25  .0  — 

1807   25  .9  — 

1811..   31  .4  — 


Comme  on  le  voit,  le  mois  d'avril  1837  n'est  ici  qu^aa 

second  rang. 

Voici  maintenant  les  nombres  de  jours  de  pluie  qui  ont 
^té  comptés  dans  divers  mois  d'avril  : 


1833   29  jours. 

1829.   25  — 

1830   22  — 

180â   19  — 

1818   18  — . 

1821   18  — 

1805   17  — 

1837   17  — 

1811   16  — 

1815.   15  — 


Considéré  sous  le  rapport  du  nombre  des  jours  de  pluie, 
le  mois  d'avril  18â7  n'est  qu'à  la  huitième  place.  A  peine 
dillère-t-il  du  mois  d'avril  de  cette  fameuse  année  1811 
dont  les  agriculteurs,  dont  les  vignerons  surtout,  ont  con- 
servé un  si  agréable  souvenir.  Il  importe  maintenant  de 
comparer  entre  elles  les  quantités  de  pluie  qui  ont  été 
recueillies  dans  les  mois  d'avril  de  diverseiâ  années» 
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I 

Dans  le  siècle  dernier,  les  observations  exactes  de  la; 
quantité  de  plaie  furent  interrompaes  à  T  Observatoire  de 
Paris;  la  nouvelle  série  ne  remonte  qu'à  Tannée  180& 

1829  

1821* •••••«••«••••«••* 
1818.  

1833  

1837  

1830  

1828  

4812  

1811  

1825  

Puisque  le  mois  d'avril  18â7  n'offre  rien  qui  le  dis* 
tingue  d^une  manière  tranchée  des  mois  d^avril  dei 
années  antérieures,  il  serait  iiors  de  propos  de  s^occupei 
ici  des  explications  qu'avaient  ruvécs  ceux  à  qui  une  an^ 
malie  semblait  incontestable. 

Nous  dirons  seulement,  en  thèse  générale,  qu'aucum 
observation  jusqu'ici  n'autorise  à  admettre  que  Tappaii» 
tion  de  taches  noires  sur  le  Soleil  soit  réellement  accoa^ 
pagnée  d'une  diminution  sensible  dans  la  quantité  à 
lumière  que  cet  astre  envoie  à  la  Terre  :  des  tachei 
obscures  ne  se  forment  jamais  sur  le  disque  solmit 
sans  qu'il  naisse  à  côté  des  taches  lumineuses,  des  facules, 
et  tout  porte  à  croire  que,  pholoniétriquement  paiiaut, 
les  deux  phénomènes  se  compensent 

Nous  menons  de  donner  les  tableaux  qui  concernent  le 
mois  d'avril  ;  ceux  qui  suivent  marqueront  sous  divers 
rapports  la  véritable  place  du  mois  de  mai  18^7, 


69  miUimètres. 

68  — 

66  — 

(jU  — 

63  — 

62  — 
61  — 
61  — 
60  — 

63  — 
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Temjiératures  moyennes  du  mois  de  mai. 


1837  +  ll'.O  centigrades, 

1821   12  .0  — 

1791   12  .3  — 

iai7...   iâ  4  — 

i8i&   i2.k  — 

1792   12  .6  - 

4805   12  .6  — 

182/1   12  .6  — . 

1826   12  .6  — 

1816   12  .7  — 


1827. 
1807. 
1830. 
1797. 

1834. 
1789, 
1806. 
1788. 

1811. 
1793. 
1833. 
ib08. 


16  .0 
16  .1 
16  .1 
16  .5 
16  .5 

16  .9 

17  .1 
17  .2 
17  .2 
17  .5 
17  .6 
17  .7 


Ces  nombres  sont  tires  de  registres  météorologiques 
qui  remontent  à  Tannée  1785.  Il  est  donc  établi  que 
depuis  un  demi-siècle  la  température  moyenne  du  mois 
de  mai  n'avait  jamais  été  aussi  faible  qu'en  18â7,  On 
remarquera,  cependant,  qu'entre  celte  dernière  année 
et  1821,  la  différence  ne  s'élève  qu'à  un  degré  centi- 
grade, La  moyenne  générale  du  mois  de  mai  à  Paris, 
comme  on  Ta  vu  précédemment  (p.  599),  est  +  14*.  5. 
Ëa  moyenne  on  aurait  ii\0  pour  la  température  d'un 

mois,  on  le  composant  des  vingt-quatre  derniers  jours 

d'avril  et  des  six  premiers  jours  de  mai. 
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Températures  mtnima  eèeervies  dane  dieerê  moir  de  mai, 

1802  •   +  ceatigniâes* 

1836   1  .1  — 

1821   1  .3  — 

1801   1  .5  — 

1799   1  .7  — 

1819   1  .7  — 

1832   1  .8  — 

1803   1  .9  ^ 

1837 •*•••••••«••«•••«••  2  «0 

1805   2  .2  — 

1808   2  .2  — 

1814   2  .2  .  — 

180/i   2  .4  — 

1826   2  .5  — 

1835   2  .8  — 

1829   6  .0  — 

1830   6  .1  — 

1785  '   7  .2  — 

1811   7  .3  — 

1789   7  .5  — 

1788  t   7  .9  — 

Gomme  on  le  voit  par  ce  tableau,  en  se  réglailt  d^aprà 
les  extrêmes  de  froid»  le  mois  de  mai  18S7  n  occupe  plu^ 
le  premier  rang  :  il  n^est  qu'au  neuvième. 

Températures  maxima  observées  dans  divers  mois  de  mai* 

1810   +  18*. 6  centigrades. 

1818   21  .7  — 

1837  21  .9  — 

4821   22  .0  — 

1805....   22*9  — 

1822   29  .6  — 

1834   30  .0  — 

laii   30  .0  — 

1792   30  .8  — 

1808   31  .5  — 
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Mois  de  mai  rangés  d'après  la  quantité  de  pluie. 


1827   11.0  millimètres. 

1830   lO.a  — 

1820    9.1  — - 

1819   8./i  — 

1824   7.6  — 

1807   7.4  — 

1837   7.0  — 

Nombre  de  jours  de  pluie  en  mai. 

1787   19  jours. 

1816   18  — 

1823   18  — 

1824   18 

1794   17  — 

1811   17  — 

1821   17  — 

1827   17  — 

j  8o0   17  — 

1817   '        16  — 

1837   16  — 

1785   4  — 

1833   5  — 

1812   7  — 

1806   8  — 

18(r8   8  — 

1798..   9  — 

1809   9  — 

1314-.:   9  — 


Je  n'ai  pas  ea  pour  but,  dans  les  remarques  précé- 

dentes,  de  considérer  la  constitution  météorologique  des 
iiiuls  d  avril  et  de  mai,  dans  ses  rapports  avec  l*agricul- 
ture.  Je  ne  me  suis  pas  non  plus  occupé  des  effets  du 
vent,  qui,  à  température  égale,  influent  sur  nos  sensations 
pour  nous  faire  admettee  que  Fair  semble  plus  froid  ou 
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plus  chaud,  parce  que  les  personnes  qui  prétendaient  que 

le  mois  de  mai  IS37  avait  été  froid  à  un  degré  extraor- 
dinaire ,  fondant  cette  opinion  non  pas  sur  leurs  sensa- 
tions, mais  bur  les  indications  du  thermomètre,  il  suffisait, 
pour  leur  faire  sentir  leur  erreur,  de  rappeler  quelles 
avaient  été,  dans  les  autres  années,  les  indications  au 
même  insUumcut. 

I 

CHAPITRE  XL  > 

I 

K/XESSITÉ  d'avoir  des  TUEKMOMtTRES  COMPARABLES    CHANGE- 

\!FNT  Dl    ZÉRO  DAXS  LES  THEK.MOM ETRES  —  THERMOMÈTRES  A 
MAXIM  A   ET   MIMMA  —  THERMOil  ÉTROGR^iPiitS  —   TH£RMOM£-  I 
TUS  DS  M.  WALF£U>X]f  —  THS&MOJtiTRSS  MiXALUQUES  | 

Les  thermomètres  ordinaires,  dont  rinventioii  rcmonlâ 
vers  1600,  se  composent  d'un  réservoir  en  verre»  de  fonJ 
cylindrique  ou  sph crique,  soudé  à  l'extrémité  d'un  tuW 
bien  calibré,  c'est-à-dire  d*une  cylindricité  aussi  parfaitj 
que  possible;  on  introduit  un  liquide  dans  le  réservoo 
et  une  partie  du  tube;  ce  liquide  monte  ou  descend  daol 
le  tube  selon  qu  il  fait  plus  chaud  ou  plus  froid.  Cei 
instttiments  ne  donnent  pas  des  mesures  absolues  deî 
quantités  de  chaleur  ;  ils  indiquent  seulement  des  augj 
mentations  ou  des  diiuiiiutions  plus  ou  moins  grande- 
dans  l'état  calorifique  du  milieu  où  on  les  plonge.  Gett^ 
indication  est  suiiisante  dès  que  les  instruments  m\ 
bien  comparables  entre  eux,  c^est-à-dire  quMls  indil 
queut  tous  et  toujouis  le  même  degré  quand  on  les 
replace  dans  les  mômes  conditions.  Dès  1693  (  Trans- 
actions  philosophiques,  t.  xvu),  Halley  écrivait  qu'aie 
cun  liquide  n'augmentant  ea  volume  piuportionnell&: 
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ent  à  la  chaleur  qu'on  lui  ajoute ,  les  ihermo mètres 
glés  sar  des  dilatations  égales  d'un  fluide  sont  des 
oyens  imparfaits  de  mesurer  la  chaleur  et  le  froid.  Hal- 
/  reconnut  à  cette  époque,  en  se  servant  d^un  thermo- . 
être  à  eau  qu'il  plongeait  dans  une  marmite  »  que  le 
rmede  féballition  est  constant,  et  avec  un  thermomètre 
mercure  qu'il  plongeait  dans  un  vase  rempli  d'eau^  il 
;  put  pas  discerner  «  que  la  plus  violente  ébullitioa  eût 
r  ce  thermomètre  quelque  effet  supérieur  à  celui  qu'il 
ait  éprouvé  quand  l'eau  commençait  à  bouillir.  »  Le 
ême  auteur  fit  aussi  des  expériences  avec  des  thermo- 
êtres  à  alcool  et  proposa  de  prendre  comme  terme  con- 
uit  ou  limite  de  Féchelle  celui  de  Tébullition  de  ce 
[uide.  Mais  de  tous  les  corps  celui  qu'il  croit  préféra- 
e  pour  la  construction  du  thermomètre  est  Fair  atmo- 
ibérique*  On  voit  ainsi^  par  ce  Mémoire,  que  déjà  en 
393  il  existait  des  thermomètres  à  air.  Il  paraît  que 
alley  ne  connaissait  pas  la  Micrographie  de  Uooke, 
ir  il  alliime  que  jusque  là  personne  n'avait  donne  les 
loyens  de  construire  des  thermomètres  comparables.  Il 
3  croit  pas  que  le  terme  constant  sur  lequel  on  réglait 
s  thermomètres  à  esprit-de-vin  (la  congélation  de 
huile  d'anisou  la  congélation  de  Teau)  puisse  être  déter- 
ûné  sans  ambiguïté.  Un  terme  plus  convenable  lui  pâ- 
lissait être  la  température  des  souterrains  profonds;  mais 
a  sait  que  ce  terme  fut  malheureusement  adopté  pour 
is  premiers  thermomètres  employés  à  l'Observatoire  de 
aris ,  de  telle  sorte  qu'il  régnera  toujours  de  Tincerti- 
iide  sur  la  valeur  des  observations  de  température  faites 
la  fin  du  xvu'  et  au  commencement  du  xvin"  siècle» 
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Après  avoir  doinié  les  moyens  de  souder  ensemble  le 
tube  et  la  boule  du  thermomètre  et  de  les  remplir  d'esprit- 
de-vin,  Hooke  ajoute  dans  sa  Micrographie  qui  a  para  eu 
1665  :  •  Alors,  pour  graduer  Téchelle ,  je  fixe  roriginc 
des  divisions  (le  zéro)  au  point  où  la  liqueur  s'arrête 
lorsque  la  boule  est  placée  dans  de  l'eau  distillée  assci 
refroidie  pour  qu*elle  commence  à  se  g^r.  » 

Hooke  s'occupe  ensuite  du  moyen  de  rendre  les  ther- 
momètres comparables.  Ses  divisions  au-dessus  et  au- 
dessous  du  zéro  se  déterminent  par  les  degrés  d'e^tpansion 
et  de  contraction  que  le  liquide  éprouve,  évalués  en  parties 
du  volume  quMl  avait  à  la  température  de  Feau  qui  se 
gèle,  chaque  degré  correspondant  à  1  /lOOO*  de  dilatation 
dans  le  volume  primitii  de  Talcooi  à  zéro.  Un  procédé 
très-simple  servait  à  marquer  la  place  de  chaque  degré; 
mais  il  a  été  reconnu  bientôt  qu'il  était  préférable  d'avoir 
deux  points  fixes  laciles  à  retrouver,  tels  que  celui  de  b 
glace  fondante  dt  celui  de  l'eau  bouillante*  Hooke  fait, 
dans  le  môme  ouvrage,  cette  remarque  bien  digne  d'at- 
tention :  <  La  chaleur  est  une  propriété  d'un  corps  prove- 
nant du  mouvement  et  de  T  agitation  de  ses  parties*  » 

Dans  les  thermomètres  ordinaires  on  divise  en  uo  eer* 
tain  nombre  de  parties  égales  l'étendue  occupée  sur  k 
tube  par  le  liquide  qui  est  le  plus  souvent  du  roercare, 
lorsque  Tinstrument  est  porté  de  la  glace  fondaate  à 
l'eau  bouillante.  Dans  la  division  centigrade  ou  de  Cel- 
sius ^ ,  on  marque  zéro  à  la  glace  fondante ,  100  à 

i.  Je  dois  dire  ici  que  dans  une  lettre  que  m*a  écrite  M.  Reqaieo. 
d*Avlgnon»  se  trouve  le  passage  suivant  d*ime  correspondance  n>- 
nuscrite  de  Unné,  qui  appartient  à  IL  d^'Hombres-Firmas  : 

«  Ego  primus  foi  qui  parare  constitui  thermometra  nostra  obi 
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feau  bouillante  et  l'oji  divise  en  100  parties  égales  l'in- 
tervalle qui  existe  entre  les  deux  points  fixes.  Dans  le 
thermomètre  de  Réaumur,  on  marque  encore  zéro  à  la 
glace  fondante,  mais  on  met  80  à  Teau  bouillante,  et  Ton 
divise  en  80  parties  égales  rintorvalle  des  deux  points 
fixes.  Dans  le  thermomètre  de  Fahrenheit,  qui  est  partie 
culièrement  usité  en  Angleterre  et  dans  les  colonies  de  la 
Grande-Bretagne  ,  on  marque  52  à  la  glace  fondante, 
212  à  l'eau  bouillante,  et  on  divise  rintorvalle  qui  sépare 
les  deux  points  fixes  sur  le  tube  de  Tinstrument  en  180 
parties  égales.  On  obtient  dans  les  trois  systèmes,  par 
cette  opération,  la  valeur  du  degré,  et  on  la  porte  au- 
tant de  fois  que  possible  sur  le  tube  du  thermomètre  tant 
au-dessus  du  point  de  Teau  bouillante  qu'au-dessous  du 
point  de  la  glace  fondante  ;  les  divisions  qui  sont  au- 
dessus  du  zéro  sont  des  degrés  positifs,  celles  qui  sont 
placées  au-dessous  de  ce  zéro  sont  des  degrés  négatifs. 

Dans  ces  graduations  les  parties  égales  de  l'échelle 
thermomctiiquc,  ou  les  degrés,  ne  répondent  pas  à  des 
variations  égales  de  température  :  les  quantités  de  cha- 
leur nécessaires  pour  obtenir  des  quantités  croissantes  de 
température  ne  sont  pas  proportionnelles  aux  degrés  cor- 
respondants. Deluc  a  cherché  à  remédier  à  ce  défaut.  La 
méthode  dont  ce  célèbre  physicien  s*est  servi  consiste  à 
mêler  deux  masses  égales  d'eau  à  deux  températures  dif- 

punctum  congclationis  0  et  gradus  coquentis  aquac  100  ;  et  hoc  pro 

h}  bernaculis  horti  ;  si  his  adsuetus  esses ,  certus  sum  quod  arride* 

rent.  » 

Ce  passage,  comme  on  le  voit,  semblerait  indiquer  que  ce  n'est 
pas  à  Celsius,  mais  à  Linné  qu'on  devrait  attribuer  l'appUcation  de 
réchelle  centigrade  au  thermomètre. 

vra.— T.  39 
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féreutes,  et  à  prendre  pour  température  du  mélange  la 
moyenne  des  températures  des  deux  masses  séparées. 
Flaugergues,  qui  a  appliqué  cette  méthode  à  rexamen  des 
degrés  des  thermomètres  à  divisions  égales  entre  les 
points  fixes,  a  trouvé  ainsi  que  le  thermomètre  de  Deluc 
et  un  thermomètre  equidilTérentiel ,  qui  s'accorderaieiii 
aux  termes  de  la  glace  fondante  et  à  celui  de  Tébullition, 
différeraient  entre  eux  à  —  20**  de  0^2  ;  à  — 11*'  de  OM; 
à  H-  de  OM  et  à  +  40°  de  0M6  :  par  là  on  voit  que 
les  écarts  sont  très-légers.  11  peut  néanmoins  rester  des 
doutes  sur  Févaluation  numérique  de  ces  différences  ;  car, 
indépendamment  des  difUcultés  de  la  manipulation,  tlau- 
gergucs  n'a  pas  recherché  si  une  incme  masse  liquide, 
dans  dillérents  états  de  dilatation,  ou,  ce  qui  revient  au 
même ,  à  diverses  températures ,  conserve  toujours  h 
même  capacité  pour  la  chaleur,  ce  qui  est  cependant  le 
fondement  de  la  méthode  des  mélanges. 

Flaugergues  pense  que  si  les  dilatations  d'une  quantité 
donnée  de  mercure  ne  sont  pas  proportionnelles  aux  varia- 
tions de  température  à  partir  d'un  terme  fixe ,  cela  tieiu 
uniquement  à  ce  que,  lorsque  la  chaleur  augmente^  1  ei- 
pausion  s'exerce  à  chaque  instant  sur  le  volume  pniuilii 
du  liquide  et  sur  la  quantité  dont  ce  volume  s^est  déjà 
dilaté.  Suivant  lui,  un  volume  déterminé  d'une  liqueur 
quelconque  doit  éprouver  le  même  changement  pour  une 
variation  donnée  dans  le  thermomètre,  quelle  que  soit  la 
température  initiale  ;  mais  il  l'ésulte  des  belles  recher.  hc6 
expérimentales  de  Dulong  et  Petit,  que  cette  loi  n'est  pas 
exacte,  même  pour  les  gaz,  dans  de  hautes  températures, 
en  sorte  que  leur  dilatation,  rapportée  au  thermomètre  i 
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mercure,  est,  pour  chaque  degré,  une  fraction  constante 

du  volume  à  une  température  donnée,  et  non  point, 
comme  le  supposait  Dalton ,  une  portion  constante  du 
volume  à  la  température  précédente. 

En  plaçant  un  cylindre  de  plomb  dans  un  cylindre  de 
verre,  et  déterminant  les  diamètres  suivant  les  dilatations, 
Flaugergucs  a  construit  un  récipient  à  compensation  dont 
la  capacité  annulaire  est  sensiblement  constante  depuis  0 
jusqu'à  100%  et  il  s'en  est  servi  pour  faire,  entre  les 
mêmes  limites,  quelques  expériences  sur  la  dilatation  de 
rair,  qui  confirment  celles  de  Gay-Lussac  et  de  Dalton.  < 
le  premier  de  ces  physiciens  avait  trouvé  qu'un  volume 
d'air  sec,  égal  à  T unité,  et  pris  au  terme  de  la  glace  fon* 
daute,  devenait  1.375  à  100**  du  thermomètre  centigrade. 
Dalton  donne  1.372;  Flaugergues  s'arrête  à  ce  dernier 
liuiubre.  Les  expériences  de  Dulong  et  Petit,  que  nous 
iivons  déjà  citées,  prouvent  du  reste  que  le  vase  dont  Flau- 
gergues donne  la  description  ne  conserverait  pas  une  capa- 
cité constante  si  on  le  soumettait  à  des  températures  très- 
ilevées.  Mais  il  ne  résulte  pas  moins  de  tous  ces  faits  que 
à,  pour  les  hautes  températures  très-supérieures  à  Teau 
UiUante,  les  thermomètres  à  air  donnent  seuls  des  nom- 
3res  sensiblement  proportionnels  aux  quantités  de  chaleur 
lui  produisent  les  effets  thermométriques,  les  thermomè- 
res à  mercure ,  fondés  sur  la  détermination  des  points 
ixes,  donneront,  pour  les  tempéralurcs  jusqu'à  présent 
)bservées  à  la  surface  de  la  Terre,  des  indications  qui 
Mi  suffisamment  approchées  de  la  proportioinialité  aux 
luantités  de  chaleur  reçues  et  assez  comparables  entre 
illes  pour  les  recherches  météorologiques. 
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£11  me  servant,  en  1817,  d'un  excellent  thermomètre, 

construit  avec  lout  le  soin  possible  par  mon  illustre  ami 
Gay-Lussac  lui-même,  je  reconnus  que  les  indications  du 
thermomètre  des  souterrains  de  TObservatoire  de  Paris 
devaient  être  diminuées  de  0^â8,  à  cause  d'une  erreur 
dans  la  graduation  de  ce  dernier  instrument,  ou  plutôt  à 
cause  d*un  changement  dans  la  position  du  zéro.  Je 
m'empressai  de  signaler  ce  fait  important  aux  physiciens 
et  aux  constructeurs  d'instruments,  dans  une  note  des 
Annales  de  chimie  et  de  physique  {U  vi,  p.  &â8,  année 
1817).  On  ne  tarda  pas  à  reconnaître  la  généralité  du 
déplacement  du  zéro  des  thermomètres.  Dès  1822,  M*  Bel- 
lani,  observateur  étabU  à  Monza,  dans  le  Milanais,  dit 
avoir  reconnu  que  le  point  zéro,  quand  il  est  tracé  sur  le 
tube  d'un  thermomètre,  immédiatement  après  sa  con- 
stiucliuii,  devient  inexact  k  la  longue,  et  que  si,  au  bout' 

d'un  an,  par  exemple,  on  replonge  le  même  instrument 

dans  la  glace  fondante,  il  ne  marquera  plus  0**,  mais 
bien-|-0\5,  comme  si  la  boule  était  devenue  plus  petite. 
L'erreur  de  0%38  que  nous  avons  dépouverte,  en  1817, 
dans  la  graduation  du  thermomètre  placé  au  fond  des 
caves  dQ  l'Observatoire  est,  suivant  lui,  du  même  genre. 
M.  Bellani  voit  l'origine  de  l'erreur  dans  une  diminuliofl 
lente  et  successive  de  la  capacité  de  la  boule  qui  ren- 
ferme le  liquide,  mais  sans  s'expliquer,  à  ce  qu'il  parait, 
sur  la  cause  physique  de  cette  diminution. 

Âu  commencement  de  Tannée  1822  M.  le  profes- 
seur Pictet  a  également  reconnu  une  erreur  de  0\6 
centigrades  dans  la  graduation  du  thermomètre  à  mer- 
cure qui  servait  aux  observations  insérées  dans  la  Biùlio^ 
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theque  universelle  de  Genève,  tandis  que  l'échelle  d'un 
thermomètre  à  esprit-de-vin ,  construit  par  Micheli  en 
il  kit  était  encore  exacte.  Sur  six  thermomètres  à  mer- 
cure ,  appartenant  au  même  savant  observateur ,  les 
erreurs,  toutes  dans  le  même  sens,  se  sont  trouvées  de  : 

+  0*  i  (  thermomètre  de  Bamadeo ,  construit  depuis 

*    i     quarante  ans; 


6Ui  un  thermomètre  fait  par  Paul  fils,  depuis  vingt 
ans,  et  gravé  sur  le  tube  ; 

sur  un  thermomètre  datant  de  quarante  ans  et  con- 
struit par  Paul  père  ; 

sur  un  thermomètre  exécuté  à  Paris  depuis  quinze 

ans  par  Betalli; 

sur  un  thermomètre  de  Gourdon,  de  Genève,  fait  de- 
puis deux  ans; 

sur  un  thermomètre  du  même  artiste  construit  seu- 
lement depuis  huit  mois. 


On  se  demandera  sans  doute  si  ces  différences  ne  tien- 
nent pas  à  des  erreurs  primitives  dans  la  graduation  ; 
mais  voici  ce  que  M,  Gourdon ,  artiste  diâtingué  de 
Genève,  dît  avoir  observé. 

Après  avoir  scellé  le  thermomètre»  ce  constructeur 
déterminait  le  zéro  avec  toutes  les  précautions  requises; 
deux  ou  trois  jours  ensuite,  en  répétant  Topération ,  il 
trouvait  sur  réchellc  un  nouveau  point  de  glace  fondante 
de  un  demi-degré  et  souvent  même  de  trois  quarts  de 
degré  plus  haut  que  le  premier. 

Le  quatrième  jour  ne  produisant  qu'une  variation  très- 
faible,  M.  Gourdon  avait  supposé  qu'après  ce  laps  de 
temps  la  cause  d'erreur  était  tout  à  fait  épuisée  ;  mais  les 
expériences  de  MM.  Bellani  et  Pictet  montrent  qu*il  n*en 
6st  pas  ainsi. 
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«  Dans  rintention  de  rechercher  la  cause  de  ce  phéno- 
mène, dit  M.  Gourdon,  j'ai  ouvert  un  thennon^tre  en  le 
rompant  à  son  extrémité,  et  j'ai  observé  une  dépression 
subite  égale  à  peu  près  à  la  quantité  dont  le  point  de 
glace  avait  paru  s'élever.  J'ai  souvent  répété  cette  expé- 
rience, toujours  avec  le  même  résultat  On  peut  donc 
croire  que  la  suppression  de  la  pression  atmosphérique 
est  une  circonstance  sans  laquelle  Télévation  du  point 
zéro  n'aurait  pas  lieu  ;  mais  pour  expliquer  cet  effet  j'ai 
recours  à  une  supposition  qui  m'a  été  suggérée  par  mon 
frère,  savoir  :  qu'une  petite  quantité  d'air,  d'abord  dis- 
séminée dans  je  mercure,  prend  ensuite  plus  de  voluiue 
en  se  réunissant  en  un  seul  globule  qui  devient  quelque- 
fois visible  et  rompt  la  colonne ,  et  cela  par  l'effet  des 
mouvements  que  les  changements  de  température  occa- 
sionnent dans  le  métal  liquide.  9 

Peu  satisfait ,  avec  raison  ,  de  rexplication  que  nouî 
venons  de  rapporter,  Flaugergues  a  essayé  d'en  domier 
une  meilleure.  Cet  astronome  s'est  d'abord  appliqué  à 
constater  la  différence  en  question  sur  ses  propres  instru- 
ments. Deux  anciens  thermomètres  de  l^aul  ont  marqué 
^  0*.&  et-)-  0*.S  centigrades  dans  la  glace  fondante;  uo 
thermomètre  de  Fortin ,  dans  les  mêmes  circonstances, 
a  accusé  +  0^9;  sur  deux  thermomètres  du  même  ar- 
tiste ,  construits  seulement  depuis  quinze  mois,  le  séro 
s'est  élevé  de  -f  -  OM  et  -j-  0\  à  ;  sur  deux  thermomètres 
de  Gasati,  les  corrections  ont  été  de  0\6  et  IM. 

Ces  erreurs  n'ont  pas  toujours  été  les  mêmes  :  elles 
ont  augmenté  d'année  en  année  ;  mais  elles  paraisaeol 
avoir  atteint  leur  maximum;  Flaugergues  n'a  trouvé 
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aucune  erreur  de  ce  genre ,  ni  dans  les  thermomètres 
non  scellés ,  ni  dans  ceux  de  ces  instruments  qui  sont 
construits  avec  de  i'alcooK 

Appuyé  de  toutes  les  observations  que  nous  venons  de 
rapporter,  Flaugergues  expose  en  ces  termes  ses  idées 
sur  la  cause  du  phénomène  : 

«  Le  verre  est  élastique,  c'est  un  fait  connu.  Lorsqu^on 
a  scellé  un  thcmiomètre,  et  que  le  mercure,  en  se  con- 
densant, a  laissé  vide  Tintérieur  du  tube,  le  verre  mince 
de  la  boule,  cédant  à  la  pression  de  l'atmosphère,  se  con- 
tracte jusqu'à  ce  que  sa  force  élastique,  qui  augmente 
en  même  temps  que  cette  contraction,  fasse  équilibre  à 
cette  pression.  Si  les  choses  restaient  dans  cet  état,  il  n'y 
curait  aucun  inconvénient  :  le  point  zéro  serait  seulement 
un  peu  plus  élevé  que  si  le  tube  fût  resté  plein  d'air  ; 
mais  on  sait  que  tout  ressort  qui  reste  tendu  pendant 
longtemps  perd  de  sa  force  :  c'est  ce  qui  arrive  au  verre 
de  la  boule  du  thermomètre;  sa  force  élastique  diminue 
{^u  à  peu,  par  suite  de  la  tension  qu'elle  éprouve,  et  ne 
peut  plus,  au  bout  de  quelque  tempû,  faire  équilibre  à  la 
pression  de  Tatmosphère.  Par  cette  nouvelle  contraction 
de  la  boule,  une  autre  petite  portion  de  mercure  passe 
dans  le  tube  ;  ce  qui  augmente  en  plus  la  différence  du 
degré  marqué  par  le  thermomètre  dans  la  glace  fon- 
dante d*avec  le  degré  qu'il  marquait  dans  les  mêmes 
circonstances  lors  de  sa  graduation.  Le  même  effet  doit 
se  renouveler  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  ;  ce 
qui  dépend  de  l'épaisseur  et  du  degré  d'élasticité  du  verre 
de  la  boule  du  thermomètre.  » 

Quoi  qu^il  en  soit,  au  reste,  du  mérite  de  cette  explica* 
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tion,  les  météorologistes  devi  ont  maintenant  se  tenir  pour 
avertis  que  la  graduation  d'un  thermomètre  scellé  a 
besoin  d'être  vérifiée  de  temps  en  temps.  Flaugergues 
propose  de  ne  plus  construire,  à  Tavenir,  que  des  ther- 
momètres dont  le  tube  restera  ouvert.  11  pense  qu'une 
petite  boule  de  coton  cardé ,  placée  entre  la  monture  et 
le  bout  du  tube  garantirait  suffisamment  le  mercure  de 
riiuraidité,  de  la  poussière  et  de  toute  oxydation  ;  mais  en 
attendant  qu'il  soit  bien  établi,  par  des  expériences  nom- 
breuses, que  les  thermomètres  non  scellés  ne  sont  point 
sujets  au  dérangement  que  j'ai  découvert,  je  me  conten- 
terai de  recommander  aux  observateurs  de  vérifier  fré- 
quemment la  graduation  de  leurs  instruments,  soit  à 
Faide  de  la  glace  fondante,  soit  en  les  immergeant  dans 
Teau  bouillante. 

M.  Brewster  a  publié,  en  1826,  une  Note  de  son  com- 
patriote M.  Blackadder,  où  se  trouve  une  nouvelle  expli- 
cation de  Terreur  de  graduation  qui  se  manifeste,  à  la 
longue,  dans  presque  tous  les  thermomètres,  et  sur 
laquelle  nous  avions,  plus  d'une  fois,  appelé  l'attention 
des  physiciens.  Suivant  M.  BlackaddQr ,  Tair  atmosphé- 
rique qui  reste  inévitablement  dans  le  tube  et  la  boule  de 
ces  instruments ,  est  décomposé  peu  à  peu  par  le  mer- 
cure ;  eu  se  solidifiant,  en  oxydant  le  métal,  Toxygène, 
dit-il»  diminue  considérablement  de  volume  ;  une  partie 
de  l'espace  que  le  gaz  occupait  se  remplit  de  mercure, 
d'où  résulte  l'abaissement  de  ce  liquide  dans  le  tube  capil- 
laire où  les  degrés  sont  marqués.  D'après  M.  Blackad- 
der,  une  autre  causé  peut  s'ajouter  à  la  précédente,  et 
produire  un  léger  eilét  dans  le  même  sens  :  c'est  le 
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dégagement  de  Tair  qui ,  primitivement ,  adhérait  aux 
parois  du  verre  ;  en  se  réunissant  à  la  partie  supérieure 
du  tube,  cet  air  acquiert  une  certaine  force  élastique  qui 
peut  occasionner  un  élargissement  de  la  boule. 

Je  n'ai  qu'une  seule  observation  à  faire  sur  cette  expli- 
cation :  c'est  que  la  conséquence  qui  en  découle  est  dia- 
métralement opposée  au  résultat  de  l'expérience.  Le  zéro 
d'un  ancien  thermomètre  est  toujours  plus  haut  sur  le 
tube  capillaire  que  ne  l'avait  marqué  le  constructeur; 
c'est  donc  comme  si  la  boule  avait  diminué  de  capacité; 
or  on  vient  de  voir  que  M.  Blackadder  cherche  à  expli- 
quer comment  cetlc  boule  a  pu  ou  paraître  s  agiandir  ou 
s'agrandir  réellement. 

Ces  changements  dans  la  graduation  des  thermomè- 
tres, dont  les  physiciens  et  les  artistes  ne  se  sont  aperçus 
que  depuis  peu  d'années,  jettent  beaucoup  de  louche  sur 
an  grand  nombre  de  données  météorologiques.  La  décou- 
verte d'up  procédé  qui  les  préviendrait  serait  importante, 
car  elle  dispenserait  l'observateur  sédentaire  et  le  voya- 
geur d'une  multitude  de  vérifications  qu'ils  ne  peuvent 
pas  souvent  exécuter  faute  de  temps  ou  de  moyens  con- 
venables. Si  je  ne  m'abuse ,  ce  procédé  est  déjà  connu 
des  artistes,  et  quelques-uns  en  font  usage  pour  empê- 
cher une  erreur  analogue ,  mais  plus  grande  encore,  de 
se  produire  dans  les  thermomètres  d'alcool  :  il  consiste  à 
laisser  de  Tair  suffisamment  comprimé  à  la  partie  supé- 
rieure du  tube,  dans  la  vue  d'empêcher  le  dégagement 
de  celui  que  le  liquide  peut  renfermer.  Cette  précaution 
ne  me  semble  pas  moins  nécessaire  quand  on  construit 
les  thermomètres  à  mercure,  soit  que  ce  liquide  coii  tienne 
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réellement  de  Tair  en  dissolution ,  comme  Tadmet  sir 
Humpbry  Davy,  soit  qu'on  veuille  considérer  uniquement 
rair  interposé  entre  le  mercure  et  les  parois  de  la  boule 
et  du  tube. 

Deluc  a  établi,  par  des  expériences  multipliées, 
c  que ,  quand  les  particules  d'air,  disséminées  dans 
un  liquidCi  viennent  à  se  rassembler  par  quelque  cause 
que  ce  soit,  elles  acquièrent  plus  de  force  pour  écarter 
les  particules  du  liquide,  et  que  cet  effet  peut  être  pro- 
duit longtemps  avant  que  les  petits  amas  d'air  deviennent 
visibles  et  avant  même  qu'ils  soient,  capables  de  se  frayer 
des  routes  à  travers  la  liqueur.  »  (  Modifications  Je  rat- 
mùsphhre^  t.  r%  p.  232.  )  L'excès  de  force,  dont  parie 
Deluc  dans  ce  passage,  se  manifeste  par  une  augmenta- 
tien  de  volume,  et  quand  le  liquide  est  renfermé  dans  un 
tube  de  thermomètre,  par  Tascension  du  zéro.  L'effet  est 
prompt  et  considérable  dans  un  Ihermomctrc  d'eau,  d'al- 
cool, d^huile,  etc.  ;  il  doit  être  plus  petit,  et  surtout  moins 
rapide,  dans  un  thermomètre  de  mercure  ;  mais,  à  la 
longue,  le  dégagement  d'air  amènera  un  résultat  analo- 
gue :  si  r  échelle  a  été  invariablement  fixée  au  tube  de 
l'instrument,  elle  finira  par  indiquer  des  températures 
trop  fortes,  quoique  à  l'origine  l'artiste  l'eût  convenable- 
ment placée. 

On  avait  déjà  supposé  que  les  thermomètres  à  tube$ 
vides  d'air  étaient  les  seuls  qui  se  détériorassent.  Eû 
rompant  un  de  ces  instrumente  à  son  extrémité,  H.  Gour- 
don,  de  Genève,  nota,  comme  on  Ta  vu  plus  haut 
(p.  61  ft),  une  -dépression  subite  de  la  colonne  roerco- 
rielle,  à  peu  près  égale  à  la  quantité  dont  le  zéro  s'était 
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levé.  On  trouve  déjà  une  expérience  semblable  dans 
î  premier  Mémoire  de  Réaumur;  mais,  comme  on  peut 
expliquer  en  admettant,  d'une  part,  que  le  mercure 
prouve  une  faible  condensation  à  Tinstant  où  s^exerce  la 
«ression  atmosphérique;  de  Tautre,  que  la  boule  aug- 
dente  simultanément  de  capacité,  on  ne  saurait  regarder 
ie  fait  comme  une  preuve  démonstrative  de  la  nécessité 
le  conserver  de  Tair  dans  les  thermomètres.  Une  épreuve 
lirecte  pouvait  seule  conduire  au  but;  je  Tai  tentée  et 
file  a  réussi.  Deux  thermomètres  tout  pareils  avaient  été 
lonstruits  à  la  même  époque,  l'un  était  vide,  Tautre  ren- 
ornait  de  Tair  &  la  pression  ordinaire  de  Tatmosphère  ; 
a  graduation  de  ce  dernier  était  encore  exacle  après  plu- 
seurs  mois,  tandis  que  le  zéro  de  Tautre  avait  monté  de 
>rèsd'un  demi-degré.  La  boule  du  thermomètre  altéré 
ilait  d^ailleurs  assez  épaisse  pour  qu^on  dût  supposer  que 
A  pression  atmosphérique,  agissant  de  dehors  en  dedans, 
le  pourrait  pas  changer  sa  capacité,  ce  qui  exclut  la  pos- 
«bilité  d'expliquer  le  phénomène  comme  MM.  Bellani 
3t  1  laugergues  l'ont  fait.  Au  reste,  rexpérience  dont  je 
liens  de  parler  mérite  d'être  répétée. 

Au  lieu  du  procédé  que  je  viens  de  recommander,  on 
|M>QFrait  trouver  peut-être  préférable  de  soumettre  le 
mercure  du  thermomètre  à  une  longue  ébuUition,  afin  de 
te  dépouiller  entièrement  de  Tair  qu'il  peut  renfermer; 
laais  des  expériences  de  Dulong  ont  prouvé  sans  réplique 
qu'à  moins  de  précautions  très-minutieuses,  auxquelles 
les  artistes  s'astreindraient  difficilement ,  l'ébullition  du 
mercure  pourrait  ne  pas  prévenir  efficacement  le  change- 
iBent  du  zéro. 
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La  nécessité  de  se  tenir  en  garde  contre  le  dépla- 
cement da  zéro  impose ,  comme  je  Tai  dit  plus  haut 
(p.  G16),  l'obligation  de  vérifier  de  temps  à  autre  la 
position  de  ce  point  fixe  par  une  détermination  directe 
dans  la  glace  fondante.  Ce  n'est  pas  la  seule  précau- 
tion qu'on  doit  prendre  pour  assurer  l'exactitude  des 
observations  de  température  et  les  rendre  comparables 
entre  elles.  J'ai  déjà  appelé  (p.  iOO)  l'attention  sui' 
rimportance  de  soustraire  l'instrument  à  toutes  les  ré- 
flexions calorifiques,  et  j'ai  indiqué  en  1830  (p,  500) 
comment,  avec  une  machine  rotative  portant  un  thermo- 
mètre, il  était  toujours  possible  d'obtenir,  à  un  moment 
donné,  la  véritable  température  de  Tair.  Cette  méthode 
a  été  employée  par  M.  Bravais ,  eu  mer,  à  bord  de  k 
corvette  la  Recherche^  en  4886;  plus  tard,  à  Bossekop, 
en  Laponie,  en  1839  ;  enfin  sur  le  sommet  du  Faulhoro, 
en  1842  et  en  ISlih-  Cet  habile  physicien  a  reconnu  que 
les  températures  du  thermomètre  rotatif  sont  inférieures 
le  jour  à  celles  du  thermomètre  fixe;  qu'elles  lui  sont 
supérieures  la  nuit  ;  que  la  différence  est  surtout  sensible 
si  le  ciel  est  clair;  qu'en  général,  la  température  du 
thermomètre  fixe  est  comprise  entre  celle  du  sol  et  celle 
du  thermomètre  rotatif.  M.  Bravais  a  voulu  savoir  si  le 
déplacement  rapide  de  l'air  et  le  frottement  qui  en  résulte 
pouvaient  déterminer  une  élévation  sensible  de  tempéra- 
ture, et  il  a  reconnu  que  l'effet  du  frottement,  avec  une 
vitesse  de  Tair  égale  à  10  mètres  par  seconde,  ne  dépasse 
pas  un  25*  de  degré. 

Les  thermomètres  fixes  doivent  être  placés  au  nord,  à 
une  distance  suffisante  du  sol  et  des  murailles  des  édifices, 
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K)us  un  petit  toit  qui  les  abrite  des  rayons  du  Soleil  et 
le  la  pluie,  et  de  manière  que  Tair  circule  librement 
mi  autour.  Uimportance  de  ces  diverses  conditions  a 
^té  reconnue  il  y  a  longtemps  :  plusieurs  sont  signalées 
lans  un  Mémoire  de  Six  inséré  dans  les  Tramacliom 
ohilosophiques  pour  1778.  Il  résulte  de  ce  Mémoire 
]ue  dans  toutes  les  saisons  de  Tannée,  mais  surtout  pen* 
lant  les  nuits  calmes  et  sereines,  le  theruiomètre  situé 
près  de  la  terre  donne  toujours  des  indications  moins 
Imules  que  les  thermomclres  qui  en  sont  éloignés  et  que 
la  différence  s'élève  quelquefois  de  4  à  5  degrés  centi- 
grades. 

Dans  les  premières  expériences,  Tun  des  thermomètres 
était  placé  dans  un  jardin  à  â  mètres  de  terre  ;  Tautre  était 
éloigné  du  sol  de  C6  mètres  ;  par  un  temps  calme  et 
serein  le  thermomètre  du  jardin  était  quelquefois  plus  bas 
que  le  lijenuoaièlre  de  la  tour  de  5  ou  G  degrés.  Dans  le 
jour  ces  deux  thermomètres  différaient  en  sens  contraire 
de  1°  à  2"  suivant  la  saison.  Six,  ayant  quelquefois  placé 
deux  thermomètres  Tun  au-dessus  de  l'autre  et  à  0*^.20 
de  distance,  a  trouvé  que  le  thermomètre  inférieur  mar- 
quait, dans  quelques  circonstances,  plus  de  l""  de  moins 
que  le  supérieur. 

Pour  obtenir  la  température  la  plus  haute  et  la  tem- 
pérature la  plus  basse  de  chaque  jour  sans  être  forcé  de 
suivre  l'instrumeat  d  instant  en  instant  dans  les  heures 
ordinaires  du  maximum  et  du  minimum ,  on  emploie  très- 
souvent  des  thermoniétrographes,  ou  thermomètres  à 
maxima  et  à  minima.  Ces  appareils  conservent  Findica- 
lion  de  Fendroit  le  plus  haut  et  de  Tendroit  le  plus  bas 
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auquel  est  parvenue  la  liqueur  du  thennomètie  depuis  la 
dernière  observation. 

On  a  beaucoup  d'instruments  de  ce  genre,  et  parmi  eux 
celui  ima^iiic  par  Six  et  modifié  par  Bellani  e^l  un  des 
plus  commodes.  Le  mercure  est  renfermé  dans  un  tube 
recourbé  à  deux  branches,  et  il  est  recouvert  d'alcool;  il 
monte  d'un  côté  quand  il  fait  plus  chaud  et  pousse  un  in- 
dex en  fer  qu'il  abandonne,  lorsque  la  température  baisse, 
à  la  place  où  il  Tavait  conduit.  Alors  le  mercure  monte 
dans  r  autre  branche  et  pousse  encore  devant  lui  un 
autre  index  en  fer  jusqu'à  ce  que  la  température  recom- 
mence à  s'élever.  Après  chaque  observation  on  ramène 
les  index  en  contact  avec  le  mercure  à  l'aide  d'un  ai- 
mant. Ces  instruments  ne  peuvent  être  gradués  que  par 
comparaison  avec  de  bons  ttieraiomètres  dont  on  suit 
simultanément  la  marche.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
thermomètres  simplement  à  maxima,  qui  sont  construits 
comme  les  thermomètres  à  mercure  ordinaires,  mais 
armés  en  outre  d'un  index.  Dans  ce  cas  il  faut  un  ther- 
momètre spécial  pour  les  températures  maxima  et  un 
autre  pour  les  températures  minima. 

On  emploie  le  plus  souvent  les  instruments  dont  Ru- 
therford  a  donné  la  description  en  1794  dans  les  Trans- 
actions d'Edinburghf  tome  m.  Ils  se  composent  de  deux! 
thermomètres  distiiicU,  à  Liges  liurizoulalc^'.  Le  ther-l 
momètre  inférieur  est  destiné  aux  maxima.  11  ne  dif-| 
fère  d'un  thermomètre  ordinaire  à  mercure  qu'eu  ce  que 
la  colonne  liquide,  en  se  dilatant,  pousse  graduellement^ 
devant  elle  ua  cylindre  d'acier  dont  le  diamètre  est  un  [ 
tant  soit  peu  plus  petit  que  celui  du  tube.  Lorsque  te 
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froid  succède  à  une  température  croissante,  le  liquide  se 
resserre  et  revient  vers  la  boute  du  thermomètre  ;  mais 
comme  Tacier  frotte  sur  le  tube  et  n*a  presque  aucune 
adhérence  avec  le  mercure,  il  ne  «uit  pas  ce  second  mou- 
vement ;  cet  index  reste  précisément  à  la  place  où  la  dila- 
tation antérieure  l'avait  poussé,  comme  une  marque  per- 
manente de  la  plus  grande  excursion  que  le  mercure  ait 
faite  en  s' éloignant  de  la  boule  pendant  la  durée  des  ob- 
^rvations;  ce  qui  revient  à  dire  qu'il  donne  la  mesure  de 
|ft  plus  haute  température  qui  se  soit  fait  sentir  dans  le 
même  intervalle. 

Le  thermomètre  supérieur  est  d'alcool  blanc  ;  un  petit 
c)iiûdi*e  d'émail  coloré  sert  d'index.  Le  cylindre  d'acier 
éont  nous  venons  de  parler  était  en  dehors  du  mercure  ; 
celui-ci  est  entièrement  plongé  dans  l'alcool.  Lorsque  ce 
liquide,  en  obéissant  aux  impressions  du  froid,  se  resserre 
et  marche  vers  sa  boule,  l'extrémité  de  la  colonne  entraine 
avec  elle  la  pièce  d'émail;  mais  si  l'alcool  se  dilate  en- 
suite, la  courbe  concave  qui  termine  la  colonne  liquide 
dans  la  tige  du  thermomètre  se  détache  aussitôt  de  l'in- 
dex et  le  laisse  à  la  place  où  le  resserrement  du  liquide 
1  avait  d* abord  transporté.  La  partie  de  ce  cylindre  d'é- 
mail la  plus  éloignée  de  la  boule  fera  connaître,  par  la 
division  à  laquelle  elle  correspondra,  la  plus  grande  con* 
traction  que  l'alcool  ait  éprouvée,  ou,  ce  qui  est  la  même 
chose,  quel  a  été  le  minimum  de  température. 

Avant  de  mettre  l'un  quelconque  de  ces  deux  instru- 
ments en  expérience ,  il  est  nécessaire  d*amener  l'index 
solide  en  contact  avec  l'extrémité  de  la  colonne  liquide. 
Quant  au  Ihennomctre  b  mercure,  si  on  le  place  un 
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iaslaiil  daas  une  position  à  peu  près  verticale  et  la  boule 
en  bas,  le  petit  cylindre  d'acier  tombe^  en  vertu  de  sa 
propre  gravité,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrêté  par  la  colonne 
de  mercure.  Si  Ton  soulève,  au  contraire,  le  thennomètre 
à  alcool  de  manière  que  la  boule  .soit  en  haut,  le  peUt 
cylindre  d'émail  qui  est  plongé  dans  le  liquide  descend 
jusqu'au  sommet  de  la  courbure  de  la  colonne  capillaire 
dont  il  ne  peut  pas  vaincre  l'adhérence.  Or,  on  obti«rt 
tout  à  coup  ce  double  eilet,  les  deux  thermomètres  éUûi 
disposés  horizoïilMlement,  en  faisant  tourner  de  baseDi 
haut  et  autour  d'un  axe  placé  au-dessous  de  la  boule  du 
thermomotic  à  mercure  la  pièce  à  laquelle  les  thermo- 
mètres sont  attachés. 

L'idée  démarquer,  à  raide  d'un  index  solide,  les 
excursions  extrêmes  de  la  colonne  liquide  d'un  thermo- 
mètre est  très-simple,  et  l'on  aurait  droit  d'être  éloaik 
qu'elle  eût  tant  tardé  à  se  présenter  à  l'esprit  des  physi- 
ciens et  des  artistes  :  aussi  trouve-t-on  qu'elle  avait  déjà 
été  mise  en  pratique  par  les  membres  de  F  Académie  dd 
Cimente.  J'ignore  si  leur  instrument  a  été  décrit;  mais  il 
est  conservé  avec  soin  dans  le  cabinet  de  physique  de  Flo- 
rence. On  s'en  fera  une  idée  assez  nette  en  imagioani 
que  le  thermomètre  supérieur,  que  nous  venons  de  dé- 
crire, est,  comme  nous  Pavons  dit,  à  alcool,  et  que  le  tube 
horizontal,  recourbé  à  son  extrémité  du  côté  du  liquide, 
se  rattache  à  un  second  tube,  de  même  longueur,  qui  lui 
soit  à  peu  près  parallèle  et  placé  par-dessus.  La  colonoe 
d'alcool  ne  s'étend  que  jusqu'à  une  coptaîne  distance  do 
réservoir;  le  reste  du  tube,  jusqu'au  point  où  il  est 
recourbé,  et  une  portion  de  reiubraiicheaient  supérieur, 
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t  remplis  de  mercure.  Pour  que  ce  liquide  ne  vienne 
-,  en  vertu  de  sa  gravité  spécifique,  prendre  dans  la 
lie  la  place  de  Talcool,  on  dispose  la  planche  sur  la- 
îlle  rinstrument  est  fixé  de  manière  que  le  coude  du 
Tmomètre  où  le  mercure  est  situé  soit  plus  bas  que 
te  boule.  Deux  flotteurs,  dont  l'un  est  en  contact  avec 
colonne  de  mercure  contenue  dans  Tembranchement 
)érieur  du  tube,  et  dont  T  autre,  totalement  plongé  dans 
Icool,  se  trouve  dans  la  partie  inférieure,  fout  con- 
ttre,  coimne  les  deux  cylindres  d'émail  et  d'acier  dont 
us  parlions  tout  à  l'heure,  les  raaxiraa  et  les  miniuia  de 
aleur.  Si  l'alcool  se  dilate,  il  pousse  le  mercure  dans  le 
Je  supérieur,  et  avec  lui  le  flotteur  qui  reposait  sur 
xtrémité  de  la  colonne  ;  mais  cet  index  ne  suit  pas  la 
irche  rétrograde  du  liquide.  Le  flotteur  plongé  dans 
Jcool  se  meut  et  s'arrête  comme  le  cylindre  d'émail 
ms  rinstrument  de  Rutherford.  La  séparation  des  deux 
ermoinctres  doit  être,  ce  me  semble,  considérée  comme 
le  amélioration  :  c'est,  du  reste,  la  seule  différence  que 
on  remarque  entre  l'instrument  anglais  et  celui  des  aca- 
émiciens  de  Florence.  Notre  habile  constructeur  Fortin, 
qui  j'avais  confié  la  construction  d'un  instrument  de  ce 
lenre  pour  rObservaluiie,  Ta  parfaitement  exécuté.  Sa 
aarche,  comparée  à  celle  d'un  thermomètre  ordinaire  à 
nercure,  a  présenté  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 

J'ai  indiqué  en  18&i  une  modification  que  j'ai  fait 
faire  au  thermomètre  à  maxima  le  plus  communément 
employé.  Il  arrivait  quelquefois  que  le  mercure  se  glis- 
sait entre  les  parois  du  tube  et  l'index,  qui  se  trouvait 
ainsi  noyé  et  qu'on  avait  cnsuiLe  quelque  dilLculté  à  dé- 
vm.— y.  àO 
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gager  du  mercure  :  dans  la  nouvelle  construction  l'index 
est  séparé  du  mercure  par  un  petit  dé  en  verre  qui  offre 
postérieurement  une  concavité  destinée  à  recevoir  l'extré- 
mité convexe  de  la  colonne  liquide. 

Parmi  les  thermomètres  destinés  à  donner  la  tempéra- 
ture maximum  ou  bien  la  température  minimum  d'un 
lieu  où  on  le  transporte  momentanément,  il  n'en  est  pas 
de  plus  exacts  que  ceux  inventés  par  mon  ami  M.  Walfer- 
din  ;  ils  ont  rendu  déjà  de  grands  services  aux  sciences, 
soit  pour  trouver  les  températures  de  puits  très-proibnds 
telles  que  celles  du  puits  foré  de  Grenelle  à  diverses  dis- 
tances du  sol  extérieur  ^,  soit  pour  déterminer  la  plus  basse 
température  obtenue  dans  une  expédition  aéronautique 
telle  que  celle  de  MM.  Barrai  et  Bixio  K  Ces  thermomètres 
sont  à  déversement.  M.  Walferdin  déduit  le  maximum  de 
température  auquel  son  thermomètre  a  été  exposé  pendant 
la  durée  d'une  expérience  de  la  quantité  de  mercure  que 
rélévation  de  la  température  fait  écouler  par  Textrémité 
supérieure  et  ouverte  d'un  tube  capillaire.  Ce  mercure 
dégorgé  est  reçu  dans  une  petite  ampoule  soudée  au  bout 
de  rinstrument;  mais  ce  n'est  pas  en  le  mesurant  qu'on 
arrive  au  résultat.  M.  Walferdin  supplée  d'une  manière 
fort  simple  à  une  opération  qui  serait  difficile  :  au  lieu  de 
s  occuper  du  mercure  déversé,  il  mesure  ce  qui  en  reste 
dans  l'instrument;  cette  mesure  résulte  directement  de 
deux  comparaisons  faites  avant  et  après  T  expérience  entre 

1.  Voir  t.  m  des  Notices  scientifiques,  t.  VI  des  CEMvres,  p.  39S 

et  suivantos. 

%  Instructions»  Rapports  et  Notices  sur  les  Voyages  scientifique?, 
L  IX  des  aSuwei^  p.  618. 
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le  thermomètre  à  maxima  et  un  thermomètre  étalon  or- 
dinaire. 

LMdée  d'employer  le  dégorgement  du  mercure  à  la 
détermination  des  maxima  de  température  avait  déjà 
été  mise  en  pratique  dans  des  thermomètres  présentés  à 
l'Académie  des  sciences  par  H.  Collardeau,  avant  Tannée 
1836,  dans  laquelle  M.  Walferdin  a  fait  connaître  ses 
ingénieux  instruments*  Nous  la  trouvons  aussi  dans  uo 
Mémoire  de  lord  Charles  Cavendish,  publié  en  1757 ,  et 
qui  fait  partie  du  t*  volume  des  Transactions  philosophie 
ques.  Mais  pour  passer  de  Fidée  générale  à  l'exécution, 
sans  renoncer  à  la  précision  des  dixièmes  de  degré,  il 
y  avait  à  surmonter  une  foule  de  diûicultést 

Peu  de  temps  après  avoir  inventé  son  therniomctre  à 
maxima,  M.  Walferdin  a  construit  sur  le  même  principe 
an  thermomètre  à  miniraa.  Ce  dernier  instrument  est 
basé  sur  ce  fait,  dont  Fauteur  a  regardé  avec  raison  Tap- 
plication  à  la  thermométrie  comme  nouvelle,  que  les 
tubes  capillaires  ont  la  propriété  de  maintenir  une  co- 
lonne de  mercure  en  équilibre  sur  une  colonne  d'alcool, 
lors  même  qu  ils  sont  placés  vci  licalcmcnL.  Quand  la 
température  s'abaisse,  le  mercure  tombe  dans  une  petite 
ampoule  soudée  à  la  partie  inférieure  de  l'instrument. 
Pour  le  thermomètre  à  minima,  comme  pour  le  thermo- 
mètre à  maxima,  il  faut,  avant  chaque  expérience,  com- 
parer rinstrument  à  un  thermomètre  étalon  ordinaire  ; 
il  n'est  pas  besoin  d'une  seconde  comparaison  après 
l'expérience. 

Pour  que  l'on  puisse,  avec  les  thermomètres  ordi- 
naires, observer  de  très-faibles  variations  de  température. 
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il  faut  avoir  recours  à  un  jeu  de  ces  iDstnimeots  et  (fié 
soient  à  grande  marche.  M.  Walferdin  a  encore  imaginé, 
pour  obvier  à  cet  iocoDvéoieot ,  des  UienQomëUes  diffé- 
reiitiels,  qu  il  a  appelés  mtlastatiques,  d'un  verbe  grec 
qui  signifie  changer^  déplacer,  parce  que  le  niveau  iodir 
cateur  0  y  déplace  à  volonté.  Avec  un  seul  de  ces  instru- 
ments, n^occapant  qu^one  longoeur  de  2  à  S  décimètres, 
on  peut  observer  à  la  lecture  directe  la  centième  et  même 
la  millième  partie  d'un  degré  centigrade,  comme  diflé- 
rence  avec  la  température  de  comparaison  initiale.  U 
construction  de  ces  thermomètres  repose  encore  sur  Tem^ 
ploi  des  tubes  capillaires  soudés  à  de  très-petits  réservoii& 

L'usage  de  ces  instruments  perfectionnés  mérite  de  ^ 
répandre,  car  je  ne  saurais  trop  insister  sur  la  difficulté 
d'obtenir,  au  moyen  des  thermomètres  ordinaires,  àsi, 
indications  exactes  de  la  température  aLmosphériqii'3, 
Pai  constaté  plusieurs  fois  on  désaccord  variable  entn 
deux  thermomètres  dont  on  suivait  comparativement  k 
marche.  L'obstacle  que  présente  le  verre  à  la  rapidiM 
de  la  commumcation  des  impressions  calorifiques,  em 
pèche  que  les  thermomètres  ordinaires  indiquent  les  va 
riations  qu  on  peut  appeler  iugitives,  passagères.  Le  lha 
momèlr^  uiétalliquc  iuîd^iué  par  Mil.  Bicguet  en  181' 
mérite  à  ce  point  de  vue  d'occuper  un  rang  distingué. 

Ce  thermomètre  se  compose  d  uuc  spirale  fixée  à  m 
support  de  cuivre  qui,  par  sa  forme,  la  laisse  dans  a 
isolemeut  pai  lait.  La  spirale  correspond  verticalement  a! 
centre  d'un  cercle  sur  lequel  les  degrés  sont  marqués;  s 
dermère  circonvolution  porte  d'un  coté  une  tige  déUé( 
etv4e  une  pièce  plus  courio,  mais  d'un  puidù 
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peu  près  égal,  et  destinée  à  faire  équilibre  è  la  première; 
le  cercle  gradué,  supporté  par  trois  petits  pieds,  est  évidé 
afin  que  l'air  n'éprouve  aucun  obstacle  à  se  renouveler 
autour  de  rinstiument. 

La  spirale  étant  composée  de  métaux  inégalement  di* 
latables  et  soudés  entre  eux  dans  toute  leur  étendue,  doit 
évidemment  se  tordre  ou  se  détordre  suivant  que  la  tem- 
pérature varie  dans  un  sens  ou  dans  Tautre  et  entraîner 
dans  ce  mouvement  l'index,  ou  tige  déliée,  qui  parcourt 
ainsi  les  divisions  du  cercle  inférieur.  On  détermine  la 
valeur  de  cette  gradualion,  soit  en  comparant  la  marche 
du  nouvel  instrument  à  celle  d'un  thermomètre  à  mercure, 
soit  en  fixant  directement  la  situation  de  deux  points 
extrêmes,  tels  que  les  termes  fixes  de  Tébullition  et  de  la 
congélation  de  l'eau.  Ensuite  on  peut,  sans  erreur  sen- 
sible, partager  riiitervallc  compris  entre  ces  deux  poinlb 
en  cent  parties  égales,  et  considérer  chaque  division 
comme  équivalente  à  un  degré  du  thermouiclre  centésimal 
à  mercure.  L'espace  que  chaque  degré  occupera  sur  le 
cercle  divisé  sera  évidemment  proportionnel  au  rayon 
de  ce  cercle  et  au  nombre  de  circonvolutions  de  la 
spirale. 

Dans  un  de  ces  thermomètres  que  je  possède,  la  spirale 
fait  27  tours  sur  elle-même  ;  les  degrés  sur  un  cercle  de 
27  millhnètres  de  rayon  occupent  un  peu  plus  de  3°^'  .5 
^  chacun  ;  &8  complètent  à  peu  près  la  circonférence  entière  ; 
en  sorte  que,  dans  l'intervalle  de  la  glace  fondante  à  l'é- 
'  bullitiuii  de  Feau,  riudcx  fait  un  peu  plus  de  deux  fuis  le 
tour  du  cadran  divisé. 
A  la  rigueur  il  doit  sufiiie,  dans  la  construction  de  la 
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spirale,  de  superposer  deux  métaux  inégalement  dila- 
ables,  ie  platine  et  l'argent,  par  exemple;  mais,  pour 
éviter  les  déchirements  qui  se  manifestaient  presque  tou- 
jours dans  une  des  lames,  pendant  les  changements 
brusques  et  considérables  de  température,  MM.  Breguel 
ont  imaginé  de  placer  entre  le  platine  et  l'argent  une 
lame  d  un  métal  doué  d'une  dilatation  intermédiaire  eti 
peu  près  moyenne  entre  celle  des  deux  premiers,  et  c'est 
Tor  pur  qu'ils  ont  choisi«  Cet  artifice  a  donné  aux  points 
extrêmes  du  thciniumètre  une  fixité  qu'ils  n'avaient  pas 
auparavant* 

Les  trois  lames  superposées  de  platine,  d'or  et  d'ar- 
gent, dont  la  spirale  est  composée,  forment  ensemble  une 
épaisseur  de  un  cinquantième  de  millimètre,  JLe  tliermo- 
mètre  est  ainsi  presque  tout  en  surface  et  a,  en  outre, 
une  masse  très-petite  :  aussi  accuse-t-il  les  variations  de 
température  avec  une  promptitude  extrême  et  qu'on 
chercherait  vainement  dans  les  thermomètres  à  mercure 
les  plus  sensibles  et  môme  dans  les  thermomètres  a  air. 
Le  temps  que  le  calorique  emploie,  dans  ces  derniers 
instruments,  à  traverser  l'enveloppe  vitreuse  et  la  masse 
du  fluide  qu'elle  renferme,  surtout  quand  ce  fluide  est  du 
mercure,  empêche  qu'ils  ne  marquent  avec  précision  les 
changements  de  température  de  peu  de  durée.  Les  ré- 
sultats suivants,  que  j'extrais  d'une  note  qui  m'a  été 
communiquée  par  MM.  Breguet,  se  rapportent  à  une 
question  de  physique  très-intéressante  et  me  paraissent 
propres  à  faire  sentir  les  avantages  du  nouvel  instrument. 

Le  thermomètre  métallique  à  spirale  et  un  thermo* 
mètre  à  mercure  furent  placés  conjointement  dans  le 
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» 

iécipicDt  d'une  machine  pneumatique;  la  capacité  de  ce 
récipient  était  de  5  litres,  la  température  de  19*  centi- 
grades* On  fit  alors  le  vide  aussi  promptemeut  que  pos- 
sible :  le  froid  qui  se  manifeste  toujours»  comme  on  le  sait, 
pendant  la  raréfaction  de  Pair,  agit  aussitôt  sur  les  deux 
instruments;  mais  le  thermomètre  à  mercure  ne  descendit 
que  de  2%  tandis  que  Tindex  de  la  spirale  passa  de  -f- 19* 
à  —  4°*  En  laissant  rentrer  l'air  immédiatement  après, 
le  thermomètre  métallique  s'éleva  jusqu'à  -f-  50*  ;  le  ther- 
momètre à  mercure  descendait  encore  un  peu,  tant  les 
effets  frigorifiques  de  la  raréfaction  avaient  mis  de  len- 
teur à  se  communiquer  à  la  masse  du  liquide  contenu 
dans  la  boule  de  verre  de  cet  instrument  En  diminuant  la 
masse  de  la  spirale,  celle  de  son  support  et  du  cercle 
gradue;  en  augmentant  le  volume  du  récipiciil  sans  liea 
ajouter  à  T^aisseur  de  ses  parois,  MM.  Breguet  ont  ob- 
tenu, dans  des  expériences  analogues  à  celles  que  nous 
venons  de  rapporter,  des  efiets  qui  surpassent  beaucoup 
50'  centigrades. 

M.  Breguet  fils  a  imaginé,  en  18&0,  de  transformer  son 
thermomètre  métallique  en  un  tbermométrographe  enre- 
gistreur. L'appareil  se  compose  principalement  d'un  ther- 
momètre métallique  qui  ne  diffère  de  ceux  dont  on  fait 
ordinairement  usage  qu  en  ce  que  l'aiguille  et  le  cadran 
occupent  la  partie  supérieure.  A  chaque  heure  une  ba&* 
cule,  mise  en  jeu  par  un  laouvement  d'horlogerie,  presse 
l'extrémité  de  Faiguille  contre  le  limbe  du  cadran  et  y 
imprime  une  marque  qui  indique  ainsi  la  températui  e  cor* 
respondante  à  cette  heure  ;  cela  fait,  Taiguille  reprend  sa 
liberté.  Cependant  la  plaque  qui  porte  le  cadran  se  déplace 
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horizontalement ,  de  telle  manière  que  quand  une  heure 
s'est  écoulée,  un  nouveau  cercle,  concentrique  comme  le 

premier  à  Taxe  du  iherinomùtre,  se  trouve  sous  le  trajet 
de  l'extrémité  de  Taiguille  et  reçoit  de  même  une  marque 
qui  indique  la  iiouvelie  température.  Bref,  dans  Tespace 
de  vingt-quatre  heures,  vingt-quatre  marques  sont  impri- 
mées sur  autant  de  cercles  diûérents  ;  et  comme  ces  arcs 
sont  tracés  sur  une  feuille  de  papier  qu'on  remplace  i 
chaque  jour  par  une  autre  semblable,  on  a,  dans  l'eu- , 
semble  des  feuilles,  pouiTU  qu'elles  soient  datées,  un 
véritable  registre  d'observations  horaires  de  tempé- 
rature. 

Les  thermomètres  ordinaires  donnent  la  température  i 

de  l'atmosphère  au  moment  où  l'observateur  les  consulte; 
d'autres  instruments  font  connaître  les  températures! 
maxima  ou  minima  qui  ont  pu  se  manifester  dans  Tair 
depuis  l'époque  où  ils  ont  été  mis  en  expérience  jusqu  à 
celle  de  l'observation.  On  n'avait  pas  construit  jusqu'en 
18â7  de  thermomètre  qui  indiquât  avec  précision  la  tem- 
pérature moyenne  d'un  jour,  d'un  mois  ou  d'une  année. 
Tel  est  le  problème  que  M.  Jules  Jurgensen,  très-habile 
horloger  de  Copenhague ,  s'était  proposé  et  qu'il  a 
résolu. 

Le  balancier  d'une  montre  ordinaire  augmente  de 
dimensions  quand  la  température  s'accroît;  il  se  resserre^ 
au  contraire,  si  la  température  diminue.  Une  augmeula- 
tion  de  dimensions  du  balancier  amène  inévitablement  I 
une  augmentation  dans  la  durée  de  ses  oscillations,  et  dès 
lors  im  retard  dans  la  marche  de  la  montre  ;  son  réiré-  ; 
cissement  détermine  une  accélération.  Pour  parer  à  ces 
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inconvénients,  le:3  artistes  ont  imaginé,  depuis  longtemps, 
de  substituer  aux  balanciers  simples,  ou  formés  de  quatre 
rayons  et  d'un  anneau  continu  d  un  seul  métal,  des  balan- 
ciers composés.  On  aura  une  idée  suffisamment  exacte 
de  ces  derniers  en  se  figurant  deux  baguettes  rectangu- 
laires d'un  même  métal,  aux  quatre  extrémités  desquelles 
s'adaptent  quatre  arcs  séparés,  formés  chacun  de  deux 
métaux  inégalement  diluLubles,  rivés  aux  deux  bouts. 
Ces  arcs  bimétalliques  ne  peuvent  manquer  de  changer 
de  courbure  et  conséquemuient  de  position  lorsque  la 
température  varie.  Il  n*est  pas  moins  évident  que  le  mou- 
vement de  rextrémité  libre  de  chaque  arc  se  fera  vers  le 
métal  le  moins  dilatable  quand  la  température  augnicn- 
tera  et  en  sens  opposé  quand  la  température  dimi- 
nuera. 

Il  résulte  de  là  qu'au  même  moment  où,  par  voie  de 

dilatation,  conséquence  d'une  augmentation  de  tempé^- 
rature,  les  rayons  du  balancier  écarteront  de  leur  point 
d'entrecroisement,  ou  de  Taxe  de  rotation,  les  extrémités 
des  arcs  qui  leur  sont  attachées,  les  autres  extrémités  de 
ces  mêmes  arcs,  les  extrémités  Ubres,  marcheront  au 
contraire  vei  s  le  centre,  si  le  métal  le  plus  dilatable  est  en 
dehors.  Quand  le  métal  le  plus  dilatable  sera  en  dedans, 
le  jeu  des  arcs  composés,  des  arcs  bimétalliques,  loin 
d'atténuer  ou  de  compenser  entièrement  les  effets  de  la 
dilatation  des  rayons,  les  accroîtra  considérablement. 

Tout  le  inonde  comprendra  que,  voulant  faire  une  * 
montre  capable  d'accuser  de  très -petites  variations 
de  température,  la  position  de  l'arc  bimétallique  que 
M.  Jûrgensen  a  dû  adopter  est  Finverse  de  celle  qu'on 
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remarque  dans  les  chronomètres  ordinaires  :  dans  ia 
montre-thermomètre  le  métal  le  plus  dilatable  de  Vm 
composé  est  en  dedans.  L'artiste  a  même  lait  plus: 
rextrémité  libre  de  chacun  des  quaUe  arcs  a  éié  prise 
comme  point  d'attache  d'un  autre  arc  tout  semblable  el 
dont  les  variations  de  courbure  accroissent  les  effets  des 
changements  analogues  qu'éprouvent  les  premiers. 

La  montre-thermomètre,  exécutée  d'après  ces  prin- 
cipes par  M.  Jurgensen,  n*est  pas  plus  grande  qtfunc 
montre  ordinaire;  les  arcs  doubles  du  balancier  soal 
extérieurement  en  plaline  et  intérieurement  en  laiton.  La 
variation  de  marche  correspondante  à  un  degré  de  chan- 
gement dans  la  tempeiature  est  de  près  de  32  secondes 
en  vingt-quatre  heures. 

Cet  iuslrument,  placé  en  plem  air  comme  un  thermo- 
mètre ordinaire,  aura  évidemment  une  marche  accélérée 
ou  retardée  suivant  que  la  température  atmosphérique 
minuci  u  ou  s'accroîtra.  Si  donc  un  a  délcriuiné  expérimeii- 
talement  à  quel  degré  de  température  la  montre  est  réglée, 
à/iuel  degré  son  aiguille  bal  exactement  86,400  coups  en 
2&  heures,  la  différence  de  86,&00  au  nombre  réel  d*osc9- 
Idlioas  que  la  même  aiguille  aura  faites  durant  les  2li  heures 
d*un  jour  donné  servira  à  en  calculer  la  température 
moyenne,  quelles  qu'aient  pu  être  d'ailleuis  les  tempéra- 
tures partielles  des  divers  instuiit^^  dont  la  journée  se  com- 
pose. Chaque  température»  en  effet,  agissant  id  p^opo^ 
liuiaiellement  à  sou  iutensité  et  proportioxmellement  à  sâ 
dorée,  se  retrouvera  dans  le  résultat  total,  exprimée  en 
battements  de  Faiguille  des  secondes,  comme  elle  aurait 
dù  figurer  dans  le  cateol  arithmétique  exact  de  la  tempé- 
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ature  moyenne,  si  les  éléments  de  cette  température 
laient  connus.  L'observateur  n'aura  donc  à  faire  toutes 
es  vingt-quatre  heures  que  deux  comparaisons  d^une 
•endule  ou  d'un  chronomètre  bien  réglés,  avec  la  niuntre- 
bermomètre,  et  cela  pour  avoir  Taccélération  ou  le  retard 
ûurnalier  de  celle-ci*  Les  astronomes  savent  tous  que 
'incertitude  de  ces  comparaisons  ne  surpasse  pas  une 
)etite  fraction  d'oscillation. 

L'artiste  construit  expérimentalement  la  table  desti- 
née à  transformer  les  accélérations  ou  les  retards  de  sa 
flontre  en  degrés  du  thermomètre  ordinaij  e. 

Afin  de  rendre  cette  montre  d'un  usage  plus  général, 
H.  Jûrgensen  y  ajoute,  sans  que  cela  augmente  sensible- 
ment son  volume,  un  thermomètre  métallique  qui  donne 
la  température  actuelle  et,  à  Taide  de  deux  curseurs,  les 
températures  maxima  et  roinima  qui  se  sont  manifestées 
daos  les  vingt-quatre  heures. 

Une  montre  thermomètre  que  M.  Jûrgensen  m'a  re- 
mise en  18&1  pour  être  présentée  à  T  Académie  des 
sciences,  a  une  sensibilité  telle  qu'un  cliangement  de  1* 
centigrade  se  manifeste  dans  la  marche  par  une  variation 
de  41  secondes  en  vingt-quatre  heures. 

Un  instrument  fondé  sur  des  principes  analogues  à 
ceux  appliqués  par  M.  Jûrgensen  a  été  employé  en  France 
par  M.  Edmond  Becquerel ,  à  l'observatoire  météorolo- 
gique de  l'Institut  agronomique  de  Versailles ^  et  il  a 
donné  des  indications  qui  ont  été  trouvées  très-exactes. 
Des  constructeurs  anglais  ont  fait  également  des  chro- 
nomètres enregistreurs  très  -  ingénieux.  Enfin  en  en- 
voyant un  faisceau  lumineux  se  peindre  sur  une  feuille 
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de  papier  sensible  et  mobile,  après  avoir  Uaversé  la  tige 
verticale  d'un  thermomètre  où  le  mercure  forme  un  écran 
plus  ou  moins  haut  selon  la  température,  on  obtient  aus^ 
une  représentation  photographique  continue  des  temp^ 
ratures  qui  se  succèdent  en  un  même  lieu.  Ainsi  »  la  dé- 
termination des  températures  moyennes  de  chaque  lieu 
peut  être  réduite  à  de  simples  lectures  sur  des  instru- 
ments précis,  et  elle  n  ulfrc  plus  nulle  pari  aucune  diffi- 
culté. Mais  je  rappellerai  en  terminant  que  les  instrumente 
compliqués  ont  beaucoup  moins  de  bensibilité  que  les  plu? 
simples;  et,  je  Tai  déjà  dit  (p.53d),  il  est  bien  douteui 
que  les  instruments  enregistreurs  présentent  généralemeiil 
des  avantages  sur  les  observations  directes. 

CHAPITRE  XLl 

TBKPiRATUftB  DES  CAVES  DE  L^OBSERVATOIRB  DE  PARIS 

J'arrive  enfm  au  terme  de  la  tache  que  je  m'étais  im- 
posée. Je  vais  terminer  cette  longue  Notice  par  Texanieii 
des  températures  des  caves  de  T  Observatoire  de  Paris. 
Je  pourrai  tirer  de  cet  examen  des  conséquences  inté- 
ressantes sur  la  question  de  savoir  si ,  de  nos  jours,  le 
climat  moyen  de  Paris  éprouve  quelque  variation. 

Rien  de  plus  simple,  au  premier  aspect ,  que  cette 
question.  La  température  des  souterrains  un  peu  pro- 
fonds dans  lesquels  Tair  extérieur  n*a  pas  un  libre  accès, 
non-seulement  ne  varie  pas,  mais  elle  est,  de  plus,  égaie 
à  la  température  moyenne  de  l'atmosphère  extérieure 
prise  à  la  surface.  De  tels  souterrains  existent  sous  le 
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bâtiment  de  l'Observatoire  de  Paris.  Ils  sont  à  28  mètres 
(86  pieds)  de  profondeur.  Depuis  plus  d'un  siècle  et 
demi  on  y  suit  la  marche  du  thermomètre.  Il  devra 
donc  suffire  de  mettre  des  observations  en  regard.  Mais 
nous  ferons  auparavant  T  histoire  succincte  des  déter- 
minations thermométriques  qui  ont  eu  lieu  dans  cette 
enceinte. 

C'est  le  2i  septembre  1671  que,  pour  la  première  fois, 
on  déposa  dans  les  souterrains  de  TObservatoire  un  ther- 
momètre qui  y  resta  en  expérience  pendant  un  certain 
temps  ;  le  lendemain  25,  on  marqua  avec  soin  la  hauteur 
cil  se  tenait  la  liqueur.  Pendant  tout  le  mois  d'octobre  et 
de  novembre  on  descendit  plusieurs  fois  dans  les  souter- 
rains, et  Ton  trouva  toujours  la  liqueur  à  la  même  éléva- 
tion ;  mais  le  7  décembre,  elle  était  descendue  un  peu 
aa-dessous  de  la  marque  ;  on  fît  un  nouveau  trait,  et  le 
ii  du  même  mois,  on  trouva  encore  la  liqueur  au-dessous 
de  la  nouvelle  marque.  Mais  le  1"  janvier  1672,  elle  était 
remontée  d'une  légère  quantité.  D'après  une  note  retrou- 
vée sur  les  registres  par  Cassini,  à  qui  j'emprunte  ces 
détails,  ce  thermomètre  avait  été  construit  par  l'abbé 
Manotte.  Telles  sont  les  plus  anciennes  observations  faites 
1 6ur  la  température  des  souterrains  de  l'Observatoire.  On 
doit  regretter  qu'elles  manquent  de  précision. 

La  constance  de  cette  température  fut  aussitôt  admise 
comme  un  fait  avéré.  La  Hire,  dès  la  fin  du  xvii*  siècle, 
prit  cette  température  pour  un  des  points  fixes  de  son 
thermomètre;  il  la  marqua  à  &8  degrés  de  son  échelle 
calorifique. 

Dans  un  Mémoire  publié  en  1730»  Réaumur  donna, 


Diyiiizeu  by  GoOgle 


638  SUR  L'ÉTAT  TUEIiMOMÉTRlQUE 

pour  la  première  fois,  une  détenniiiation  de  celte  tem- 
pérature qui  puisse  être  rapportée  aux  degrés  thermo- 
métriques  comparables. 

tt  C'est  un  fait  bien  singulier,  dit  cet  illustre  physi- 
cien, et  un  de  ceux  qu'on  n'aurait  pas  prévus,  que  des 
caves  dont  la  profondeur  n'est  pas  extrême  et  dont  la 
longueur  n'est  pas  excessive,  et  auxquelles  on  ne  s'est 
pas.  embarrassé  d'ôter  toute  communication  avec  Pair 
extérieur,  que  ces  caves,  dis^je,  renferment  un  air  .dont 
la  température  est  toujours  sensiblement  la  même.  Les 
épreuves  qu'on  en  a  faites  sont  pourtant  démonstratives. 
M.  de  la  Hire  a  observé  que,  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  de  nos  étés,  et  dans  le  plus  grand  froid  de 
1709,  la  liqueur  du  tliermomètre  est  restée  assez  con- 
stamment sur  ie  même  d^gré  :  aussi  ce  degré  de  tem- 
pérature des  caves  de  l'Observatoire  est-il  un  des  termes 
qu'on  a  pris  soin  de  marquer  sur  les  meilleurs  des  ther- 
momètres qu'on  a  faits  jusqu'ici.  Un  des  premiers  usages 
qu'on  a  cru  devoir  faire  des  thermomètres  construits 
sur  les  principes  que  nous  avons  donnés,  a  été  de  le 
reconnaître, 

c  On  a  trouvé  que  le  degré  de  chaleur  de  ces  caves  était 
à  10  degrés  Ijli  au-dessus  du  terme  de  la  congélation 
dans  un  thermomètre  dont  le  volume  de  la  liqueur  con- 
densée par  la  congélation  artificielle  était  1000,  et  dont 
le  voUime  de  cette  liqueur  dilatée  par  Teau  bouillant 
était  1080,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  le  volume  de  la 
liqueur  de  ce  thermomètre,  qui  est  réduit  à  iOOO  pai 
la  congélation  de  l'eau,  est  1010  1/4  dans  les  caves  de 
l'Observatoire.  » 
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La  détermination  précédente  correspond  à  12*.  81  de 
l'échelle  centigrade. 

En  1741,  Michely  Ducrest  marqua  avec  soin,  sur  un 
thermomètre  à  grandes  divisions,  le  terme  de  la  tempé- 
rature des  souterrains  par  deux  fils  très-fins  collés  sur  le 
tube.  Ce  même  thermomètre,  remis  entre  les  mains  de 
Le  Gentil  par  le  chartreux  dom  Germain,  fut  transporté 
dans  les  mêmes  souterrains  le  13  janvier  1776  et  des- 
cenciit  d'un  demi-degré  au-dessous  du  terme  fixé  en 
174t.  En  1759,  Le  Gentil  avait  trouvé  avec  un  autre 
ibermomètre  de  Michely  10%25  (12%81  centigrades); 
în  février  1773,  après  son  retour  de  Tlnde,  il  ne  trouva 
|)lu8  que  5/6  (11%0&  centigrades)  avec  le  même  in- 
strument; en  même  temps,  un  theruiomètre  coiisiruit 
m  Sigaudde  Lafond  marquait  9^1/6  (li''.&â  centigr.) 

La  température  des  caves  de  T  Observatoire,  les  2  fé- 
mer  1776,  à  dix  heures  du  matin,  et  16  février  1776, 
initQ  sept  et  huit  heures  du  soir,  était  de  11% 76  centi-* 
grades  sur  un  thermomètre  de  Messier  divisé  en  85**  de 
la  glace  à  Teau  bouillante.  Ce  thermomètre  avait  été 
construit  avec  le  plus  grand  soin  par  Messier  lui-môme, 
3t  vérifié  peu  de  jours  avant  Tobservation,  à  Toccasion 
iu  froid  excessif  de  cette  année.  {Mémoires  de  l'Académie 
ies  sciences  pour  1776,  p.  44  et  45.) 

En  1783,  Lavoiâier  construisit  lui-même  un  nouveau 
thermomètre  qui  fut  installé  à  TObservatoire  par  les 
soins  de  Cassini.  Pour  empêcher  que  des  courants  d'air 
pussent  ialluencer  la  température  de  l'enceinte  où  dé- 
sormais devaient  se  faire  les  observations  thermométri- 
ques, Cassini  prit  le  parti  de  faire  boucher  en  maçon- 
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nerie  épaisse  toutes  les  avenues  aboutissant  à  l'ancieDoe 
lablc  des  Iherniomcti  es,  sauf  une  qui  fut  fermée  par  une 
bonne  porte.  Il  eut  ainsi  un  vaste  cabinet  souterrain  for- 
mant une  galerie  de  33  mètres  de  longueur,  de  2  mètres 
de  largeur  et  de  2"'.66  de  hauteur,  à  laquelle  communi- 
quent  encore  trois  autres  caveaux  en  cul-de-sac,  creusée 
dans  la  pierre,  d'environ  1  mètre  carré  sur  2" .66  d'élé- 
vation,  destinés  à  recevoir  des  boussoles  et  plusieurs  au- 
tres in.-.U"uiiiciits  de  divers  genres. 

Au  fond  du  cabinet  et  en  face  de  Tancienne  table  des 
thermomètres,  Gassini  a  fait  élever  un  pilier  isolé  pour 
supporter  le  thermomètre  de  Lavoisien  Cet  instrument 
est  formé  d'un  réservoir  d'environ  0'".07  de  diamètre, 
surmonté  d'une  lige  presque  capillaire  de  0"*.57  de  lon- 
gueur, parfaitement  calibrée;  il  a  été  gradué  par  com- 
paraison avec  un  thermomètre  cLaloii;  chaque  degré  de 
la  division  Réaumur  occupe  0"*.i09  de  hauteur,  et  par 
conséquent  on  peut  distinguer  et  estimer  facilement  le^ 
demi-centième  de  degré.  L'instrument  est  placé  dans  uo 
bocal  rempli  de  sable  de  grès  très-lin  et  très-sec ,  qui 
enveloppe  la  boule  et  même  le  tube  du  thermomètre! 
jusqu'à  0"'.2â  du  terme  où  se  soutient  le  mercure  dâus 
les  souterrains.  Le  séjoui*  de  deux  observateurs  da^l^  le 
cabinet,  pendant  8  à  10  minutes,  ne  cause  aucune  \>> 
nation  dans  la  hauteur  du  mercure.  Les  divisions  tlicr- 
mométriques  sont  gravées  sur  une  glace  placée  contre  h 
tige  de  l'instrument. 

Les  observations  faites  un  grand  nombre  de  fois  avec 
le  thermomètre  de  Lavoisier  ont  donné  les  résultats  sui* 
vants  ramenés  à  Téchellc  centigrade  :  : 
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Années.  Température 
AuucT».  caves. 

1783   ir.ziiy 

1784   U  ^ 

1785   il  ^  , 

1795   11  .950 

1796   il  .950 

1797   il  .930 

1806   12  J15Û 

1811   12  JIM 

1816   12  Ml 

1817   12  JIM 

Ces  résultats  ont  acquis  un  grand  intérêt  depuis  que  les 
géomètres  ont  démontré  qu'à  une  profondeur  sufTisante  la 
température,  sous  chaque  latitude,  doit  être,  abstraction 
faite  des  causes  accidentelles,  la  moyenne  des  températures 
de  la  surface.  Un  coup  d'œil  sur  le  tableau  suivant 
prouvera  qu'à  2S  mètres  au-dessous  du  sol  les  variations 
diurnes  et  même  les  variations  annuelles  du  thermomètre 
sont  tout  à  fait  insensibles.  On  ne  doit  pas  oublier  que 
rétendue  de  l'échelle  dans  l'instrument  dont  on  se  sert 
permet  d'apprécier  un  ou  deux  millièmes  de  degré. 

TEMPÉR ATLRFS  DES  CAVES  DE  L'OBSERVATJimE  PF!  PARIS  EK 

Moi».  lg^6      4gl7      ^g^g      JL819  1820 

Janvier   i^q  oh?  lio.oaa  i2o.û&J  <go  n?»  l5oji92  < 20 .074 

Février   12  OM  lâ  «âS  12  i>82  12  12  JïSâ  12  mk 

Mars   12  ^  li  Ji92  12  JIM  12  JÏTÛ  12  mi  12  JiZ2 

Avril   12  SM.  12  Jiii2  la  JiâS  12  Jîîl  12  m±  12  JôÊ 

Mai   K%  Sm  Kl  Sm  12  dM  12  mi  11  JÏÏTi  12  JÏZ3 

JoId   12  .Ûfl2  12  Ml  12  Jifii  12  JilS  12  JiZ3  12  .077 

Juillet.   12  i>â2  12  M2  12  i»fi  12  JM  12  JCâ  12  JÏH 

Aoùl   12^  12  mi  12  Jm2  12  13  Jff3  12  .083 

Sepienibre   12  sm  Li  sm  m  JM  12  .&8fi  12  074  12  JtSl 

Octobre   12  JÔ2  12  Jîfil  12  JlSfi  12  Jîâ3  12  m\  12  087 

Novembre   11  sm.  12  Jiai  12  ilM  12  JîM  12  mk  M  074 

Décembre   12  Ji8fi  12  Jïftl  12  .Û22  12  Ji86  12  JÏZl  12  069 

MoycDoes  aonuelles   li  mi.    12  mi    ji"^    12  SOI    12  ifll    12  Jlîfi 

vm. — V.  4i 
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TEMPÉRATURES  DES  CAVES  DE  L'OBSBRVATOIRB  DE  PARIS  tS 

,    1821  1822  1823  182A  1825  1826 

Janvier   |2o.070  l2o  081  <2o.lOO  <2o.il7  i:oJ50 

Février   12  074  12  .087  \2   nO.l  12   m  12   153     H  165 

Mars   12  077  <2   <oo  a  .07:^  42  .«12  I2  4M     li  o 

Avril   *2  oTi  l-i  O'.m  i-i  -U97  42  .120  42  m     12  n 

Mai   42  .osa  4-2  .0'.):^  42  099  12  421  4  2  a:a    4-2  r? 

Juin   i'2  MHl  LLAiM  4  2  -lOO  42  .4 3a  4  2  .t'j.^  42 

Juillet   42   074  42   098  4?    100  42    t^R  4g    4.nS  I2_i:i 

Août   12  .()7(>  n  Jiia  12    403  42  .4 35  42  A^H     M  ITI 

Seiiteuibre   42  078  il   (m  \'2  .M2  42  .43»  12  .17."i     \-l  i'i 

Octobre   42   OHfi  42  .401  42  .444  12  .432  12    471      li  m 

Novembre....   12  ,085  12  42  ■H4  12  J37  \2  «3 

Décembre   42  (mu  42  .1^4  42  .123  42  .13'.)  \2  .15S    12  m 

Moyennes  annoellcs   42  i<79  I2  .096  42  .103  42  .427  ta  ■4r>8    is  i3 

températires  des  caves  de  l'obskrvatoire  de  Paris 


Mou.  1827  1828  1829  1830  1831  ISo] 

J.mvier   4  20.172  > 20.494  4-20  Ql 2  »  420.2AI  12  î>' 

Février   4^   175  42  202  42  .218  l2o.22A  12  ^  36 

M-rS   42  .175  \2    -m  12    .313  4  2  .247  li  U 

Avril   42  .<7r.  12  491  li^ili  12_2a!l  42  .243  ii  W 

Mai   42  .476  12  ■19t>  12  .225  12  .23H  12    2U  \i 

Juin   12  .47fi  12  .4»7  42  .223  42  .242  42  .'243  li  51 

Juillet   42   ir.r,  42   493  42  .2:^5  42  .236  42  .243  42  20 

AoiU..   42   171  42  .490  12  .237  42  .2.36  42  .243  li  5) 

Septembre   42  484  42  240  12_Jl3a  li^âll  li  ii» 

Oolobre   42  .482  42  210  \'l  225  42  .240  42  .243  42  i» 

Novembre   <2  484  12  .21:;  12  .230  12  2^5  12  .248  li 

Décembre.   42  487  12  212  12  .225  42  .241  12_^2Aâ  li 


Moyennes  aunuelles   12  .177     li^iia  LL^Safi     42  .244    M  i»| 

11  n'est  personne  qui ,  en  consultant  uniquement  les 
chiffres  précédents,  ne  soit  disposé  à  conclure  que  l« 
température  de  la  couche  terrestre  située  à  28  mètres  de 
profondeur  au-dessous  de  Paris  ne  soit  légèrement  crois- 
sante. Mais  j'ai  pu  reconnaître  dès  1817  que  la  tem- 
pérature des  souterrains  de  l'Observatoire ,  telle  qu  elle 
était  indiquée  par  le  thermomètre  de  Lavoisier,  était 
en  désaccord  avec  la  température  du  sol ,  et  avec  ce 
qu'on  savait  alors  sur  la  chaleur  croissante  avec  la  pro- 


DU  GLOBE  TERRESTRE.  643 

fondeur.  Je  dus  en  conséquence  chercher  si  ce  désac- 
cord n'était  pas  apparent,  si  le  thermomètre  établi 
jadis  par  Lavoisier  et  dont  on  se  servait  invariablement, 
n'était  pas  en  erreur  avec  un  thermomètre  récemment 
construit. 

Je  priai  mon  ami  Gay-Lussac  de  vouloir  bien  faire 
lui-même  un  thermomètre.  Ce  savant  physicien  se  rendit 
à  nfîon  désir  et  gradua  avec  le  plus  grand  soin  un  ther- 
momètre qui  fut  placé  dans  les  caves  de  l'Observatoire, 
à  côté  de  celui  de  Lavoisier  et  avec  les  mêmes  précau- 
tions. Je  constatai  une  erreur  de  -f-^°''^^Q  ^^^^  ë^^" 
duation  de  l'ancien  thermomètre,  à  cause  du  déplacement 
du  zéro  de  son  échelle  ^  ;  de  telle  sorte  que  la  tempé- 
rature de  1817  devait  être  réduite  à  11\706  au  lieu  de 
12\086,  et  alors  la  différence  avec  la  température  de  la 
surface  (10°. 7)  n'était  plus  que  d'un  degré,  excès  en 
rapport  avec  ce  fait,  démontré  par  les  recherches  de  tem- 
pérature dans  les  puits  profonds ,  qu'il  existe  1  degré 
d'accroissement  dans  la  température  pour  une  augmen- 
lation  d'environ  3Û  mètres  dans  la  profondeur  L 

Le  zéro  du  thermomètre  de  Lavoisier  a-t-il  continué 
i  se  déplacer?  la  différence  entre  ce  dernier  et  celui 
ie  Gay-Lussac  est-elle  restée  constante?  Les  données 
ïui  pourront  un  jour  servir  à  résoudre  ces  questions 
>ont  les  suivantes;  elles  fournissent  les  températures 
moyennes  annuelles  des  caves  d'après  chacun  des  deux 
nstruments  : 

L  Voir  précédemment,  p.  612. 

2.  Voir  t.  Ul  des  Notices  scientifiques,  t.  VI  des  CEuores^  p.  322 


644  SUR  L'ÉTAT  THERMOMÉTRIQUE 


* 

Années. 

Thermomètre 
de 

Lavoisier. 

Thermomètre 
de 

Gay-Lnssac. 

T)îfféretiC(*s  tpinwratii'M 
indiquées  par 
les  deux  tbennometKs. 

1817 

12!  .086 

11°  .706 

0" .380 

1818 

12  .079 

H 

.758 

0  .321 

1819 

12  .077 

11 

.727 

0  .350 

1820 

12  .07G 

11 

.734 

0  .342 

1821 

12  .079 

il 

.747 

0  .332 

1822 

12  M6 

il 

.806 

0  .290 

1823 

12  .103 

11 

.818 

0  .285 

1824 

12  .127 

11 

.836 

0  .291 

1825 

12  .158 

11 

.773 

0  .385 

1826 

12  .170 

11 

.827 

0  .343 

1827 

12  .177 

il 

.854 

0  .;i2;i 

1828 

12  ,203 

il 

.887 

0  .316 

1829 

12  .223 

il 

.930 

0  .293 

1830 

12  .236 

11 

.936 

0  .300 

1831 

12  .244 

11 

.958 

0  .286 

1832 

12  .250 

il 

.959 

0  .291 

1833 

12  .244 

il 

.953 

0  Jlâl 

1834 

12  .2r)l 

il  .964 

0  .287 

1835 

12  /i-'aO 

il 

.963 

0  .286 

1836 

12  .249 

11 

.962 

0  ,287 

1837 

12  .26:) 

il 

.976 

0  .287 

1838 

12  .262 

11 

.979 

0  .281 

1839 

12  J2fi2 

il 

.971 

0 

1840 

12  .258 

11 

.967 

0  291 

1841 

12  .249 

U 

.956 

*    0  .293 

1842 

12  224 

11 

.936 

0  .288 

1843 

12  .201 

il 

.933 

0  J2fî8 

1844 

12  .193 

il  .910 

0  jm 

1845 

12  AlÈ 

il 

.914 

0  .264 

1846 

12  .196 

11 

.842 

0  .354 

1847 

12  .172 

il 

.896 

0  .276 

1848 

12  .165 

il 

.910 

0  J>5h 

1849 

12  .172 

il 

.920  ' 

0  JÎ52 

1850 

12  ,182 

il 

.878 

0  .304 

1851 

12  .180 

il  .903 

0  .277 

1852 

12  .188 

il  .884 

0  .304 

La  différence  entre  les  deux  thermomètres,  sans  rester 
absolument  constante,  a  varié  au  plus  de  0".  1 33. 
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Ainsi»  il  est  maintenant  prouvé  qu'à  la  longue,  pres- 

ue  tous  les  theriDoniètres  deviennent  faux.  Le  zcj'o, 
î  veux  dire  le  terme  de  la  glace  fondante,  monte  le  long 
e  réchclic  graduée,  coumie  si  la  boule  contenant  le 
lercure  se  rétrécissait.  Le  thermomètre  arrive  ainsi  à 
aarquer  +  1**,  quand  il  devrait  indiquer  zéro;  +  2**  quand 
î  température  tfest  que  de  + 1**,  etc.  L'erreur  va  même 
[uelquefois  jusqu'à  l**  1/2.  Les  nombreuses  températures 
Kieimiuées  (.iaii:^  les  souterrains  de  rObservatr)ire  à  une 
ipoque  où  Ton  ne  savait  pas  que  les  thermomètres  doivent 
Hre  vérificb  sans  cesse,  sont  donc  comme  non  avenues. 
Mais  parmi  les  anciennes,  il  en  est  deux  dont  on  peut 
irer  quelque  parti.  ^Ce  sont  celles  du  mois  de  février 
1776.  Messier  les  fit,  comme  on  Ta  vu  plus  haut  (p.  639) , 
ivec  un  tliermomètre  construit  sous  ses  yeux  et  vérifié 
par  lui-même,  peu  de  jours  auparavant-  Ces  deux  obser- 
vations, parfaitement  d* accord  entre  elles,  donnent  : 
11°.8  centigrades. 

Ën  1826,  un  demi- siècle  après,  on  a  trouvé  aussi 
après  la  correction  :  11^8  centigrades. 

Supposons  maintenant  que  dans  les  observations  de 
Messier,  à  raison  de  la  petitesse  de  l'échelle  de  son  ther- 
momètre ,  il  y  ait  eu  une  incertitude  d'un  vingtième  de 
degré.  Les  deux  températures  de  1776  et  de  1826,  qui 
nous  ont  paru  égales ,  diUerei'aient  entre  ciicb  de  cette 
même  quantité.  Mais  un  vingtième  sur  cinquante  ans, 
c'est  un  dixième  pour  un  siècle. 

Ce  serait  donc  seulement  un  degré  entier  de  variation 
pour  mille  ans! 

Les  deux  époques  comparées  comprennent  entre  elles 
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une  période  durant  laquelle  certaines  parties  de  la  France 
ont  été  fortement  déboisées.  La  température  moyenne 
de  Paris  n'en  a  cependant  éprouvé  aucun  eUet  appré- , 
ciable. 

J'ai  pris  comme  terme  de  comparaison  les  observatioDs 
de  182G,  alh)  d'avoir  le  nombre  rond  de  cinquante  années, 
En  poussant  jusqu'en  1852,  j*aurais  trouvé  environ  ud| 
dixième  de  degré  en  plus.  Ainsi,  au  lieu  d'un  refroidie- 1 
sèment  du  climat  de  Paris,  nous  serions  arrivés  à  un! 
léger  réchaullement*  Au  reste,  il  faudra  prolonger  ces 
observations  peiidaiit  un  demi-siècle  avant  de  pouvoir 
affirmer  avec  certitude  que  le  dixième  de  degré  dont  je 
viens  de  parler  n'est  pas  une  oscillation  u régulière  el 
accidentelle* 
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LE  CLIMAT  DE  CHEKliOURG 


[Le  lâ  septembre  1852,  M.  tuimanuel  Liais  a  pré- 
senté à  l'Académie  des  sciences  un  Mémoire  ayant  pour 
titre  :  Résultais  des  observations  météorologiques  faites  à 

Cherbourg  pendant  les  années  1848,  18ÙD,  1850  et  1851. 

Ce  Mémoire  a  été  renvoyé  par  l'Académie  à  Texamen 
d'une  Commission  composée  de  MM.  Arago,  Pouillet  et 
Babinet.  Peu  de  temps  avant  sa  mort/ M.  Arago^  chargé 
de  ce  soin  par  ses  collègues,  a  dicté  le  Rapport  suivant,] 

Le  Mémoire  que  l'Académie  a  renvoyé  à  notre  examen 
renferme  les  résultats  des  observations  météorologiques 
faites  avec  le  plus  grand  soin  par  un  observateur  très- 
exercé  et  à  l'aide  d'instruments  parfaitement  comparables 
à  ceux  de  l'Observatoire  de  Paris, 

H.  Liais  a  discuté  sçs  observations  avec  une  rare  in- 
telligence et  les  a  comparées  à  celles  qui  se  font  dans  la 
capitale,  de  manière  à  faire  ressortir  tout  ce  qui,  dans  le 
climat  de  Cherbourg,  est  indépendant  de  la  latitude  de 
cette  ville  et  se  rattache  au  voisinage  de  la  mer. 

Le  premier  chapitre  du  Mémoire  est  consacré  à  l'exa- 
men de  la  température  moyenne  de  l'année  et  à  celle  des 
diverses  saisons.  M.  Liais  trouve  pour  la  température 
moyenne  de  Tannée  il%27.  M.  Lamarche,  capitaine  de 
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vaisseau,  avait  obtenu  antérieurement,  par  la  discussion 
des  observations  faites  de  1838  à  1842  inclusivement, 

La  similitude  des  deux  résultats  nous  autorise  à  croire 
que  la  température  moyenne  de  Cherbourg  est  mainte- 
nant connue  à  moins  d'un  dixième  de  degré  près.  Tou-  j 
tefois,  comme  les  températures  moyennes  des  jours,  des 
mois  et  des  années  qui  entrent  dans  ces  moyennes  géné- 
rales ont  été  obtenues  en  formant  la  demi-somme  des 
températures  maxima  et  minima,  et  que  les  esprits  difii-  ^ 
ciles  pourraient  élever  des  doutes  sur  la  légitimité  de  ! 
cette  méthode  de  calcul,  nous  eussions  désiré  que  M.  Liais 
n'eût  pas  négligé  de  consigner  dans  son  beau  travail  les 
températures  moyennes  des  sources  qui  abondent  dans 
les  environs  de  Cherbourg.  C'est  une  lacune  regret- 
table qu'il  suffit,  au  reste,  d'avoir  signalée  à  Thabile  etzélc 
physicien,  pour  avoir  la  certitude  qu'il  s'empressera  de 
la  combler. 

Les  phénomènes  de  la  végétation,  comme  chacun  sait, 
ne  sont  pas  réglés  en  chaque  lieu  par  la  température 
moyenne  de  Tannée;  les  températures  moyennes  el 
extrêmes  des  mois  d'hiver  et  des  (nois  d'été  jouent,  à  cet 
égard,  un  rôle  très-essentiel;  aussi  M.  Liais  n'a-t- il  pas 
négligé  de  comparer,  sous  ce  rapport,  les  observations 
de  Paris  à  celles  de  Cherbourg.  On  déduit  des  tableaux 
détaillés  que  le  Mémoire  renferme  quelques  résultats  déjà 
connus  des  météorologistes ,  mais  qui  ici  se  trouvent 
appréciés  avec  une  précision  en  quelque  sorte  mathéma- 

» 

tique. 

M.  Liais  établit  qu'à  des  époques  correspondantes  à 
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Paris  et  à  Cherbourg,  la  température  diffère  en  général 

d'autant  plus  que  les  températures  comparées  sont  plus 
faibles. 

Les  six  mois  d'octobre,  novembre,  décembre,  janvier, 
février  et  mars  sont  plus  chauds  à  Cherbourg  qu'à  Paris; 
les  six  autres  mois  sont  plus  froids  :  toutefois,  les  mois 

d'avril  et  de  septembre  ^^oiit  sensiblement  égaux  dans  les 
deux  villes. 

L'hiver  est  plus  chaud  à  Paris  qu'à  Cherbourg  de  2°. 8  ; 
l'été  y  est  plus  froid  de  l'.?.  On  ^  peut  donc  dire  que 
i\l  est  la  différence  qui  détermine  les  dissemblances 
dans  la  maturation  des  fruits  qu'on  a  remarquées  entre 
Paris  et  les  lieux  des  rives  de  l'Océan  placés  à  peu  près 
sous  la  môme  latiludc. 

On  déduit  de  tous  ces  nombres,  ce  dont,  au  reste,  on 
trouverait  facilomeut  la  cause,  que  l'action  de  la  nier  est 
beaucoup  plus  grande  pour  élever  la  température  des 
côtes  occidentales  de  notre  continent  en  hiver  que  pour 
rabaisser  en  été. 

Il  résulte  d'un  tableau  formé  par  M.  Liais,  que  les  dif- 
férences entre  les  températures  estivales  de  Cherbourg 
et  les  températures  correspondantes  de  Paris  sont  d'au- 
tant plus  grijiuies  que  celles-ci  se  trouvent  accidentelle- 
ment plus  élevées. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  l'examen  auquel  il 
s'est  livré  des  modifications  qu'il  faut  apporter  à  ces  ré- 
sultats, suivant  que  le  ciel  est  serein  ou  couvert,  suivant 
que  le  vent  souffle  dans  telle  ou  telle  direction  ;  tout  cela 
sera  suivi  dans  le  Mémoire  original  avec  beaucoup  d'in- 
térêt et  de  profit  pour  les  météorologistes. 


Digitized  by  Google 


6)0  SUR  LE  CLIMAT  DE  GBERBOURa. 

Rien  de  plus  intéressant  qu^un  examen  de  la  liaison 

qui  existe  entre  les  légères  différences  de  température 
que  nous  venons  de  signaler,  pour  un  pays  situé  sur  les 
rives  de  rOcéan,  comparé  à  une  contrée  continentale,  et 
les  phénomènes  correspondants  de  la  végétation.  Plu- 
sieurs ouvrages  de  botanique  renferment  à  ce  sujet  des 
données  précieuses  et  pleines  d'intérêt  ;  le  public  eût  été 
sans  doute  charmé  que  M.  Liais,  qui  pouvait  appuyer  ses 
comparaisons  des  déterminations  thermoraétriques  les 
plus  précises,  se  fût  décidé  à  faire  entrer  une  semblable 
comparaison  dans  le  cadre  de  ses  recherches.  11  n'eût 
pas  manqué  alors  de  faire  remarquer  que  Mayence,  dont 
la  latitude  est  supérieure  à  celle  de  Cherbourg,  produit 
d'excellent  vin,  tandis  qu'aux  environs  de  notre  port  mi- 
litaire, c^est  à  grand'peine  que  le  raisin  mûrit  quelque- 
fois. D'autre  part,  et  par  une  sorte  de  compensation, 
la  presqu'île  du  Gotentin  nous  eût  présenté  des  myrtes 
en  pleine  terre,  et  d'énormes  figuiers  donnant  d'excellents 
fruits.  On  aurait  eu  à  citer  aussi,  comme  le  remarque 
M.  Du  Moncel,  à  Saint- Yaast  (Manche),  par  exemple,  un 
arbousier  ou  arbre  à  fraises,  dont  le  tronc  avait  deux 
mètres  de  tour.  C'est  un  si^et  que  nous  prendrons  la 
liberté  de  recommander  à  M.  Liais,  lorsqu'il  jugera  à 
propos  de  compléter  son  beau  travail. 

Nous  nous  hâtons  d*arriver  au  chapitre  relatif  au  ba- 
romètre, qui  nous  offrira  des  faits  encore  phis  intéres- 
sants. 

D'après  ce  titre,  on  pourrait  s'attendre  à  ne  trouver 
dans  le  chapitre  en  question  que  de  simples  banalités, 
mais  on  se  tromperait.  Les  questions  traitées  par  l'auteur 
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et  les  problèmes  qu  elles  soulèvent  sonl  du  plus  grand 
intérêt  pour  la  météorologie  et  la  physique  du  globe. 
Quelle  est,  dans  nos  cUmals  et  au  niveau  de  l'Océan,  la 
hauteur  moyenne  du  baromètre?  Cette  question  parut 
jadis  assez  imporiante  à  l'Académie  pour  l'avoir  fait 
figurer  dans  le  programme  confié  à  une  commission  spé- 
ciale dont  le  rapport,  par  des  raisons  faciles  à  concevoir, 
n'a  jamais  été  achevé.  En  ce  qui  cuiicerne  Cherbourg, 
M.  Liai$  a  procédé  d'une  manière  très-logique. 

La  hauteur  barométrique  variant  suivant  les  saisons, 
suivant  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  Fauteur  a  choisi, 
pour  établir  ses  ^comparaisons,  une  heure  déterminée, 
celle  de  midi,  qui,  du  reste,  d'après  une  discussion 
détaillée,  semble  correspondre  à  trè&*peu  près,  en  toute 
saison,  à  la  moyenne  des  pressions  barométriques  des 
vingt-quatre  heures* 

M.  Liais  ayant  senti  le  besoin  de  rattacher  son  résultat 
à  un  étalon  bien  déterminé  et  facile  à  retrouver  en  tout 
temps,  vint  à  Paris,  et  fit  construiie  un  i>aromèUe  por- 
tatif qui  lui  a  servi  à  comparer  son  baromètre  stationnaire 
de  Cherbourg  à  celui  dont  on  se  sert  depuis  de  très-longues 
aimces  à  F  Observatoire  de  Paris.  11  a  trouvé  ainsi  que  les 
observations  de  Cherbourg  devaient  être  augmentées  de 
0""M9  pour  devenir  comparables  à  celles  de  Paris,  Cette 
correction  une  fois  opérée,  M.  Liais  trouve  pour  la  hauteur 
moyenne  du  baromètre  à  midi  dans  son  observatoire  de 
Cherbourg,  761-**^M.  Mais  Tobservatoire  de  M.  Liais 
à  Cherbourg  est  élevé  de  IT'^.&Q  au-dessus  du  zéro  du 
niveau  moyeu  de  la  mer  pris  au  maréographe  construit 
avec  tant  de  luxe  dans  le  bassin  militaire,  ce  qui  corres^ 
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pond  il  peu  près  sur  Téchelle  du  baromètre  à  1"'".70; 
ajoutant  ce  nombre  au  précédent,  on  trouve  765"***^ 08 
pour  la  hauteur  moyenne  du  baromètre,  résultat  qui, 
d'après  les  idées  rerues,  paraîtra  un  peu  considérable, 
surtout  si  Ton  songe  que  cette  hauteur  est  réduite  à  zéro 
du  thermomètre  centigrade. 

11  eût  été  intéressant  de  comparer  cette  tfauteur  de 
Cherbourg  aux  hauteurs  du  buronictre  correspondantes  à 
diverses  stations  situées  au  nord  ou  au  midi  de  cette  ville. 
JLes  résultats  de  telles  comparaisoiis  nous  mettraient  peut- 
être  sur  la  voie  d*une  des  causes  jusquMcî  peu  appréciées 
qui  déterminent  les  courants  de  la  mer  le  long  du  littoral 
de  la  France.  Nous  nous  livreron;^  une  autre  fois  à  ces 
comparaisons  intéressantes  dont  nous  possédons  tous  les 
éléments  pour  le  Havre  et  pour  Boulogne-sur-nier,  mais 
nous  sommes  forcé  d'avouer,  non  sans  quelque  humi- 
liation, que  nous  manquerons  presque  totalement  de  don- 
nées pour  tout  l'espace  compris  entre  Cherbourg  et  la 
frontière  d'Ëspagne»  quoique  dans  cette  immense  étendue 
de  côtes,  il  y  ait  trois  grands  ports  militaires  et  plusieurs 
ports  de  conmierce  de  première  importance. 
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